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LÉGISLATION,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 

1 .  Noric*  sua,  ritara  -  »liy*i*k  »o  P**A«tf  ay.  (Estai  historique 

sur  la  révobttiùn  du  Paraguay  ;  par  MM.  Rfew&âftK  et  Lônns** 

champ;  publié  en  1827 ,  à  Paris.  ) 

Avant  la  révolution ,  il  n'existait  au  Paraguay  qu'une  milice 
mal  organisée  ;  mais  depuis  que  «Jette  contrée  est  gouverné*  ty* 
ranniquement  par  le  docteur  Fraacta ,  elle  a  une  année  Com- 
posée de  troupes  permanentes  et  do  milices.  Le  nombre  des  pre- 
mières est  d'environ  5  mille  hommes;  l'elfectif  dés  secondes  s'é- 
lève à  ao  mille. 

Les  troupes  de  ligne  sont  recrutées  par  tes  blancs,  à  l'excep- 
tion d'an  régiment  dé  lanciers,  qai  est  formé  de  mulâtres  > 
commandé»  par  de»  officiers-  blancs.  Les  soidatssont  choisis  par 
les*commandans  de  district,  parmi  ks  individus  des  basses  clau- 
ses, qui  ont  la  plus  haute  taille,  et  qui  servent  tant  qui)  phtit 
an  dictateur  de  tes  retenir 

Les  milices  se  composent  de  tous  les  hommes  libres  sans  di- 
straction de  races,  qui  Ont  atteint  l'âge  de  1  ?  an»,  à  l'exception 
toutefois  des  individus  riches  ou  instruits. 

Les  troupes  de  ligne  consistent  principalement  en  cavalerie: 
ce  sont  y  au  moins  de  nom ,  des  grenadiers  à  cheval,  des  dra- 
gons, des  lanciers,  des  chasseurs,  et  des  hussards,  il  n'y  a  que 
quelques  compagnies  de  chassenrs  à  pied,  m.  un  petit  corps 
d'artillerie,  non  instruit  et  mal  organisé,  malgré  tous  les  soins 
qu'en  prend  le  dictateur. 

Les  troupes  des  différentes  armes  sont  distribuées  en  com- 
pagnies de  G©  à  ioo  hommes  ^indépendantes  les  unes  des  autres: 
il  n'y  a  ni  bataillons ,  ni  régimens»  Chaque  compagnie  est  corn* 
mandée  par  un  lieutenant  ou  par  un  enseigne,  et  dans  toute 
l'armée  du  Paraguay ,  il  n'y  a ,  par  économie,  qu'un  séiit  capi- 
taine en  activité  de  service. 

Le  système  d'avancement  dans  l'armée  permanente  estslmpfe: 
nul  n'est  promu  au  grade  d'ofnoief ,  qu'après  avoir  parcouru 
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tous  les  grades  inférieurs ,  en  commençant  par  celui  de  soldai 
Ce  sont  des  officiers  réformés,  capitaines  ou  Heutenans,  désignés 
par  le  dictateur  ,  qui  commandent  la  milice  de  chaque  partido, 
(  district). 

Tous  les  corps  de  cavalerie  sont  armés  d'un  sabre ,  d'une 
paire  de  pistolet ,  et  d'une  carabine ,  sauf  les  lanciers ,  qui  ont 
la  laiice  au  lieu  de  carabine.  L'infanterie  de  ligne  porte  le  fusil 
à  baïonnette;  celle  de  la  milice  n'a  que  des  fusils  de  chasse,  de» 
lances y  des  piques,  ou  des  sabres,  qu'elle  se  procure,  quand 
elle  est  requise  pour  le  service. 

L'uniforme  des  troupes  de  ligne  est  une  veste  bleue  avec  des 
paremens  de  couleur  tranchante ,  différente  pour  chaque  arme* 
un  pantalon  blanc,  et  un  chapeau  rond.  On  ne  distingue  la  ca- 
valerie de  l'infanterie  que  par  des  cordonnets  sur  les  coutures 
du  dos.  Les  lanciers  ont  un  uniforme  particulier ,  qui  consiste 
en  une  veste  ouverte  et  un  pantalon  blancs,  un  gilet  et  un  bon- 
net de  police  rouges.  La  milice  n'est  tenue  à  aucun  uniforme. 
La  cocarde  est  l'ancienne  cocarde  tricolore  française,  rouge  , 
bleu  et  blanc.  Ces  trois  couleurs  sont  aussi  celles  des  drapeaux 
et  des  étendards,  qui  portent  la  devise  chérie  des  républicains  : 
Libertad  o  la  muette  (  liberté  ou  la  mort  )* 

La  solde  des  officiers  est  de  16  à  3o  piastres  par  mois;  mais 
on  leur  donne  des  commissions  temporaires  qui  augmentent 
leurs  appointemens.  La  paye  du  soldat  est  de  6  piastres  par 
mois  ;  mais  comme  elle  est  passible  de  plusieurs  retenues  pour 
l'habillement. et  la  nourriture ,  il  ne  touche  guères  que  i  -£>  ou  a 
piastres  par  mois.  Les  mulâtres,  par  exception,  ne  reçoivent 
que  les  subsistances  et  l'habillement. 

Les  troupes  sont  exercées  tous  les  jours  à  pied ,  et  pendant  3 
mois,  seulement  à  cheval ,  parce  que  les  chevaux  sont  9  mois 
au  vert  dans  les  domaines  de  l'État,  et  elles  manœuvrent  passa- 
blement. La  discipline  est  très-sèvère  dans  tout  ce  qui  concerne 
le  service  :  la  moindre  faute  y  est  punie  avec  le  ceps  ou  les  ver- 
ges :  les  mulâtres  surtout  sont  traités  avec  une  grande  cruauté; 
hors  du  service,  les  soldats  mènent  une  vie  très-dissolue  et  à 
charge  à  leurs  concitoyens.  Il  n'y  a  d'autres  punitions  pour  les 
officiers  que  la  dégradation  et  le  renvoi  :  pour  les  délits  graves, 
les  militaires  sont  jugés  par  le  dictateur.  Quant  à  la  tenue  des 
troupes ,  elle  laisse  beaucoup  à  désirer. 

La  plus  grande  partie  des  troupes  de  ligne  est  casernée  dans 
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cinq  casernes  de  l'Assomption;  a  sont  occupées  par  l'infanterie, 
%  par  la  cavalerie ,  et  une  par  l'artillerie.  Trois  de  ces  casernes 
sont  d'anciens  couvens.  Une  autre  partie  des  troupes  est  dissé- 
minée dans  les  villes  ou  les  forts  les  plus  importans  de  la  fron- 
tière. Enfin,  quelques  centaines  d'hommes,  espèces  de  vétérans, 
vivent  dans  leurs  foyers,  en  congé  illimité. 

La  milice  n'est  sujette  à  aucune  revue,  à  aucun  exercice  ; 
mais  le  dictateur  en  met  souvent  en  activité  des  compagnies  en- 
tières, pour  garnir  ta  plus  grande  partie  des  guardias  sur 
le  rio  Paraguay  ,  ou  pour  renforcer  les  postes  de  la  ligne  sur 
le  Parana.  Ce  service  dure  depuis  8  jours  jusqu'à  a  mois ,  et 
se  répète  plusieurs  fois  dans  Tannée  pour  les  mêmes  individus , 
ce  qui  leur  est  très  à  charge.  Dans  l'intérieur ,  la  milice  fournit 
des  ordonnances  aux  commandans  des  districts ,  et  fait  l'office 
de  gendarmerie  ;  elle  ne  touche  jamais  de  solde ,  et  ne  reçoit 
les  vivres  que  lorsqu'elle  fait  un  service  conjointement  avec  les 
troupes  de  ligne. 

Du  reste ,  il  n'y  a  aucune  institution  pour  former  la  jeunesse 
à  l'esprit  militaire.  Le  dictateur  avait  levé ,  en  1821 ,  une  cen- 
taine d'en  fans  de  îa  à  14  ans,  qu'on  instruisait  dans  le  service» 
et  auxquels  on  donnait  des  leçons  d'écriture  et  d'arithmétique  ; 
mais  cette  pépinière  n'ayant  fourni  que  de  mauvais  sujets ,  on 
ne  les  a  pas  remplacés  au  fur  et  à  mesure  que  leur  âge  leur  a 
permis  d'entrer  dans  les  corps  de  la  ligne. 

Le  matériel  de  l'armée  du  Paraguay,  renfermé  dans  un  coin 
de  l'ancien  collège  des  Jésuites,  contient  ia  mille  fusils  ou 
carabines ,  autant  de  paires  de  pistolets  et  de  sabres ,  un  grand 
nombre  de  lancés ,  et  une  petite  quantité  de  munitions  ;  enfin , 
5o  ou  60  canons  en  fer  ou  en  bronze  de  différens  calibres , 
se  trouvent  tant  dans  la  capitale  que  sur  la  frontière.  À  ce  ma- 
tériel ,  on  petit  ajouter  2  petits  brigantins ,  et  6  chaloupes  can- 
onnières, auxquels  il  ne  manque  que  des  équipages. 

Telle  est  la  force  militaire  d'une  contrée  qui ,  en  brisant  les 
liens  qui  l'attachaient  à  l'Espagne,  au  lieu  de  l'émancipation  , 
reçut  des  fers  de  celui  auquel  elle  avait  confié  sa  destinée. 

2.  Note  sur  la  taille  moyenne  des  habitans  de  Paris  et  sur 
la  proportion  des  difformités  et  infirmités  qui  les  .rendent 
impropres  au  service  militaire ,  par  le  Dr.  Villerm  b.  (  Mé- 
moire lu  à  VAcad.  des  Se.  dans  la  séance  du  19  nov.  1827. 
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De  i8t6  à  i8a3  inclusiv.,  la  taille  moyenne  des  jeunes  gens 
portés  sur  la  liste  départementale  du  contingent  a  été,  pour  la 
ville  de  Paris  de  im.  683  (  5  pieds  a  p.  t  ligne  4  points),  et 
pour  les  arrond.  de  Sceaux  et  de  St.-Denis^  de  im,  674  à  676, 
(  5  pieds  1  p.  9  lig.  4  points).  Ainsi  la  taille  moyenne  des 
hommes  est  plus  haute  dans  la  vflle  de  Paris  que  dans  le  reste 
du  départ,  delà  Seine.  La  même  chose  s'est  remarquée  dans  le 
départ,  du  Rhône  entré  ht  ville  de  Lyon  et  l'«rrond.  de  Ville- 
Franche ,  du  moins  pendant  la  période  de  180&  à  1810  inclu- 
sivement. 

Si  nous  rangeons  les  divers  arrond.  de  la  ville  de  Paris,  d'après 
l'ordre  décroissant  de  la  taille  moyenne,  nous  les  voyons, 
abstraction  faite  du  11e  seulement,  se  placer  à  la  suite  l'un 
de  l'autre,  presque  dans  le  même  ordre  que  celui  dans  lequel 
décroît  la  proportion  des  locations  imposées  à  la  seule  contrib. 
personnelle ,  ou  des  habitans  qui  vivent  uniquement  de  leurs 
revenus. 

Arrondissemens     Taille   moyenne.     Proportion  des  locations  imposées 
municipaux.  m.  a  la  seule  contrib.  foncière. 

I 1,690 0,49 

3 1*690 o,38 

10 19689 .. . .  • 0,46 

a 1,688 0,40 

7 i,683  ........* 0,29 

5 1,68 1 . , 0,28 

8 i,68i 0,2  5 

4 i,68q . . . . . o,a3 

9 ........ .  1,680 0,16 

iav: ^679 -<V9 

11 *»67& 0,39 

6 1*677. . . . , o,ao 

On  dirait  donc  que  la  taille  des  hommes  est,  toutes  choses 
d'ailleurs  égales ,  en  raison  de  la  fortune  ou  mieux  en  raison 
inverse  des  peines,  des  fatigues,  des  privations  éprouvées  dans 
l'enfance  et  dans  la  jeunesse. 

Pendant  les  8  années  comprises  de  i8t6  à  i8a3,  40,579 
hommes  ont  été  appelés  par  leur  âge  dans  le  départ,  de  la 
Seine  à  concourir  à  la  formation  des  contingens.  Ces  contingens 
réunis  donnent  un  total  de  8,106  individus;  mais  en  faisant 
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abstraction  de  ceux  qui  faisaient  déjà  partie  de  l'armée ,  ou  qui 
étaient  compris  de  droit  dans  les  contingens,  n'importe  à  quel 
titre ,  ils  ont  été  réduits  à  5,8a5  ;  ce  que  j'ai  dit  des  tailles  ne 
s'applique  qu'à  ces  derniers. 

Pour  trouver  les  5,8a$  propres  au  service  milit. ,  1 1,7 35  ont , 
par  leur  n°  de  tirage,  été  soumis  à  l'examen  du  conseil  de  re- 
crutent. ;  conséquemment  5,oo5 ,  c'esfca-dire  un  peu  plus  de  la 
moitié  ont  été  déclarés  impropres  au  service. 

Les  causes  d'exemption  ou  de  réforme  ramenées  à  trois  caté- 
gories générales  ont  été ,  entre  elles,  dans  la  proportion  suivante: 

Défaut  de  taille,  1,4 83  h.  ou  o,?5 

Difformités,  i,oai  0,17 

Infirmités  ou  maladies       3,4oi  o,58 

Total  5,9o5  1,00 

Si  Ton  compare,  pour  les  divers arrond.  de  Paris,  le  nombre 
des  jeunes  gens  trouvés  aptes  au  service  milit.  avec  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  été  exemptés,  on  remarque  que  ces  derniers 
sont  plus  nombreux  dans  les  arrond.  pauvres,  tandis  que  c'est 
tout  le  contraire  dans  les  arrond.  riches.  Les  deux  arrond.  ru- 
raux suivent,  sous  ce  rapport ,  les  arrond.  pauvres  de  la  ville. 

On  jugera  peut-être  que  ces  tendances  ne  sont  fournies  ni 
par  des  faits  assez  nombreux,  ni  par  une  période  assez  longue , 
pour  qu'on  puisse  les  admettre  comme  bien  certaines  ;  mais  des 
rapports  inédits  adressés,  en  1812  et  en  i8i3,par  beaucoup 
de  préfets,  en  réponse  à  une  série  de  questions  faites  par  le 
gouvernement,  prouvent  qu'abstraction  faite  de  la  race  des 
hommes*  du  degré  de  latitude,  de  l'élévation  du  sol  et  du  climat 
qu'ils  habitent ,  la  taille  acquiert  d'autant  plus  de  développe- 
ment, il  y  a  d'autant  moins  de  réforme  pour  maladies  et  diffor- 
mités, en  un  mot,  les  habitans  offrent  d'autant  plus  les  .carac- 
tères de  la  vigueur  et  de  la  santé,  que  le  pays  est  plus  riche ,  que 
les  logemens,  le»  vêtemens,  et  surtout  la  nourriture,  sont  meil- 
leurs, et  que  les  travaux  qu'on  exige  des  jeunes  gens  sont 
moins  rudes. 

3.  Manuel  d' administra  tioic  militaire,  à  l'usage  de  MM.  les  of- 
ficiers du  régim.des  dragons  de  la  garde  royale.  In-8°  de 
9  f.  ~'y  prix,  3  fr.  Paris,  1827;  Anselin  et Pochard. 
L'administration  exerce  une  si  grande  influence  sur  le. bien- 
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être  du  soldat,  qu'on  ne  saurait  trop  exciter  les  militaires  à  s'en 
occuper;  mais  cette  partie  de  l'art  milit.  est  hérissée  de  tant  de 
difficultés,  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  du  zèle,  delà  justesse  d'esprit, 
pour  en  acquérir  les  connoissances  indispensables;  il  faut  encore 
de  l'érudition  pour  se  tirer  du  dédale  de  lois,  de  décrets,  d'ar- 
rêtés, d'ordonnances,  de  décisions  ministérielles,  qui  règlent 
une  matière  si  importante  et  malheureusement  si  mobile ,  et 
pour  saisir,  parmi  leurs  dispositions  tour-à-tour  abrogées ,  con- 
firmées ,  modifiées  ou  tombées  en  désuétude  presqu'à  chaque 
ministère  d'un  an  de  durée ,  celles  qui  se  rapportent  à  l'époque 
où  l'on  se  trouve.  C'est  ce  que  s'est  sans  doute  proposé  l'auteur 
anonyme  du  manuel  que  nous  annonçons.  Son  intention  est 
louable  sans  doute;  mais  on  trouvera  qu'il  a  peut-être  plus  con- 
sulté son  zèle  que  ses  forces.  Son  ouvrage,  après  une  notice  trop 
succincte  sur  le  recrutement,  est  divisé  en  a  parties.  L'une  con- 
cerne les  finances,  l'autre  la  comptabilité  en  matières.  La  ire,  est 
divisée  en  11  chapitres  qui  donnent  des  notions  particulières 
sur  l'administration  et  la  comptabilité  d'un  corps  de* troupes, 
l'administration  intérieure  d'un  escadron ,  la  solde  et  les  acces- 
soires de  solde ,  les  masses ,  les  vivres ,  fourrages  et  chauffage , 
les  revues ,  le  casernement ,  les  hôpitaux  ,  la  désertion  et  enfin 
l'administration  des  détachemens. 

La  ae  partie  contient  7  chap.  sur  les  dispositions  gén.  de  la 
comptabilité  en  matières,  sur  les  étoffes  et  fournitures,  sur  l'ha- 
billement et  le  grand  équipement,  l'armement,  le  harnachement, 
le  linge  et  chaussure ,  enfin  sur  les  rapports  des  escadrons  avec 
les  officiers  chargés  des  détails. 

Le  manuel  est  terminé  par  6  tarifs  de  solde  et  supplémens  de 
solde,  de  rations  de  vivres,  fourrages  et  chauffage. 

Ce  travail  ne  donne  pas  toujours  des  notions  claires  et  exactes; 
il  est  d'ailleurs  très-incomplet. 

4.  Manuel  d'admihistratiow  a  l'usage  des  e&cadrohs  ,  ou  Ex- 
trait de  l'ordonnance  du  19  mars.  i8*3,  portant  règlement  sur 
les  traitemens  et  revues  de  l'armée  et  sur  l'administration  in- 
térieure des  régimens  ;  3e  édit.  augmentée.  In- 3 a  de  8  f.  £  d'im- 
pr.,  avec  tableaux;  prix,  1  fr.  5o.  Paris,  1827;  Ànselin  et 
Pochard. 

Les  augmentations  de  cette  édition  consistent  dans  les  dispo- 
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-  «irions  relatives  au  chauffage  et  au  fourrage ,  et  en  tableaux  de 
la  durée  des  effets  d'habillement,  de  grand  et  de  petit  équipe- 
ment et  de  harnachement 


STRATÉGIE. 

5.  Vues  sur  la  guerre  de  montagïtes;  parle  lieutenant-général 

autrichien,  comte  de  Neipperg  {OEstreich.  milit.  Zeitschrift; 

18216,  8e  cah.  p.  117.) 

Si  Ton  compare,  dit  l'auteur,  les  différentes  espèces  de 
guerre,  relativement  aux  marches,  à  la  manière  de  camper  et 
de  combattre,  on  trouvera,  sans  contredit,  que  la  plus  difficile, 
celle  qui  exige  le  plus  de  méditation  et  de  connaissances,  est  la 
guerre  de  montagnes: 

Un  officier  ne  trouve  nulle  part  autant  d'occasions  de  faire 
preuve  de  talent  et  de  capacité  que  dans  les  pays  de  montagnes. 
Il  peut,  dans  ces  localités,  faire  tête,,  avec  peu  de  troupes,  à 
des  forces  considérables,  les  battre  ou  les  détruire  partiellement  ; 
mais  il  faut  pour  cela  qu'il  profite  de  toutes  les  ressources  que 
la  ruse,  la  hardiesse  et  l'à-propos  peuvent  offrir  pour  donner 
le  change  à  l'ennemi ,  l'épier  et  le  surprendre,, 

La  théorie  de  la  guerre  de  montagnes  est  tout-à-fait  spéciale  ; 
elle  exige  une  parfaite  connaissance  du  pays  dans  lequel  on 
la  Éait.  On  ne  peut  l'acquérir  qu'avec  beaucoup  de  zèle,  par 
une  étude  approfondie  des  campagnes  antérieures ,  par  la  pos- 
session de  bonnes  cartes  topographiques. 

Sous  ces  derniers  rapports,  tout  est  bien  changé  :  l'ouverture 
récente  de  beaucoup  de  routes  dans  les  Alpes  et  dans  les  Apen- 
nins ,  dérange  tout-à-fait  les  combinaisons ,  au  moyen  desquel- 
les on  a  obtenu  jusqu'ici  des  résultats  remarquables.  La  route 
qui  passe  par  le  Petfe-St.-Bernaru\  celle  qui  traverse  le  SHUsser* 
Joch  (une  partie  du  Wormser-Joch)>  celles  du  Spliigen^  du  Sun- 
plan  et  du  mont  de  St.-Çotkard;  la  route  qui,  de  Bellune,  con- 
duit par.  Penarolo ,  le  Monte  Zucco  et  Corùna  à  Doblach  dans 
le  Tyrol;  dans  les  Apennins,  la  route  qui,  de  Savone^  conduit 
vers  Massa  ètZucca,  en  passant  par  Gènes;  celle  qui,  de  Lucca, 
se  dirige  vers  Modène  ;  une  autre  qui ,  de  Lucca ,  se  porte  vers 
Modène ,  et  qui  se  réunit  près  de  Fitime-albo  ^  avec  un  chemin 
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qui  vient  dePistoy*}  la  route  de  Parme  par  Fomovoy  la  Cisa 
vers  Pontremoli  y  et  qui  continue  vers  le  golfe  de  la  Spezzia. 
Cette  dernière  route ,  quoique  imparfaite ,  pourra  être  rendue 
facilement  praticable.  Une  deuxième  route  qui,  passant  par 
Reggio,  Fivizzano,  conduit  également  dans  la  vallée  de  Magra9 
et  se  dirige  vers  la  gorge  maritime.  La  route  dite  Zeopoldigp 
qui,  de  Modène,  se  dirige  par  Paule,  S.-Marcello9  vers  Pistoya  ; 
une  route  qui,  de  Bologne,  longeant  le  Neme  jusqu'à  Poreta, 
aboutit  également  à  Pistoya.  Tontes  ces  routes  ouvrent  un  nou- 
veau champ  aux  combinaisons  stratégiques,  la  plupart  fré- 
quentées par  la  poste  et  par  toutes  sortes  de  voitures ,  presqu'en 
toute  saison,  peuvent-elles  contribuera  empêcher  ou  à  faciliter 
l'invasion  des  états  dans  lesquels  elles  sont  percées,  et  jusqu'au 
centre  desquels  quelques-unes  d'entre  elles  pénètrent  ?  c'est  ce 
que  l'expérience  des  prochaines  campagnes  nous  apprendra. 

L'auteur  conseille,  si  Ton  fait  la  guerre  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes que  l'on  n'a  pas .  eu  occasion  de  reconnaître  d'avance 
avec  exactitude,  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  gagner,  sinon 
toute  la  population ,  du  moins  les  chasseurs  de  chamois,  les 
bergers  et  les  contrebandiers  qui  connaissent  parfaitement 
tous  les  chemins  et  les  moindres  passages  praticables.  Cepen- 
dant, ajoute-t-il,  il  y  aurait  de  l'imprudence. si  fcoa  s'aban- 
donnait aux- renseignement  que  ces  gens  peuvent  procurer. 
Avant  de  mettre  en  mouvement  un  corps  de  troupes,  des  offi- 
ciers du  corps  d'état-major  ou  autres1,  doivent  être  envoyés 
avec  une  escorte  convenable  et  de  bons  guides  pour  reconnaître 
le  pays.  Quelque  âpres  et  impraticables  que  <•  paraissent  les 
montagnes,  on  trouve  toujours  le  moyen  de  les  gravir.  Des 
montagnes  couvertes  de  neige  ou  de  glace  peuvent  facilement 
induire  en  erreur.  La  surprise 'du  passage*  des  Alpes  par  le 
Mont-Cénis ,  entre  le  Piémont  et  la  Savoie,  au  moyen  de  laquelle 
un  corps  français  fut  enlevé,  le  8  avril  1800,  et  forcé  à 
mettre  bas  les  armes,  s'opéra,  après  une  marche dç 36  heures 
sur  le  petit  Moat-Cénw  qui  est  toujours  couvert  de  neige. 

L'expédition  contre  le  col  de  la  Croix,  le  5  mai  iftoo,  qui  obligea 
les  Français  à  se  précipiter  dans  la  vallée  de  la  Durance  et  à  se 
réfugier  dans  le  fort  de  Queyras ,  après  avoir  été  poursuivis 
jusqu'à  GwHlestre  ;  la  prise  du  col  de  Tende ,  le  6  mai,  qui 
fraya  le  chemin  jusqu'à  Nice  à  l'armée  autrichienne,  commun- 
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dée  par  le  général  Mêlas ,  sont  les  exemple»  les  plus  récens  et 
les  plus  remarquables  de  la  dernière  guerre.  Les  colonnes  au- 
trichiennes furent  conduites  par  des  paysans  du  pays  qui  con- 
naissaient mieux  les  positions  que  l'ennemi  lui-même. 

Les  cimes  les -plus  élevées  des  montagnes,  les  pomts  les  plus 
culminans  de  leurs  -chaînes  ont  été  franchis  par  des  années  ou 
de  forts  détàchemens ,  quelquefois  même  avec  de  l'artillerie. 
Dans  les  dernières  guerres- les  Pyrénées,  les  Fosges,  le  Jura, 
le  Mont-Cenis  ,  le  col  de  Tende,  les  deux  cols  de  SL-£ernard> 
le  col  du  Simpion  ?  le  mont  St.-Gothard,  le  Grimseî,  le  Fur- 
ca,  \Mbula ,  le  Sepêfmer  et  le,  Julier,  le  Splugen ,  le  Kreuzberg; 
tous  les  Ifior  on  monts  de  Stmermark  en  Styrie,  de  la  Carniole 
et  du  Salzbeurgy  le  Furio  et  le  Somma  dans  la  Romagne,  les 
hautes  chaînes  des  Abbruzzes,  etc.,  n'ont  point  été  des  ob- 
stacles. La  pointe  d'Qrtel  même  a  été  franchie,  il  y  a  peu  d'an- 
nées pour  la  première  fois  sans  beaucoup  de  peine ,  et  nul 
doute  qu'on  ne  passe  aussi  le  Mont-Blanc,  si  cela  devenait  né- 
cessaire. Le  général  Neipperg  pense  que,  lorsqu'on  entre  dans 
une  vallée,  il  ne  suffit  pas  de  se  rendre  maître  des  crêtes  prin- 
cipales, qu'il  faut  aussi  examiner  si  l'ennemi  ne  peut  pas,  par 
les  communications  arec  d'autres  vallées,  ou  par  des  versans  de 
la  montagne ,  gagner  de  nouveau  les  chemins  qu'on  a  abandon- 
nés, pour  se  porter  contre  lui,  ou  bien  pour  s'opposera  ce 
qu'il  puisse  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays. 

Dans  une  retraite,  on  fiât  peu  d'attention  aux  défilés  qu'on 
laisse  sur  les  flancs  ou  en  arrière  ;  mais  lorsqu'on  marche  à 
l'ennemi  pour  l'empêcher  de  pénétrer  dans  une  vallée  ou  pour 
l'attaquer,  on  ne  sauvait  les  négliger  impunément,  et  on  doit 
tout  au  moins  faire  observer,  par  quelques  détàchemens,  les 
versans  opposés  et  tous  les  défilés ,  quand  bien  même  ils  ne  se- 
raient point  praticables  pour  une  troupe  nombreuse.  Si  l'on 
trouve  les  vallées  ou  les  hauteurs  occupées,  on  peut  les  menacer 
de  front  par  une  démonstration,  pour  attirer  sur  ce  point  l'at- 
tention de  l'ennemi ,  et  l'attaquer  en  même  temps  par  d'autres 
routes  sur  ses  flancs  ou  sur  ses  derrières.  La  crainte  d'être 
coupé  l'engagera  alors  à  battre  en  retraite.  C'est  ainsi  qu'agi- 
rent les  Français,  le  ao  mars  1797,  pour  forcer  les  Autrichiens  à 
abandonner  les  positions  qu'ils  avaient  près  de  Saèarn.  Ayant 
enlevé,  dans  une  attaque  générale  les  postes  de  Cembm  sur  le 
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Fleimsbach,  Us  forcèrent  le  corps  du  générai  Kerpen  à  se  retirer 
vers  Sterzing  et  Meran. 

Sur  les  montagnes  même  les  plus  roides,  il  se  trouve  souvent 
quelques  petits  plateaux,  où  un  corps  peut  non-seulement  cam- 
per, mais  même  employer  de  la  cavalerie  avec  succès. 

L'avantage  qu'on  obtient,  si  l'on  réussit  à  faire  parvenir,  de 
petits  détachemensde  cavalerie  dans  de  telles  positions ,  surpasse 
de  beaucoup  le  dommage  qu'on  risque  d'éprouver  par  la  perte 
de  quelques  chevaux. 

Partout  où  des  bêtes  de  somme  peuvent  arriver,  des  che- 
vaux peuvent  aussi  y  parvenir.  Un  détachement  de  cavalerie 
qui  aura  suivi  avec  peine  une  colonne  d'infanterie,  au  travers 
de  montagnes  escarpées,  peut  décider  de  la  victoire,  en  effec- 
tuant une  charge  dans  une  plaine  ou  dans  une  vallée  qui  s'élar- 
git. Si  l'armée  du  général  Alvinzy ,  après  avoir  atteint  et  pris 
heureusement  la  position  de  Montebaldo,  le  1 4  janvier  1797, 
avait  eu  avec  elle  un  seul  escadron ,  les  80  chevaux  français 
n'auraient  pu  certainement  mettre  toute  l'infanterie  impériale 
en  désordre  sur  la  berge  de  la  vallée  de  Caprino.  En  été, 
ajoute  l'auteur ,  quelques  centaines  de  chevaux  trouvent  par- 
tout assez  de  fourrage  ;  .dans  d'autres  saisons,  le  fourrage  peut 
être  transporté  par  les  chevaux  mêmes;  car  on  sait  que  même, 
sans  être  chargés,  les  chevaux  de  .cavalerie  doivent  être  conduite 
à  la  main  ;  la  cavalerie  ne  doit  donc  pas  être  plus  ménagée  que 
l'infanterie,  dans  ces  occasions.  Lorsqu'on  occupe  une  position 
dans  les  montagnes ,  et  qu'on  a  placé  le  cordon  d'avant-postes  à 
tous  les  passages ,  ravins,  avenues  et  défilés  qui  peuvent  servir 
de  communications ,  il  faut  tenir  la  troupe  réunie ,  autant:  que 
possible,  afin  de  pouvoir  la  porter  où  le  besoin  l'exigera. 

Si  l'on  agit  offensivement,  on  choisira  des  positions  telles 
qu'on  puisse  facilement  entourer  l'-ennemi ,  intercepter  ses  con- 
vois de  subsistance,  le  harceler  par  des  partisans  qui  seront 
constamment  autour  de  lui ,  le  forceront  à  diviser  ses  troupes , 
et  les  harasseront  de  fatigue. 

Si  l'on  prend  une  position  défensive ,  il  faut  qu'elle  ait  aussi 
peu  de  développement  que  possible.  Une  chaîne  de  postes  trop 
étendue  est  toujours  dangereuse ,  surtout  dans  les  montagnes  où 
elle  est  souvent  interrompue  par  des  rochers  et  des  défilés  où 
l'on  ne  peut  communiquer  que  pour  se  donner  des  avis  par  des 
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patrouilles  ou  des  signaux.  En  effet ,  ce  cordon  est  toujours  trop 
aisé  à  percer.  Si  l'ennemi  s'empare  d'un  poste  important,  tel, 
par  exemple ,  qu'un  de  ceux  qui  occupent  les  points  culminons 
d'une  vallée,  toutes  les  hauteurs  attenantes  se  trouvent  tournées, 
et  les  postes  qui  y  sont  établis  devront,  vu  leur  faiblesse,  se  re- 
plier, pour"  ne  pas  se  trouver  entièrement  coupés  ou  séparés  du 
corps  principal.  Un  grand  nombre  de  ces  postes  sera  vrai- 
semblablement attaqué  et  enveloppé  par  l'ennemi ,  sans  que  les 
postes  voisins  puissent  leur  porter  le  moindre  secours.  On  doit 
donc,  autant  que  possible,  choisir  une  position  concentrée, 
occuper  les  hauteurs  latérales  et  les  avenues  par  de  simples 
postes  d'observation ,  envoyer  fréquemment  des  patrouilles  et  de 
petites  colonnes  mobiles  commandées  par  des  officiers  intel- 
ligens ,  pour  se  procurer  des  renseignemens  sur  l'ennemi. 

On  peut  aussi  retrancher  son  camp,  ou  bien  en  rendre  l'accès, 
tellement  difficile  par  des  abattis ,  ou  d'autres  obstacles,  sembla- 
bles^ que  si  l'on  vient  à  être  attaqué  par  des  forces  supérieures, 
on  puisse  esquiver  le  combat  ou  le  soutenir  avec  avantage. 

Dans  une  semblable  position,  on  attend  que  les  mouvemens 
de  l'ennemi  aient  mis  ses  projets  à  découvert ,  afin  de  prendre 
alors  avec  cahne  les  dispositions  les  plus  convenables  pour  s'y 
opposer. 

Le  commandant  d'une  position  aussi  avantageuse  doit  avoir 
soin  de  placer  en  arrière  de  son  camp  une  réserve  proportionnée 
à  ses  forces.  Lorsqu'il  connait  bien  le  terrain  qu'il  occupe  et  ses 
environs,  et  qu'il  est  assuré  de  leur  communication,  il  peut ,  en 
profitant  d'une  vallée,  d'un  ravin,  d'un  défilé,  se  porter  avec 
une  partie  de  ses  réserves  vers  un  point  sur  lequel  l'ennemi  ne 
croit  avoir  rien  à  risquer,  chercher  à  intercepter  ses  convois  ou 
aies  mettre  en  déroute,  le  surprendre,  au  moyen  d'embuscades, 
couper  en  deux  parties  une  de  ses  colonnes,  l'arrêter,  la  mettre 
en  désordre  et  faire  échouer  ainsi  une  opération  importante. 

Si,  en  gagnant  une  marche,  l'ennemi  pouvait  menacer  sé- 
rieusement notre  flanc  ou  nos  derrières ,  il  serait  facile  de  le 
tourner,  en  portant  une  partie  de  la  réserve  vers  lui ,  par  une 
vallée  intermédiaire.  Un  officier  détaché  qui  a  de  l'activité  et  de 
la  présence  d'esprit ,  peut  anéantir  complètement  un  semblable 
détachement,  et  procurer  ainsi  une  victoire  brillante  à  une  ar- 
mée qui  aurait  été  peut-être  forcée  à  la  retraite.  En  février  1796, 
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la  brigade  du  général  Valette  cantonnée  à  Lavis  dan»  le  Tyrol 
méridional ,  attaqua  sur  deux  point»  le  cordon  d'avant-postes 
du  lieutenant-  colonel  Eliag,  sur  la  montagne  la  Corona,  près  de 
Faedoy  en  avant  de  Salurn  et  à  droite  de  Wehch-MicheL  Ge 
brave  officier  laissa  s'avancer  la  colonne  française  qui  voulait  le 
tourner,  prit  avec  lui  quatre  compagnies  de  ses  Croates,  en 
envoya  une  dans  un  ravin  <qui  se  trouvait  derrière  le  front  de 
son  camp  et  dont  la  direction- portait  sur  le  flanc  des  républi- 
cains. Cette  compagnie  arriva ,  sans  être  aperçue,  sur  leurs  der- 
rières, et  les  tourna,  au  moment  même  où  ils  croyaient  avoir 
tourné  les  impériaux.  La  a 8e  demi-brigade  légère,  se  trou-» 
vant  ainsi  surprise ,  la  plus  grande  partie  des  soldats' jetèrent 
leurs  armes ,  prirent  k  fuite  et  furent  enfin  farces  de  se  rendre.  „ 
La  deuxième  colonne,  pour  ne  pas  éprouver  le  même  sort,  *ê 
retira  en  toute  hâte  vers  le  Larisio,  non  sans  grande  perte. 

Quand  l'ennemi  est  en  retraite ,  il  faut  tâcher  de  gagner  les 
hauteurs  qui  sont  sur  ses  flancs,  par  un  mouvement  excentra 
que,  l'inquiéter  jusques  vers  la  moitié  des  berges  des  montagnes* 
par  un  feu  continuel  sur  ses  colonnes ,  qui  d'ailleurs  se  retirent 
déjà  en  désordre.  On  parviendra  ainsi  à  le  mettre  complètenïeflft 
en  déroute.  La  cavalerie  qu'on  a  avec  soi  peut  être  -lancée  &  sa 
poursuite,  et  lui  tomber  sur  le  corps ,  en  passant  par  des  gorges 
ou  défilés.  Plus  elle  arrivera  inopinément  sur  Fennemi,  lors 
même  qu'elle  serait  en  petit  nombre,  plus  elle  augmentera  son 
épouvante  ;  et  si  une  fois  on  a  réussi  à  répandre  une  terreur  pa- 
nique dans  une  colonne  ennemie  /rien  de  plus  facile  que  de  lui 
faire  nombre  de  prisonniers.  L'auteur  ne  conseille  pas  de  s'opi- 
mâtrer  à  rester  dans  la  même  position ,  il  pense  au  contraire 
qu'il  faut  passer  de  l'offensive  à  la  défensive.  11  serait  imprudent, 
selon  lui  /d'opérer  une  retraite  pas  à  pas,  et  de  se- déployer  sûr 
chaque  hauteur,  car  il  prétend  qu'on  donnerait  ainsi  à  l'ennemi 
le  temps  de  tourner  des  colonnes  en  marche  rétrograde.  Il  n'ai- 
me point  les  retraites  de  nuit,-  et  en  cela  il  a  parfaitement 
raison  :  rarement  elles  se  font  sansr  confusion. 

Dans  un  pays  de  montagnes  un  chef  intelligent  peut  tout  en- 
treprendre avec  peu  de  forces.  Il  doit  apprendre  à  bien  connaître 
le  pays  où  il  se  trouve,  l'ennemi  qu'il  a  en  tête ,  le  caractère 
des  habitans  des  contrées  dans  lesquelles  on  fait  la  guerre,  et 
agir  suivant  les  circonstances.  Il  doit  aussi  chercher  à  assurer 
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la  subsistance  de  ses  troupes ,  avoir  .constamment  à  la  suite  de 
ses  colonnes  des  bétes  de  somme  chargées  de  vivres;  il  faut 
qu'il  se  procure  de  bous  éclaireurs,  à  tout  prix,  et  qu'il  main- 
tienne constamment  ses  troupes  sur  le  qui-vwe.  Si  Ton  foraw 
des  projets  offensifs,  l'auteur  entend  qu'ils  soient  fondés  sur 
la  nature  du  pays,  qu'on  calcule  le  temps  que  chaque  colonne 
mettra  à  franchir  la  distance  qu'elle  aura  à  parcourir  .pour  se 
rendre  an  point  d'attaque  qui  lui  aura  été  assigné;  il  remarque 
k  ce  sujet  que  les  troupes,  chargées  de  tourner  l'ennemi,  ont 
toujours  besoin  de  plus  de  temps  que  celles  qui  sont  employées 
à  l'attaquer  de  front.  L'inexactitude  avec  laquelle  on  calcula 
le  temps  nécessaire  pour  la  marche  des  différentes  colonnes 
d'attaque  sur  le  Montebaldo,  dans  la  bataille  de  Rivoli,  a  certai- 
nement beaucoup  contribué  au  mauvais  succès  de  cette  affaire. 
L'ennemi  peut  facilement  profiter  de  cette  faute  de  calcul  pour 
se  tourner,  comme  le  fit  Bonaparte,  avec  toutes  ses  forces, 
contre  une  colonne  d'attaque  qui  agit  trop  tôt  pour  la  battre , 
et  ensuite  anéantir  successivement  toutes  les  autres.  On  doit 
aussi  avoir  égard,  dans  le» marches,  à  l'espèce  de  troupes  que 
Ton  emploie  :  une  infanterie  de  ligne,  composée  d'habitàns 
d'un  pays  de  plaine,  ne  marchera  pas  aussi  vite  que  des  troupes 
-légères  accoutumées  à  gravir  les  montagnes,  surtout  si  ces  der- 
nières sont  composées  de  montagnards. 

Le  meilleur  moment  pour  faire  une  attaque  en  pays  de  mon- 
tagnes, est  quelques  heures  avant  l'aube  du  jour,  ou  bien  après 
3,mi  4  heures,  parce  que  tes  coaabats  se  terminent  au  com- 
mencement de  la  nuit.  Il  y  a  aussi  de  l'avantage  à  attaquer  dans 
les  temps  obscurs  ou  nébuleux ,  dans  les-  nuits  claires,  très- 
froides,  et  par  des  temps  de  neige  ou  de  forte  gelée;  l'ennemi 
ne  peut  alors  distinguer  l'attaque  véritable  de  celle  qui  n'est  que 
simulée.  On  détermine  le  nombre  de  ses  attaques  vraies  ou 
fausses,  d'après  le  nombre  de  ses  troupes.  La  force  et  la  nature 
du  point  que  Ton  veut  emporter r indiquent  l'espèce  d'attaque.  £ 
préférer.  Le  vrai  principe  est  toujours  de  se  présenter  avec  des 
forces  plus  considérables  contre  des  portions  de  troupes  plus 
faibles.  Lorsque  les  circonstances,  comme  cela  arrive  ordinai- 
rement ,  ne  permettent  pas  de  faire  des  attaques  éloignées  l'une 
de  l'autre ,  on  fait  une  attaque  générale  de  front,  avec  une  ligne 
de  tirailleurs,  et  l'on  tâche  de  forcer  avec  ses  réserves  le  point 
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le  plus  faible.  Cependant ,  il  est  toujours  préférable  de  gagner , 
par  des  marches  rapides  les  flancs  et  les  derrières  de  l'ennemi, 
parce  que  de  cette  manière  on  sacrifie  beaucoup  moins  de 
monde. 

Le  général  Neipperg  regarde  la  levée  en  masse  des  habitans 
de  montagnes,  utile  seulement  pour  la  défense  de  leurs  pro- 
priétés et  dans  le  voisinage  de  leurs  foyers*  Du  reste ,  il  pense 
que  la  tactique  de  la  guerre  de  montagnes  est  en  général  la 
même  que  celle  qui  doit  être  employée  dans  toute  autre  espèce 
de  guerre,  et  qui  a  été  si  bien  exposée  par  le  général  Jomini, 
dans  son  traité  des  grandes  opérations.  L'art  consiste  toujours  à 
appliquer  ce  principe  fondamental  de  toutes  les  opérations 
militaires,  savoir  :  agir  avec  la  plus  grande  masse  de  ses  forces 
sur  le  point  décisif.  Ce  n'est  qu'ainsi  qn'on  peut  obtenir  des 
résultats  importans  et  réellement  décisifs.  Il  faut  encore  ajouter 
à  ce  grand  principe,  cette  observation  que,  dans  quelque  position 
qu'on  se  trouve,  il  faut  toujours  agir  avec  toute  la  promptitude 
et  toute  la  vigueur  possibles. 

L'opinion  de  l'auteur  est  qu'on  ne  devrait  jamais  employer , 
dans  les  pays  de  montagnes,  des  canons  d'un  calibre  moindre 
que  celui  de  trois.  Des  canons  d'une  livre  ne  sont  d'aucune 
utilité.  Les  premiers  peuvent  être  transportés  facilement  avec 
leurs  munitions  sur  des  bétes  de  somme  ;  et  même  à  bras  d'hom- 
me ,  sur  des  traîneaux ,  on  peut  leur  faire  surmonter  tous  les 
obstacles.  L'auteur  pense  que  les  fusées  à  la  Congrève  sont  d'un 
très-bon  usage  dans  les  montagnes.  Quant  aux  fortifications,  il 
est  d'avis  que  le  seul  genre  d'ouvrages  convenables  pour  fermer 
les  passages  et  les  avenues  des  montagnes,  est  celui  qu'on  nomme 
tour  à  la  Montalembert,  ou  bien  les  tours  dont  le  colonel  du  génie 
piémontais  Dandreis,  a  fortifié  les  hauteurs  de  Gènes,  ou  bien 
celles  inventées,  dit-on,  par  l'archiduc  Maximilien.  Ces  dernèires 
ont  sur  les  premières  cet  avantage  que  les  bouches  à  feu  que  l'on 
peut  y  employer,  ayant  un  afliàt  particulier,  exigent  très-peu 
de  canonnière  pour  leur  service. 

Dans  un  pays  de  montagnes  qui  ne  serait  pas  trop  étendu, 
l'auteur  couronnerait  les  hauteurs  les  plus  élevées  avec  des 
tours  ;  au  centre  de  la  position ,  il  mettrait  une  grande  caserne 
défensive  bastionnée,  capable  de  loger  2,000  hommes  au 
moins. 
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L'auteur,  sans  entrer  dans  les  détails  de  construction  ni  de 
défense,  prétend  que  ce  système  d'ouvrages  serait  très  peu  coû- 
teux ,  que  l'ennemi  serait  obligé  de  faire  avancer  contre  ces 
casernes  défensives  de  la  grosse  artillerie ,  et  qu'elles  pourront 
résister  au  moins  six  mois ,  puisqu'elles  n'auront  ni  plus  ni 
moins  de  3 ,000  hommes  de  garnison,  y  compris  celles  des  tours 
extérieures  dont  la  chute,  selon  lui,  n'exercera  aucune  influence 
fâcheuse  sur  l'ensemble  du  système  défensif. 

On  peut  douter  que  ce  système  d'ouvrages  ait  tous  les  avan- 
tages que  s'en  promet  le  général  Neipperg;  mais,  par  l'analyse 
rapide  que  nous  venons  de  faire  de  son  mémoire,  on  peut  voir 
qu'il  contient  des  vues  très-saines  sur  la  guerre  de  montagnes. 

Le  général  Ravichio* 
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6.  La  Petite  Gûe&àe  ,  ou  Traité  des  opérations  secondaires  de 
la  guerre,  par  C.  Deck.ee,  major  de  l'état-major  prussien,  etc.; 
traduit  de  l'allemand,  avec  des  notes,  par  M.  Ravichio  de 
Peretsdorf,  maréchal  de  camp,  honoraire  d'artillerie,  em- 
ployé au  ministère  de  la  guerre ,  suivie  de  l'instruction  se- 
crète de  Frédéric  IL  3  vol.  in-3a,  de  17  f.  £,  avec  8  pi.  ;  prix, 
5  fr.  cartonné.  Paris,  18a?  ;  Levrault* 
Cet  ouvrage  paraît  réunir  à  l'avantage  d'un  petit  volume 
celui  d'une  distribution  bien  entendue  et  d'un  style  rapide..  Il 
est  divisé  en  trois  chapitres,  précédés  d'une  introduction,  et 
suivis  d'un  supplément. 

Dans  l'introduction,  qui  est  divisée  en  cinq  parties,  on  trouve 
d'après  les  auteurs  militaires  allemands  les  plus  renommés,  la 
définition  des  opérations  secondaires  de  la  guerre.  L'auteur 
essaie  ensuite  de  déterminer  les  limites  qui  les  séparent  de  la 
guerre  de  partisan,  et  énumère  les  qualités  distinctives  des 
troupes  employées  à  ces  opérations. 

Passant  à  la  composition  des  corps  destinés  à  faire  ce  qu'il 
appelle  la  petite  guerre ,  l'auteur  fait  connaître  celles  à  qui  ce 
soin  est  confié  chez  les  principales  puissances  de  l'Europe. 

Quant  aux  objets  à  considérer,  et  qui  influent  particulière- 
ment sur  cette  espèce  de  guerre,  l'auteur  pose  des  principes 
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déduits  de  Ferpérience;  il  explique,  avec  beaucoup  de  clarté, 
les  opérations  qui  en  font  partie,  et  en  militaire  instruit  et 
Vraiment  familiarisé  avec  le  métier,  il  transporte,  pour -ainsi 
dire,  son  lecteur  sur  le'  théâtre  de  la  guerre,  par  la  vivacité  de 
ses  descriptions  et  l'application  continuelle  qu'il  fait  de.  ses  prin- 
cipes ,  avec  les  diverses  circonstances  <pri  se  présentent  en 
campagne. 

Le  ier  chapitre,  qui  traite  de  la  guerre  des  avant-postes  en 
station ,  ou  en  marche,  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
est  consacrée  aux  avant-postes  en  station  ;  l'auteur  y  donne  de 
fort  bonnes  maximes  sur  les  qualités  qui  doivent  distinguer  4e 
chef  des  troupes  chargées  de  ce  service;  il  donne  une  idée 
claire  et  complète  de  remplacement,  de  la  composition  et  des 
devoirs  de  différens  postes  ou  gardes,  compris,  sous  le  nom 
Savant-postes  >  et  corrobore  ses  préceptes  d'exemples  tirés  des  ' 
dernières  campagnes, 

La  deuxième  partie  a  pour  objet  les  mesures  de  sûreté  à 
prendre  par  ces  mêmes  troupes  ou  détachemens,  lorsque  l'or-* 
mée  est  en  marche.  Datts  &es  considérations  générales.,  l'auteur 
indique  les  devoirs  de  chaque  arme  en  particulier,  son  carac- 
tère, ses  avantages  et  ses  désavantages \  il  explique  la  composi- 
tion et  les  devoirs  des  avant-gardes  et  des  arriéres  gardes,  des 
jfanqwwrs  et  des  patrouilles ,  et  appuie  tous  ses  préceptes 
d'exemples  tirés  de  l'histoire  des  dernières  guerres. 

Le  chapitre  ae,  divisé  en  quatre  sections»  traite  des  partis  ou 
détachement.  L'auteur  fait  peut-être  mal  k  propos  la  distinction 
de  ces  opérations  avec  la  guerre  dés  partisan*;  il  cherche  à  ca- 
ractériser le  but  particulier  des  partis  ou  détachemens,  les  de- 
voirs qui  leur  sont  imposés»  suivant  les  différentes  circonstances 
dans  lesquelles  ils  peuvent  se  trouver. 

Dans  les  considérations  générales  qui  précèdent  ce  chapitre» 
l'auteur  fait  connaître  l'espèce  de  troupes  dont  il  convient  de 
composer  ces  partis,  ainsi  que  leu*  emploi  particulier:  des 
exemples  généralement  bien  choisis  arrivent  toujours  à  l'appui 
de  ses  maximes ,  quoique  d'ailleurs  on  puisse  leur  reprocher  un 
peu  de  partialité  en  faveur  des  Prussiens.  En  parlant  de  l'union 
des  trois  armes,  le  saajor  Deeker  donne  dtes  notions  sur  leur 
manière  de  combattre  dans  les  différens  cas  où  l'on  peut  se 
trouver. 
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4  ce  sujet,  il  fait  remarquer  qu'il  arrive  plus  souvent,  et  peut- 
être  à  tort,  de  joindre  de  l'artillerie  à  de  l'infanterie  qu'avec  de 
la  cavalerie. 

Les  exemples  cités  conime  application  des  principes,  sont 
rendus  parfaitement  intelligibles  au  moyen  des  planches  peu 
nombreuses,  mais  bien  faites,  qui  les  accompagnent. 

La  deuxième  partie  renferme  de  bonnes  maxjimes,  basées  sur 
des  exemples  adaptés  à  des  localités  militaires  des  environs  de 
Berlin  et  de  quelques  autres  contrées  de  l'Allemagne. 

L'auteur,  en  parlant  des  rapports  intimes  qui  doivent  exister 
dans  l'action  entre  les  différentes  armes  qui  forment  un  parti 
ou  détachement,  montre  combien  leur  bonne  combinaison  faci- 
lite la  défense  d'une  position  et  un  mouvement  de  retraite.  Il 
entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  la  manière  de  se  faire 
jour  à  travers  l'ennemi,  de  défendre  un  défile {,  un  pont ,  une 
digue,  des  maisons  isolées,  des  "villages,  des  retranchemens  , 
des  gués ,  etc.  Un  exemple  explique  pour  chaque  cas  ce  que 
le  précepte  aurait  pu  laisser  d'obscur  ou  t  de  vague  dans  l'esprit. 

La  partie  de  l'ouvrage  qui  traite  de  X attaque  en  général,  et  en 
particulier,  de  l'attaque  par  surprise ,  est  très-instructive  pour 
les  jeunes  officiers,  qui  y  trouveront  une  infinité  de  préceptes, 
avec  lesquels  ijs  ne  sauraient  se  familiariser  de  trop  bonne  heure. 

La  troisième  partie  concerne  la  marche  des  détachemens. 
Elle  renferme  des  instructions  indispensables  pour  les  conduire 
avec  succès. 

La  quatrième  partie  est  consacrée  aux  combats  des  troupes 
d'appui.  L'auteur  y  fait  la  distinction  des  combats  de  pied  ferme 
de  ceux  qui  se  livrent  en  marchant;  il  explique  leur  nature  et 
les  différens  cas  qui  peuvent  se  présenter.  Il  parle  des  secours  à 
porter  à  un  poste  établi  dans  un  endroit  habité ,  de  la  manière 
de  protéger  et  d'attaquer  avec  efficacité  les  convois  par  terre  et 
par  eau,  les  convois  de  prisonniers  de  guerre,  les  fourrages;  en- 
fin ^  il  traite  des  missions  particulières,  que  des  officiers  isolés 
peuvent  avoir  à  remplir  en  campagne. 

Le  troisième  chapitre  a  pour  objet  les  reconnaissances ,  et  se 
compose  de  deux  parties  :  la  première  distingue  d'abord  les  re-* 
connaissances  faites  en  temps  de  paix ,  de  celles  qui  ont  lieu  en 
temps  de  guerre.  L'auteur  parle  ensuite  des  diverses  espèces  -dé 
patrouilles,  détermine  leur  composition  dans  les  différens  cas ,  et 
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explique  toutes  les  précautions  qu'elles  ont  à  prendre  pour  rem- 
plir leur  objet. 

La  deuxième  partie  traite  des  reconnaissances  proprement 
dues.  L'auteur  les  distingue  efl  grandes  et  en  petites,  et  donne 
beaucoup  de  détails  pleins  d'intérêt  sur  la  manière  de>  les  faire 
heureusement. 

Dans  un  supplément  consacré  à  la  guerre  des  partisans ,  l'au- 
teur donne  d'abord  l'origine  de  ces  troupes  \  il  désigne  les  chefs 
les  plus  renommés  de  ces  corps,  énumère  les  qualités  spéciales 
qu'ils  doivent  posséder  pour  obtenir  de  grands  succès,  et  dé- 
signe les  nations  qui  lui  paraissent  susceptibles  de  fournir  de 
bonnes  troupes  pour  cette  espèce  de  guerre. 

Quoique  l'auteur  attache  sans  doute  trop  -d'importance  aux 
houzardailles,  et  que,  dans  son  esprit,  un  bon  officier  de  partisan 
vaille  un  habile  général ,  on  ne  saurait  nier  que  cet  article  ne 
soit  très-propre  à  piquer  la  curiosité  de  ceux  qui  se  sentent  la 
vocation  de  la  petite  guerre. 

Tels  sont  les  sujets  traités  dans  l'ouvrage  du  major  Decker; 
on  voit  qu'ils  comprennent  tout  ce  qu'il  est  essentiel  d'apprendre 
aux  jeunes  officiers,  sur  les  opérations  auxquelles  ils  peuvent 
prendre  part,  au  début  de  leur  carrière,  et  que  le  soin  qu'a  eu 
l'auteur  d'en  élaguer  tout  ce  qui  ne  leur  est  pas  indispensable , 
et  d'un  usage  journalier,  fait  de  son  traite  un  véritable  manuel 
très-utile  aux  officiers  de  troupes  légères  à  pied  et  à  cheval. 

Aussi  ce  livre  a-t-ii  eu  un  succès  de  vogue  en  Allemagne,  où 
il  a  eu  plusieurs  éditions  consécutives.  Le  général  Ravichio  j  per- 
suadé que  nos  jeunes  officiers  ne  seraient  pas  moins  désireux  de 
s'instruire  que  les  officiers  allemands,  a  cru  devoir  le  reproduire 
dans  notre  langue.  Sa  traduction  est  fidèle  et  rapide  :  il  a  débar- 
rassé le  texte  des  phrases  oiseuses  qui  gênaient  l'original ,  et  re- 
dressé par  des  notes  souvent  piquantes ,  mais  toujours  exactes, 
fe  petit  nombre  de  maximes  ou  de  faits  qui  méritaient  d'être 
corrigés.  Son  ouvrage  sera  sans  doute  accueilli  avec  faveur  dans 
l'armée  française. 

7.  Nouveau  Guide  des  sous-officiers  d'infanterie  de  la  carde 
et  de  la  lign.e,  ou  Recueil  complet  des  connaissances  dans 
les  diverses  parties  du  service ,  etc.  ;  par  un  officier  supérieur. 
4°édit.,  in-3a  de  16  feuilles  d'impr.;  prix,  1  fr.  a 5  c.  Paris, 
1827  ;  Anselin  et  Pochard. 
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Ce  petit  ouvrage  noas  a  paru  fort  bien  distribué.  Après  a  voie 
donné  une  idée  de  la  subordination  graduelle,  il  trace  métho- 
diqoement  les  devoirs  de  l'adjudant,  du  vaguemestre,  du  tam- 
bour-major, du  sergent-major,  du  sergent,  du  caporal-fourrier, 
du  caporal,  dans  toutes  les  positions  où  chacun  d'eux  peut  se 
trouver.  Viennent  ensuite  des  articles  particuliers  sur  les  per- 
missions, les  punitions,  les  dettes,  les  réclamations,  le  blanchi- 
ment de  la  bufïeterie,  le  démontage  et  remontage  du  fusil,  en- 
fin quelques  notions  sur  la  manière  de  ^retrancher  et  de  défen- 
dre un  poste.  Un  style  clair  et  concis  n'est  pas  le  principal  mé- 
rite  de  ce  petit  ouvrage  :  l'auteur,  par  une  connaissance  exacte 
de  ce  qui  se  pratique,  l'a  dégagé  d'une  infinité  de  dispositions 
ridicules  qui  se  retrouvent  mal  à  propos  rapportés  dans  tous 
les  recueils  compilés  par  ceux  qui  ne  connaissent  le  service  que 
sur  les  lois  ou  les  ordonnances  tombées  en  désuétude. 

8.  Manuel  d'Armement,  ou  Réunion  des  règlemens,  instruc- 
tions, tarifs,  relatifs  aux  réparations,  à  l'entretien,  à  la  con- 
servation et  à  la  visite  des  armes  portatives  dans  les  corps. 
In-3a  de  9  feuilles  et  7,  avec  3  pi.  ;  prix  1  fr.  5o  c.  Paris, 
1827  >  Anselin  et  Pochard. 

Ce  manuel  comprend;  i°  le  règlement  qui  est  divisé  en  3  ti- 
tres, réparations,  entretien  et  conservation,  et  inspection  de 
l'armement. 

a°  L'instruction  pour  les  officiers  chargés  des  détails  de  l'ar- 
mement dans  les  corps,  laquelle  comprend  3  chapitres;  ier  de 
la  réparation  des  armes  par  les  armuriers  dans  les.régirnens; 
ae  examen  des  armes  réparées  ou  remontées  à  neuf  par  les  ar- 
muriers des  régimens  ;  3e  encaissement  des  Armes  portatives. 

3°  Instruction  concernant  la  visite  des  armes  dans  les  corps 
lors  des  inspections  générales. 

4°  Supplément  au  manuel  de  l'infanterie,  renfermant  5  cha- 
pitres; icr  nomenclature  des  armes  portatives;  %e  entretien  des 
armes  entre  les. mains,  des  soldats;  3e  précautions  à  prendre 
pour  ne  cas  les  dégrader;  4e  tir  du  fusil;  5e. confection  des  car- 
touches. 

5°  Instruction  sur  la  manière  de  se  servir  du  nécessaire  à 
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l'usage  des  soldats,  pour  l'entretien  des  armes. 
6°  Instruction  sur  Je  mode  à  suivre  en  ce  qui  a  rapport  à  la 
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masse  d'entretien  sur  les  réparations,  et  l'entretien  des  arme* 
portatives  dans  les  corps. 

7°  Instruction  supplémentaire  â  c  ette  dernière* 

8°  Note  ministérielle  sur  le  même  objet. 

Cet  énoncé  suffit  pour  faire  voir  que  dans  ce  petit  volume, 
est  compris  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  matière. 

9.  RÈGLEMENT  WURTEMBERGEOIS  SUR  L'ESCRIME  A  LA  BAÏONNETTE. 

(jéilgem.  miUt.  Zeitung;  1826,  n°  49.) 

Il  a  été  publié  en  1824  »  une  instruction  sur  l'escrime  à  la 
baïonnette  pour  '  l'infanterie  wurtembergeoise ,  dont  nous 
croyons  devoir  donner  l'analyse. 

Le  préambule  du  règlement  porte  :  «  U  est  hors  de  doute  que 
la  qualité  la  plus  importante  d'un  soldat  est  de  pouvoir  se  servir 
avec  le  plus  d'avantage  possible,  de  ses  armes.  Cette  connais- 
sance lui  donne  de  la  confiance  en  lui-même,  et  de  l'amour 
pour  elles.  La  confiance  enfante  l'orgueil,  comme  le  manque  de 
confiance  en  soi,  mène  à  l'inquiétude;  mais  celui  qui  avant  d'en 
venir  aux  mains,  se  flatte  d'obtenir  la  victoire,  est  plus  d'à  moi- 
tié vainqueur.  Il  est  donc  évident  qu'on  doit  apprendre  aux  sol- 
dats l'usage  le  plus  avantageux  de  la  baïonnette,  avec  le  même 
soin  qu'on  met  à  les  dresser  au  tir  du  fusil.  Cette  arme  a  en  effet 
le  double  avantage  d'être  arme  de  jet  et  arme  de  main;  elle  ne 
doit  pas  moins  protéger  de  près  que  de  loin.  La  baïonnette  porte 
des  coups  décisifs;  le  soldat  peut  lui  devoir  l'honneur  et  la  vie. 
Ajoutez  que  la  force  du  corps  est  excitée  et  entretenue  par  l'exer- 
cice de  l'escrime  à  la  baïonnette,  et  qu'on  y  acquiert  de  l'agilité 
et  une  adresse  très-  importante.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur 
l'embellissement  physique  du  soldat  que  l'exercice  des  armes 
répand  son  influence  bienfaisante ,  il  le  forme  aussi  à  un  coup* 
d'œil  juste,  à  la  précision,  et  au  jugement  de  l'emploi  des  règles 
du  combat.  » 

Ce  règlement  veut  que  le  soldat  s'exerce  de  temps  en  temps, 
de  manière  qu'il  puisse  se  servir  de  sa  baïonnette  contre  l'infan- 
terie, aussi  bien  que  contre  la  cavalerie. 

L'instruction  se  partage  en  2  écoles,  l'une  contre  l'infanterie, 
l'autre  contre  la  cavalerie.  Celle-là  se  divise  en  4  parties,  et  cha- 
cune d'elles  se  subdivise  en  exercices;  la  iM  partie  comprend  5 
exercices  sans  armes,  savoir:  l'abaissement  et  l'élévation  du 
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corps  d'après  la  position  ordinaire  du  soldat;  position  des  pieds; 
conversions,  huitième  et  quart  de  conversion  à  droite  ou  à  gau- 
che, demi. tour  à  droite  et  à  gauche,  pour  pouvoir  se  défendre 
avec  promptitude  contre  plusieurs  assaillans  au  moyen  du  ma- 
niement de  l'arme;  marche  en  avant  ou  en  arrière;  chutes  en- 
tières ou  demi-chutes.  Ces  exercices  sont  pratiqués  assez  long- 
temps pour  que  les  hommes  acquièrent  de  la  souplesse. 

La  seconde  partie  comprend  5  exercices  avec  le  fusil ,  sans 
adversaire,  savoir:  la  position  (comme  dans  la  ire  partie,  avec 
la  différence  que  Ton  tient  le  fusil  )  ;  les  mouvemens  de  conver- 
sion (comme  dans  la  iTe  partie);  la  marche (  comme  dans  la  i** 
partie);  les  différentes  sortes  de  eoups  (le  coup  de  quarte,  de 
tierce,  de  seconde,  et  le  coup  de  jet);  les  parades  (la  parade  de 
quarte,  celles  de  tierce  et  de  seconde);  les  bottes  (en  tierce  ou 
en  quarte.) 

La  3°  partie  comprend  4  exercices  d'un  seul  homme  avec 
l'arme  contre  un  adversaire,  savoir  :  coups  droits  ou  simples  ; 
coups  que  Ton  double  (quarte  sur  quarte,  tierce  sur  tierce,  se- 
conde sur  seconde  )  ;  cQups  avec  botte  et  doubles-coups  ;  (  coup 
de  tierce  ou  de  quarte  avec  bottes  et  double  coup  ).  Coups  avec 
feinte  (sur  Pattaque  en  quarte,  demi-cercle  en  tierce,  sur  en- 
gagement en  tierce,  demi-cercle  en  quarte,  sur  l'engagement 
en  quarte  et  feinte  de  tierce ,  botte  eu  quarte ,  sur  l'engagement 
en  tierce  et  feinte  de  quarte,  botte  en  tierce,  sur  l'engagement 
en  quarte  et  feinte  de  tierce  et  de  quarte ,  botte  en  tierce ,  sur 
l'engagement  en  tierce  et  feinte  de  quarte  et  de  tierce,  botte  en 
quarte. 

La  -  4e  partie  est  divisée  en  a  exercices  qui  renferment  l'ins- 
truction de  plusieurs  hommes  contre  des  adversaires ,  savoir  : 
position  et  salutation,  différons  coups  et  parades,  où  l'on  en- 
seigne tout  ce  qui  est  compris  dans  la  3e  partie. 

Dans  un  supplément  on  traite  des  contres  (coups  de  contre) , 
où  les  recrues  combattent  deux  à  deux ,  d'après  un  plan  parti  - 
cuher,  mais  gradué  d'après  les  leçons  déjà  enseignées.  L'ins- 
tructeur tâche  de  donner  aux  conscrits ,  par  tous  les  moyens 
possibles,  du  sang  froid,  de  la  confiance,  du  maintien  et  de 
l'adresse.  Les  règles  suivantes  sont  établies  pour  cette  partie  de 
l'instruction  :  (i)  Les  coups  qui  portent  sur  la  poitrine  sont 
seuls  permis;  on  défend  ceux  dans  la  par tieinférieure  du  eorps 
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ou  au  visage;  (a)  Jes  coups  prémédités  conjointement  avec  l'ad- 
versaire, sans  parade  sont  entièrement  défendus;  (3)  on  ne  doit 
mettre  aucune  animosité  dans  les  coups;  (4)  on  ne  doit  pas 
combattre  jusqu'à  épuisement  ;  (5)  si  le  combat  dégénère  ou  ne 
continue  plus  d'après  les  règles  et  avec  justice,  l'exercice  doit 
être  suspendu  pendant  un  certain  temps. 

L'école  contre  la  cavalerie  se  divise  en  %  parties,  et  celles-ci 
comprennent  différons  exercices. 

La  i1*  partie  comprend  3  exercices,  savoir  :  sauts  .sans  armes, 
(saut  en  hauteur,  saut  en  avant,  saut  décote,  saut  en  arrière)  5 
ces  mêmes  sauts  avec  arme.  On  n'emploie  ici  que  les  sauts  les 
plus  restreints  dans  un  combat  singulier  contre  un.  cavalier , 
ce  qui  suffit  pour  rendre,  par  la  suite,  le  fantassin  apte  à  se  dé- 
fendre contre  a  ou  3  cavaliers ,  sur  un  terrain  défavorable.  On 
remarque  que  les  écoliers,  dans  cet  exercice,  acquièrent  une 
grande  agilité  dans  les  jambes,  de  l'élasticité  dans  les  doigts  et 
dans  la  plante  des  pieds,  de  la  force  dans  les  élans  et  de  l'équi- 
libre  dans  la  position  du  corps,  et  que  le  saut  en  hauteur  est  la 
plupart  du  temps  d'un  bon  effet;  parce  que  le  cheval  s'effraie  et 
force  le  cavalier  à  s'occuper  de  sa  position ,  ce  qui  procure  au 
fantassin  l'occasion  favorable  de  lui  lancer  un  coup  en  l'air;  ce 
saut  lui  permet  d/e  gagner  le  côté  gauche  du  cavalier  qui  arrive 
sur  lui  au  galop,  et  de  le  percer  de  sa  baïonnette,  en  le  pour-* 
suivant. 

La  3e  partie  de  cette  division  comprend  la  disposition  et  l'at- 
taque, comme  contre  l'infanterie,  seulement  avec  la  distinction, 
que  la  pointe  de  la  baïonnette  doit  être  dirigée  contre  la  poi- 
trine du  cavalier. 

La  deuxième  partie  comprend  3  exercices  ,  savoir  :  les  diffé- 
rentes sortes  de  coups  (coup  de  quarte  contre  le  côté  droit  de  la 
poitrine  de  l'adversaire,  coup  de  tierce  contre  le  côté  gauche  de 
la  poitrine  du  cavalier,  coup  de  jet);  les  parades  en  quarte  et 
en  tierce  contre  le  sabre,  en  quarte,  tierce,  seconde  contre  la 
lance ,  la  manière  de  l'arracher  et  de  la  prendre. 

Dans  cette  section  où  viennent  se  rassembler  les  considé- 
rations générales  sur  la  lutte  de  l'infanterie  avec  la  cavalerie, 
on  donne  les  préceptes  suivans  :. 

La  supériorité  du  fantassin  contre  le  cavalier  qui  combat 
avec  un  sabre  dans  un  combat  particulier,  vient  d'abord  de  ce 
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que  la  plus  grande  longueur  du  sabre  de  cavalerie  ne  dépasse 
pas  i  mètre  35  milli.,  et  que  le  fusil  d'infanterie ,  armé  de  sa 
baïonnette,  est  long  de  a  mètres ,  et  enfin  qu'un  fusil  bien  ma- 
nié peut  parer  le  coup  d'un  sabre  avec  une  grande  vigueur, 
à  cause  de  sa  pesanteur.   On  peut  encore  considérer  que  le 
fantassin,  en  attaquant  le   bras  gauche  étendu,  peut  attein 
dre  à  plus  de  3  mètres,   d'où  il  suit  que,  d'après  la  mesure 
ordinaire,  il  peut  porter  des  coups  sans  en  avoir  à  redouter.  Si 
le  cavalier  combat  avec  sa  lance,  le  fantassin  a  encore  l'avantage, 
parce  qu'il  peut  'détourner  avec  son  fusil  cette  arme  dont  la 
longueur  ordinaire  est  d'environ  i  mètre  35  milli..  Le  manie- 
ment de  la  lance  avec  deux  mains ,  a  quelque  chose  d'incertain 
et  de  lourd.  En  effet,  si  la. parade  est  faite  avec  force,  le  fan- 
tassin peut  éloigner  assez  de  lui  (a  lance  pour  porter  au  cavalier 
un  bon  coup  par  derrière ,  avant  que  celui-ci  puisse  opposer  sa 
lance  avec  effet.  Un  avantage  plus  grand  pour  l'infanterie  ,  est 
que  la  timidité,  naturelle  aux  chevaux,  les  rend  inquiets,  déso- 
béissans,  surtout  quand  ils  ont  été  blessés  aux  nazeaux  oAlux 
yeux.  Le  fantassin  peut  connaître,   à  l'inspectipn  du   mollet 
et  de  l'éperon ,  si  le  cavalier  veut  s'élancer  sur  lui ,  et ,  en  con- 
sidérant sa  main,  s'il  veut  exécuter  une  conversion  avec  son 
cheval;  si  le  cavalier  porte  la  .main  à  gauche,   il  aie  des- 
sein de  faire  tourner  son  cheval  à  gauche ,  s'il  la  porte  à  droite, 
c'est  à  droite.  Finalement ,  le  fantassin  gagnera  toujours  à  se 
porter  par  des  sauts  sur  le  flanc  gauche  du  cavalier.  Le  fantassin 
peut  saisir  la  lance  ou  la  détourner  avec  force,  et  si  elle  se  casse, 
le  cavalier  est  perdu.  Si  le  fantassin  veut  se  prendre  corps  à  corps 
avec  le  cavalier,  il  fait  mine  de  fuir,  ou  quand  son  fusil  n'est  pas 
chargé,  il  saisit  une  cartouche.  Le  cavalier  doit  voir  alors  qu'il 
s'engage  avec  un  adversaire  qui  ne  le  craint  pas.Quand  un  fantassin 
est  attaqué  par  a  ou  3  cavaliers,  s'il  ne  peut  se  couvrir  d'aucun 
accident  favorable  de  terrain ,  il  ne  doit  pas  rester  tranquille  en 
place ,  mais  courir  ça  et  là  et  chercher  sans  cesse  à  gagner  le 
coté  gauche  duxavalier  le  plus  près  de  lui ,  le  mettre  hors  de 
combat,  afin  de  n'avoir  plus  à  combattre  que  2  ennemis. 

Le  règlement  est  terminé  par  des  recommandations  parti- 
culières aux  instructeurs.  On  leur  trace  la  conduite  qu'ils  ont  à 
tenir  pour  rendre  l'instruction  facile  et  agréable  aux  recrues. 
On  les  engage  à  mettre  beaucoup  de  patience   et  de  douceur 
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dans  leurs  démonstrations ,  d'avoir  égard  à  la  conformation  des 
hommes ,  à  éviter  de  les  fatiguer  jusqu'au  point  d'altérer  leur 
santé,  enfin  à  prendre  toutes  les  précautions  pour  empêcher  les 
accidens  fâcheux  dans  les  exercices. 

10.  Livret  provisoire  pour    les    évolutions  de   ligne  des 
troupes  a  cheval.  In-12  de  3  feuilles.,   plus    a3  planches 
doubles.  Prix,  cartonné,  5  fi\  Paris  et  Strasbourg,  1826-5 
Levrault.  (  Ne  se  vend  plus,  ) 

L'ordonnance  de  Tan  XIII ,  faite  à  la  veille  d'une  guerre  qui 
ne  finit  qu'à  la  restauration,  contient  tout  ce  qui  est  relatif  à 
l*école  du  cavalier,  de  peloton,  d'escadron  et  de  régiment, 
mais  n'offre  qu'une  analysé*  trop  abrégée  des  évolutions  de 
ligne  ;  c'est  un  fait  généralement  reconnu  que  le  défaut  de  rè- 
glement pour  la  manœuvre  des  masses  de  cavalerie,  a  beaucoup 
nui  dans  les  dernières  campagnes ,  et  qui  doit  faire  désirer  à 
v  toupies  officiers  qu'on  répare  cette  lacune  en  profitant  de  l'ex- 
pérrence  acquise  dans  la  dernière  guerre.  Sous  ce  rapport ,  et 
quelque  soit  le  mérite  du  livret  provisoire,  on  doit  des  éloges  à 
ses  auteurs,  puisqu'ils  ouvrent  un  champ  à  la  discussion,  sans 
laquelle  tout  nouveau  règlement  court-risque  d'avoir  les  mêmes 
défauts ,  et  même  des  lacunes  plus  grandes  que  celui  qu'il  doit 
remplacer* 

L'habile  colonel  Marbot,  en  rendant  compte  de  cet  ouvrage, 
dans  le  Spectateur  militaire  a  fait  une  critique  très-fondée 
des  changemens  que  ses  auteurs  ont  proposé  d'introduire  dans 
la  nouvelle  ordonnance,  tels  que  la  méthode  de  tracer  les  lignes 
avec  des  fanions,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratique  dans  l'infanterie, 
comme  uu  obstacle  à  la  rapidité  des  mouvemens  de  la  cavalerie» 
les  différentes  allures  des  colonnes  qui  s'ébranlent  pour  former 
la  colonne,  la  nécessité  où  sont  les  subdivisions  d'une  ligne 
qui  se  ploie  en  colonne,  de  s'attendre  réciproquement;  la  manière 
d'exécuter  les  contre-marches ,  la  disposition  de  la  deuxième 
ligne.  Il  leur  reproche  enfin  d'avoir  méconnu  que  la  force  de.  la 
cavalerie  réside  dans  sa  vélocité,  en  faisant  exécuter  toutes  les 
manœuvres  au  pas  et  au  trot.  Mais  il  approuve  la  formation  en 
bataille,  opérée  par  la  tête  sur  le  prolongement  en  avant  du 
flanc  de  la  colonne  serrée,  et  le  perfectionnement  de  la  mise  en 
bataille  sur  la  queue  de  la  colonne,  ainsi  que  plusieurs  autres 
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améliorations  moins  importantes.  L'impossibilité  où  nous  avons 
été  de  nous  procurer  ce  livret  qui  été  retiré  du  commerce ,  ne 
nous  permet  pas  d'en  donner  une  connaissance  plus  étendue. 

ii.  Observations  du  capitaine  Muliier,  auteur  de  l'Escrime 
à  cheval ,  etc.,  adressées  aux  magistrats  de  la  cour  roy.  de 
Rouen.  In-4°  de  3  feuilles,  y  comprris  la  couverture.  Paris , 
1827;  impr.  de  Balzac. 

Le  capitaine  Muller  a  été  jugé  depuis  long- temps  par  les  mi- 
litaires instruits,  avant  d'avoir  été  débouté  de  ses  prétentions 
par  la  cour  royale  de  Paris.  11  n'a  point  inventé  l'escrime  du 
sabre  dont  il  croit  pouvoir  soutenir  vis-à-vis  de  l'armée  et  des 
tribunaux,  être  Fauteur, 
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12.  Canon  a  air  ,  a  l'usage  de  l'artillerie. 

Bien  que  ce  soit  une  maxime  reçue  que  l'état  des  guerres  jus- 
tifie toutes  les  mesures  qui  peuvent  avoir  pour  objet  la  des- 
truction d'un  ennemi,  on  doit  regretter,  sous  le  rapport  de  l'hu- 
manité r  que  la  puissance  de  la  vapeur,  si  précieuse  comme 
agent  nécessaire  dans  les  arts,  soit  appliquée,  comme  elle  le 
sera  probablement  sous  peu,  par  l'ingénieux  M.  Perkins,  à  l'u- 
sage de  l'artillerie  ,tant  de  mer  que  de  terre.  Un  ingénieur,  nommé 
Curtis,  a,  toute  fois,  renchéri  sur  cette  idée  en  substituant  l'air 
à  haute  condensation  à  la  vapeur.  Suivant  un  exposé  du  pro- 
cédé de  ce  dernier,  inséré  dans  le  Répertoire  des  Inventions  du 
mois  d'octobre,  il  propose  de  former  un  magasin  d'air  con- 
densé en  attachant  l'arbre  d'une  puissante  machine  à  vapeur  à 
une  machine  pneumatique  d'une  construction  particulière  qui 
ne  saurait  être  décrite  sans  une  planche,  et  d'employer  à  son 
opération ,  de  l'air  d'une  densité  égale  à  200  atmosphères  ou 
3,ooo  livres  de  pression  par  pouce!  Nous  soupçonnons  que  le 
résultat  d'un  tel  mode  réduit  en  pratique ,  démontrerait  que  par 
l'effet  du  frottement  et  d'autres  causes ,  une  machine  à  vapeur 
capable  de  faire  mouvoir  une  machine  pneumatique  d'une  force 
suffisante,  serait  d'un  usage  plus  dispendieux  que  celui  de  lava- 
peur  à  haute  pression  employée  à  lancer  des  balles ,  suivant  la 
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méthode  proposée. par  M.  Perkins.  (Lùer.  Chroniçh  ;  17  no- 
vembre 1827.  ) 

i3.  Observation  sur  le  grand  canon  de  gànd. 
La  notice  dont  nous  avons  parlé,  Bulletin,  1827,  n°  210,  a 
donné  lieu  à  la  lettre  ei-dessous  adressée  au  journal  de  Gand. 

«  Marguerite  la  furibonde  me  paraît  plus  âgée  que  votre  no- 
tice ne  le  porte;  selon  toute  probabilité,  elle  a  été  forgée  pen- 
dant que  Philippe  d'Artevelde,  ruwart  de  la  Flandre,  assiégeait 
Audenarde,  en  i38*.  Les  armoiries  de  Bourgogne  peuvent  y 
avoir  été  ciselées  postérieurement.  Je  crois  la  reconnaître  à  la 
.description  de  Froissard,  édition  in-8°,  Paris,  1824,  tome  8, 
p.  226  et  227 ,  où  se  trouve  : 

«  Encore  de  rechef,  pour  plus  ébahir  ceux  de  la  garnison 
«  d'Audenarde,  ils  (  les  Gantois  )  firent  faire  et  ouvrer  une  bom- 
«  barde  merveilleusement  grande,  laquelle  avait  cinquante-trois 
«  de  bec,  et  jetait  carreaux  merveilleusement  grands  et  gros  et 
'«  pesans;  et  quand  cette  bombarde  descliquait  (  déchargeait)  on 
«  l'ouioit  (  entendait),  par  jour  bien  de  5  lieues  loin,  et  par  nuit 
«  de  10,  et  menoit  si  grand  noise  (  bruit  ),  descliquer  que  au  il 
«  semblait  que  tous  les  diables  d'enfer  fussent  en  chemin,  En- 
«  core  firent  faire  ceux  de  Gand  un  engin  et  asseoir  devant  la 
«  ville  kpii  jetait  croisseaux  (  creusets)  de  cuivre  tout  bouil- 
«  lant.  ■  J.  V.  H.         • 

Nous  admettons  facilement  IVpinion  de  M.  J.  V.  H.  d'autant 
plus  que  le  canon  étant  forgé,  et  par  conséquent  les  armoiries 
ciselées  dans  l'épaisseur  du  fer ,  il  est  impossible  de  voir  si  elles 
l'y  ont  été  du  temps  de  sa  construction  ou  postérieurement.  Il 
peut  y  avoir  de  la  probabilité  que  ceux  d'Audenarde,  qui  te- 
naient le  parti  du,  duc  de  Bourgogne,  y  ont  fait  ciseler  les  ar- 
moiries de  ce  prince,  dont  les  troupes ,  en  14^2,  ont  le. plus 
contribué  à  forcer  les  Gantois  de  lever  le  siège  et  par  conséquent 
à  leur  faire  perdre  cette  pièce  d'artillerie.  (  Message  des  Se.  et 
des  arts  ;  2  livr. ,  1827,  p.  128.) 

14.  Sur  la  poudre  de  guerre.  Suite.  (Voyez  les  n°8  204,  219 
et  242  du  Bulletin  de  1826  ;  et  le  n°  53  de  1827.  ) 

i5.  On  prouve  de  même  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  grains 
de  la  forme  d'une  pyramide  tronquée,  entre  le  grain  cylindri- 
que et  le  grain  pyramidal,  ayant  pour  base  un  triangle  équi- 


r 


i 
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latéral  et  que  pour  chacun  de  ces  grains  on  a  constamment 

(9  et  i3). 

s  —  ^  >  (2.  09)  Ra  et  <  (i3.  gS)  Ra 

16.  Parmi  les  corps  simples  et  droits,  de  forme  régulière,  on 
comprend  aussi  les  demi-cylindres,  les  demi -cônes,  les  demi- 
troncs-de  cône,  la  section  étant  supposée  faite  suivant  Taxe,  et 
les  prismes  dont  la  base  est  un  triangle  rectangle  inscrit  à  un 
cercle.  Pour  les  grains  semblables  à  ces  divers  solides,  on  obtient 
les  différences  ci-après  : 

17.  Pour  le  grain  demi-cylindrique 

«  R'  H         4  ir  R3 


d'où  on  tire. 


„  _  8  R   =  (2.  66)  R 


3 
mais  S  =  irR'-f-irRH4-2Rif. 

donc  S  =  (i6.  74)  Ra. 

et  S— -S' =  (V  18)  Ra, 

18.  Pour  le  grain  demi-conique 

wR'H         4  ti  R3 

par  conséquent  H  =  8  R. 

et  h'  =  \/  R*  +  64  Ra=RV/65  =  (8. 06) R. 

S         iv  R  h'        _          w  R* 
= h  R  H  H 

22 

donc  S  =  (22.  22)  Ra. 

et  S~S'=:  (9.  66)  Ra. 

19.  Pour  le  grain  demi-cône  tronqué  on  a,  comme  pour 
le  grain  tronc-conique  (14)  une  infinité  de  résultats  qui  satisfont 
à  la  question  ; 

En  général  Z~  (R9  -f-  1-  -f-  R  r)  =  -Mp^ 

r» 

d'où  on  déduit  pour  le  cas  particulier  ou  r  =  - — • 
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H=—  R  =  (4-  56)  R. 


et 

or  s  =  — lR  +  Tj        _ 

donc  S  =5(19.  76)  Ra. 

et  S  —  S^=(7.  20)  Ra. 

2,0.  Pour  le  grain  prismatique  ayant  pour  base  un  triangle 
rectangle,  l'hypothenuse  est  constamment  égale  àaR;  mais  les 
deux  autres  côtés  de  ce  triangle  changent  avec  la  position  de  leur 
point  de  réunion  sur  la  circonférence  du  cercle  du  trou  dugrenoir  ; 
il  s'en  suit  qu'il  y  a  un  nombre  indéterminé  de  grains,  qui  tous 
peuvent  faire  partie  de  la  poudre  anguleuse  fabriquée  d'après 
les  principes  adoptés  (3  et  4).  Prenons  pour  exemple,  parmi 
ces  grains,  celui  dont  la  base  a  la  plus  grande  hauteur,  et  qui 
est  la  moitié  du  parallélipipède  rectangle  régulier  (11),  nous  au- 
rons h  étaitf  la  hauteur ,  c  et  d  les  deux  petits  côtés  de  cette  base  : 

h  =  R;  c  =  R[/7ï  -^^-  =  Ra 

„     «  4ffR3 

V  =  RaH  =  ^  3 

par  conséquent  h=  (4«  18)  R 

or  S=2Ra-r-  îRh  +  2HRI/T" 

donc  S  =  (22.  i4)R* 

etS  —  S'  =  (9.58)R9 

21.  Les  grains  anguleux  de  la  figure  des  solides  de  révolution  > 
ayant  pour  profil  générateur  un  polygone  et  les  grains  angu- 
leux, composés  de  corps  simples  à  surface  plane,  sont  formés 
les  uns  de  cônes ,  de  troncs  de  cône  et  de  cylindres ,  les  autres 
de  pyramides,  de  troncs  de  pyramide  et  de  prismes.  Les  surfaces 
de  ces  corps  se  calculent  à  l'aide  des  formules  que  nous  avons 
données,  et  en  les  comparant  chacun  Jl  la  surface  du  grain 
sphérique  équivalent,'  on  parvient  à  des  résultats  semblables  à' 
ceux  que  nous  avons  obtenus.  Soit,  par  exemple,  un  grain  com- 
posé d'un  cylindre  terminé  par  deux  cônes  égaux,  dont  la  forme 
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se  rapproche  davantage  de  celle  que  prennent  le  plus  ordinai-» 
rement  les  grains  anguleux  à  cause  des  frottemens;  en  appelant 
h  la  hauteur  de  chacun  des  deux  cônes  égaux,  h'  leur  apothème 
et  en  donnant  à  la  hauteur  du  cylindre  intermédiaire  une  cote 
H  =  R,  on  aura: 

d'où  on  déduit  i 

,        R  /R3  Rl/T      , 

A=— etH'=  y/— +R»  =  — ^ —  ==(1.  io5)R* 

or  S  =  a  «  Ra  •+  a  *  R  H1 

doncS  =  (i3.  ai)Ra. 

et  S  —  S'  =  (0.  65)  Ra. 

en  faisant-  varier  alternativement  H  et  h  depuis  zéro  jus- 
qu'à  la  plus  grande  valeur  qu'elles  peuvent  prendre  chacune, 
le  grain  change  de  forme  et  se  compose  successivement  de  deux 
cônes y  d'un  cylindre  et  de  deux  cônes,  d'un  cylindre  ou  d'un 
cône  seulement.  On  obtient  ainsi  une  suite  indéfinie  de  grains 
différons  qui  satisfont  aux  conditions  imposées  (3  et  4).  Tous  ces 
grains  sont  compris  entre  le  grain  cylindrique  et  le  grain  coni- 
que; leur  surface  a  pour  limites  celles  de  ces  deux  grains  (9. 10 
la  et  i3),  leur  plus  grande  dimension  selon  la  grandeur  des 
corps  simples  dont  ils  sont  formés,  est  égale  ou  à  l'apothème  du 
grain  conique  (  10  ),  ou  à  la  hauteur  des  deux  cônes,  ou 
des  trois  corps  réunis,  ou  enfin  à  la  diagonale  de  la  section  de 
la  partie  cylindrique  suivant  son  axe.  Soit  6  cette  plus  grande 
dimension.  Pour  le  cas  où  H  =  R  et  qu'on  a  supposé  dans  cet 
exemple 

HH-aÀ  =  aR;ft=l/Ra  +  4R'  =  Rl/T^=  (a.  ai)  R. 

aa.  Il  résulte  donc  des  diverses  valeurs  de  S  —  S' qu'on  vient 
de  calculer,  que  tous  les  grains  réguliers  ou  composés  de  parties 
régulières  qui  remplissent  les  conditions  de  la  granulation  (3 
et  4)  sont  très-nombreux,  qu'ils  ont  chacun  plus  de  surface  que 
le  grain  sphérique  et  que  la  quantité  dont  leur  enveloppe  sur- 
passe celle  de  ce  grain,  est  égale  au  carré  du  rayon  du  trou  du 
grenoir,  multiplié  par  un  coefficient  constant  pour  tous  les  grains 
anguleux  de  même  figure,  et  variable  avec  toutes  les  formes  que 
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Ton  peut  supposer  à  ces  grains.  En  représentant  par  c  ce  coeffi- 
cient et  S  —  S'  par  d  on  a  en  général  ; 

d^zcH\ 
â*o\X  il  suit  que  pour  deux  grains  anguleux  diffërens  et  le  même 
grenoir  dit?  :;  c  :  c'. 

et  pour  deux  grains  anguleux  de  même  espèce  et  des  grenoirs 
de  divers  calibres         d  :  d!  r:  Ra  :  R'a. 

Donc,  lorsque  Ton  donne  moins  de  grosseur  aux  grains  de  la 
poudre  ronde  et  de  la  poudre  anguleuse,  la  différence  des  sur- 
faces de  ces  grains  diminue  danfc  le  rapport  des  carrés  des  rayons 
des  trous  du  grenoir,  et  s'affaiblit  d'une  manière  sensible  dans 
les  poudres  finçs. 

a3.  En  jettant  un  coup-d'œil  sur  ce  qui  précède,  on  voit  que 
les  parties  extrêmes  sont  plus  éloignées  les  unes  des  autres  dans 
tous  les  grains  anguleux  que  dans  le  grain  sphérique  ;  car  on  a 
pour  la  distance  qui  sépare  ces  parties  dans  le  grain  cylindrique 
terminé  par  deux  cônes  égaux  (21): 

6  =-(2.  al)R. 

et  pour  le  grain  cylindrique  on  obtient  de  même  : 

:  8'=  (a.  40JR. 
or  ces  quantités 6  et 8'  sont  plus  grandes  que  aR,  la  hauteur  it 
seulement  et  l'apothème  H'  dans  les  autres  grains  anguleux  sur- 
passent également  ce  diamètre.  On  voit  aussi ,  que  plus  la  dis- 
tance qu'il  y  a  entre  les  points  extrêmes  des'  grains  anguleux  est 
considérable,  plus  ces  grains  ont  de  surface  :  par  exemple  : 

i°.  Cette  distance  8'  dans  le  grain  cylindrique  est  plus  grande 
que  2  R,  et  la  surface  de  ce  grain  a  pour  expression 

S  =  (14.  65)Ra  >  S'  =  (12.  56)  R'. 

2°.  Pour  le  grain  prismatique  dont  la  base  est  un  triangle  rec- 
tangle ,  on  a  en  général  : 

4  ff  R 

*»      ~  n»i      n  1  1  i   m     ■ 

3* 

et  S  =  2RA  +  îRH  +  cHfc'H. 

quand  h  diminue  H  augmente,  et  lorsque  l'on  donne  à  c  et  à  d 
leurs  valeurs  correspondant- à  celles  de  h,  on  a,  pour  chacun 
des  primes  que  ces  valeurs  déterminent,  une  surface  "qui  est 
d'autant  plus  considérable  que  h  est  plus  petite  ou  que  la  ban- 


I 
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teur  H  est  plus  élevée  ;  enfin  quand  h  z=  o,  H  =  »  et  la  surface 
S  du  prismo  est  infiniment  plus  grande. 

3°.  Le  grain  cylindrique  et  le  grain  demi-cylindrique  ont  pour 
hauteur 

l'nnH  =  (i.  33}  R. 

l'autre  H  =  (a.  66)  R: 

orlasurface  du  ier  S=(i4.  65)  R\et  celle  du  a6  S =(i  6.  74)  R*. 

dope  pour  ces  deux  grains  les  surfaces  diffèrent  aussi  comme 
les  hauteurs. 

24.  Les  grains  tronc-coniques,  à  demi-tronc-coniques  et  les 
grains  anguleux  de  chaque  espèce ,  considérés  sous  ces  divers  as- 
pects, font  voir  que  la  propriété  qu'on  vient  de  reconnaître  aux 
surfaces  des  grains  ci-dessus  a  lieu  pour  tous  les  gfains  simples 
ou  composés  de  parties  régulières,  à  surface  courbe,  ou  à  sur- 
face plane,  ou  d'une  enveloppe  formée  à  la  fois  de  ces  deux  sur- 
faces; elle  se  manifeste  encore  lorsque  Ton  compare  le  grain  sphé- 
rique  au  grain  composé  d'un  cylindre  terminé  par  deux  cônes 
égaux  (21);  donc  elle  existe  de  même  quand  ce  grain  a  ses  parties 
saillantes  arrondies  et  qu'il  a  à  peu  près  la  forme  ovoïde  allon- 
gée, que  présentent  le  plus  généralement  les  grains  anguleux; 
donc,  par  analogie,  elle  a  lieu  également  pour  tous  ces  grains 
quels  qu'ils  soient.  En  effet ,  plus  un  corps  s'étend ,  moins  il  ren- 

;  ferme  de  molléculeâ  dans  son  intérieur,  et  à  la  limite  de  son  ex- 

tension toutes  ses  mollécules  sont  à  découvert;  donc  il  y  a  plus 
de  surface  et  surtout  dans  l'état  des  choses  de  la.  'question ,  où 
l'on  a  égard  non  seulement  à  la  surface  supérieure,  mais  encore 
à  celle  qui  est  en  dessous  et  sur  les  côtés/  Soit  un  grain  sphé- 
rique  d'un  millimètre  de  diamètre.  Supposons  qu'en  l'applatis- 
sant  on  l'étende  à  un  décimillimère  d'épaisseur,  et  qu'on  de- 
mande l'expression  de  la  surface  qu'il  présentera  dans  ce  nou*-, 
velétat,  potur  la  comparer  à  celle  qu'il  avait  d'abord.  On  pourra 
le  considérer  avant  son  applatissement  comme  formé  de  cinq 
enveloppes  sphériquès,  ayant  chacune  un  décimillimètre  d'é- 
paisseur, etj.  en  les  développant,  on  aura  pour  la  surface  dç- 

:         .  mandée  cinq  sphères  dont  la  irc  aura  pour  rayon  5  *'«*•««***••.. 
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Déclin  ttUmètret  carrés.  , 

La  ire  sphère  aura  pour  la  surface  4  w  R*  =  3 14,00 

2C. ... 200,96 

3e.. * . .    n3,o4 

4e -     48,24 

.  5e -      ia,56 

Le  total  de  la  surface  supérieure  sera  donc 
de . .  • 688,80  idem. 

Par  conséquent  la  surface  que  le  grain  applati    .. 
présentera  au  milieu  des  flammes ,  s'élèvera  au 
moins  au  double  de  cette  quantité  ou  à. .... .  1377,60  idem. 

Tandis  que  celle  qu'il  a  sous  la  forme  d'une 
sphère ,  n'est  que  de ia,56 

Ce  qui  donne  une  différence  de i365,io 

2  5.  Mais  l'expérience  prouve  que  les  grains  anguleux  équivalens 
au  grain  sphérique ,  ne  peuvent  passer  dans  tous  les  sens  à  tra- 
vers les  trous  du  grenoir  ;  donc  ils  ont  une  dimension  plus 
grande  que  le  diamètre  de  ces  trous ,  ce  qui  confirme  l'exacti- 
tude du  calcul  que  nous  avons  fait  pour  avoir  les  dimensions 
dés  grains  de  chaque  espèce. 

26.  Donc,  enfin,  le  grain  anguleux  a  plus  de  surface  que  le 
grain  sphérique  sous  la  même  nnité  de  poids» 

27.  D'où  il 'suit  que  lorsque  le  diamètre  de  la  lumière  du  fusil 
d'infanterie  sert  comme  avant  1 818,  à  déterminer  la  plus  grande 
dimension  de  l'épaisseur  des  grains  anguleux  et  le  rayon  des  grains 
sphériques ,  la  poudre  anguleuse  à  poids  égal ,  offre  plus  de  sur- 
face que  la  poudre  ronde,  à  l'étincelle  de  la  pierre  et  de  la  bat- 
terie; donc  elle  est  plus  inflammable  au  bassinet;  les  facettes 
qu'elle  présente  à  cette  étincelle  favorisent  d'ailleurs  son  in- 
flammation, elles  la  retiennent  en  quelque  sorte,  elles  en  ab- 
sorbent toute  la  chaleur  et  s'allument  plus  facilement,  surtout 
lorsqu'elles  se  trouvent  perpendiculaires  à  sa  ligne  de  pro- 
jection. Dans  ce  cas  toute  l'étincelle  désignée  ci-dessus  se 
concentre  sur  ces  facettes,  elle  les  échauffe  et  les  embrase  en  un 
instant,  tandis  qu'elle  glisse  sur  les  grains  sphériques  quelle  que 
soit  sa  direction  normale  ou  inclinée  et  se  perd,  lorsque  ces  grains 
ont  une  certaine  grosseur,  dans  les  vides  qu'ils  laissent  entre  eux, 
sans  produire  aucun  effet,  parce  qu'elle  effleure  légèrement  les 
grains  sur  lesquels  elle  tombe^  parce  qu  elle  pénètre  dans  leurs 
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interstices ,  lorsqu'ils  sont  considérables,  sans  toucher  les  grains 
adjacens  ni  les  grains  inférieurs ,  et  parce  qu'enfin  elle  s'éteint 
dans  ces  vides  en  cédant  à  l'air  qui  s'y  trouve  le  calorique  qu'elle 
renferme,  ce  qui  a  lieu  particulièrement  lors  qu'elle  n'est  pas  assez 
forte  pour  .  être  resserrée  entre  les  grains  supérieurs  ou  pour 
arriver  jusqu'aux  grains  qui  sont  au  dessous  du  vide  où  elle  est 
projettée.  Les  expériences  de  Rumford  que  nous  avons  rapportées 
(q5  n°)  font  apprécier  l'influence  de  l'air  froid  sur  les  corps 
enflammés  et  servent  encore  de  preuves  à  cette  assertion. 

28.  Mais  quand  on  donne  moins  de  grosseur  aux  grains  dé  la 
poudre  ronde,  on  rétrécit  les  vides  qu'ils  forment;  ces  vides,  lors 
qu'ils  sont  petits,  nuisent  moins r  d'après' ce  que  nous  venons  de 
dire,  à  l'inflammation  de  l'amorce,  ils  contribuent  même  à  là 
rendre  plus  vive.  L'étincelle  est  comme  la  flamme;  elle  a  plus 
d'effet  sur  les  corps  placés  sur.  sa  direction  ou  qui  la  resserrent 
dans  son  passage,  que  sur  ceux:  qui  ne  lui  sont  que  tangens.  La 
flamme  de  la  lampe  de  l'émailleur  met  en  fusion  les  objets 'de 
verre  sur  lesquels  elle  est  dirigée  ou  entre  lesquels  elle  passé 
difficilement  et  laisse  intacts  ceux  qu'elle  ne  fait  qu'effleurer.  La 
lumière  d'un  flambeau  brûle  le  doigt  quand  on  le  met  au-dessus 
et  on  la  sent  à  peine  quand  on  la  touche  de  côté  ;  or  lorsque  les 
vides  de  la  poudre  ronde  sont  de  petites  dimensions ,  ils  con- 
tiennent moins  d'air,  l'étincelle  qui  y  estjettée  y  consomme  moins 
de  calorique  à  échauffer  ce  fluide ,  elle  se  concentre  entre  les 
grains  supérieurs  et  pénètre  jusqu'aux  grains  les  plus  bas   sur 
lesquels  elle  se  dirige;  tandis  que,  lorsque  les  grains  sont  gros, 
elle  entre  sans  obstacle  dans  leurs  interstices  et  ne  parvient  pas 
jusqu'aux  grains  inférieurs;  elle  atteint  donc  plus  souvent  les  petits 
grains  et  agit  sur  eux  avec  plus  d'intensité ,  donc  elle  les  fait  en- 
trer plus  fréquemment  en  combustion.  Les  petits  grains  sphéri- 
ques  ont  d'ailleurs  plus  de  surface  que  lés  gros  (  4 *  n°  )  sous  le 
même  poids  ,  ils  ont  .aussi  moins  de  volume  (60  n°),  le 
bassinet  en  contient  davantage;  donc  par  cette  double  cause,  la 
poudre  ronde  présente  plus  de  prise  à  l'étincelle,  et  est  encore 
sous  ce  rapport  plus  inflammable  au  bassinet  lorsqu'elle  est  fine 
que  lorsqu'elle  est  grosse. 

ao,.  Ainsi  peu  importe  le  point  où  l'étincelle  tombe  sur  la  pou- 
dre ronde  lorsque  ses  grains  sont  assez  petits  pour  la  resserrer 
entr eux,  l'amorce  s'enflamme;  il  en  est  de  même  delà  poudre 
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fine  à  grains  anguleux;  mais  lorsque  les  grains  sont  gros,  toutes 
les  chances  sont  contre  la  poudre  ronde,  et  1  étincelle  qui  n'est 
point  assez  fotte  pour  la  faire  brûler  peut  encore  facilement  en- 
flammer la  poudre  anguleuse,  en  tombant  sur  Tune  de  ses  facettés, 
dans  une  direction  perpendiculaire  ou  peu  inclinée.  Donc  eh  di- 
minuant le  diamètre  des  grains  de  la  poudre  ronde,  on  donne 
à  cette  poudre  des  propriétés  qui  se  rapprochent  de  celles  de  la 
poudre  anguleuse  et  qui  peuvent  même  les  surpasser  à  grains 
inégaux  ;  car  l'étincelle  s'éteint  sans  produire  d'effet  dans  les  in- 
terstices des  gros  grains  anguleux  comme  dans  ceux  dès  sphéri- 
ques  d'un  grand  rayon. 

3o.  Donc  en  diminuant  le  diamètre  des  grains  sphériques  on  peut 
faite  une  poudre  ronde  aussi  inflammable  et  même  plus  vive  au 
bassinet  qu'une  poudre  anguleuse  donnée;  principalement  lors- 
que cette  dernière  a  des  grainsjd'uné  grosseur  assez  considérable, 
comme  était  celte  des  grains  de  la  poudre  dé  guerre  avant  1818. 
Quand  on  donne  en  même  temps  moins  de  grosseur  aux  grains 
sphériq'nes  et  aux  grains  anguleux,  on  rend' moins  sensible  la  su- 
périorité que  la  poudre  anguleuse  a  sur  là  poudre  ronde  dans  lé 
bassinet  à  grains  éqtrivatens;  effectivement  le  grain  anguleux 
s'arrondit,  la  différence  de  sa  surface  avec  celle  du  grain  sphé- 
rique,  en  supposant  même  qu'il  ne  changé  pas  de  forme,  va  suc- 
cessivement en  décroissant  comine  lés  carrés  des  rayons  des  trous 
dés  grenoirs  (*a);  or  lés  grains  anguleux  et  les  grains  sphériques 
ont  le  même  volume  par  hypothèses,  donc  plus  ils  sont  petits, 
moins  ils  diffèrent  les  uns  dés  autres  et  plus  ils  sont  sus- 
ceptibles de  jouir  des  mêmes  propriétés.  La  poudré  ronde  et  la 
poudre  anguleuse,  quand  on  diminue  la  grosseur  de  leurs  grains, 
s'approchent  donc  rapidement  de  l'état  depulverin  où  elles  sont 
semblables  et  de  même  qualité;  mais  pour  les  rendre  égale- 
ment inflammables  au  bassinet,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  ré- 
duire à  cet  état;  il  siiffît  que  leurs  grains  soient  assez  petits  pour 
resserrer  et  concentrer  entr'eux  l'étincelle  de  la  pierre  et  de  la 
batterie.  Donc,  lorsque  ces  poudres  sont  fines  et  de  matière 
identique,  elles  donnent  à  peu  près  le  même  nombre  de  ratés; 
vérité  qui  nous  paraît  démontrée  et  qui  un  jour,  lorsqu'elle  sera 
généralement  reconnue,  contribuera  au  [perfectionnement  de  la 
poudre.  Elle  prouve  que  si,  par  un  des  procédés  en  usage,  on  fait 
une  poudre  ronde  et  fine  moins  vive  au  bassinet  qu'une  poudre 
anguleuse  de  grains  de  même  grosseur  ou  plus  gros  que  ceux 
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de  cette  poudre ,  on  ne  doit  point  en  attribuer  la  cause  à  la 
sphéricité  des  grains,  mais  au  procédé  employé  qui  change  la 
matière  dans  chacun  d'eux,  et  que  par  conséquent,  il  faut  per- 
fectionner ce  procédé  ou  surveiller  la  fabrication  de  manière 
À  obtenir  des  grains  sphériques  qui  soient  d'une  substance  entiè- 
rement pareille  à  celle  des  grains  anguleux ,  de  même  dosage,, 
de  la  même  intimité  de  mélange,  du  même  degré  de  porosité 
<et  de  siccite,  et  «qui  ne  diffèrent  enfin  de  ces  grains  que  par 
la  forme. 

3i.  Les  vides  qui  existententreles  grains  sphériques  sont  plus 
uniformes  que  ceux  qui  se  trouvent  entre  les  grains  anguleux \ 
ils  rendent  la  combustion  de  la  poudre  ronde  plus  régulière  que 
«elle de  la  poudre  anguleuse,  et  ses  portées  plus  uniformes,  il  y  a 
même  dans  cette  dernière  poudre  des  interstices  qui  sont  presque 
nuls;  ce  qui  arrive  lorsque  les  grains  anguleux  ont  des  faces 
communes  qui  se  touchent,  le  passage  de  la  flamme  comburante 
-est  obstrué  dans  les  parties  où  ces  particularités  se  présentent , 
la  poudre  anguleuse  met  ainsi  plus  de  temps  à  se  consumer  que 
la  poudre  ronde.  On  est  conduit  à  une  conséquence  semblable  en 
-supposant  même  que  la  combustion  des  grains  se  fasse,  comme 
•celle  du  pulverin  et  des.  mottes,  par  couches  successives  et  parle 
seul  contact;  sous  le  même  volume,  la  sphère  est  de  tous  les 
corps,  celui  dont  la  distance  qui  sépare  les  points  extérieurs  est 
la  plus  petite,  (a3).  Parexemple  pour  le  grain  cylindrique,  cette 
dimension  est  égale  à  (2,04)  R.  Le  feu  a  donc  plus  de  chemin  à 
parcourir  d'une  extrémité  à  l'autre  dans  .ce  grain  que  dans 
le  grain  sphérique;  or  on. parvient  à  un  pareil  résultat  en 
comparant  le  grain  anguleux  sous  toutes  les  formes  possibles  au 
grain  sphérique,  donc  ce  dernier  brûle  plus  vite  que  le  ier  ; 
coaséquemment  dans  une  traînée  de  poudre,  soit  que  les  grains 
se  consument  successivement  en  s  enflammant  par  leurs  points 
de  contact ,  soit  que  la  flamme  comburante  les  embrase,  comme 
l'indique  notre  théorie,  la  poudre  ronde  brûle  plus  rapidement 
que  la  poudre  anguleuse. 

3a.  L'expérience  prouve  la  justesse  de  cette  conclusion.  La 
poudre  ronde  a  constamment  donné  .plus  déportée  que  la  poudre 
anguleuse  dans  les  épreuves  faites  en  l'an  IV  à  La  Fère,  et  en  l'an 
VI,  à  Vincennes,  avec  les  bouches  à  feu  4e  tpus  les  calibres  et  au 
dosage  ordinaire.  Elle  n'a  été  inférieure  à  cette  poudre  dans  les 
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épreuves  de  181 4 ,  que  parce  que  ses  grains  avaient  acquis  une 
densité  considérable  par  un  dessèchement  très-rapide;  d'ailleurs 
d'après  le  calcul  de  la  plus  grande  dimension  (ai  et  a3)  et  de  la 
surface  des  grains,  il  est  évident  que  les  parties  du  mélange  de 
leurs  principes  constituans  sont  plus  rapprochées  les  unes  des 
autres ,  ou  plus  concentrées  dans  le  grain  sphérique  que  dans  le 
grain  anguleux;  puisque  la  distance  qui  sépare  leurs  molécules 
extrêmes  est  plus  petite,  et  que  la  surface  qui  les  enveloppe,  est 
moins  grande  dans  le  premier  grain  que  dans  le  second;  donc 
,  leur  explosion  doit  produire  plus  d'effet.  Lorsqu'on  met  le  feu 
à  100  livres  de  poudre  réunies  dans  un  baril,  elles  détonnent  vio- 
lemment et  forment  des  gaz  qui  ont  une  force  expansive  extraor. 
naire;  tandis  qu'elles  brûlent  presque  sans  bruit  et  sans  énergie, 
lorsqu'elles  sont  disséminées  en  traînées  d'une  longueur  considé- 
rable. • 

33.  Cependant  nous  avons  fait  voir  que  la  poudre  ronde  est 
moins  inflammable  au  bassinet  que  la  poudre  anguleuse ,  lors- 
que les  dimensions  des  grains  sont  déterminées  par  celles  de  la 
lumière  d'un  fusil  d'infanterie ,  comme  elles  l'étaient  sous  le 
régime  impérial;  nous  sommes  donc  conduits,  dans  ce  cas 
particulier,  à  conclure  que  la  poudre  qui  est  la  moins  inflam- 
mable est  celle  qui  a  le  plus  d'énergie  ;  ce  qui  parait  contradic- 
toire. Cette  conséquence  est  cependant  vraie.  On  s'en  aperçoit, 
surtout  lorsqu'on  compare  le  pulverin  avec  la  poudré ,  car 
l'expérience  prouve  que  le  pulverin  donne  moins  de  ratés,  et  a 
moins  de  force  que  la  poudre.  Ce  paradoxe  apparent  s'explique 
clairement  à  l'aide  des  principes  que  nous  avons  établis.  Le 
pulverin  ne  présente  aucun  des  vides  sensibles  qui  accélèrent  la . 
•ombustion  de  la  poudre  (5o  n°),  il  offre  plus  de  surface  à 
l'étincelle  de  la  pierre  et  de  la  batterie  (4a  et  44  n°),  ses  molé- 
cules en  absorbent  presque  tout  le  calorique,  elles  s'échauffent 
et  s'enflamment  plus  facilement  ;  mais  lorsque  la  flamme  com- 
burante paraît ,  elle  ne  trouve  point  d'interstices  assez  grands* 
pour  pénétrer  dans  le  pulverin ,  et  y  porter  l'incendie,  comme 
elle  le  fait  dans  la  pondre  à  travers  les  vides  qui  sont  entre 
ses  grains ,  la  massé  du  pulverin  se  consume  alors  par  couches 
successives  et  moins  rapidement  (34  n°).  Des  effets  semblables 
doivent  avoir  lieu  dans  la  poudre  anguleuse  et  dans  la  poudre 
ronde;  car  on  y  voit  à  peu  près  les  mêmes  causes  :  la  poudre 
anguleuse  présente  plus  de  surface  à  l'étincelle  de  la  pierre  et 
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de  la  batterie ,  plus  d'obstacles  à  la  flamme  comburante  que 
la  poudre  ronde;  donc  elle  est  moins  forte  quoiqu'elle  soit  plus 
inflammable.  Ainsi:  les  conséquences  que  l'on  déduit  de  notre 
théorie  de  l'inflammation  et  de  la  combustion  de  la  poudre 
s'accordent  avec  l'expérience.  Or,*  à  grains  .équivalens,  la 
poudre  anguleuse  a  plus  de  surface  que  la  poudre  ronde  (a  5 
et  26);  par  conséquent  elle  attire  davantage  l'humidité  de  l'air, 
elle  se  détériore  plus  promptement,  elle  conserve  moins  long- 
temps son  degré  de  force  ;  elle  devient  d'autant  plus  sujette 
à  donner  des  résultats  anomaux ,  que  l'arrangement  de  ses 
grains  est  irrégulier;  ce  qui  la  rend  plus  susceptible  de  se 
tasser  différemment  (106  n°),  de  changer  de  volume  et,  par 
conséquent,  de  force  (101 ,  10a ,  io3  et  104  n°  );  d'où  il  résulte 
aussi  qu'il  est  plus  difficile  d'estimer  exactement  sa  densité;  elle 
est,  en  outre  plus  altérable  dans  les  transports,,  à  cause  de  la 
forme  de  ses  grains  qui  tendent  sans  cesse  à  s'arrondir.  Elle 
forme  en  route  un  poussier  qui  se  perd,  et  qui,  passant  à 
travers  les  assemblages  des  caissons,  cause  des  accidens  graves. 

34*  Donc,  sous  ces  rapports,  il  est  plus  avantageux  de  fa- 
briquer la  poudre  en  grains  sphériques  que  de  la  faire  en  grains 
anguleux  ;  cependant  la  poudre  ronde  donnerait  plus  de  ratés 
si  ses  grains  devaient  être  gros  pour  qu'elle  ait  plus  de  force; 
mais,  au  contraire,  pour  qu'elle  jouisse  de  cette  dernière  pro- 
priété, d'après  la  solution  de  la  ire  question,  il  faut  que  ses 
grains  soient  bien  petits ,  et ,  lorsqu'elle  est  fine ,  elle  est  aussi 
inflammable  au  bassinet  que  la  poudre  anguleuse  (29),  et  elle 
conserve  sur  cette  poudre  la  supériorité  des  portées  que  nous 
venons  de  lui  reconnaître;  donc  le  grain  sphérique  est  préfé- 
rable au  grain  anguleux  sous  tous  les  rapports. 

35.  L'expérience  prouve  en  outre  que  le  pul vérin  de  la  poudre 
ronde  de  Cerne  a  moins,  de  force  que  celui  delà  poudre  anguleuse 
de  France;;  cependant  cette  dernière  poudre ,. telle  qu'on ,1a 
fabriquait  sous  le  régime  impérial ,  a  moins  de  portée  que  la  ire; 
on  peut  donc  attribuer  son  infériorité  à  la  forme  de  .ses  grains , 
puisque  son  usage  est  meilleur  ;  il  en  est  de  même  de  la  poudre 
anglaise  et  de  celle  de  M.  Champy ,  comparées  sous  ces  deux 
états  à  notre  ancienne  poudre  anguleuse  à .  grains  d'une  seule 
grosseur.  Ces  trois  espèces  de  poudre  ronde. sont  fabriquées  par 
des  procédés  différcns  les  uns  des  autres  ;  cependant  elles  cou- 
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servent  leur  supériorité  ;  si  elles  ne  la  devaient  point  k  la  former 
de  leurs  grains ,  il  faudrait  en  conclure  que  notre  mode  de  mé- 
langer les  principes  constituons  est  le  plus  mauvais,  mais  il  n'en 
est  point  ainsi.  Le  pulverin  brûle  par  couches  successive» 
comme  chaque  grain,  ou  comme  les  mottes  ou  galettes  après 
f  essorage  (3a  et34  n°).  Donc,  puisqu'il  a  plus  de  force  lorsqu'il 
provient  de  la  poudre  de  France ,  que  lorsqu'il  est  formé  de  la 
poudre  de  Berne,  le  mélange  des  trois  matières  qui  composent 
chacun  de  ses  petits  grains  est  mieux  fait  dans  nos  poudreries 
que  dans  celles  de  la  Suisse;  et  notre  procédé  meilleur  ou  du 
moins  mieux  employé,  puisqu'il  ne  diffère  de  celui  de  Berne  que 
par  la  granulation ,  les  moulins  à  pilons  étant  communs  aux 
deux  procédés.  La  manière  de  se  servir  de  ces  moulins  est  ab- 
solument la  'même  dans  les  deux  pays  ;  donc  notre  dosage 
est  préférable ,  comme  on  l'a  reconnu  ;  donc  la  supériorité  de 
la  poudre  de  Berne  sur  celle  de  France,  à  grains  équivalent, 
ne  tient  point  au  dosage  ni  au  procédé  en  usage  pour  opérer 
son  mélange ,  mais  au  mode  qu'on  emploie  pour  la  grener  et  à 
la  forme  de  ses  grains*  En  diminuant  la  grosseur  du  grain  angu- 
leux, on  rendrait  moins  sensible  la  différence  de  force  entre  ces 
deux  espèces  de  poudre  ,  d'après  ce  que  nous  avons  démontré.. 

36.  Donc  enfin  il  faut  faire  le  grain  sphérique ,  puisqu'il  doit 
être  petit.  Solution  de  la  ae  question. 

TROISIÈME  QUESTION. 

Quel  diamètre  convient-il  de  donner  aux  trous  des  grenoirs  ? 

37.  Avec  le  mélange  actuel,  le  grain  le  plus  petit  qu'on 
puisse  imaginer  est  celui  qui  renfermerait  les  molécules 
des  principes  conslituans  dans  les  moindres  proportions 
du  dosage  ;  de  manière  que ,  pour  atteindre  cette  limite  ,  il 
faudrait  pousser  la  division  des  galettes  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  un  grain  qui  contiendrait  seulement  6  molécules  de 
salpêtre,  formant  lés  {  de  son  poids,  et  ~  de  soufre  et  -J 
de  charbon;  mais  les  grains,  dans  cet  état,  seraient  sans 
doute  si  petits  qu'ils  ne  laisseraient  peut-être  pas  entre  eux 
les  vides  nécessaires  pour  accélérer  leur  inflammation.  Nos  pro- 
cédés de  granulation  pourraient ,  en  outre,  ne  pas  convenir  à 
cette  manière  de  grener.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  observons  que 
la  poudre  de  mousqueterie  a  des  grains  dont  la  grosseurvarie 
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depuis 5  jusqu'à  il  décimiilimètres;  qu'elle  donne  plus  de  recul 
et  plus  de  portée  que  la  grosse  poudre ,  grenée  entre  les  limites 
de  i5  à  s5  décimiilimètres,  d'après  les  dernières  expériences  f 
dans  lesquelles  on  a  tiré  plus  de  1200  coups  avec  chaque  espèce 
de  poudre.  Conséquemment  les  vides  qui  existent  entre  les  grains 
de  la  poudre  de  niousqueterie  sont  encore  assez  considérables , 
pour  que  la  flamme  comburante  les  parcourre  avec  la  phis  grande 
célérité  ;  ce  qui  n'arrive  point  lorsqu'ils  sont  réduits  en  pulvé- 
rio  ;  donc  il  faut  faire  les  grains  sphériques  de  la  grosseur  des 
petits  grains.,  de  cette  poudre. 

38.  La  poudre  ronde  que  l'on  obtiendra  ainsi ,  aura  encore 
l'avantage  d'être  .plus  inflammable  au  bassinet  que  la  poudre  de 
mousqueterie  (29). 

3y.  Doue. les  trous  du  grenoir  doivent  avoir  seulement  un 
diamètre  de  5  décimiilimètres  seulement ,  ou  de  8  décimillimè-  . 
très  au  plus,  terme  moyen  entre  les  divers  diamètres  qu'ils  ont 
pour  la  poudre  de  mousqueterie.  Solution  de  la  &  question. 

40.  On  pourrait  donner  aux  grains  sphériques  le  moins  de 
grosseur  possible  sans  diminuer  leur  force;  la  poudre  fine  et  la 
poudre  superfine  prouvent  évidemment,  par  la  rapidité  de  leur 
combustion ,  que  la  vitesse  de  la  flamme  comburante  ne  serait 
•point  ralentie.  (La  suite  au  cahier  prochain.  ) 
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i5.  Verhandeling  over  het  belang  der  Vestingen.  —  Traité 
sur  l'importance  des  places  fortes;  par  J.-G.-M.  Merk.es.  Part. 
II,  pr.  2  fl.  5o   c.Bruxelles,  1827;  Brest   Van  Kempen. 

46.  Correspondance  sur  lY*t  i>e  la  ouerre  .entre  un  Cojonel 
de  dragons  et  un  Capitaine  d'infanterie.  In^8°  de  t5*j  pag.; 
Jftauillon  et  Besançon,  1774;  Fantet. 

Observations  sur  les  rapports  des  forteresses  à  la  sûreté  de  l'état. 

On  sera  sans. doute  étonné  que  notre  Bulletin,  consacré  aux 
annonces  des  ouvrages  récens,  donne  celle  d'une  brochure  qui  a 
paru  il  y  après  de  54  ans;  mais  la  célébrité  de  l'auteur  .auquel 
on  Ta  généralement  attribuée,  et  l'importance  de  la  matière,  nous 
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on,t  paru  devoir  mériter  une  exception  ,  à  une  époque  où  la 
question  de  la  fortification  des  états  occupe  à'  si  juste  titre  les 
officiers  les  plus  éclairés. 

m  4 

Le  célèbre  d'Arçon  dirigeait  cette  brochure  contre  l'auteur  de 
V Essai  de  tactique,  qui,  comme  on  le  sait,  s'était  montré  peu 
partisan  des  places  fortes.  On  voit  avec  quelle  force  de  logique 
il  réfute  son  illustre  adversaire;  

«Après  avoir  lu  le  mémoire  de  l'auteur,  dit-il,  sur  ce  qu'il 
appelle  les  rapports  de  la  fortification -avec'  la  tactique,  on  est 
assez  surpris  qu'il  n'arrive  à  aucun,  résultat.  Il  abandonne  d'a- 
bord le  titre  de  son  mémoire  ;  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qui 
pourrait  établir  les  rapports  de  la  fortification  avec  la  tactique» 
,On  voit  ensuite  qu'il  érige  en  principes  tout  ce  qui  était  à  prou- 
ver. Mais  on  est  bien  plus  étonné  qu'après  avoir  ballotté  son 
lecteur,. par  de  vaines  déclamations,  dans  tous  les  détours  de 
l'incertitude,  il  le  ramène,  encore  précisément  au  premier  pas 
d'où  il  est  parti.  Il  n'a  rien  déterminé,  et  l'on  serait  tenté  de 
lui  demander  encore ,  faut-il  rayer  les  places  ou  bien  les*  con- 
server ?.  faut-il  s'en  tenir  aux  places  du  moment  ?  Jusqu'à  pré- 
sent là  position  des.  villes  a  presque  toujours  entraîné  celle  des 
places  y  faut-il  donc  aujourd'hui  que  les  places  entraînent  les 
les  villes?  c'est-à-dire,  faut-il  brûler  nos  villes,  parce  que  leur 
emplacement  n'est  point  relatif  au  mieux  possible  des  positions 
^d'armées ,  pour  les  reconstruire  et  leur  donner  cette  relation 
parfaite?  en  ce  cas,  on  prierait  l'auteur  de  déterminer  cette  re- 
lation. » 

«  On  demanderait  encore,  faut-il  n'avoir  pour  rempart  que  la 
vertu  des  citoyens  déterminés  à  la  mort?  faut-il  construire  de 
'nouvelles  places  dans.  lest  lacunes  de  frontières ,  que  l'auteur 
prétend  être  encore  découvertes?  Si  sa  nouvelle  tactique  est  un 
rempart  suffisant,  pourquoi  donc  proposer  encore  de  grands 
dépôts  en  arrière  ?» 

«On  voit  bien  que  l'auteur  veut  écrire;  mais  il  n'est  pas  aussi 
aisé  de  distinguer  ce  qu'il  a  voulu  établir  relativement  aux 
places.  S'il  veut  réellement,  comme  il  le  dit,  en  réduire  le  nom- 
bre, il  faudrait  donc  qu'il  se  fût  expliqué  sur  les  vrais  points  à 
conserver  :  montrer,  par  exemple,  que  l'ennemi  ne  pourrait 
vaincre  les.  obstacles  de  l'art,  réunis  sur  tel  ou  tel  point  soutenu 
par  une  armée  instituée   à  sa   manière;  prouver  que  l'ennemi 
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pourrait  pénétrer,  indépendamment  de  la  position  actuelle 
de  telle  ou  telle  place  :  faire  entrer,  dans  des  considéra- 
tions si  délicates,  les  rapports  tirés  du  degré  de  célérité,  avec 
lequel  un  attaquant  peut  paraître  sur  une  frontière  :  ob- 
server que  celui-ci ,  ayant  toujours  la  liberté  du  choix  sur  cha- 
que point ,  il  faut  que  celui  qui  se  défend ,  qui  ne  les  connaît 
qu'au  moment  de  l'exécution,  puisse  toujours, par  la  proportion 
des  rayons  à  parcourir ,  être  assuré  de  la  mesure  des  marches , 
pour  arriver  à  .temps  avec  des  forces  suffisantes.  » 

«  11  faudrait  aussi  que  l'auteur  eut  désigné  en  détail ,  sur 
chaque  point,  les  vrais  obstacles  de  la  nature,  combinés  d'a- 
bord avec  les  troupes  seulement,  ensuite  avec  les  difficultés  plus 
ou  moins  grandes ,  de  l'accès  des  transports  et  des  subsistances.  » 

«  C'est  ainsi  qu'il  eût  pu  parvenir  à  connaître  la  nécessité  de 
suppléer  par  l'art,  sur  tous  les  points  où  l'insuffisance  de  ses 
moyens  eut  été  démontrée,  ou  de  raser  les  places  partout  où  ils 
pouvaient  suffire.  » 

«  Le  grand  inconvénient  des  places ,  selon  l'auteur  ,  c'est  l'o- 
bligation prétendue  d'affaiblir  l'armée ,  pour  les  garnir.  Cette 
idée  prouve  assez  bien  le  peu  d'attention  qu'il  a  porté  à  l'objet 
même  des  rapports  essentiels  qu'il  a  annoncés.  » 

■  Poux  y  suppléer  en  partie  ,  il  ne  sera  question  que  de  con- 
sidérer successivement  les  circonstances  principales  dans  les- 
quelles peut  se  trouver  un  État,  relativement  à  ses  limites,  à  sa 
politique ,  à  la  nature  de  son  gouvernement ,  et  à  la  situation 
de  ses  armées.  » 

«  i  .S'il  est  question  de  l'offensive  absolue,  il  est  évident  que  les 
places ,  quelque  multipliées  qu'elles  soient,  ne  peuvent  nuire, 
puisque-  l'armée  qui  les  couvre,  toujours  dispensée  de  les  gar- 
nir, ne  peut  en  "aucune  manière  en  être  affaiblie.  Nous  croyons» 
au  contraire,  qu'elle  peut  en  être, renforcée,'  en  proportion 
d'une  plus  grande  sûreté,  dans  le  principe  de  ses  communi- 
tions.  » 

«  a.  Si  l'armée  est  dans  un  état  de  faiblesse  réelle ,  relative  ou 
d'opinion ,  qui  lui  impose  la  nécessité  d'une  défensive  absolue  t 
elle  trouvera  d'abord  dans  la  chaine  des  places,  des  points  d'ap- 
pui capables  de  faire  respecter  ses  positions.;  mais,  suivant  sa 
destination  et  la  nature  des  vues  qu'elle  doit  se  proposer,  elle 
aura  une  ou  deux  places  en  avant  ;  elle  en  aura  en  arrière  et  sur 
ses  flancs  :  dans  cette  situation ,  il  est  sensible  qu'elle  ne  sera 
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tenue  de  garnir  que  les  places  en  avant ,  parce  qu'elle  pourra 
toujours  conserver  la  liberté  de  renforcer  les  places  de  flanc ,  et 
à  plus  forte  raison,  les  places  en  arrière.  » 

«  Cela  posé,  on  pourra  concevoir  qu'une  armée  sur  la  défen- 
sive, outre  la  sûreté  des  appuis  qu'elle  tire  des  places,  jouira 
encore,  par  leur  secours,  de  la  faculté  précieuse  de  contenir  une 
armée  de  beaucoup  plus  forte  qu'elle,  ou  de  l'obliger  à  une  opé- 
ration de  détail,  dans  laquelle  l'ennemi  circonvallant  perdra  né- 
cessairement la  plus  grande  partie  des  avantages-que  semblait  lui 
promettre  sa  supériorité.  D'ailleurs,  dès  que  l'armée  défensive 
cherche  les  moyens  d'éviter  l'action  décisive ,  quel  avantage  lui 
donneraient  de  plus  en  ligne,  les  troupes  qu'elle  destine  à  une  , 
deux  ou  même  trois  places  ?  » 

*  Il  résulte  donc  de  cette  situation ,  que  l'armée  défensive  ti- 
rera plus  de  force  effective  des  places,  qu'elle  n'en  perdra  par 
l'obligation  de  garnir  celles  qui  conviennent  à  sa  position. 

«  3.  Si  l'armée  cherche  les  moyens  de  faire  craindre  l'offensive, 
il  est  certain  que  l'activité  des  garnisons  en  avant  ne  nuira  point 
àce  dessein  ;  il  est  connu,  au  contraire,  que  leurs  relations  jour- 
nalières avec  l'armée ,  la  sûreté  des  points  de  réunion  dans  leurs 
courses,  et  toutes  leurs  opérations  extérieures  contribueront 
puissamment  à  reprendre  l'offensive  ;  nous  dirons,  même  que 
l'action  continuelle  de  ces  garnisons  produira  cet  effet  bien  plus 
sûrement ,  que  ne  pourraient  faire  ces  mêmes  garnisons  réunies 
en  ligne  dans  un  pays  dénué  de  places;  d'autant  mieux  que  l'ar- 
mée commençant  à  prendre  des  positions  plus  avancées ,  la  re- 
lation des  garnisons  devenant  plus  prochaine  et  plus  fréquente, 
on  peut  les  regarder,  dans  ce  cas,  comme  faisant  partie  de  l'ar- 
mée, a  cause  de  la  liberté  réelle  qu'elles  ont  de  s'y  réunir,  pour 
quelque  exécution  que  ce  soit 

On  remarquera  d'ailleurs,  qu'aussitôt  que  le  projet  offensif  est 
effectué,  les  places  se  trouvent  en  arrière,  ce  qui  rentre  dans  le 
premier  cas. 

»  Il  résulte  donc  évidemment  que  la  défensive  active,  loin  de 
perdre  aucune  force  par  les  garnisons ,  en  tire  au  contraire  , 
outre  tous  les  avantages  du  second  cas ,  les  moyens  les  plus  ef- 
fectifs de  reprendre  l'offensive. 

«  4.  Si  l'armée  était  tellement  affaiblie,  battue  ou  découragée, 
qu'il  lui  fût  impossible  de  tenir  la  campagne ,   il  est  visible 
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qtt'îl  ne  pourrait  qu'être  avantageux  de  lui  fournir  un  plus  grand 
nombre  d'asyles,  et  lorsque  l'ennemi  aurait  formé  une  entre- 
prise sur  l'une  des  places,  les  antres  garnisons  auraient  toujours 
liberté  de  réunion  à  l'armée  de  secours  que  le  temps  aurait  pu 
rassembler;  ce  qui,  selon  les  circonstances,  reviendrait  au  se* 
rond  on  au  troisième  cas. 

•  Enfin,  les  places  donnent  du  temps ,  et  le  temps  est  le  maître 
des  événemens  qui  font  le  destin  des  États  :  c'est  ce  que  l'expé- 
rience a  prouvé  tant  de  fois,  et  c'est  ce  que  l'auteur ,  qui  sem- 
ble se  plaire  à  se  contredire,  reconnaît  si  bien  lui-même ,  lors- 
qu'il dit  :  Dans  la  guerre  de  la  Succession,  sans  toutes  les  places 
de  Flandre  qui  arrêtèrent  les  alliés  pas  à  pas,  ils  se  fussent  portés 
en  Picardie  >  et  peut-être  plus  loin.  » 

«  5.  Il  est  vrai  que  Fauteur  se  récrie  beaucoup  sur  les  dépenses 
des  places  ;  mais  si,  suivant  la  maxime  des  bommes  d'État ,  les 
places  étaient  des  ancres  sacrées  de  sûreté ,  nous  lui  demande- 
rions de  vouloir  évaluer  leur  prix; de  bien  exprimer,  par  exem- 
pie ,  ce  que  c'est  qu'une  dépense  d'état,  faite  dans  l'état  même, 
qui  retient  aux  extrémités  languissantes  un  petit  objet  de  circu- 
lation ,  dont  elles  manquent  essentiellement  par  une  suite  de 
l'engorgement  qui  se  fait  au  centre;  et  après  avoir  réduit  ainsi 
ces  dépenses  à  leur  juste  valeur,  en  estimant  ce  que  peut  valoir 
l'avantage  de  quelques'  canaux  désobstruons  qui  reportent  la 
vie  ,  de  vouloir  déterminer  ensuite  le  rapport  des  forteresses 
avec  les  révolutions  militaires  et  politiques  de  l'Europe.  » 

»  En  suivant  cette  marche ,  il  aurait  vu  que  les  plus  grands 
projets  de  campagnes,  les  plus  grands  succès  delà  guerre  ont 
été  arrêtés,  suspendus,  et  souvent  rendus  inutiles  par  l'opéra- 
tion nécessaire  de  l'attaque  d'une  place.  Il  ne  fallait  qu'ouvrir  les. 
yeux  pour  apercevoir  que  le  sort  des  armées  est-  in tûnement  lié 
à  celui  des  places ,  et  pour  se  convaincre  que  cette  liaison  tettkî 
toujours  à  l'objet  de  conservation ','  qui  est  sans  doute  celui  que- 
doit  se  proposer  un  état  formé.  » 

»  6.  Qu'un  prince  qui  a  peu  à  risquer,  peu  à  conserver, beau-^ 
coup  à  acquérir ,  désapprouve  les  places  qui  ne  peuvent  que 
nuire  à  ses  invasions ,  on  peut  le  croire.  » 

Que,  dans  les  états  despotiques  où  la  méthode  de  dévaster 
une  province, pour  mettre  un  désert  entre  soi  et  l'ennemi,  peut» 
en  quelque  manière ,  suppléer  au  définit  des  forteresses,  on  en 
fasse  peu  de  cas ,  cela  peut  être.  » 
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Que ,  dans  ces  mêmes  états,  on  craigne  les  forteresses ,  parce 
qu'on  n'ose  les  confier  à  personne ,  cela  doit  être. 

Mais  que ,  dans  un  état  consistant ,  où  toutes  vues  d'agran- 
dissement peuvent  être  presque  indifférentes,  où  le  maintien 
suffit  à  sa  grandeur ,  où  la  méthode  barbare  de  dévaster  une 
province  n'est  jamais  proposable ,  où  la  médiocrité  de  l'étendue 
fait  qu'on  ne  peut  envahir  une  partie ,  sans  que  le  tout  ne  soit 
fortement  entamé ,  etc.  ;  que,  dans  ce  cas ,  on  vienne  déclamer 
vaguement  contre  les  places ,  c'est  ce  qui  pourra  surprendre.  De 
plus ,  que ,  dans  les  bornes  nécessaires  de  l'état  monarchique , 
qui  doit  toujours  méconnaître  la  guerre  d'invasion ,  et  où  les 
possessions  respectées  rendent  tout  le  terrain  précieux  ;  que  , 
dans  cet  état ,  dis-je ,  où  chaque  pas  doit  se  disputer  par  l'art  et 
le  courage,  un  auteur  vienne  vous  dire  au  hasard ,  que  les  places 
ne  conviennent  que  dans  le  cas  ou  les  intérêts  des  peuples  sont 
séparés  de  ceux  du  gouvernement  ;  que  nous  sommes  corrompus  ; 
que.  nous  sommes  esclaves  ;  qu'il  faut  avoir  des  mœurs,  des  vertus, 
raser  nos  places  ,  et  nous  confier  uniquement  à  sa  tactique  sur- 
blime  ;  c'est  ce  que  nous  recevrons ,  je  crois,  avec  d'autant  plus 
de  circonspection ,  qu'on  verra  le  compte  que^  l'on  doit  faire  de 
la  sublimité  de  cette  tactique.  » 

«7.  Il  y  a  d'ailleurs  une  observation  générale  à  faire,  sur4a  plus 
grande  difficulté  de  maintenir  les  forces  égales  et  constantes  dans 
un  état  à  peu  près  fixé  entre  des  limites  naturelles)  que  dans  un 
état  conquérant;  parce  que,  dans  la  fermentation  de  celui-ci,  les 
ressorts  y  conservent  une  action  et  un  degré  d'élasticité,  que  la 
tranquillité  de  l'autre  laisse  nécessairement  affaisser;  c'est  ce  qui 
a  été  observé  avant  nous.  Or,  les  forteresses  sont  précisément 
de  ces  genres  de  forces,  <jui  conservent  leur  valeur  indépen- 
damment des  causes  morales  du  relâchement.  Ainsi,  quand  elles 
ne  conviendraient  pas  également  à  toutes  les  puissances,  on  peut 
juger  au  moins  du  rapport  nécessaire  qu'elles  ont  avec  le  main- 
tien d'une  monarchie  que  la  nature  semble  avoir  bornée  dans 
cette  heureuse  proportion,  qui  peut  lui  permettre  de  contem- 
pler dans  le  calme  toutes  les  révolutions  de  l'Europe,  ou  du 
moins  de  n'y  prendre  qu'une  part  libre  et  volontaire.  » 

«  C'est  l'avantage  de  cette  situation,  qui  a  fait  dire  avec  raison 
que' la  fortune  avait  mieux  servi  Louis  XIV  par  des  défaites  % 
qu'elle  n'aurait  fait  par  des  victoires  soutenues,  dont  la  suite  eût 
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pu  rompre  l'équilibre  de  ses  forces ,  et  détruire  toute  l'harmo- 
nie de  ses  moyens.  » 

«  8.  II  est  remarquable  que  nos  places  furent  édifiées,  pour  la 
plus  grande  partie,  dans  un  temps  de  succès,  où  Ton  parut 
craindre  même,  quoique  très-mal  à  propos,  le  projet  d'une  mo- 
narchie universelle.  Pour  expliquer  ceci ,  l'auteur  regarde  ces 
monumens  d'un  de  nos  plus  beaux  règnes  comme  une  affaire 
de  mode  :  cela  est  bientôt  dit.  Cependant  il  était  assez  simple 
d'apercevoir  que,  très-éloigné  de  la  monarchie  universelle, 
Louis  XIV  n'aspirait  réellement  qu'à  la  monarchie  glorieuse  et 
perpétuelle,  et  qu'au  moins  l'événement  a  prouvé  et  prouvera 
long-temps  encore  que  la  prétendue  mode  des  forteresses  était 
un  des  vrais  moyens  d'y  parvenir.  C'est  que  les  ministres  de 
Louis  XIV  avaient  un  secret;  ils  voyaient  trois  ou  quatre  siècles 
à  l'avance  :  on  a  cru  que  c'était  ainsi  qu'il  fallait  voir  en  fait  de 
fortifications;  mais  l'auteur  de  l'essai  ne  se  pique  pas  de  pré- 
voyance. L'essor  momentané  d'une  petite  nation  l'intéresse  par- 
dessus tout;  il  préfère  les  cascades  d'un  torrent  à  la  majestueuse 
tranquillité  d'un  fleuve.  » 

«  9.  Il  est  étonnant  que  l'auteur  n'ait  pas  aperçu,  dans  la  der- 
nière guerre ,  à  quel  point  Olmutz  a  pu  influer  sur  la  liberté  du 
corps  germanique.  » 

«  En  partant  de  cet  événement  marqué ,  s'il  eût  parcouru  en 
remontant  les  trois  derniers  siècles ,  il  eût  peu  vu  de  campagnes 
qui  ne  lui  eussent  offert  quelques  preuves  nouvelles  de  l'impor- 
tance des  places,  se  fut-il  même  fixé  à  considérer  Charles-Quint, 
après  sa  grande  victoire  de  Muhlberg,  arrêté  par  cinq  petits  bas- 
tions sur  les  bords  de  l'Elbe,  craignant  d'y  perdre  la  réputation 
d'invincible,  et  employant  des  moyens  extrêmes  pour  éviter  d'y 
compromettre  ses  armes.  » 

«10.  C'est  le  sort  des  armées  qui  règle  celui  des  places,  dit  l'auteur 
de  Y  Essai.  Cette  maxime,  pour  être  bien  exprimée  ,  n'en  est  pas 
plus  exacte ,  dès  qu'on  lui  donne  un  sens  absolu  et  exclusif:  il 
est  bien  vrai  que  c'est  le  corps  qui  règle  le  mouvement  dés 
bras  ;  mais  que  serait  le  corps  sans  les  bras  ?  On  conviendra , 
si  l'on  veut ,  que  ce  n'est  point  aux  places  à  régler  le  sort  des 
armées;  qu'en» conclure  contre  elles,  lorsqu'il  est  vérifié  que  leur 
sort  a  réglé  celai  de  l'état,  comme  on  l'a  vu  en  tant  d'occasions, 
et  notamment  dans  la  guerre  de  la  Succession  ? 


46  Génie.  N9  iS. 

«  1 1  .Si  l'auteur  eut  considéré  aussi  la  relation  des  forteresses  dans 
les  systèmes  politiques  seulement ,  il  leur  aurait  trouvé  une  va- 
leur réelle  y  et  même  quelquefois  indépendante  des  troupes;  car 
ce  n'est  pas  par  elles  que  Ton  peut  évaluer  certains  rapports  de 
puissances  :  vous  avez  besoin,  je  suppose,  de  liaisons  impor- 
tantes avec  un  état  voisin  ;  si  sa  faiblesse  relative  le  rendait  mé- 
fiant, il  faut  convenir  au  moins,  dans  ce  cas ,  que  ce  serait  une 
force  effective  de  pouvoir  lui  fournir  des  gages  de  sûreté  ;  et 
l'on  peut  juger ,  dans  cette  circonstance ,  que  les  places  du  mo- 
ment (que  l'auteur  paraît  estimer  exclusivement)  ne  pourraient 
être  comptables,,  parce  que  l'intention  d'une  forteresse  n'a  pas 
plus  de  valeur  que  la  peau  de  l'ours  qui  court  encore.  » 

«  Les  places  qui  sont  au  moment  de  se  défendre,  ne  sont  rien 
sans  doute  sans  les  troupes;  mais  encore  un  coup  qu'en  conclure 
contre  elles,  surtout  si,  dans  certains  cas,  les  troupes  elles-mêmes 
n'étaient  rien  sans  les  places?  et  si,  dans  d'autres  circonstances, 
on  avait  à  évaluer,  dans  un  traité  de  paix,  la  cession  ou  la  con- 
servation xl'une  forteresse  ?» 

«  Il  y  a  telles  places ,  même  qu'on  pourrait  toujours  reédifier 
tlans  une  guerre,  quand  on  serait  assuré  qu'elles  dussent  être 
•démolies  à  la  paix ,  parce  que  les  conditions  d'une  démolition 
peuvent  être  réellement  un  équivalent  de  conquête  dans  la  ba- 
lance d'échange  ;  et ,  de  toutes  les  conquêtes  possibles ,  c'est 
sans  doute  la  moins  onéreuse  de  celles  qu'on  est  obligé  de  ren- 
dre, puisqu'elle  est  toujours  sure,  facile,  et  que  sa  dépense  dont 
l'état  a  profité,  est  toujours  très-faible  relativement  à  l'objet 
d'échange.  » 

«  1 2. On  demandera  encore,  en  considérant  les  places  sous  le  point 
de  vue  politique ,  comment  l'on  pourrait  estimer  celles  du  mo- 
ment ?  La  légèreté  de  leur  construction  précipitée  ne  pouvant 
"valoir  que  par  le  nombre  et  le  choix  de  troupes,  par  les  circon- 
stances momentanées  des  positions  et  de  la  réunion  des  armées, 
il  est  évident  que,  dès  que  tout  est  rentré  dans  l'état  de  paix, 
Jes  places  du  moment  ne  sont  plus  que  des  tas  de  terre,  qu'on 
ne  s'aviserait  guères  de  proposer  en  balance  d'échange.  » 

«  L'auteur  paraît  avoir  «té  trompé  sur  la  valeur  réelle  des  pla- 
ces du  moment ,  par  les  deux  exemples  qu'il  cite ,  de  Goettin- 
$ue  et  de  Cassel;  il  n'a  point  senti  la  différence  immense  jqu'il 
devait  y  avoir  ,  entre  faire  sortir  une  place  de  terre  rase ,  ou 
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bien  profiter  des  premières  excavations  et  s'approprier  de 
grandes  niasses  déjà  formées  :  sans  ce  préalable,  il  est  connu 
que,  malgré  le  mérite  et  l'activité  des  défenseurs»  ces  deux 
exemples  et  beaucoup  d'autres  pareils  n'eussent  jamais  existé. 
Ceci  prouve  encore,  contre  l'opinion  de  l'auteur,  que,  quoique 
certaines  places  soient  mal  entretenues,  elles  ne  laissent  pas  d'a- 
voir toujours  au  moins  la  valeur  de  celles  des  deux  exemples 
cités,  puisqu'elles  présentent  les  moyens  les  plus  faciles  et  les 
plus  prompts  de  les  armer  en  guerre. 

«  i3.  Nos  places  ont  encore  une  valeur  plus  grande  et  plus  indé- 
pendante ;  elle  consiste  dans  l'opinion  qui  éloigne  même  jusqu'à 
l'idée  d'une  invasion ,  qui  ne  peut  plus  entrer  aujourd'hui  dans 
des  plans  de  campagne  dirigés  contre  la  France  :  nous  n'en 
avons  aucune  qui,  à  cet  égard,  ne  joue  un  rôle  muet,  mais* élo- 
quent ,  pour  qui  sait  observer.  C'est  une  force  paresseuse ,  si 
l'on  veut;  mais  son  inertie  même  semble  laisser  le  temps  d'en 
mieux  connaître  l'importance.  » 

«i  4.  J'entends  dire  tous  les  jours:  à  quoi  sert  telle  place  9  elle  ne 
sera  jamais  attaquée  ?  Les  pauvres  gens  ne  font  pas  toujours  at- 
tention que  c'est  précisément  parce  qu'elle  ne  sera  jamais  atta- 
quée, qu'elle  est  le  plus  utile.  Il  est  assez  sensible  encore  que , 
sous  ce  point  de  vue  de  l'action  muette  des  forteresses ,  celles 
élevées  à  la  hâte  pour  len>ometit,ne  peuvent  avoir  aucun  poids, 
parce  que  l'épouvantai!  d'une  exécution  à  venir  n'aurait  rien 
d'assez  imposant  pour  éloigner  le  projet  d'une  incursion  subite.» 

«Ce  n'est  pas  que  les  places  du  moment  n'aient  une  valeur 
très-réelle  en  des  mains  habiles  ;  mais  leur  objet  ne  peut  plus 
avoir  la  même  étendue ,  puisqu'il  se  rédnit  à  former  le  nœud 
d'une  opération  particulière  ,  à  moins  que ,  par  un  commence- 
ment d'existence  préalable,  ou  des  circonstances  locales  qui  se- 
condent l'art,  on  ne  puisse  en  former,  comme  on  l'a  vu,  le 
nœud  principal  des  campagnes.  » 

Or,  si  les  places  passagères  ont  pu  avoir  cette  influence,  que 
ne  doit-on  pas  attendre  de  ces  grands  monumens  de  forces  per- 
manentes, que  la  sagesse  d'un  ministère  éclairé  perfectionne  en- 
coreaujourd'hui.  » 

«1 5L  Cependant,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  de  l'Essai,  toutes  les 
forces  de  l'état  doivent  être  concentrées ,  constituées  à  sa  ma- 
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nière,  et  les  places,  dit-il,  n'ajoutent  pas  plus  à  la  force  d'un 
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état  ,  que  ses  arsenaux  et  toits  ses  attirails  de  guerre.  C'est  puis- 
samment raisonner  :  autant  vaudrait  qu'il  eût  dit  que  toute  la 
puissance  maritime  résidait  dans  l'institution  des  matelots,  et 
que  le  nombre  des  vaisseaux  n'y  ajoutait  pas  plus  de  force  que 
les  attirails  de  ses  arsenaux. 

«16.  A  l'égard  de  l'inconvénient  prétendu  des  forteresses,  relati- 
vement à  la  liberté  des  peuples,  c'est  un  point  sur  lequel  l'auteur 
insiste  assez  vaguement  ;  on  aperçoit  seulement  quelles  peuvent 
avoir  été  ses  vues  :  nous  oserons  dire  qu'elles  sont  plus  fausses 
encore  qu'elles  ne  sont  hardies  dans  une  constitution'  monar- 
chique; il  est  connu,  au  contraire,  que  les  places  appartiennent 
aux  monarchies ,  et  l'on  a  vu  pourquoi  les  états  despotiques 
doivent  les  craindre,  et  comment  ils  peuvent  y  suppléer. 

Il  est  assez  sensible  d'ailleurs  que,  s'il  pouvait  être  ici  question 
d'abuser  de  ses  forces ,  une  armée  bien  ou  mal  instituée ,  selon 
les  principes  de  l'auteur  ,  y  conduirait  bien  plus  sûrement  que 
les  forteresses.  » 

De  la  dçfense  des  provinces  maritimes. 

«  Il  ne  faut  pas  trop  se  confier  aux  batteries  des  côtes.  Toutes  les 
guerres ,  notamment  la  dernière ,  fournissent  des  exemples  de 
débarquemens  faits  malgré  l'effet  des  batteries.  Si  ce  moyen' 
est  utile  dans  quelques  cas ,  il  ne  doit  jamais  dispenser  de  la 
nécessité  de  s'assurer  des  grands  dépôts  de  réunion.  C'est  un 
principe  sur  lequel  on  pourrait  insister. 

Une  frontière  se  défend  par  la  chaîne  des  places;  on  ne  s'a- 
vise pas  d'en  lier  l'intervalle  par  des  lignes,  encore  moins  par 
des  batteries  ;  pourquoi  donc  a-t-on  semblé  attribuer  ce  privi- 
lège exclusif  aux  côtes  de  la  mer  ? 

Prenons  pour  principe ,  qu'une  côte  ne  doit  pas  se  défendre 
autrement  qu'une  frontière  ;  avec  cette  différence  seulement , 
que  les  forteresses  maritimes ,  devant  être  proportionnées  à  la 
force  possible  des  armées  de  débarquement ,  combinées  avec 
celles  à  qui  elles  peuvent  se  réunir,  il  peut  suffire,  dans  ce  cas, 
d'établir  des  centres  de  force,  sans  tomber  dans  une  multiplicité 
de  points  fortifiés,  qui  deviendraient  dispendieux  et  superflus.  » 
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17.  Constructions  navales  en  Angleterre.  Nous  sommés 
informés  que  le  nouveau  plan  pour  la  construction  des  vais- 
seaux, soumis  au  lord  Grande-Amiral ,  et,  présentement, 
à  la  considération  du  Bureau  de  là  Mariné,  consiste  à  corn- 
poser  lès  cotés  du  bâtiment  dé  couches  horizontales  de 
bordages  superposés  et  boulonnés  Pun  sur l'autre,  de  manière 
à  former  un  mur  de  bois  compact  de  la  largeur  de  la  planche, 
et  par  ce  moyen ,  à  rendre  inutile  l'emploi  des  couples  ;  les 
baux ,  dans  ce  cas ,  suffisant  pour  parer  à  tout  danger  de  la 
pression  latérale.  Si  nous  ne  nous  trompons ,  un  constructeur 
de  Belfast ,  dont  nous  ne  nous  rappelons  pas  le  nom,  obtint , 
il  y  a  quelques  années ,  un  brevet  d'invention  pour  un  pei*- 
fectionnement  de  cette  espèce  dans  la  construction  des  vais*' 
seaux.  {Litter.  Chronicle\  29  sept.  1827;) 
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18.  Chacun  ses  actions  surtout  a  la  guerre  ,  ou  Examen 
critique  du  précis  historique  des  campagnes  de  181 3  et  18 14 
en  Italie ,  de  M.  le  lieutenant-général  comte  de  Vignolles  ;  par 
An  t.  Rémi  Bladinieres,  commandant  du  52e  à  ces  cam- 
pagnes. In-8°  de  2  feuil.  Paris  1826;  chez  les  marchands  de 
nouveautés. 

19.  IstoriaRossiisro-AvstriisroÏKampanii  1799  goda.  — .  His- 
toire de  la  campagne  de  l'armée  austro-russe ,  sous  les  ordres 
du  généralissime  prince  Souvorof  Rimninsky ,  en  1799;  Par 
E.  Fuchs.  S  vol  in- 8°  imprimés  par  ordre  de  l'empereur. 
Pétersbourg,  182  5  et  1826.  Le  premier  volume  contenant  la 
relation  de  la  guerre,  tirée  des  actes  originaux  et  papiers 
officiels,  est  orné  de  2  cartes.  Les  2e  et  3e  renferment 
tous  les  actes  et  titres  originaux. 

20.  RAZBOR  TROXH  StaTIEÏ  ,  POltEStCHENNrKtl  V'  2APISSKAKH  Na-" 

poleona.  —Examen  de  trois  articles  insérés  dans  les  mémoires 
H.  To*b  V.  4 
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de  Napoléon,  par  Denis  Davidof.    In-8°  de  65  p.  Moscou 
i8a5.  (Télégraphe  de  Moscou;  i8a5,  n°  10,  pag.  i58-i65.  ) 

Entre  autres  erreurs ,  on  a  prétendu  dans  ces  mémoires  que 
le  séjour  de  Napoléon  à  Moscou  fut  de  ao.  jours.  Voici  la^ré- 
ponse  de  ]JJ.  Davidof: 

Le  séjour  de  Napoléon  à  Moscou  ne  fut  point  de  20  jours , 
mais  bien  de  34-  Il  entra  dans  cette  capitale  le  a  septembre ,  et 
en  sortit  le,  7  octobre.  Cette  remarque  est  très* importante ,  car 
c'est  dans  ces  14  derniers  jours,  dont  ne  parle  point  l'auteur 
des  mémoires ,  qu'il  faut  voir  les  causes  du  séjour  de  Koutousof 
à  Taroutino ,  séjour  qui  eut  une  influence  si  immédiate  sur  le 
sort  de  l'armée  ennemie.  En  effet ,  si  les  Français  eussent  quitté 
Moscou  quatorze  jours  plutôt ,  aucun  des  projets  du  feld-maré- 
chal  russe  n'aurait  atteint  sa  maturité;  l'armée  russe  n'aurait  pas 
eu  le  temps  de  se  grossir  du  corps  de  troupes  organisé  par  le 
prince  Labanof.  Les  recrues  et  les  nouveaux  soldats  incorporés 
dans  les  régimens  de  ligne  n'auraient  pas  été  assez  exercés.  Il 
eût  été  impossible  que  les  a 4  régimens  de  Cosaques  du  Don 
arrivassent  assez  tôt  pour  inquiéter  la  retraite  de  l'ennemi  La 
victoire  remportée  le  6  octobre  sur  l'avant-garde  des  Français 
n'aurait  point  porté  l'enthousiasme  dans  les  rangs  de  l'armée 
russe.  Enfin ,  si ,  au  lieu  d'abandonner  Moscou  le  7  octobre , 
Napoléon  l'eût  quitté  le  a 3  septembre ,  non-seulement  l'armée 
française  eût  évité  les  horreurs  de  la  famine ,  mais  elle  eût  tra- 
versé tout  l'espace ,  depuis  Moscou  jusqu'à  Smolensk ,  par  le 
plus  beau  temps ,  les  froids  et  les  tempêtes  de  neige  n'ayant 
vraiment  commencé  que  le  aa  octobre ,  lorsque  les  Français  se 
trouvaient  encore  sous  les  murs  de  Viazma.  J t 

ai.  Journal  or  an  officer  in  the  Ring's  german  Légion.  — 
Journal  d'un  officier  de  la  légion  allemande  du  Roi.  In-ia.pp. 
329.  Londres  1827;  Colburn.  (London  liter.  Gazette  ;  ai  juif. 
1827.) 

Cet  opuscule  est,  au  fond,  plutôt  un  voyage  sentimental  qu'un 
journal  miti taire.  L'auteur  paraît  s'y  attacher  à  rendre  compte , 
plutôt  de  ses  propres  sensations  que  des  causes  qui  les  ont  pro- 
duites. C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  nous  donner  une  relation  ou  des 
épisodes  de  la  bataille  de  Talavera ,  il  se  borne  à.  n'en  offrir  que 
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des  effets.  «  Le  champ  de  bataille,  dit-il,  présentait  un  spectacle 
vraiment  affreux.  Sur  un  espace  de  plusieurs  lieues ,  la  terre 
était  ,  à  la  lettre ,  presqu'entièrement  jonchée  de  cadavre».  Sur 
cette  fatale  hauteur ,  qui  avait  été,  la  veille ,  si  vaillamment  dé* 
fendue ,  nos  braves  compagnons  d'armes  étaient  couchés  comme 
le  seraient  des  bataillons  entiers  qui  se  livreraient  pour  quelques 
instans  aux  douceurs  du  sommeil ,  etc.  —  Les  broussailles ,  les 
arbres,  les  chaumières,  etc.,  des  environs,  étaient  réduits  en 
cendres ,  et  la  terre  même  paraissait  noire  et  calcinée.  »  et  plus 
loin  :  «  En  arrivant ,  vers  midi ,  à  Leiria ,  je  trouvai  cette  belle 
ville  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Des  misérables, 
profitant  de  la  circonstance ,  s'étaient  abandonnés  au  pillage. 
Plusieurs  d'entre  eux  furent  arrêtés ,  et  deux  des  principaux 
coupables,  Pun  au  service  anglais,  l'autre  à  celui  de  Portugal , 
pendus  à  des  arbres  hors  de  la  ville,  auxquels  ils  restèrent  sus- 
pendus jusqu'après  le  passage  de  l'armée.  »  —  «  Cette  retraite 
de  l'armée  anglo-portugaise  depuis  Coïmbre  jusqu'aux  retran- 
chement fut  accompagnée  des  circonstances  les  plus  désastreuses 
pour  les  infortunés  habitans  de  la  contrée  à  travers  laquelle  elle 
s'effectua ,  et  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  frémir  en  observant 
avee  quelle  intrépidité  nos  alliés  pillaient  leurs  propres  compa- 
triotes. » 

Ce  journal  s'arrête  en  Sicile. — Le  rapporteur  n'en  extrait  sur 
ce  pays  qu'une  seule  anecdote  dont  le  texte  est  que  «  les  moines 
et  les  mendians  sont  les  véritables  fléaux  de  Palerme.  »  L. 

sa.  The  military  Sketcjï  Book.  —  Album  militaire,  ou  souve- 
nirs de  1 7  années  passées  au  service  de  l'armée ,  tant  en 
Angleterre  que  dans  les  pays  étrangers  ;  par  un  officier  de 
ligne,  %  Vol.  in-8°.  Londres  1827;  Colburn.  Çlbid.;  ai  avril 

'    1&27.) 

Aen  juger  par  le  rapport  et  les  citations  du  journaliste  anglais, 
cet  ouvrage  n'est,.au  fond,  qu'un  recueil  d'anecdotes  soldatesques 
dont  les  héros  donnent  libre  carrière  à  l'exaltation  de  l'orgueil 
national.  Au  nombre  de  ces  anecdotes,  il  en  est  une ,  celle  d'un 
certain  colonel  Donellau,  du  48e  régiment ,  qui  fut  tué  à  la 
bataille  de  Talavera ,  dans  laquelle  on  retrouve ,  quoiqu'à  un 
degré  très-inférieur ,  cette  teinte  sentimentale  et  pittoresque  que 
Sterne  ,  dan*  son  Tristram  Shandy»  sut  répandre  sur  l'épisode 

4. 
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si  touchante  du  lieutenant  Lefèvre.  Du  reste,  pas  une  remarqué 
militaire;  pas  le  moindre  détail  sur  la  composition,  le  carac- 
tère moral  et  les  opérations  de  l'armée  anglaise;  rien,  en  uri 
mot,  de  ce  qu'à  la  simple  lecture  du  titre  de  l'ouvrage,  le* 
lecteur  pourrait  espérer  de  trouver  d'utile  et  d'instructif  dang 
2  volumes  in-8°  de  Souvenirs  de  17  années.  L. 

23.  Personal  narrative  of  adventures  in  the  Peninsula.  — 
Récit  d'aventures  arrivées  dans  la  Péninsule  pendant  la  guerre 
de  18 12-181 3;  par  un  ancien  officier  d'état-major.  ia°  pp. 
339.  Londres,  1827;  Murray.  (Ibid.;  24  mars  1827.) 

Encore  un  recueil  d'anecdotes  particulières  et  d'observations 
sur  les  mœurs,  les  usages,  etc.  d'un  pays,  au  lieu  de  ces  notices 
raisonnées  que  l'homme  d'état,  le  militaire  et  l'historien  se- 
raient en  droit  d'attendre  dé  la  plume  d'un  officier ,  et  surtout 
d'un  officier  d  'état-major.  A  cette  inconvenance ,  le.  nouvel  ou- 
vrage joint  encore  celle  de  manquer  de  cette  primeur  et  de  cet 
à  propos  de  circonstances  qui  pourraient  y  suppléer;  car  il  ne 
se  rapporte  rien  moins  qu'à  la  campagne  péninsulaire  de  1812- 
181 3 ,  c'est-à-dire  à  des  événemens  déjà  loin  de  nous,  entre  les- 
quels et  l'époque  actuelle ,  se  sont  en  quelque  sorte  ,  interposés 
des  événemens  majeurs  qui  les  ont  relégués  dans  le  domaine  de 
l'histoire.  Essayons  toutefois  de  donner  quelque  idée  de  ces 
aventures  y  d'après  la  notice  assez  étendue  qu'en  trace,  le  jour* 
naliste  anglais.  L'auteur  ne  ménage  pas  ses  compatriotes.  Il  nous 
présente  dans  le  récit  de  la  prise  d'assaut  de  Badajoz,  le  tableau 
repoussant  d'un  capitaine  anglais  muni  de  deux  ou  trois  calices 
d'argent  massif,  provenant  de  sa  part  du  butin  fait  dans  cette 
place ,  de  l'envahissement  de  tous  les  établissemëns  particuliers 
supposés  contenir  des  liqueurs  spiritueuses ,  de  ces  soldats  gis- 
sant  dans  les  rues,  enferrés  dans  leurs  baïonnettes  :  Badajoz,  dans 
cette  occasion,  dit  l'auteur,  offrit  une  vaste  scène  confuse  de 
piHage ,  de  massacres ,  de  viols  et  d'abominations. 

Voici  deux  anecdotes  caractéristiques  sur  le  général  Pic  ton  , 
qui  appartiennent  à  la  biographie  de  l'époque.  «  Ce  brave  gé- 
néral avait  vécu  pendant  un  temps  dans  une  sorte  de  disgrâce, 
ce  qu'on  attribuait  principalement  à  larudesse  et  à  l'inflexibilité 
de  son  caractère.  La  troisième  division,  qu'il  commandait,  avait 
toujours  été  appelée  la  division  par  excellence,  la  division  corn- 


r 


Histoire.  53 

battante,  attendu  quelle  se  trouvait  constamment  en  avant  au 
plus  fort  du  danger.  Mais  pendant  la  dernière  marche,  on  l'avait 
chargée  des  échelles  d'escalade  et  autres  attirails;  corvée  qui 
avait  grandement  déplu  à  Picton,  et  contribué  à  provoquer  cer- 
tains épanchemens  de  bile  qu'il  eût  été  plus  prudent  de  sa  part 
de  retenir,  Dans  l'armée  britannique,  les  bagages'du  quartier  gé- 
néral ont  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  coupés  par  les  colonnes 
de  troupes.  Un  jour  Picton  les  ayant  atteints  avec  sa  division  , 
leur  ordonna  de  lui  faire  place  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  défilé.  Une 
partie  de  ces  équipages  obéit;  mais  Je  sommelier  de  lord  Wel- 
lington se  prévalant  du  privilège  du  quartier-général,  refusa 
net  d'obtempérer  à  l'ordre  du  général  :  sur  quoi,  dit-on,  Picton 
le  frappa  de  l'ombrelle  qu'il  portait  ordinairement  £  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  vue,  et  accompagna  ce  châtiment  de  la  menace 
de  le  faire  garotter  et  fustiger  par  le  grand  prévôt,  s'il  ne  cédait 
pas  immédiatement  le  terrain  à  sa  division.  Voici  la  seconde 
anecdote.  A  la  bataille  de  Vittoria ,  le  poste  assigné  à  Picton  ne 
lui  parut  pas  digne  de  la  valeur  éprouvée  de  ses  troupes.  Peu 
après  le  commencement  de  l'action ,  et  vers  le  temps  où  lord  ** 
Dalhousie  devait  déboucher,  un  aide-de-camp  du  général  en  chef 
s'approchant  de  Picton,  lui  demanda  s'il  avait  vu  sa  seigneurie. 
La  voix  de  Picton  n'avait  rien  d'agréable  ;  mais  dans  cette 
occasion,  elle  retentit  d'un  son  des  plus  rauques.  «  Non  Mon- 
sieur, répondit-il,  je  ne  l'ai  point  vu.  Mais  avez- vous  des  ordres 
pour  moi,  monsieui ?  —  Je  n'en  ai  aucun,  d£  l'aide-de-camp. — 
Dans  ce  cas,  monsieur,  dites-moi,,  je  vous,  prie,  quels  sont  les 
ordres  que  vous  apportez  ?  —  Ces  ordres  sont  qu'aussitôt  que 
lord  Dalhousie  aura  commencé  son  attaque  sur  ce  pont,  les  4e 
et  6e  divisions  devront  appuyer  son  mouvement,  v  Picton ,  se 
redressant  et  croisant  les  bras,  reprit  alors:  — Vous  pouvez 
dire  de  ma  part  à  lord  Wellington,  monsieur,  qu'en  moins  de 
dix  minutes  la  3e  division,  sous  mon  commandement,  attaquera 
et  emportera  le  pont,  les  4  et  6e  divisions  peuvent  appuyer  le 
mouvement,  si  elles  le  jugent  à  propos.  »  Là-dessus  il  monta  à 
cheval ,  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  les  conduisit  au  pas  de 
charge  sur  l'ennemi,  en  agitant  de  la  main  son  chapeau,  et  en 
leur  criant  :  «  En  avant,  faquins  !  en  avant  scélérats  !  au  bout  de 
quelques  minutes,  le  pont  fut  emporté. 

L'auteur  décrit  la  manière  de  bivouaquer  et  de  faire  ordi- 
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naire  en  usage  parmi  les  soldats  espagnols,  lorsqu'ils  sont  en 
marche. 

A  l'égard  de  l'armée  portugaise ,  l'auteur  ajoute  :  •  Cest  en- 
tièrement au  maréchal  Béresford  que  les  Portugais  sont  redeva- 
bles d'être  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Il  a  été  pour  eux  ce  que  fut 
autrefois  le  comte  de  Lippe,  c'est-à-dire  le  créateur  d'une  armée 
,  régulière  tirée  du  sein  du  désordre.  Pour  y  parvenir  il  se  vit 
forcé  d'avoir  recours  à  des  mesures  de  sévérité  qui,  d'abord, 
froissèrent  l'orgueil  national.  lie  commandement  des  régimens 
avait  été  génértéralement  réservé  pour  les  familles  nobles,  sans 
égard  aux  talens  militaires.  Des  petits  garçons  et  même  des  en- 
fans,  comme  fils  de  fidalgos,  étaient  appelés  à  occuper  divers 
rangs  dans  l'armée.  De  tek  abus  ne  tardèrent  pas  à  fixer  sérieu- 
sement l'attention  de  leur  nouveau  généralissime;  et  quelques-uns 
des  premiers  ordres  du  jour  de  lord  Béresford  contiennent  des 

annonces  telles  que  les  suivantes  :  —  l\\m*  senor major  du.... 

est  remplacé  dans  son  commandement,  attendu  qu'il  n'est  pas 

capable  designer  son  nom;  11  lmo  senor.... ,  capitaine  au est 

*aussi  remplacé,  pour  avoir,  au  détriment  de  la  discipline  militaire, 
embrassé  un  simple  soldat ,  etc. 

L'auteur  consacre  aussi  une  intéressante  notice  à  ce  Longa  , 
qui,  forgeron  et  armurier  de  son  métier,  se  mit  aa  commence- 
ment de  la  dernière  guerre ,  à  la  tête  d'une  petite  bande  de  bri- 
gands, comme  on  les  appelait  alors,  puis  devint  chef  de  guéril- 
las; arma  ses  gens  4tt  produit  de  sa  propre  fabrique,  et,  dans  ses 
momens  de  repos ,  mettant  bas  le  harnois  militaire,  revêtait  de 
nouveau  le  tablier,  pour  forger  ou  réparer  des  armes  à  l'usage 
de  sa  troupe. 

%t\.  Napoléon.  Eine  biogaaphische  Schilderung,  etc.  — Napo- 
léon. Notice  biographique  de  ce  conquérant ,  avec  un  extrait 
de  ses  mémoires ,  publiés  par  les  généraux  Gourgaud  et  Mon- 
tholon ,  ainsi  que  des  journaux  du  comte  Las  Cases  et  des  mé- 
decins O'Meara  et  Antommarchi ,  et  des  écrits  des  barons  Fain 
et  Fleury  de  Chaboulon.  Gr.  in-8°  de  VI  et  336  p.;  prix ,  x 
thalr.  6  gr.  Dresde,  i8a6;  Wagner.  [Iena.  allg.  liter,  Zei- 
tu/ig;  mars  1827,  n°  59,  p.  465.) 

L'auteur  a  divisé  sa  compilation  en  7  chapitres,  savoir:  1»  cir- 
constances relatives  à  la  vie  de  Napoléon  jusqu'en  1793;  a.  pré- 
cis historique  de  la  révolution  française  jusqu'à  la  reprise  de 
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Toulon  ;  3;  Nap.  comme  général  en  Italie  et  en  Egypte  ;  novem- 
bre 1793  —  1799;  4-  précis  historique  de  là  guerre  de  la  révo^ 
lution,  depuis  août  1792  jusqu'en  noverab.  1799;  5.  Nap.  ré- 
gnant sur  la  France  jusqu'en  avril  1&14.  Ce  chapitre  comprend 
les  3  subdivisions  suivantes  :  a,  le  18  brumaire;  b.  jusqu'à  la 
paix  d'Amiens;  c  jusqu'en  1814.  6.  Wap.  depuis  le  mois  d'avril 
1814  jusqu'à  sa  mort  î  7.  matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de 
Nap.  Le  grand  nombre  d'ouvrages  que  l'auteur  cite  dans  ce  cha- 
pitre remplit  i65  pages.  L.  D.  L. 

25.  Mémoires  de  Michel  Oginsri  sur  la  Pologne  et  les 
Polonais  ,  depuis  1788  jusqu'à  ta  fin  de  181 5.  4  vol.  in-8°  . 
prix,  12  fr.  Paris,  1827;  Ponthieu.  {Voyez  dans  le  Bulletin  det 
1827  ,  n°  32  ,  l'art,  sur  les  2  premiers  vol.  ) 

Ces  deux  volumes  terminent  l'ouvrage  dont  nous  doutions 
voir  la  lin  sitôt.  On  les  attendait  avec  d'autant  plus. d'impa- 
tience ,  qu'ils  embrassent  la  période  peut-être  la  plus  difficile 
de  l'histoire  de  la  Pologne  à  traiter  par  un  sénateur  russe  qui 
veut  conserver  la  faveur  de  son  souverain.  L'auteur  s'est  tiré 
de  cette  position  en  homme  habile.  Toutefois  ,  les  Polonais 
n'auront  aucun  reproche  à  lui  faire  ;  i!  rapporte  tous  les  évé- 
nemens  qui  ont  précédé  la  chute  de  Napoléon  à  sa  malheureuse 
patrie  qui  le  préoccupe  sans  cesse.  Attaché  à  la  Russie  par  les 
bienfaits  d'Alexandre,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si,  dans  la  lutte 
inévitable  des  deux  empereurs  ,  il  fonde  plutôt  la  libération  de 
sa  patrie  sur  la  magnanimité  du  dernier  que  sur  la  bonne  vo- 
lonté de  l'autre;  les  rapports  confidentiels  qu'il  eut  avec 
l'empereur  de  Russie,  avant  et  après  la  campagne  de  181 2  , 
l'autorisent  à  croire  que  telle  était  son  intention. 

Ces  deux  volumes  contiennent  4  livres  renfermant  de  £  à  & 
chapitres.  Dans  le  9e ,  on  voit  le  projet  que  l'auteur  avait  pré- 
sroté  à  l'empereur  pour  réunir  les  gouvernemens  de  Grodno , 
Wilna ,  Minsk  ,  Wittepsk ,  Mobilow  ,  Kilow  ,  de  Podolieet  de 
Wolhynie ,  ainsi  que  .des  arrondissemens  de  Tarnopol.et  de 
Bialyatok,  à  la  Lithuanie,  et  leur  donner  une  administration 
séparée  de  l'empire  russe  en  lui  conservant  leurs  droits  et  leurs 
privilèges  particuliers  ;  mais  la  guerre  qui  éclata  en  fit  différer 
l'exécution. 

ïitî  19e  est  consacré  à  rappeler  les  principaux  événemens  mU 
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litaires  de  la  campagne  de  Russie  et  les  opinions  politiques  des 
deux  empereurs  pour  se  concilier  les  Polonais,  dont  ils  avaient 
également  besoin  pour  la  réussite  de  leurs  projets.  Les  parti- 
cularités que  l'auteur  révèle  à  ce  sujet,  seront  intéressantes 
f>our  l'histoire. 

Dans  le  livre  II ,  on  trouve  une  esquisse  des  événemens  qui 
se  sont  succédés. depuis  la  bataille  de  Leipzig  jusqu'à,  l'abdica- 
tion de  Napoléon  ;  mais  sans  aucune  considération  politique 
neuve.  Toutefois,  le. chapitre  ier  contient  plusieurs documens 
inédits  sur  la  composition ,  la  force  et  les  opérations  de  l'ar- 
mée polonaise.  Par  ex. ,  on  voit  que  le  5e  corps  présentait ,  le 
5  août,  à  Mohiîow,  un  effectif  de  761  officiers,  et  22,629 
hommes.  On  voit ,  dans  le  1 2e  et  dernier  livre ,  le  tableau  de  la 
situation  du  duché  de  Varsovie,  au  moment  où  il  tomba  sous 
la  domination  russe,  ainsi  que  les  derniers  efforts  tentés  auprès 
de*  l'empereur  Alexandre  par  le  comte  Oginski,  pour  obtenir 
des  secours  en  faveur  de  la  Lithuanie. 

En  résumé ,  ces  mémoires ,  sans  être  d  un  intérêt  majeur , 
fourniront  cependant  à  l'historien  de  l'expédition  de  Russie 
quelqnes  notions  sur  ce  qu'il  convenait  aux  deux  parties  belli- 
gérantes de  faire  de  la  Pologne,  pour  l'accomplissement  de  leurs, 
projets. 

26.  Mémoires  dé  D.  JuÀw  Van  Halen  ,  chef  d'état-major  d'une 
des  divisions  de  l'armée  de  Mina,  en  1822  et  i8a3 ,  etc.  2  vol. 
in-8°  de  46  \  d'impression ,  accompagnés  de  pièces  justifica- 
tives, de  portraits,  de  cartes  et  de  fac  simile;  prix,  12  fr, 
Paris,  1827;  Jules  Renouard. 

Tour  à  tour  acteur  et  victime  dans  les  révolutions  qui  ont 
désolé  sa  patrie ,  l'auteur  fait  le  récit  des  circonstances  particu- 
lières de  sa  jeunesse.  Fils  d'un  officier  supérieur  de  la  marine 
espagnole,  destiné  lui-même  pour  cette  carrière,  l'auteur  avait 
déjà  fait  deux  campagnes  maritimes  à  l'âge  de  17  ans,  lorsqu'a- 
près  l'insurrection  du  2  mai  où  il  fut  blessé  en  combattant  en 
brave  les  Français,  il  alla  rejoindre  l'armée  de  Galice  comme 
simple  volontaire.  Il  y  servit  depuis  la  bataille  de  Rio-Secco  jus- 
qu'à la  prise  du  Ferrol ,  qu'il  passa  au  service  de  Joseph ,  en 
qualité  d'officier  d'état-major.  Il  lui  devint  si  sincèrement  atta- 
ché qu'il  sollicita  la  permission  de  suivre  sa  fortune  après  la 
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bataille  de  Vittoria  ;  mais  cet  usurpateur  déchu  prit  sa  démar- 
che désintéressée  pour  une  exigence  importune,  et,  réconduisit 
honteusement.  Van  Halen  dissimula  cet  affront,  roulant  dans  sa 
tète  des  projets  de  vengeance.  De  retour  à  Paris,  le  décret  de 
la  régèhce  qui  appelait  tous  les  Espagnols  compromis,  dont  il 
eut  connaissance ,  lui  offrit  les  moyens  de  les  mettre  à  exécu- 
tion. Ses  états  de  services  auprès  de  Joseph  lui  firent  obtenir 
aisément  une  commission  de  capitaine  d'état-major,  pour  1  ar- 
mée de  Catalogne.  Six  semaines  après  son  arrivée  à  Barcelonne, 
il  déserta  après  avoir  surpris  le  chiffre  du  maréchal  Suchet.  La 
possession  de  cet  instrument  donna  aux  généraux  espagnols 
l'idée  de  s'introduire  au  moyen  d'ordres  et  de  capitulations  sup- 
posées dans  les  places  que  les  Français  occupaient  encore  au- 
delà  du  Llobregat.  Revêtu  d'un  uniforme  français  et  se  faisant 
passer  pour  aide-de-camp  du  maréchal ,  il  parvint  non  sans  ris- 
que à  obtenir  l'évacuation  de  Lérida,  de  Mequinenza  et  de  Mon- 
zon,  trouvant  ainsi  dans  l'exécution  de  ce  hardi  stratagème 
l'occasion  de  se  venger  à  la  fois  de  Joseph  et  d'obtenir  de  ses 
compatriotes  le  pardon  d'une  première  défection. 

Nommé  capitaine  par  la  régence,  l'auteur,  partisan  du  ré- 
gime constitutionnel  et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de 
l'association  secrète  qui  méditait  d'affranchir  l'Espagne  du  joug 
des  moines  et  de  l'inquisition ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  per- 
sécutions de  la  faction  apostolique  qui  avait  circonvenu  Ferdi- 
nand à  son  retour  de  France.  Il  fut  arrêté  comme  coupable  de 
menées  constitutionnelles.  La  première  partie  de  ses  mémoires 
contient  le  récit  curieux  de  sa  captivité  dans  les  cachots  de  l'in- 
quisition d'Espagne  en  1817  et  en  18 18  avec  celui  de  son  éva- 
sion :  parvenu  à  Londres  et  ne  voulant  pas  y  rester  à  charge  à 
ses  amis ,  il  résolut  de  passer  en  Russie  pour  y  demander  du 
service.  Ce  projet  n'offrait  pas  beaucoup  de  chances  favorables  ; 
cette  puissance  à  peine  sortie  d'une  guerre  où  elle  avait  fait 
des  armemens  considérables  avait  des  cadres  surchargés  d'offi- 
ciers ,  et  les  antécédens  de  Van  Halen  n'étaient  pas  des  motifs 
puissans  de  recommen dation  auprès  de  l'empereur;  toutefois  il 
obtint ,  par  l'obsession  de  ses  amis ,  le  brevet  de  major  dans  un 
régiment  'de  dragons  à  l'armée  du  Caucase.  La  ae  partie  des 
mémoires  est  consacrée  à  la  description  du  voyage  de  l'auteur 
en  Russie ,  de  son  séjour  en  Géorgie  et  d'une  expédition  d'un 
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petit  corps  Russe  dans  le-  Caucase,  Les  militaires  y  trouveront 
peu  de  détails  sur  cette  campagne ,  qui  fut  terminée  par  la  prise 
de  Joserek,  mais  en  revanche  on  y  lira  des  «perçus  nouveaux 
sur  les  peuplades  qui  habitent  le  Caucase ,  sur  les  efforts  tentés 
par  les  Russes  pour  les  soumettre  et  enfin  sur  l'administration 
du  général  Yermolof  i  à  qui  l'empereur  Alexandre  a  confié  le 
gouvernement  de  cette  vaste  province. 

L'auteur  informé  de  la  révolution  de  l'île  de  Léon, ,  au  retour 
de  ce|te  campagne,  sollicita  la  permission  de  retourner  dans 
sa  patrie;  pour  toute  réponse,  l'empereur  donna  l'ordre  de 
l'expulser  de  l'armée,  et  Van  Halen  dut  à  la  bienveillance  par- 
ticulière du  général  Yermolof  de  n'avoir  pas  été  conduit  sous 
escorte  comme  un  malfaiteur  jusqu'à  la  froutière  d'Autriche. 

Arrivé  en  Espagne,  il  fut  employé  à  l'armée  constitution- 
nelle de  Catalogne  et  défendit  \a  cause  qu'il  avait  embrassée 
jusqu'à  la  capitulation  de  Barcelonne.  Maintenant  il  vit  retiré, 
en  Belgique,  attendant  sans  doute  que  des  événemens  plus  pro&y 
pères  lui  permettent  de  venir  finir  ses  jours  dans  le  sein  dune 
patrie  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  laquelle  il  avoué  son  bras. 

27.  Histoire  de  ia  guerre  d'Espagne  en  i8a3;  par  Raisson^ 
ornée  d'un  portrait  et  d'une  carte.  In-18  de  xxxn  et  de  27^ 
pag.;prix,  3  fr.  75  c.  Paris,  1827;  Roret. 

Ce  petit  livre  est  sans  doute  destiné  à  compléter,  le  résumé 
des  campagnes  des  Français.  Cest  l'abrégé  d'une  expédition 
assez  courte  et  peu  féconde  en  grands  événemens.  Le$  militaires 
n'y  trouveront  ni  remarques  ni  détails  qui  puissent  servir  à  leur 
instruction.  L'auteur  s'est  borné  a  extraire  ou  analyser  les  ou- 
vrages plus  étendus  déjà  publiés  sur  cette  invasion.  La  partie 
politique  diffère  cependant  en  un  point  essentiel  de  celle  de 
MM.  Capefigue,  Hugo  et  Beau  vais;  car,  s'il  faut  en  croire  une 
note  de  la  page  3o  de  l'Introduction ,  quelques  généraux  espa- 
gnols auraient  lâchement  trahi  la  cause  qu'ils  avaient  juré  de 
défendre. 

L'ouvrage  renferme  9  chapitres ,  dans  chacun  desquels  les 
opérations  de  plusieurs  corps  d'armée  sont  rapportées ,  bien 
qu'elles  n'aient  pas  concouru  au  même  but.  Nous  avons  remar- 
qué que  l'auteur  exagère  la  force  des  constitutionnels  espagnols 
en  les  évaluant  à  120  mille  hommes  et  celle  des  des  Espagnols 
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reyalnteâen  les»  portant  à  35  mille.  La  force  des  premiers  ne 
pouvait  monter  à  plus  de  70  mille  et  celle  des  seconds  ne  dé- 
passe pas  20  mille. 

MÉLANGES. 

28.    RÉUNION  DE  LA  SOCIÉTÉ  MLLITAIBkE  EX  SUISSE. 

La  Société  militaire  suisse  des  officiers  du  génie,  de  Parti llerie 
et  de  l'état-major  fédéral ,  a  eu  sa  3°  réunion  annuelle  à  Tïeu- 
chatel  en  septembre  dernier.  Cette  réunion ,  satisfaisante  à  tous 
égards ,  a  été  présidée  par  le  comte  de  Pourtalès ,  colonel  fédé- 
ral, inspect.  gén.  de  l'artillerie  fédérale.  Parmi  les  membres  pré- 
sem,  on  comptait  un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs,  et 
surtout  plusieurs  colonels  tant  fédéraux  que  cantonnaux. 
Les  journées  de  rassemblement  ont  été  consacrées  à  la  lecture 
des  mémoires  qui  avaient  été  annoncés  et  à  leur  discussion.  Le 
temps  a  manqué  pour  en  lire  plusieurs  autres  qui  auraient  été 
aussi  d'un  grand  intérêt ,  notamment  sur  l'arme  de  la  cavalerie 
en  Suisse ,  dont  l'organisation  a  besoin  d'amélioration  et  d'ex- 
tension. Après  les  rapports  des  travaux  annuels  et  particuliers 
des  sociétés  cantonnales,  on  a  lu  et  discuté  les  mémoires  snivans  : 

i°  Mémoire  sur  les  manœuvres  de  guerre  en  général  et  sur 
celles  qui  ont  été  exécutées  sous  ses  ordres ,  cette  année ,  à  l'é- 
cole centrale  de  Thoun ,  par  M.  le  col.  féd.  Dufour  de  Genève  ; 
a°  mémoire  sur  l'application  aux  bouches  à  feu  du  mode  d'in- 
flammation par  la  percussion ,  contenant  particulièrement  le  ré- 
sultat des  essais  qui  ont  été  faits  cette  année  en  Suisse  avec  le 
plus  grand  som,  sous  l'inspection  du  colonel  de  Pourtalès,  par 
le  major  d'artillerie  Motel  de  Nenchâtel  ;  3P  Essai  historique  et 
comparatif  sur  les  divers  systèmes  d'artillerie  de  campagne , 
adoptés  en  France,  depuis  l'ordonnance  de  17^1  jusqu'à  Tannée 
18*7,  par  le  major  d'artillerie  Massé  de  Genève  ;  4°  notes  sur  le 
service  de  l'artillerie  en  campagne  par  le  major  Auduoud  d'état- 
major  fédéral;  5°  mémoire  sur  les  abris  des  marqueurs  dans 
les  tirs  à  la  carabine  ou  au  fusil,  et  proposition  d'une  nou- 
velle construction  à  cet  égard,  par  M.  Pichard,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  du  canton  de  Vaud  ;  6°  notice  historique  sur 
les  opérations  militaires  dont  le  pays  des  Waldstséttén  a  été  le 
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théâtre  en  1799,  par  le  capitaine  d'état-major  fédéral  Reynoldde 
Fribqurg  ;  70  quelques  vues  sur  l'emploi  des  télégraphes  à  la 
guerre,  accompagnées  d'un  modèle  de  télégraphe  facile  à  trans- 
porter et  d'une  construction  nouvelle ,  par  le  cap.  d'artillerie 
Huguenin  de  Neuchâtel  ;  8°  mémoire  sur  les  fusées  à  la  Con- 
gre ve,  et  notamment  sur  les  heureux  résultats  obtenus  dans  les 
essais  qu'il  a  faits  cette  année  à  Genève  et  à  Thoun ,  conjointe- 
ment avec  M.  Paul,  lient,  d'artillerie  de  Genève,  par  M.  Casa- 
pove,  lieut,  d'artillerie  à  Genève. 

Tous  ces  mémoires  pnt  été  d'un  grand  intérêt,  et  dans  chacun 
d'eux  les  auteurs  se  sont  particulièrement  attachés  à  en  recherr 
cher  l'application  au  service  de  la  nation.  Le  second  et  le  hui7 
tièmeont  surtout  vivement  intéressé  l'assemblée,  et  excité  toute 
son  attention  par  les  résultats  essentiels  et  positifs  qu'ils  conte- 
naient et  qui  peuvent  être  d'une  grande  importance.  t 

Les  officiers  qui  s'étaient  rendus  à  cette  réunion ,  en  quittant 
]a  ville  de  Neuchâtel,  ont  emporté  les  plus  agréables  souvenirs 
de  cette  réunion  fraternelle,  ainsi  que  la  conviction  intime  de. 
l'utilité  dont  peut  être  la  Société  pour  la  Suisse. 

39.  KONGL.  KBIGS-VETENSKAPS-AXADEMIENS  HANDLINGAR.  —  Mé- 
moires de  l'Àcad.  royale  des  sciences  militaires  ;  année  1826. 
3a  1  p.  in-ia,avec  1  pi.  Stockholm,  i8a6;  imp.  de  Deleen. 

Qans  le  rapport  annuel  qui  commence  le  volume  du  recueil 
suédois,  on  fait  mention  de  quelques  ouvrages  envqyés  par  des 
militaires  étrangers,  tels  que  MM.  Kaussler,  Xilander  et  autres. 
On  donne  ensuite  une  notice  sur  la  constitution  militaire  de  la 
confédération  germanique.  Ce  sujet  ayant  été  traité  dans  notre 
Bulletin,  il  sera  inutile  de  nous  y  arrêter.  Vient  ensuite  un  mé- 
moire du  professeur  Florman  sur  le  traitement  des  plaies  des 
chevaux,  provenant  de  la  pression  de  la  selle.  L'auteur  recom- 
mande ('extrait  de  Saturne  ou  bien  Peau-de-vie  mêlée  de  savon  et 
d'un  peu  de  camphre ,  ainsi  que  l'onguent  usité  dans  la  cavalerie 
du  Holstein,  et  recommandé  par  Wiborgdans  ses  mémoires  sur 
l'art  vétérinaire.  On  le  composa ,  en  faisant  bouillir  un  quart  de 
livre  de  suif  blanc,  avec  une  livre  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  tout 
forme  une  masse  épaisse  et  homogène.  On  y  mêle  ensuite  a  onces 
d'extrait  de  Saturne  ;  on  tourne  bien  ce  mélange  ;  à  la  fin  on  y 
ajoute  a  onces  de  camphre  pulvérisé. 
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On  trouve  après  ce  mémoire  la  suite  d'une  notice  historique 
sur  l'institution  et  les  travaux  du  corps  des  ingénieurs  géogra- 
phes en  Suède.  Pour  le  commencement  de  cette  notice,  le  recueil 
renvoie  au  volume  publié  en  1807  et  au  suivant.  Ce  que  la  no- 
tice contient  de  plus  important,  c'est  que  le  corps  des  ingénieurs 
géographes  est  chargé  de  lever  la  carte  générale  du  royaume. 

Le  colonel  d'artillerie  Schrœderstierna  rend  compte  des  ex- 
périences comparatives  qui  ont  été  faites  sur  les  bassinets  de 
cuivre  et  de  fer  des  fusils.  L'exemple  de  la  France  avait  engagé 
la  Suède  à  substituer  des  bassinets  de  cuivre  à  ceux  de  fer  ; 
mais  sur  les  plaintes  faites  au  sujet  de  la  difficulté  de  nettoyer 
ces  bassinets  qui  s'oxident  trop  facilement,  il  fut  ordonné  des 
essais  comparatifs»  M.  Schrœderstierna  en  donne  le  résultat.  On 
prit  2  fusils  suédois  à  bassinet  de  cuivre ,  a  fusils  français  idem 
et  2  fusils  suédois  à  bassinet  de  fer;  on  tira  avec  chacun  200 
coups;  011  renouvela  ces  essais  3  fois,  et  l'on  nota  chaque  jour 
les  effets  produits  sur  les  bassinets,  ainsi  que  le  temps  qu'il  avait 
fallu  employer  au  nettoyage.  Toutes  ces  expériences  furent  fa- 
vorables aux  bassinets  de  fer  ;  on  put  les  nettoyer  aisément , 
tandis  que  le  nettoyage  des  bassinets  de  cuivre  exigea  beaucoup 
de  peine.  Les  premiers  ne  perdirent  rien  de  leur  poids,  tandis 
que  les  seconds  perdirent  ^  ;  l'un  des  bassinets  de  cuivre  per- 
dit même  £.  D'après  ces  essais ,  le  comité  militaire  fit  un  rap- 
port au  Roi ,  et  il  fut  ordonné  en  182*  de  substituer  des  bassi- 
nets de  fer  à  ceux  de  cuivre ,  comme  cela  avait  lieu  antérieure**' 
ment  à  l'année  1820. 

Un  autre  rapport  du  même  colonel  rend  compte,  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  militaire  ^des  expériences  qui  ont  été  faites 
sur  la  différence  des  portées  des  fusils  d'infanterie  suédoise 
et  des  carabines  (Stussare)  fournies  par  la  manufacture  de 
Norrtelge.  On  prit  6  fusils  d'infanterie  neufs  et  6  carabines.  Le 
fusil  pesait  avec  la  baïonnette  17  £  livres  suédoises  et  la  cara- 
bine sans  baïonnette  9  J  liv.  Le  calibre  du  fusil  était  0,6a 5  pouc. 
décim.,  et  celui  de  la  carabine  0,6.  On  prit  les  mêmes  balles 
pour  les  a  armes  ;  elles  avaient  0,59  pouc.  décim.  de  diamètre; 
14  pesaient  une  livre.  Longueur  extérieure  du  canon  du  fusil 
=  35,4  pouc.  décim.,  et  longueur  intérieure  =34,7  ou  envi- 
ron 55  \  calibres;  longueur  extérieure  du  canon  de  la  carabine 
=  a5  pouc.  décim. ,  et  longueur  intérieure  ==  a4,3  pouc.  décim ^ 
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ou  environ  4o  calibres.  CM  se.  6ervit  de  la  poudre  fabriquée  à 
FJiseryd.  La  cartouche  de  fusit  contenait  i  d'once  dé  poudre; 
celle  de  carabine  f.  Aptes  avoir  indiqué  en  détail  les  résultats 
partiels  des  expériences,  on  les  résume  dans  le  tableau  suivant  : 

A  la  distance 


Avec 

«ne  charge 

de 

3/4  d'one*  d«  poadfe, 

.  balle  vljet/app. . . . 

Cartoeches  fortes ,  de 
5/8  d'once 

5/8  d'oncede  pondre, 
baUe  J>t/*</apj»  pour 
les  carabines  ;  et 
cartouches  fortes  , 
de  374  d'once  pour 
les  /nsfls 


Le  rapport 

entre  la  portée 

de  U  carabine 

et  celle  du  fusil 

est  dé 


de  soo  pieds. 


comme    1 3  à    14 
»>        9  à    1  a 


*    \oô à  iii 


600  pieds. 


=  10:    7 


=43 :  3a 


1000  pieds 


z=ao:    7 
=a3: 18 


r=i3:    4 


On  lit  ensuite  dans  le  recueil  un  mémoire  du  général  Lœ- 
wenhiolm  sur  les  vivres  de  campagne  f où  l'auteur  recommande 
la  pollentedeM.  Ternaox,  faite  de  fécule  de  pommes  de  terre 
et  de  gélatine,  comme  fournissant  un  aliment  excellent,  pou- 
vant se  conserver  long-temps  et  se  transporter  sous  un  petit 
volume  ;  il  propose  dé  substituer  les  bidons  en  fer  blanc  usités 
dons  l'armée  française  aux  flacons  en  cuivre  que  portent  les 
soldats  suédois.  Dans  une  note  ajoutée  par  l'académie  militaire 
à  ce  mémoire,  on  opine  néanmoins  en  faveur  des  flacons  do 
enivre  étame.  Le  mémoire  du  comte  Lœvf enhielm  est  suivi  d'un 
rapport  sur  la  préparation  des  tablettes  de  bouillon,  par  Berze* 
lius  et  Almroth.  Comme  c'est  de  France  qu'est  parti  le  procédé 
de  cette  préparation ,  il  sera  inutile  de  faire  l'analyse  de  ce 
rapport. 

Les  antres  mémoires  du  volume  sont  traduits  du  français  et 
de  l'allemand  ;  ils  concernent  les  bateaux  à  vapeur,  les  bateaux 
de  fer,  le*  fusils  à  vapeur  de  Perkins,  le  système  d'artillerie  en 
France  (d'après  le  Mémorial  du  Génie).  Un  rapport  sur  l'ad- 
ministration de  l'académie,  et  quelques  discours  suivis  de  la 
liste  des  ouvrages  donnés  à  l'académie  on  acquis  par  elle ,  et 
parmi  lesquels  se  trouve  aussi  noire  Bulletin  des  sciences  mili- 
taires, terminent  ce  volume.  '  D. 

3o.  On  assure  que  le  directeur  Karrig  a  dans  sa  collection  de 
manuscrits  plus  de  aoo  lettres  de  Wallenstein,  dont  on  n'avait 
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aucune  idée ,  et  qui  se  rapportent  à  la  guerre  de  3o  ans ,  de- 
puis Tannée  i6a5  jusqu'en  i6$4.'  Plus  de  i5o  de  ces  tertres 
sont  écrites  de  la  main  de  Wallons tein.  M.Karrig  se  dispose  à 
publier  ces  documens  qui  ne  seront  pas  moins  précieux  pour 
l'histoire  que  pour  les  sciences.  [Journal  de  St.-Pétersbourg* 
—  Moniteur  du  a  oct.  18*7.  ) 

3i.  Mabllerischh  ord  militaeriscab  Kxtsc  von  Wiytbnbe&a 
ws  Mos&Atr.  -—Vojyage  pittoresque  et  militaire  de  "Wittenberg 
(en  Prusse)  à  Moscou ,  dans  l'année  t8ia.  Vues  prises  sur  les 
lieux  et  lithographiées  par  Albrccht  Adam  ;  livr.  I  et  II  ;  cha- 
cune de  4  planches  in-folio.  Prix  de  chaque  livr.  :  4  flor. 
Munich  ;  Hermann. 

M.  Adam,  peintre"  de  batailles,  avait  assisté  en  1809  à  la 
campagne  d'Autriche ,  et  avait  rapporté  à  Vienne  un  porte- 
feuille de  dessins  qu'il  a  ensuite  lythographiés.  Son  talent 
ayant  été  remarqué  par  le  prince  Eugène  Beauharnais,  celui-ci 
l'engagea  eu  181 1  à  le  suivre  à  Moscou,  où  il  fut  témoin  de 
tous  les  combats  et  de  toutes  les  batailles  qui  ont  été  livrées. 
Les  deux  premières  livraisons  de  l'ouvrage  contiennent  les  vues 
suivantes  :  Bivouac  de  la  légion-d'honneur  d'Italie ,  près  de 
Marienpol ;  une  scène  près  du  village  de  Pilony  sur  le  Niémen; 
combat  d'Ostrowno,  le  %G  juillet;  quelques  chevau-légers  de 
la  cavalerie  bavaroise  passant  la  Dwina  près  de  Bezenkomts- 
cbi;  traineurs  aux  environ»  d#  Moscou;  cour  intérieure  du 
vieux  château  de  Holzany;  quartier- général  du  prince  Eugène  ; 
scène  aux  environs  de  Bezetikovritsehi  ;  marche  du  quatrième 
corps  d'armée  sur  la  route  de  Pilony  à  Krony.  Le  texte  expli- 
catif est  en  français  ;  l'ouvrage  se  composera  d'environ  1 20  plan- 
ches. (Journal  gén.  de  la  litt.  étr.  ;Juin  1827,  p.  17  5.) 
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Sa.  Ordonnance  du  Roi  portant  création  d'un  Conseil  su- 
per i  eue  be  la  Guerre.  (Moniteur;  19  févr.  1828.) 

Les  améliorations  nombreuses  produites  par  le  Conseil  de  l'A- 
mirauté auprès  du  ministère  de  la  Marine,  faisaient  vivement  dé- 
sirer à  l'armée  de  terre  qu'une  autorité  analogue  veillât;  au- 
près du  ministre  de  la  Guerre  à  ses  intérêts  généraux  ;  et  qu'elle 
put  s'interposer  entre  lui  et  cet  essaim  de  faiseurs,  dont  l'i- 
magination échauffée  par  l'ambition,  enfantait  chaque  jour  des 
projets  d'ordonnance  aussi  funestes  au  trésor  public  qu'au  bien 
être  des  troupes.  Ce  vœu  si  long-temps  comprimé  vient  enfin 
de  percer  jusqu'au  trône,  et  le  nouveau  ministre  de  la  Guerre 
n'a  pas  cru  qu'il  fut  de  son  intérêt  de  l'étouffer  pour  élargir 
le  cercle  de  ses  attributions.  Un  conseil  supérieur  a  été  créé 
sous  la  présidence  de  Monseigneur  le  Dauphin.  Il  doit  mettre, 
aux  termes  de  l'ordonnance  de  création  ,  là  législation  militaire 
en  harmonie  avec  l'état  de  la  civilisation ,  les  progrès  de  l'art 
militaire,  les  désirs  et  les  besoins  de  tous:  peut-être  un  jour 
trojwera-t-on  qu'il  convient  de  le  rendre  tout-à-fait  indépendant  ; 
quelque  soient  au  surplus  les  bornes  étroites  des  attributions 
de  ce  conseil,  et  l'incertitude  de  sa  durée,  l'armée  verra  son 
érection  avec  reconnaissance ,  et  comme  un  gage  du  désir  sin- 
cère qu'a  le  ministre  d'entrer  francheinent  dans  les  voies  capa- 
bles de  remédier  au  dégoût  qui  affecte  l'armée  et  qui  menaçait 
de  la  priver,  en  peu  d'années ,  de  ses  meilleurs  officiers.  Voici 
l'ordonnance  de  création  :- 

article  premier.  Jlsera  créé  un  Conseil  ^upérieiju:  de  la  Guerre, 
sous  la  présidence  de  ,S.  A.  Mgr.  le  Dauphin. 

Art.  2.  Les  projets  de  ,lois,  d'ordonnances,  deréglemens  et 
de  décisions  concernant  l'organisation  et  la  législation  militaires, 
seront  à  l'avenir  discutés  par  Je  Conseil  de  la  Guerre,  avajit 
d'être  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  3.  Le  Conseil  supérieur  de  la  Guerre  examinera,  sur  le 
H.  Tome  V.  5  » 
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renvoi  qui  lui  en  sera  fait  par  Tordre  de  S.  M.,  les  lois  et  or- 
donnances actuellement  en  vigueur  sur  l'organisation  et  la  lé- 
gislation de  l'armée  ,  à  l'effet  d'indiquer  successivement  les  amé- 
liorations dont  elles  pourraient  être  susceptibles. 

Art .  4.  Le  Conseil  supérieur  de  la  Guerre  sera  composé  :  du 
Ministre  secrétaire  d'État  de  la  Guerre,  de  3  Maréchaux  de 
France  et  de  1 2  Lieutenans-généraux  ;  a  Intendans-militaires  se- 
ront attachés  au  Conseil  avec  voix  consultative  ;  un  Maréchal 
de  camp ,  ou  un  Colonel  remplira  les  fonctions  de  secrétaire. 

Art.  5.  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  l'ordre  du  travail  et 
des  délibérations  du  Conseil,  ainsi  que  sur  ses  relations  avec  le 
ministre  secrétaire  d'État  de  la  Guerre. 

Par  une  autre  ordonnance,  en  date  du  même  jour  (17  fév. 
1828),  sont  nommés  membresdu  Conseil  supérieur  de  la  Guerre: 
le  maréchal  duc  de  Bellune,  le  maréchal  duc  de  Raguse,  le  ma- 
réchal comte  Molitor,  les  lieutenans-généraux  comte  Reille, 
vicomte  Rogniat,  comte  Valée,  comte  Bordesoulle,  comte 
Ruty,  comte  Girardin ,  comte  de  Bourmont ,  Vicomte  de  Préval, 
vicomte  Dode  de  la  Brunerie,  comte  Lôverdo,  vicomte  de  Pelle- 
port  ,  comte  d'Ambrugeac. 

Les  barons  Dennié  et  Regnauk,  intendans  militaires,  sont 
attachés  au  Conseil  supérieur  de  la  Guerre ,  avec  voix  consul- 
tative. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  sont  confiées  au  comté 
Gentil-Saint-Alphonse ,  maréchal-de-camp. 

33.  Admission  d'un  régiment  Tatare  dans  la  garde  russe. 

Pendant  son  dernier  séjour  en  Crimée,  feu  l'empereur 
Alexandre  conçut  l'idée  de  former  une  garde  particulière  de 
Tatars  de  la  Crimée.  Le  projet  a  reçu  son  exécution ,  car  cette 
garde  est  formée.  Elle  est  parfaitement  équipée  et  montée  ;  elle 
n'attend  plus  que  des  ordres  pour  se  mettre  en  route  pour  Saint- 
Pétersbourg  ,  afin  d'y  être  incorporée  dans  la  garde  comme  un 
régiment  distinct  qui  sera  commandé  par  des  chefs  tatars. 
L'uniforme  de  ce  corps  est  mi-partie  cosaque  et  circassien. 
(  Galign.  Messeng.  ;  3  août  1817.  )  % 

34*  De  la  nécessité  et  des  moyens  de  combiner  le  remplace- 
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MIlfT  AVEC  LE  RENGAGEMENT.  Bl\  in-8°  de  3  feuîl.  ;  prix    ,  S  fr. 

Paris,  18*7;  Anselin  (i). 

Pénétré  de  la  nécessité  de  combiner  le  remplacement  avec  le 
rengagement,  pour  donner  à  l'armée  une  meilleure  constitution, 
Fauteur  propose  de  former  chaque  année  l'état  de  tous  les  mili- 
taires qui  se  rengageraient  pour  8  ans,  d'en  faire  ensuite  la  ré- 
partition entre  tous  les  départemens  au  prorata  de  leur  popula- 
tion, et  de  vendre  à  l'enchère  une  à  une  dans  les  chefs-lieux  de 
préfecture,  immédiatement  après  le  tirage,  toutes  les  libérations 
qu'on  pourrait  obtenir  par  ce  moyen.  L'adjudicataire  d'un  nu- 
méro de  rengagement  serait  déduit  du  contingent  cantonnai 
comme  l'enrôlé  volontaire.  La  mise  à  prix  de  chaque  numéro 
serait  de  mille  fr. ,  et  cette  somme-  serait  versée  dans  les  6  mois 
qui  précéderaient  le  tirage  par  les  individus  qui  voudraient  se 
faire  remplacer;  elle  leuf  serait  rendue  s'ils  n'enchérissaient  pas 
ou  qu'il  n'y  eut  pas  assez  de  rengagés  affectés  au  département. 
La  prime  de  rengagement  serait  égalé  à  la  moyenne  des  adju- 
dications de  tout  le  royaume,  et  le  montant  en  serait  placé  en 
rente  sur  la  tète  de  chaque  rengagé.  Cette  inscription  serait  im- 
mobilisée pendant  10  ans,  sauf  le  cas  de,  mort,  et  le  coupon  en 
serait* déposé  à  la  Caisse  d'amortissement,  qui  en  paierait  cha- 
que semestre  l'intérêt  au  titulaire. 

L'auteur  s'étend  avec  complaisance  sur  les  avantages  de  son 
projet.  A  la  vérité  il  procurerait  aux  soldats  libérés  qui  se  ren- 
gageraient les  avantages  de  remplaçons  et  de  rengagés  ;  mais, 
outre  qu'il  serait  contraire  à  la  législation  existante  en  ce  qu'il 
déchargerait  les  remplacés  dé  la  responsabilité  qui  leur  est  im- 
posée, il  serait  à  l'avantage  seul  des  riches,  toutes  les  fois  que  le 
nombre  des  rengagemens  serait  au-dessous  de  celui  des  deman- 
des de  remplacement. 

35.  Mémoire  relatif  au  service  des  colonies;  par  le  chev. 
Deniset,  lieut.-col.  du  a8e  de  ligne,  t  feuil.  in-8°.  Paris 
1 8?8  ;  Anselin. 

Les  inconvéniens  de  faire  occuper  nos  colonies  par  des  ba- 
taillons de  discipline  (  coloniaux)  a  déterminé  le  gouvernement 
à  n'y  envoyer  désormais  que  des  régimens  de  l'armée;  mais  con- 

(i)  Une  3*  édition ,  augmentée  et  entièrement  revue  de  cet  écrit  de  M. 
C.  Nisas  vient  de  paraître  ;  mars  1828. 
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fier  à  des  troupes  d'Europe  qu'on  relève  après  3  ou  4  ans  la 
garde  de  nos  établissemens  d'outre  mer,  c'est  courir  le  danger 
de  les  voir  sans  défense  au.  moment  où  la  guerre  éclatera ,  et 
d'ailleurs  ce  mode  d'entretenir  les  garnisons  lointaines,  jette 
dans  l'armée  une  inquiétude  qui  se  propage  dans  le  sein  des 
familles  et  jusqu'au  fond  des  écoles  militaires.  Pour  couper  ce 
mal  dans  sa  racine,  l'auteur  propose  de  n'admettre  pour  le  ser- 
vice colonial  que  des  volontaires  choisis  concurremment  dans  les 
jeunes  gens  appelés  au  service  et  dans  les  régimens  les  plus  rap- 
prochés des  points  d'embarquement.  Il  forme  de  ces  volontaires 
autant  de  bataillons  de  vélites  royaux  que  l'exige  l'étendue  de 
nos  colonies ,  et  il  se  flatte  d'en  trouver  les  noyaux  dans  les  offi- 
ciers ,  sous-officiers  et  soldats  des  régimens  qui  se  trouvent 
main  tenant  dans  les  colonies.  Il  voudrait  que  l'avancement  dans 
les  vélites  fut  donné  y  à  l'ancienneté,  f  au  choix,  la  retraite  à 
il  4  ans  de  service,  et  qu'on  obtînt  celle  du  grade  supérieur  après 
G  uns  <i  exercice  du  grade  inférieur  ;  il  propose  en  outre  quel* 
«pies  autres  vues  d'amélioration  sur  le  régime  sanitaire,  la  tenue, 
et  les  exercices,  qui  nous  ont  paru  devoir  être  prises  en  consi- 
dération. 
36*.  Bohême  militaire  à  l'usage  «te  l'infanterie  de  ligne  4t  légère, 

ou  Comptes  faits;  par  M.  Petmlin,  officier  payeur  du** rég. 

d'infanterie  de  la  garde-royale.Br.  in-8°  de  3  feuiL  ■§■ ;  prix, 

3  fr.  5o  c.  Paris  18*7;  A-nselin. 

Ce  barème  contient  1 5  tableaux  qui  donnent  la  solde  de  pré- 
sence et  d'absence  des  officiers ,  avec  les  suppléroens  de  solde 
dans  Paris,  aux  colonies  et  en  recrutement,  les  indemnités  de 
logement  et  d'ameublement,  les  supplémens  de  solde  de  route, 
le  tarif  de  l'indemnité  de  fourrages ,  des  gratifications  d'entrée 
en  campagne  etc. ,  de  1 re  mise  d'équipement ,  de  solde  de  pré- 
sence et  d'absence  des  sous-officiers  et  soldats,  des. hautes  paies, 
des  supplémens  de  solde ,  de  irc  mise  de  petit  équipement ,  etc. , 
du  traitement  des  membres  de  la  légion  d'honneur,  et  enfin  le 
tarif  du  prix  moyen  des  fournitures  de  caserne. 

Au  moyen  de  ce  barème,  il  est  facile  d'établir  et  de  vérifier  le 
décompte  des  différentes  feuilles  prescrites  par  les  ordonnances» 

37.  Rang-und  Quartier-Liste,  etc.  —  Liste  des  grades  mili- 
taires et  de  l'emplacement  des  troupes  de  l'armée  prusienne, 
pour  l'année  1827;  par  M.  Muller.  In-8°  de  XII  et  277  p.; 
prix ,  20  gr.  Berlin,  1827  ;  Dieterici. 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

38.  Instruction  provisoire  pour  le  service  des  troupes  en 
campagne.  Imprimé  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre.  In-3a 
de  a 35  p.  avec  a  pi. ;  prix,  i  fr.  Paris  1817;  Anselin. 

Cette  réimpression  d'une  instruction  rédigée,  en  i8a3,  au 
moment  de  la  dernière  guerre  d'Espagne ,  est  destinée  à  faire 
partie  de  la  bibliothèque  de  l'officier.  Ce  n'est  qu'une  copie  du 
règlement  de  Schœnbrunn ,  auquel  on  a  fait  quelques  modifica- 
tions insignifiantes.  Le  règlement  de  campagne  sera  probable- 
ment l'un  de  ceux  sur  lesquels  le  Conseil  de  la  guerre  fixera 
son  attention ,  car  il  est  trop  loin  d'être  en  harmonie  avec  l'or- 
ganisation actuelle  des  armées  et  la  manière  dont  s'y  fait  le 
service. 

39.  Ordonnance  du  Roi  du  i3  mai  1818  portant  règlement 
sur  le  service  interieur ,  la  police  et  la  discipline  des 
troupes  de  cavalerie.  In-3a  de  438  p.;  prix,  a  fr.  Paris 
1827;  Anselin. 

Cette  réimpression  d'un  de  nos  meilleurs  règlemens  a  été  faite 
pour  compléter  la  Bibliothèque  de  t officier. 

40.  Entwurf  einer  Anweisung  den  Reiter  in  Friedenzei- 
ten  den  ganzen  Felddienst  zu  lehren.— Manière  d'instruire 
le  cavalier  en  temps  de  paix  pour  le  préparer  au  service  de 
campagne.  Rédigée  d'après  le  plan  de  l'ouvrage  du  général- 
major  deSTAMFORT,  qui  a  été  publié  en  1794;  par  un  offi- 
cier de  cavalerie.  In- 8°,  de  VI  et  140  p. ;  prix,  9  gr.  Grimma, 
1827  ;  Goeschen-Beyer.  [Allgem.  Repertorium  de  Beck;  1827, 
vol.  a ,  cah.  5 ,  p.  l3a6.  ) 

Cet  opuscule  remplit  assez  bien  son  objet.  Il  se  divise  en  4 
sections.  La  ire  traite  de  l'instruction  et  de  l'emploi  du  simple 
cavalier,  la  ae  de  l'instruction  et  de  l'emploi  du  sous-officier. 
Cette  section  est  elle  même  subdivisée  en  a  articles.  Le  ier  ex- 
plique par  quels  moyens  on  peut  former  l'intelligence  des  sous- 
officiers ,  et  le  2e  comment  on  peut  l'exercer  au  service  de  cam- 
pagne. La  3e  section  traite  de  l'instruction  et  de  la  formation 
des  officiers ,  enfin  la  4e  donne  les  règles  de  pratique  dans  Us 
grands  détachemens. 


*jo  *    Artillerie. 

4 1 .  Hàndbuch  zum  Militer  Unterricht  fur  Schweizer  Offi- 
ziere  aller  Waffen.  —  Manuel  pour  servir  à  l'instruction  des 
officiers  suisses  de  toutes  les  armes.  Essai  d'un  système  dé- 
fensif  de  la  confédération  helvétique.  2*  édit.  corrigée  et 
augmentée.  Avec  une  petite  carte  et  4  plans.  Part.  I-IJI.  Par 
le  lieutenant-colonel  Wieland.  Bâle,  i8a5;  Schweighaeuser. 

Les  corrections  et  les  augmentations  de  cette  édition  sont  peu 
considérables.  On  peut  juger  de  l'importance  de  cet  ouvrage 
par  l'annonce  insérée  dans  le  Bulletin  de  1826,  n°a5.  On  en  a 
donné  une  traduction  française  qui  se  trouve  &  Paris  et  Genève, 
chez  Paschoud. 

ARTILLERIE. 

4?.  Annales  des  canonniers  de  Lille;  par  Brun-La  vainne. 
In- 12  de  4  feuilles  j-;  prix,  1  fr.  5o.  Lille,  1827  ;  Castiaux. 

43.  Expériences  sue  les  arbres  a  vapeur  de  Perkins. 

Ces  armes  viennent  d'être  l'objet  d'une  nouvelle  expérience. 
Le  26  de  ce  mois,  on  a  chargé  à  Greenwich  un  canon  du  cali- 
bre de  6,  avec  lequel  on  a  tiré  pendant  une  heure  et  demie, 
presque  sans  aucune  interruption.  Cette  pièce  a  lancé  28  à 
3o  boulets  par  minute,  sous  une  pression  de  770  liv.  par  pouce 
carré.  Cette  pression  est  la  moitié  de  celle  que  la  machine  est 
capable  de  supporter  ;  mais  comme  le  but  avait  été  placé  à  une 
très-petite  distance  (  200  mètres  ) ,  il  n'avait  pas  été  nécessaire 
de  forcer  beaucoup  la  vapeur  :  parmi  les  personnes  instruites  qui 
assistaient  à  cette  expérience ,  on  a  remarqué  le  colonel  Juche- 
reau  de  Saint-Denis  et  un  autre  officier  français  ;  on  est  fondé 
à  croire  que  M.  Perkins  a  traité  avec  le  gouvernement  français 
pour  le  compte  duquel  il  doit  entreprendre  en  grand  l'applica- 
tion de  son  procédé.  (  Courrier  Français;  ier  fév.  1828.  ) 

44*  Tir  du  boulet  creux. 

Mercredi  dernier,  on  fit  à  l'arsenal  de  "Woohvich,  en  pré- 
sence du  lord  grand-amiral ,  l'essai,  du  tir  du  boulet  creux , 
ainsi  que  de  celui  des  canons  au  vent  des  vaisseaux  de  guerre, 
suivant  la  méthode  du  lieuten.  Jebb.  Les  résultats  de  cette 
double  expérience  furent  très-satisfaisans.  On  dit  que  l'usage^ 
du  boulet  creux,  si  on  le  trouve  applicable  au  service  de  la  ma- 
rine militaire,  formera  une  nouvelle  époque  dans  l'art  de  dé- 
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truire  les   hommes.  [Globe.    Galign.  Messeng.  ;   19  décembre 
1827. ) 

45.  A   TREATISE  ON  THE   GENERAL  PRINCIPLES  ,  POWERS  AND  FACI- 
LITY   OF    APPLICATION  OF  THE  CONG*REVES    ROCKET    SYSTEM. 

Traité  sur  les  principes  généraux,  la  puissance  et  la  facilité 
d'appliquer  le  système  des  fusées  à  la  Congre ve,  comparés 
à  l'artillerie  :  ouvrage  dans  lequel  on  expose  les  différentes 
applications  de  .cette,  arme  au  service  tant  de  terre  que  de 
mer,  et  ses  divers  usages  en  campagne  et  dans  les  sièges  ;  le 
tout  expliqué  par  12  plan.  ;  par  le  major-général  sir  W.  Con- 
greve,  baronet.  In-4°-  Londres,  1827. 

46.  Artillerie  anglaise  et  artillerie  turque,  comparées. 

Cest  une  chose  assez  singulière  que  dans  les  guerres  avec  des 
barbares  ou  avec  des  troupes  à  moitié  disciplinées ,  les  Anglais 
perdent  généralement  plus  de  monde  que  dans  des  batailles 
contre  des  armées  composées  d'anciens  soldats  bien  exercés. 
Que  ce  désavantage  provienne  d'un  certain  sentiment  de  mé- 
pris qui  porte  les  Anglais  à  attaquer  les  premiers  avec  des 
forces  relativement  inférieures  et  de  plus  près ,  ou  que  de  tek 
ennemis  soient  stimulés  par  des  passions  violentes  que  la  ci- 
vilisation n'a  point  modifiées,  c'est  ce  que  nous  ne  chercherons 
point  à  déterminer;  mais  le  fait  mérite  bien  d'être  pris  en  con- 
sidération. Dans  la  dernière  guerre  avec  les  Américains,  la 
perte  des  Anglais  en  hommes  fut  très-considérable ,  et  cepen- 
dant la  petite  expédition  contre  Alger  en  fit  essuyer  une  aussi 
forte  qu'aucune  flotte  ait  jamais  éprouvée;  et  si  nous  joignons 
à  l'état  de  perte  essuyée  devant  Navarin,  le  nombre  des 
hommes  tués  à  bord  des  vaisseaux  russes,  nous  demeurerons 
convaincu  qu'elle  a  été  à  peu  près  aussi  grande  que  dans 
toutes  les  batailles  de  la  dernière  guerre.  A  l'égard  des  Turcs, 
ceci  peut  provenir  de  l'usage  qu'ils  font ,  en  général ,  d'une  ar- 
tillerie d'un  très-fort  calibre.  Dans  les  vaisseaux ,  comme  dans 
les  batteries  de  terre,  on  emploie  rarement  du  canon  d'un  ca-* 
libre  au-dessus  du  3a;  nul  vaisseau  de  guerre  n'en  a  de  plus 
élevé  ;  mais  les  Turcs  se  servent  de  canons  du  calibre  de  800 
livres  de  balles.  Lorsqu'en  1807,  sir  J.  Duckworth  passa  les 
Dardanelles  pour  attaquer  Constantinople ,  sa  flotte  fut  hor- 
riblement maltraitée  par  le  feu  de  ces  pièces  colossales,.  Le 
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Royal- George  (  de  no  canons  ) ,  atteint  du  boulet  qui  lui  em- 
porta son   taille-mer ,  manqua  de  couler  bas.  Un  autre  boulet 
coupa  presqti'en    deux    le  grand    mât    du    fVindham.  D'un 
seul  coup,  le  ,Thuriderer  eut  l'intervalle  de  deux  sabords  en- 
foncé  de  manière  à  ce  qu'ils  n'en  faisaient  plus  qu'un  seul. 
Un  boulet  emporta  la  roue  du  Républic  (  de  74  ),  et  lui  tua  et 
blessa  a 4  hommes;  et  ce  ne  fut  que  par  des  efforts  inouis  que 
Pon  put  parvenir  à  sativer  ce  vaisseau.  L'un  de  ces  canons ,  en 
bronze,  avait  été  fondu  sous  le  règne  d'Amurat;  Il  était  formé  de 
a  parties  jointes  par  une  vis  à  la  chambre  ;  sa  culasse  s'appuyait 
contre  un  massif  de  maçonnerie  en  pierreà  de  taille  ;  la  diffi- 
culté de  le  charger  n'avait  permis  de  le  tirer  qu'une  seule  fois  ; 
mais  un  pacha  ayant  prétendu  qu'une  simple  décharge  de  cette 
pièce  suffirait  presque  pour  détruire  toute  une  flotte  ennemie , 
le  baron  de  Tott,  à  la  grande  terreur  des  Turcs,  voulut  en 
faire  l'essai.  II  y  mit  un  boulet  de  roc  du  poids  de  1,100  liv.,  et 
une  charge  de  33o  liv.  de  poudre,  et  le  tira.  «  Je  ressentis,  dit- 
il ,  à  la  distance  de  800  brasses  une  secousse  semblable  à  celle 
d'un  tremblement  de  terre.  Je  vis  le  boulet  se  partager  dans  l'air 
en  3  morceaux ,  et  ces  fragmens  traverser  le  détroit  et  rebon- 
dir sur  la.  montagne  voisine.  »Le  plus  gros  des  boulets  qui  frap- 
pèrent nos  vaisseaux ,  était  de  granit  et  du  poids  de  800  liv.  ;  il 
avait  21  pieds  2  pouces  de  diamètre.  L'un  de  ces  projectiles  en- 
fonça ,  à  la  grande  stupéfaction  des  matelots  anglais ,  la  totalité 
du  bossoir  de  bas  bord  de  Y  Active ,  et,  après  avoir  effacé  cette 
grande  masse  de  charpente  solide,  descendit  pesamment  enrou- 
lant vers  l'arrière,  et  alla  porter  par  le  travers  de  la  grande 
écoutille.  Il  y  a  quelques  années ,  des  matelots  anglais  pénétrè- 
rent, en  cheminant  sur  les  mains  et  les  genoux,  dans  l'intérieur  de 

l'un  de  ces  canons.  (  Observer.  Galign.  Messeng.;  i3  déc.  1827.) 

< 

47.     OUKAZATIÉL  GLAVNEÏSCHISK.H     DOSTOPAMETNOSTEÏ ,     SOK.HRA- 

niaïoustschikhsia  v'masterskoï  oroujeinoï  Palatiè.  —  In- 
dicateur des  principales  curiosités  conservées  dans  l'Arsenal 
de  Moscou;  par  Paul  Svinine.  118  pages.  Orné  du  plan  et 
de  la  façade  du  palais  du  Kremlin.  Pétersbourg,  1826. 

48.Documens  sur  la  matière  a  canons  et  sur  quelques  nouveaux 
alliages  métalliques  ;  par  le  chev.  Hervé,  capitaine  au  corps 
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roy.  de  l'artil.  In-8°  de  igo  p.,  avec  29  tabl.  in-folio;  prix, 
7  fr.  5o  c.  Strasbourg,  1827;  Heitz.  Paris,  Anselin. 

L'auteur  s'est  particulièrement  proposé  en  publiant  cet  ou- 
vrage de  donner  connaissance  d'un  grand  nombre  d'essais  qu'il 
a  faits  en  petit,  pour  rechercher  un  alliage  métallique  préférable 
au  bronze  dont  on  coule  les  pièces  de  l'artillerie  de  terre,  et 
au  fer  de  fonte  dont  on  fabrique  les  canons  destinés  à  la  ma- 
rine et  à  l'armement  des  côtes.  Après  avoir  présenté  dans  un 
précis  rédigé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  clarté,  tout  ce  qu'on 
a  imaginé  et  exécuté  pour  la  fabrication  et  l'amélioration  des 
canons  de  fer  forgé ,  de  fer  coulé ,  de  cuivre  et  de  bronze ,  il 
fait  connaître  les  alliages  usités  ou  recommandés  à  diverses  épo- 
•  que  pour  la  fabrication  des  bouches  à  feu ,  savoir  : 

L'alliage  du  bronze  des  frères  Keller  ;  les  alliages  mentionnés 
principalement  par  Saint-  Remy  ;  la  composition  du  bronze  in- 
diquée par  Leblond  ;  les  proportions  proposées  par  Bélidor ,  et 
celles  qui  ont  été  adoptées  pour  cet  alliage  à  Strasbourg ,  par 
suite  des  expériences  faites  dans  la  fonderie  de  cette  ville ,  en 
1765  et  1768;  la  composition  du  bronze  recommandée  par 
Moage;  l'opinion  du  professeur  Meinecke  sur  le  bronze; 
les  expériences  sur  le  titre  du  bronze  faites  à  Hanovre  de  1800 
à  1862;  l'opinion  d'Àntoni  sur  le  bronze;  les  conséquences  sur 
le  titre  du  bronze  résultant  des  épreuves  à  Douai,  en  1786; 
l'alliage  ternaire  cuivre,  zinc  et  fer  proposé  et  essayé  en  1780 , 
par  M.  Brégeot;  les  expériences  du  lieutenant-colonel  Dus- 
sausoy,  sur  les  alliages  ternaires  cuivre ,  étaîn  et  fer  ;  l'opinion 
de  M.  le  général  Gassendi  sur  le  bronze;  celle  des  lieutenants- 
colonels  Gauche  et  Klié  et  de  M.  Maritz  sur  le  titre  de  cet  al- 
liage ;  les  propositions  de  M.  le  général  Lamartellière  sur  cet 
objet;  les  expériences  à  faire,  d'après  M.  le  général  Marion  „ 
pour  constater  le  titre  du  bronze  qu'on  doit  préférer  ;  les  expé- 
riences faites  en  Russie  sur  un  alliage  ternaire  cuivre ,  étain  et 
fer;  celles  qui  ont  été  exécutées  dernièrement  sur  cet  alliage, 
d'abord  en  petit,  à  Paris,  puis  en  grand,  à  la  fonderie  royale  de 
Douai ,  et  qui  devaient  procurer  le  moyen  de  fondre  des  bou- 
ches à  feu  d'une  grande  durée  ;  les  essais  d'alliages  métalliques 
faits  à  Berlin,  en  1784,  par  Achard;  l'alliage  proposé  en  Saxe 
par  Heinsius;  les  pièces  du  baron  Starck;  les  pièces  légères  du 
comte  de  Mansfield  \.  enfin  les  divers  projets  d'amélioration  des 
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bouches  à  feu ,  dépendant  plus  du  mode  de  fabrication  que  de 
la  nature  de  l'alliage.  Parmi  ces  projets  on  distingue  principa- 
lement celui  dont  on  s'occupe  maintenant,  et  qui  consiste  à  fa- 
briquer les  pièces  avec  une  ame ,  en  partie  ou  en  totalité ,  en  fer 
de  fonte,  ou  en  fer  forgé  étamé,  ou  recouvert  d'une  couche  de 
bronze.  On  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  tout  ce  qui  est  relatif 
à  ce  projet  qui  prolongera  la  durée  de  nos  pièces  et  fera  faire  à 
notre  artillerie  un  nouveau  pas  vers  sa  perfection,  s'il  peut  être 
définitivement  adopté. 

L'auteur,après  avoir  exposé  les  divers  inconvéniens  des  bronzes 
binaires  et  ternaires,  passe  à  ses  essais.  Son  objet  principal  est 
de  concourir  à  déterminer  le  gouvernement  à  faire  des  recher- 
ches pour  améliorer  le  fer  de  fonte,  soit  en  lui-même,  soit  en 
l'alliant  avec  d'autres  métaux,  de  manière  à  le  rendre  suscepti- 
ble d'être  employé  pour  la  fabrication  des  pièces  de  l'artillerie 
de  terre,  de  même  qu'il  sert  déjà  depuis  long-temps  à  fabriquer 
les  pièces  destinées  à  l'armement  des  côtes  et  des  vaisseaux. 

Si  l'on  pouvait  remplir  cet  objet,  on  procurerait  à  la  France 
les  avantages  suivans: 

i°  Une  uniformité  désirable  dans  la  fabrication  des  bouches 
a  feu  pour  le  service  de  terre  et  de  mer  ; 

a°  Une  diminution  du  poids  du  métal  à  épaisseur  égale  dans 
le  rapport  de  8,895  :  7,600  ; 

3°  Des  bouches  à  feu  d'une  plus  grande  dureté  et  d'une  durée 
plus  considérable; 

4°  Une  réduction  marquée  dans  les  dépenses.  Le  kilogr.  de 
bronze  vaut  communément  2  fr.  5o  c. ,  et  celui  de  fer  de  fonte , 
seulement  3o  ou  40  c.  En  admettant,  et  c'est  faire  une  large 
concession,  que  les  frais  d'amélioration  du  fer  de  fonte  dussent 
en^ doubler  le  prix  et  le  porter  à  80  c.  ou  même  à  1  fr.  le  kilogr., 
M.  le  capitaine  Hervé  trouve  que  le  capital  de  43,i  1^,700  fr., 
valeur  intrinsèque  des  12  mille  bouches  à  feu  qu'if  suppose  exis- 
ter en  France,  se  réduirait  à  17,246,280  fr. 

5°  La  vente  des  bouches  à  feu  existantes,  comme  vieux  bronze,  1 
ferait  rentrer  dans  le  trésor  royal  une  somme  considérable; 

6°  On  donnerait  à  nos  forges  une  plus  grande  activité;  on 
pourrait  en  établir  de  nouvelles  ou  agrandir  celles  qui  existent; 
ou  emploierait  des  matières  indigènes ,  et  on  cesserait  de  por- 
ter chez  l'étranger  des  sommes  exhorbitantes  pour  le  paiement 
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du  cuivre  et  de  l'étain  dont  on  a  besoin  pour  la  fonte  de  nos 
bouches  à  feu*. 

Le  but  des  travaux  de  Fauteur  est  louable  sous  tous  les  rapt- 
ports,  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  pourront  être  d'une  grande 
utilité.  Son  ouvrage  est  un  nouveau  flambeau  qui  servira  sans 
doute  a  éclairer  les  recherches  que  Ton  fait  pour  trouver  l'alliage 
le  plus  propre  à  la  fabrication  des  bouches  à  feu  et  donner  à 
l'artillerie  française  un  nouveau  degré  de  perfectionnement. 

B.  P. 

49.  Instruction  sur  le  pointage  de  l'Artillerie  à  bord  des 
bâtimens  du  Roi  ;  publiée  par  ordre  supérieur,  par  l'amiral 
CD.  de  Churruca,  trad.  en  français  par  M.  Charpentier, 
capitaine  au  corps  roy.  d'artill.  de  marine.  In-8°;  prix,  2  fr. 
5o  c.  Brest,  1827;  Lefournier. 

Cette  instruction  est  un  ouvrage  purement  pratique  et  pres- 
que entièrement  dégagé  des  hautes  théories  balistiques  qui  se 
rattachent  à  ce  sujet.  Il  contient  différens  tableaux  présentant 
les  résultats  d'une  série  d'expériences  faites  avec  soin  sur  le  tir 
des  pièces  de  marine  espagnole,  et  renferme  des  données  géné- 
rales extrêmement  utiles  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'art  dif- 
ficile et  compliqué  du  pointage  raisonné  de  l'artillerie  navale. 

50.  Sur  la  manufacture  d'armes  de  Zlatooust.  (Annales pa- 
triotiques.—  Otiétchestvennié  Zapisski  ;  avril  1825,  n°  60.) 

La  manufacture  d'armes  de  Zlatooust  fut  fondée  en  181 5,  à 
l'occasion  d'un  engagement  conclu  entre  M-  de  Gourief ,  alors 
ministre  des  finances ,  et  plusieurs  fourbisseurs  de  Solingen  et 
de  Klingenthal,  qui  avaient  témoigné  le  désir  d'aller  se  fixer  en 
Russie,  pour  y  établir  une  fabrique  de  lames,  fourreaux  de  sabre 
et  autres  ouvrages  de  fer  et  d'acier.  Ces  artisans  quittèrent  So- 
lingen en  181 4 ,  au  nombre  de  06,  formant  avec  leurs  familles 
respectives  une  masse  de  171  individus  de  l'un  et  l'autre  sexe. 
A.  la  même  époque  4  a  ouvriers  de  Klingenthal  abandonnèrent 
leur  patrie  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  le  tout  au  nom- 
bre de  1 1 2  personnes.  Tous  arrivèrent  en  181 4  à  St.-Pétersbourg, 
d'où  ils  furent  immédiatement  dirigés  sur  Zlatooust,  lieu  qui 
avait  paru  le  plus  convenable  pour  établir  une  manufacture 
d'armes  (1).  L'année  181 5  se  passa  tout  entière  à  construire 

[})  "Voici  les  principales  conditions  de  l'engagement  : 
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des  maisons  et  des  ateliers  à  ces  nouveaux  colons.  Bientôt  ces 
antiques  forêts  qui  entouraient  Zlatooust  disparurent  et  firent 
place  à  de  jolies  habitations  et  à  des  jardins  potagers.  Le  ta- 
bleau suivant  pourra  donner  au  lecteur  une  idée  des  frais  occa- 
sionés  pour  l'installation  des  émigrés  de  Solingen  et  de  Klin- 
genthal. 

Bbl.  Kop. 

Transport  des  étrangers,  de  leurs  équipages  et  leur  nour- 
riture       147*835  97  3/4 

Donné  aux  ouvriers  engagés  qui  ne  se  trouvaient  point 
aux  travaux - 55,189  19  1/4 

Aux  employés  chargés  d'accompagner  et  d'escorter  les 

colons 2,057      7  i/a 

Plus  pour  gratification  aux  mêmes a,6a3  80 

Indemnité  aux  habita  us  de  Zlatooust  pour  logement 

des  étrangers 2,047  67  lfo 

Pour  réparation  et  chauffage  des  logemens  et  autres  lieux.         9,oo3  6*7/8 

Perte  éprouvée  par  suite  de  l'incendie  d'une  maison. .  3,739  3i 

A  M.  Eversmann ,  directeur  général  des  mines  pour  ho- 
noraires   9,644  77 

Au  même,  poor  son  voyage  de  Zlatooust  à  S  t. -Pétera- 
bourg 4»a47  37  1/4 

Au  docteur  Tillin 760  73 

Ci a37,i39  54  1/8 

Plus  pour  construction  de  maisons  pour  les  colons . . .'      3 1 7,99a  80 

Total 555,i3a  34  1/8 

i*  Les  frais  de  voyage  jusqu'à  destination  sont  à  la  charge  du  gouver- 
nement russe. 

a°  Les  appointemens  stipulés  dans  des  contrats  particuliers ,  et  qui  , 
scion  le  talent  de  l'ouvrier,  vont  de  800  à  1S00  roubles  et  plus,  ne  se- 
ront payés  qu'à  l'arrivée  de  chacun  a  St.-Pétersboorg. 

3°  Le  colon  sera  logé  et  chauffé  ;  il  lui  sera  alloué  un  terrain  ponr  jar- 
din et  un  endroit  pour  serrer  son  foin. 

4°  S'il  arrivait  qu'un  colon  mon  rut  en  chemin,  ou  dans  le  cours  des 
a  premières  années  de  son  séjoor  en  Russie ,  la  femme  touchera  moitié 
de  ses  émolamens  pendant  les  a  ans  qui  suivront  la  mort  de  son  mari. 
Le  colon  et  ses  enfàns  mâles  sont  exempts  du  droit  de  recrutement. 

5°  L'étranger  recevra  5oo  roubles  de  gratification  ponr  chaque  élève 
qu'il  aura  fait;  un  seul  excepté. 

6°  Ou  lui  facilitera  les  moyens  «de  pratiquer  sa  religion  .et  d'élever  ses 
enfans. 
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À  la  fin  de  181 6,  on  s'occupa  de  la  construction  de  la  fabri- 
que, mais  elle  ne  fut  mise  en  activité  qu'en  1817.  Les  maî- 
tres furent  répartis  dans  les  divers  ateliers ,  et  les  instmmens 
nécessaires  leur  ayant  été  fournis ,  chacun  s'occupa  suivant 
son  genre  particulier  d'industrie.  On  leur  attacha,  tant  pour 
les  aider  que  pour  étudier  leur  art,  un  certain  nombre  d'ouvriers 
russes  déjà  au  fait  de  travaux  de  forge  et  de  serrurerie,  et  c'est 
ainsi  que  se  forma  l'école  dans  laquelle  on  apprend  à  faire  l'arme 
blanche. 

La  fabrique  ne  resta  guère  plus  d'un  an  dans  cette  situation. 
Dès  l'année  1&18  un  grand  nombre  d'élèves  russes  initiés  aux 
secrets  des  étrangers,  se  trouvant  eux-mêmes  en  état  de  diriger 
des  ateliers,  l'établissement  fut,  selon  la  nature  des  travaux, divisé 
en  sections  et  ces  dernières  en  maîtrises.  On  organisa  d'abord 
une  espèce  d'école  dans  chaque  maîtrise;  on  désigna  pour 
chaque  genre  de  travail  un  certain  nombre  de  maîtres  et 
d'élèves,  et  une  prime  fut  assignée  pour  toute  pièce  exécutée 
hors  du  temps  des  leçons.  Les  ouvriers  russes ,  mis  en  appren- 
tissage chez  les  allemands,  ont  fait  des  .progrès  si  rapides , 
qu'avec  leur  secours,  les  maîtres  sont  en  état  de  faire  le  double, 
le  triplé ,  et  même  le  quadruple  de  ce  qu'ils  exécutaient  dans 
le  principe;  ainsi  le  gouvernement,  en  raison  de  cette  augmen- 
tation de  produits  industriels,  a  graduellement  augmenté  le 
prix  des  leçons. 

Les  armes  qui  sortent  de  cette  manufacture  sont  toutes  fabri- 
quées sur  un  modèle  donné  par  l'empereur.  La  table  suivante 
indique  les  dimensions  et  le  poids  de  chaque  arme  modèle. 

7°  Pendant  5  ans,  le  colon  sera  libre  de  qnliter  4o  Russie,  on  d'aller  se 
fixer  dans  tel  endroit  qu'il  jngera  à  propos. 
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cavalerie  ,  qi 


:  ordinairement  par  an  3o,ooo  pièces ,  tant  sabres  de 
—  "ibres  de  pioniers,  et  même  lames  de  fleuret. 
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Au  reste  le  nombre  qui  doit  en  être  livré  est  déterminé  par  le 
département  de  l'artillerie.  On  travaille  en  outre  dans  cette  fa- 
brique une  certaine  quantité  d'armes  d'officiers  de  toutes  sortes. 
Une  somme  de  600,000  roubles  est  actuellement  affectée  à 
l'entretien  de  la  fabrique.  Dans  cette  somme  sont  comprises  les 
dépenses  indispensables  pour  l'entretien  des  étrangers,  et  qui 
en  absorbent  plus  d'un  tiers.  On  pourra  voir  dans  le  tableau 
qui  va  suivre ,  combien  il  a  été  fabriqué  et  livré  d'armes  par 
la  manufacture  de  Zlatooust  depuis  la  fondation  jusqu'en  1824^ 


j! 

• 

•-* 

m 

Sabres  de 
cavalerie. 

Sabres  de 

coiraasiers. 

Sabres 

de 

pionniers. 

1  Espadons 
courbes. 

1  Espadons 
droits. 

0 
H 

► 

• 

1818 

385 

4,798 

1,488 

66 

5oo 

5oo 

7,7*7 

1819 

8,800 

1,776 

225 

» 

» 

10,801 

182O 

20,392 

6,072 

i,i3o 

M 
• 

» 

27,594 

l82I 

12,406 

2,401 

i4,836 

1,000 

1,000 

3 1,643 

i8*3 

21,750 

1,820 

4,900 

757 

843 

30,070 

i8?4 

39>99° 

5,779 

i5,4o3 

ai3 

b 

6 1,385 

1  ™ 

1  Totaux. 

1 

385 

108,139 

19,336 

36,56o 

2,470 

2,343 

169,230 

On  compte  maintenant  dans  cette  manufacture  108  maîtres, 
6  contre-maîtres,  1. ouvrier,  en  tout  n5  individus  étrangers; 
53  maîtres,  207  compagnons,  et  64a  ouvriers  russes  (1).  En 
sus  de  leurs  appointemens  les  maîtres  étrangers  reçoivent  60 
roubles  par  mois  pour  leurs  leçons.  Cette  somme  est  surtout 
accordée  à  ceux  qui  n'ayant  point  été  appelés  de  Solingèn 
ou  de  Klingenthal ,  ne  sont  entrés  que  postérieurement  à  la 
manufacture  (2).  Ceux  de  leurs  enfans  qui  veulent  faire  partie 
des  ouvriers  de  la  Couronne,  reçoivent  un  rouble  par  jour  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  atteint  le  grade  de  maître.  Les  maîtres  russes 
ne  reçoivent  pour  leurs  leçons  qu'une  indemnité  de  40  à  75 
kopeks  par  jour.  J. 

(1)  Il  faut  compter  en  outre  $5  individus  non  travailleurs,  80a  femmes, 
xy386  enfans;  en  tont  3,i85  âmes. 

(a)  Chaque  famille  reçoit  en  sus,  au  lieu  de  bois  en  nature ,  65  roubles 
par  an  pour  son  chauffage. 
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5i.  Sur  la  poudre  »e  guerre.  (  Voy.  les  #°*  de  i$a€  et  1827, 
Rinsi  que  le  n°  i4  de  cette  année,  qui  ont  rapport  au  même 
sujet.  ) 

Quatrième  question. 
Quelle  que  soit  la  forme  du  grain,  faut-il  avec  le  dosage  adopté 
et  V intimité  de  mélange  qu'an  lui  donne  dans  les  poudreries  ,  fa* 
briquer  2  espèces  de  poudre ,  l'une  a  petits  grains  pour  le  feu  de 
mousquelerie,  et  Vautre  à  gros  grains  pour  les  canons  en  particu- 
lier et  toutes  les  bouches  à  feu  en  général? 

4 1 .  Pour  parvenir  à  la  solution  de  cette  question,  considérons 
les  motifs  qui  ont  fait  adopter  la  diversité  des  grains,  et  pour 
constater  ou  infirmer  leur  validité  dans  tous  les  cas  possibles , 
remarquons  les  effets  que  produisent  dans  les  éprouvettes  et 
dans  les  bouches  à  feu  les  poudres  rondes  et  anguleuses  à  gros 
et  à  petits  grains. 

Des  effets  de  la  grosse  poudre  et  de  la  poudre  fine  à  grains 
sphériques  dans  les  armes  à  feu. 

42.  Pour  mesurer  l'effet  de  la  grosse  poudre  et  de  la  poudré 
fine,  on  s'est  d'abord  servi  de  petites  éprouvettes  faites  avec  une 
arme  de  même  espèce  que  le  fusil.  Ces  éprouvettes  ont  fait  con- 
naître que  la  poudre  fine  avait  plus  de  fprce  dans  les  armes  à 
feu  portatives  que  la  poudre  à  gros  grains.  On  a  comparé  en- 
suite ces  2  poudres  dans  Péprouvette-mortier  dont  l'emploi  est 
prescrit  par  les  règlemens.  La  première  a  projette  constamment 
le  globe  de  cette  éprouvette  plus  loin  que  la  seconde;  d'où  Ton 
a  conclu  que  la  poudre  à  petits  grains  convenait  particulière- 
ment aux  feux  de  môusqueterie ,  d'autant  plus  qu'elle  donnait 
moins  de  ratés,  et  qu'il  fallait  une  poudre  à  gros  grains  pour  le 
canon.  On  a  érigé  cette  induction  en  principe  et  les  deux  es- 
pèces de  poudre  de  guerre  en  usage  ont  été  fabriquées. 

43.  Tout  récemment  encore  l'expérience  a  fourni  des  résultats 
qui  ont  paru  être  de  nouveaux  motifs  pour  conserver  ces  deux 
espèces  de  poudre.  Voici  oe  qui  a  été  exécuté  Tannée  dernière 
à  la  poudrerie  du  Bouchet:  M.  Lefèvre,  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie, qui  dirige  avec  distinction  les  travaux  de  cette  poudre- 
rie, voulant  jetter  quelque  jour  sur  l'objet  de  la  question  pro- 
posée, a  fait  faire  sur  un  tracé  particulier  une  éprouvette  à  bil- 
boquet en  bronze,  et  de  29  millimètres  d'épaisseur  à  la  chambre; 
le  globe  était  en  fonte  de  fer,  du  poids  de  535  décagrammes, 
et  d'un  diamètre  de  1 1 3  millimètres  ;  il  s'appliquait  exactement 
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sur  son  logement,  les  deux  surfaces,  Tune  convexe  et  l'autre 
concave,  coïncidaient  parfaitement  et  ne  laissaient  entr'elles 
aucun  vide  sensible.  La  chambre  était  cylindrique  ;  elle  avait . 
19  centimètres  de  hauteur,  et  25  millimètres  de  diamètre»  La 
poudre  ronde  provenant  d'une  même  opération  a  été  divisée 
en  5  grosseurs,  et  on  a  trouvé  que  les  volumes  correspondans 
étaient  entr'eux  ainsi  qu'il  suit  : 

Grosseur.  Volume.  Observations. 

N°  1.  Grain  plus  gros  que  • 

celui  de  la  poudre  à  canon.  7  4         Celui  de  l'eau  étant  60 . 
TT  a.  Grain  de  la  poudre  à 

canon 73         Dosage. 

JV°  3.  Id.  à  fusil 73  75  parties  de  salpêtre. 

N°  4-  Grain  plus  fin  que  le 

précédent 73         16  de  charbon. 

N°  5.  Id.  encore  plus  fin.  .7a         9  de  soufre. 

la  chambre  de  l'éprouve tte  contenait  92  grammes  de  la  pou- 
dre du  n°  1.  On  a  procédé  à  l'épreuve  en  la  remplissant  à  cha- 
que coup  sans  peser  la  poudre,  on  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

la  poudre  du  n°  1  a  projette  le  globe  à 93"     So™1- 

2  89        » 

3^ . . .  -     78        » 

4  86        v 

5  84       » 

on  a  pensé  que  quelque  chose  d'inapperçu  a  influé  sur  la  por- 
tée n°  3.  On  a  recommencé  l'épreuve  pour  ces  5  espèces  de  pou- 
dre; mais  on  n'a  pu  la  terminer.  Au  second  coup  de  la  poudre  du 
n°  1,  ou  au  premier  coup  de  la  deuxième  série  ,  l'éprouvette  a 
éclaté.  Un  morceau  considérable  s'est  détaché  au-dessous  de  la 
lumière  et  a  passé  près  de  M.  le  lieutenant-colonel  Lefevre  qui 
a  failli  périr  victime  de  son  zèle. 

44.  Cependant  les  termes  de  la  première  série  de  ces  épreuves 
suffisent  pour  nous  montrer  que,  dans  l'état  de  choses  considéré, 
la  poudre  fine  donne  moins  de  portée  à  l'éprouvette-bilboquet , 
que  la  grosse  poudre.  L'expérience  a  prouvé  aussi  que  cette 
dernière  poudre  lance  plus  loin  le  globe  de  l'éprouvette-mortier. 
On  est  donc  porté  à  adopter  l'opinion  généralement  reçue  que 

H.  Tome  V.  6 


■ 


82  Artillerie.  N°  5i 

le  principe  établi  est  vrai ,  et  qu'il  est  effectivement  avantageux 
sous  le  rapport  des  portées  de  fabriquer  deux  sortes  de  poudre 
de  guerre ,  Tune  pour  les  armes  à  feu  portatives ,  et  l'autre 
pour  le  canon.  Voyons  jusqu'à  quel  point  cette  opinion  est 
fondée. 

45.  Dans  l'éprouvette-mortier,  les  2  poudres  sont  comparées 
sous  le  même  poids,  et  dans  l'éprouvette  bilboquet  sous  le 
même  volume.  Examinons  ces  deux  cas  l'un  après  l'autre. 

46.  Dans  l'éprouvette-mortier,  en  supposant  que  la  poudre  fine 
et  la  grosse  poudre  se  consument  sous  le  globe,  et  qu'elles  lui 
communiquent  toute  la  vitesse  possible ,  et  en  mettant  la  pre- 
mière poudre  en  parallèle  avec  la  seconde,  nous  observons 
qu'elle  a  moins  de  volume,  moins  de  surface  enveloppante, 
qu'elle  laisse  plus  d'espace  vide  dans  la  chambre ,  et  enfin  qu'elle 
a  moins  de  portée;  cependant  on  a  fait  voir  que  généralement 
elle  a  plus  de  force  (102,  n°  12, 1826).  D'où  provient  donc  cette 
anomalie  ?  elle  doit  dépendre  des  différences  observées  ;  car  s'il  y 
avait  identité  dans  l'éprouvette,  elle  n'existerait  pas;  or  la  di- 
minution du  volume  et  de  la  surface  enveloppante  ne  peut  la 
produire,  puisqu'elle  accélère  la  combustion  (98,^12);  l'aug- 
mentation du  vide  sous  le  globe  est  la  seule  des  trois  diffé- 
rences remarquées ,  qui  peut  n'être  pas  en  faveur  de  la  poudre 
fine,  elle  est  donc  la  cause  qui  diminue  l'énergie  de  cette  poudre. 

47.  Les  expériences  d'Auxonne,  dont  le  tableau  comparatif  est 
ci-après,  de  même  que  celles  de  1825  (aide-mémoire,  p.  673),  met- 
tent effectivement  cette  vérité  en  évidence  :  elles  prouvent  que 
lorsqu'on  fait  disparaître  le  vide  qui  est  au-dessous  de  la  charge, 
ou  lorsqu'on  le  remplit  de  bouchons  de  paille ,  011  augmente  de 
beaucoup  la  distance  où  le  projectile  est  lancé;  elles  prouvent 
aussi  qu'en  général,  moins  il  y  a  d'espace  plein  d'air  ou  de  corps 
compressibles  entre  la  charge  et  la  bombe ,  plus  la.  portée  est 
grande.  On  conçoit  d'ailleurs  que  plus  cet  espace  diminue, 
moins  les  gaz  occupent  de  place ,  moins  ils  sont  dilatés,  plus 
ils  sont  concentrés  dans  l'instant  où  la  bombe  s'oppose  à  leur 
dégagement  ;  par  conséquent ,  plus  ils  ont  de  force  pour  la 
chasser.  Si  dans  l'éprouvette-mortier,  par  exemple,  le  globe  bou- 
chait l'âme  hermétiquement,  et  s'il  pouvait  par  sa  pesanteur  et 
celle  de  l'atmosphère  comprimer  les  gaz  et  les  tenir  renfermes 
dans  la  chambre,  plus  il  serait  près  du  fond  de  l'âme,  plus  l'ef- 
fort qu'il  aurait  à  vaincre  serait  grand,  et. plus  son  poids  devrait 
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être  considérable  ;  c'est  par  suite  de  la  même  cause  que ,  dans 
un  canon  en  général ,  plus  le  projectile  est  éloigné  de  la  charge, 
moins  il  y  a  de  vitesse  initiale  ;  et  comme  en  s'éloignant  de  la 
poudre ,  il  se  rapproche  de  la  volée ,   il  est  soumis  pendant 
mojns  de  temps  à  l'action  des  gaz  qui  le  chassent  après  l'explo- 
sion de  la  charge,  il  perd  donc  encore  de  cette  manière  unepartie 
de  sa  quantité  de  mouvement.  Ainsi  de  ce  que  la  poudre  fine  a 
moins  d'énergie  dans  l'éprouvette-mortier  que  la  poudre  à  gros 
grains,  on  doit  seulement  conclure  que  la  force  qu'elle  acquiert 
par  la  diminution  de  la  grosseur  de  ses  grains  est  plus  petite  que 
celle  que  lui  enlève  la  plus  grande  quantité  de  vide  quelle  forme 
sous  le  globe. 

48.  Quand  la  poudre  brûle  lentement  et  ne  se  consume  point 
dans  Famé  de  la  bouche  à  feu,  ou  quand  le  poids  de  la  charge  est 
tel  qu'une  partie  des  grains  est  projettée  sur  la  plate-forme ,  ou 
ne  s'enflamme  qu'en  sortant  de  la  pièce,  la  portée  est  quelquefois 
plus  petite  lorsqu'il  y  a  moins  d'espace  non  rempli  au-dessous 
de  la  poudre  que  lorsqu'il  y  en  a  davantage  ,  parce  que  dans  ce 
cas,  l'effet. de  la  charge  est  moins  augmenté  par  la  diminution 
de  cet  espace  qu'il  n'est  affaibli  par  la  perte  des  grains  qui  né 
brûlent  point  dans  la  bouche  à  feu.  Quand  ces  deux  causes  se 
compensent ,  le  projectile  est  lancé  à  la  même  distance ,  quoi- 
que le  vide  qui  le  sépare  de  la  poudre  soit  moins  considérable. 

49.  Pour  lancer  un  projectile  le  plus  loin  possible  avec  une 
charge  déterminée,  il  faut  employer  la  poudre  la  plus  forte,  et 
donner  à  la  pièce  une  longueur  d'anie  qui  permette  à  la  charge 
de  brûler  entièrement  dans  l'intérieur  de. la  bouche  à  feu,  et 
d'imprimer  au  projectile  une  vitesse  égale  à  celle  du  courant 
des  gaz  qui  se  forment  pendant  sa  combustion. 

50.  Tableau  comparatif  des  épreuves  faites  à  l'école  d'Auxonne, 
sur  le  tir  des  bombes  de  2233  décimil.  (8  po.  3 1.),  avec  un  canon 
de  24  coupé  à  différentes  longueurs,  et  incliné  à  44  gr.  (  4o°  ).  La 
charge  était  mise  dans  une  gargousse  de  papier  au  fond  de  l'âme, 
sans  être  refoulée,  mais  seulement  pressée;  en  général,  on  plaçait 
pardessus  un  bouchon  qu'on  refoulait  d'un  seul  coup.  On  a  tiré 
aussi  la  pièce  en  la  remplissant  de  bouchons,  qu'on  refoulait  de 
quatre  en  quatre  de  deux  coups  bien  égaux  :  les  bouchons 
étaient  de  paille.  La  poudre  lançait  le  globe  de  Péprouvette- 
mortier  à  202  m.  (104  t.).  Les  bombes  étaient,  'autant  que  pqs- 

6. 
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sible  de  même  diamètre,  et  on  les  avait  réduites  au  même  poids 
de  ai 5  décagr.  (44  liv.),  en  introduisant  de  la  terre  dans  leur 
intérieur. 


LONGUEUR    DE   L'AME  DU   CANON. 


6  pieds  —  9  ponces 

Charges.   J     Portées. 
13  septembre  1784. 


2  livres. 
« 

3 

4 


IC 

« 


68  toises. 

« 

117 

« 

102 


6  pieds  —  4  pouces, 


Portées. 


13  septembre  1784. 


« 


9  septembre  1784. 


2  livres. 

« 

3 

4 

« 
« 


■80  toises. 
« 

102 

« 

« 
146 

« 


10  août  1786. 


4  p.  -  o  po.  -  9  h  -  io  p8. 

Charges.     I      portées. 


18  août  1786. 


2  livres. 

2 

2* 

3 

3 

3* 

4 

4...... 

4* 


71  toises. 

62 

83z/2... 
110...... 

113 

134 

149 

159 

214 


17  août  1780. 


6  livres. 
6 

6  i/a . . . . 
6  i/a. . . . 
6  i/a  \ . . 
6i/a\.. 

8. 

8 


229  toises. 

223  i/a 

290 

291 

356 

bombe  cassée 

398 

392 


2pi.-5po.-  ioL-3p*# 


Charges.     I     Portées. 


24  août  1786. 


2  livres. 

2 

2* 

3 

3 

3* 

4 


4  •  •  •  •  • 

4*.... 


61  toiies. 

55 
104 
135 
128 
147 
179 
186 
221 


24  août  1786. 


5  livres. 

5 , 

61/1 

6i/a 

6i/a*... 
6i/a\.. 

8.. 

8 


253  toises. 

262 

326 

370 

374 

380  i/i 

431 

421 


bombe  de  10  pouces  1  ligne  6  points. 


8  livres 


176  i/a  toi  ses  I       8  livres.     I   206  toises. 


I 


bombe  de    12  pouces. 
8  livres,     j    160  toisfs. 


6o.  Nota.  Les  charges  marquées  d'un  astérique  sont  celles  avec 
lesquelles  on  a  tiré  la  pièce  remplie  de  bouchons  de  paille  re- 
foulés de  4  en  4  de  a  coups  de  refouloir. 

6i.  Pour  plus  de  véracité  on  a  transcrit  ce  tableau  tel  qu'il  a 
été  dressé  en  1786.  Les  anomalies  qu'il  présente  pour  quelques 
charges  tiennent  à  cette  vérité  de  pratique  et  de  théorie,  que 
pour  juger  de  l'effet  d'une  cause  par  les  portées,  il  faut  avoir  le 
plus  de  résultats  possible  ,  surtout  quand  cette  cause  exerce 
moins  d'influence  que  la  non  identité  des  circonstances  ordinaires 
du  tir  d'une  même  pièce.  Dans  ce  cas  les  résultats  pris  deux  à 
deux  et  séparément  sont  souvent  contradictoires ,  et  ils  ne  font 
voir  clairement  la  loi  qu'on  cherche,  que  lorsque  leur  nombre 
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est  considérable  et  qu'on  les  considère  dans  leur  ensemble , 
comme  nous  l'avons  fait. 

62.  L'éprouvette  qui  a  servi  aux  épreuves  du  Bouchet,  ayant 
une  chambre  d'un  petit  diamètre,  peut  être  rangée  dans  la  classe 
des  canons  des  armes  à  feu  portatives;  par  conséquent,  un  fusil  ou 
un  mousquet,  ou  un  petit  canon  de  son  calibre  coupé  à  la  même 
longueur  d'ame  et  rempli  de  poudre ,  donnera  les  mêmes  résul- 
tats; il  lancera  donc  le  projectile  plus  loin  avec  de  la  grosse 
poudre  qu'avec  de  la  poudre  fine  ;  or ,  les  expériences  du  che- 
valier d'Arcy,  de  Hutton,  et  de  la  direction  générale  des  poudres 
et  salpêtres  (io3,n°  1  2,  1826),  nous  ont  appris  que  le  contraire  a 
lieudans  une  arme  de  cette  espèce  avec  une  longueur  d'ame  ordi- 
naire. Quelle  est  donc  la  cause  d'une  pareille  anomalie  ?  Les  deux 
poudres  et  l'arme  ne  changent  point ,  les  charges  sont  placées 
identiquement ,  la  poudre  fine  ne  peut  être  dans  l'un  des  2  cas 
.plus  vive  à  se  consumer  et  dans  l'autre  moins  combustible  que 
la  grosse  poudre  ;  les  différences  qu'on  obtient  dépendent  donc 
de  la  manière  dont  elle  agit  sur  le  projectile  et  de  la  plus  ou 
moins  grande  perte  de  gaz  qui  se  fait  pendant  l'explosion  des 
charges  des  a  espèces  de  poudre. 

63.  Dans  l'éprouvette-bilboquet ,  en  tirant  à  chambre  pleine,  la 
poudre  fine  se  trouve  en  plus  grande  quantité  que  la  grosse 
poudre,  puisqu'elle  est  d'un  moindre  volume;  le  surplus  de  la 
première  poudre  est  jette  hors  de  la  chambre  ou  il  se  consumé 
sous  le  globe ,  selon  le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  de  ce 
globe  et  celui  de  la  charge  qui  le  projette.  Or,  d'après  les  expé- 
riences de  Hutton ,  au-delà  de  la  charge  qui  convient  à  chaque 
pièce,  la  poudre  qu'on  ajoute  ne  brûle  point  ;  elle  forme  une 
espèce  de  bouchon  qui,  comme  le  vide  dans  l'éprouvette-mortier, 
sépare  le  projectile  des  gaz  formés  et  diminue  la  portée.  (Hut- 
ton, traduct.  de  Terquem,  ire part. ,  p.  i36,  et  ae /?«/*.,  p.  i35.) 
La  quantité  de  poudre  fine  qu'on  met  en  plus  dans  l'éprouvette- 
bilboquet  produit  le  même  effet.  Lorsqu'elle  n'est  pas  consumée, 
elle  affaiblit  l'impulsion  que  cette  poudre  devrait  donner  au 
globe,  de  manière  que  la  portée  est  plus  petite  que  lorsqu'on  em- 
ploie la  grosse  poudre.  Dans  le  cas,  où  le  surplus  de  la  poudre 
fine  brûle  sous  le  globe ,  et  en  supposant  même  que  les  deux 
charges  de  poudre  différente  soient  de  poids  égal ,  la  grosse 
poudre  doit  conserver  sa  supériorité  sur  la  poudre  fine  dans 
l'éprouvette-bilboquet^ quoiqu'elle  ait  moins  de  force;  effective- 
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ment,  la  combustion  de  la  poudre  étant  successive,  une  partie  seu- 
lement de  la  charge  s'enflamme  d'abord  et  soulève  le  globe  au- 
dessus  de  la  chambre  d'une  'certaine  quantité,  la  poudre  restante 
brûle  ensuite  ;  elle  agit  sur  le  globe,  lorsqu'il  est  soulevé,  et  elle 
lui  imprime  une  nouvelle  vitesse  en  vertu  de  laquelle  il  est  pro- 
jette à  la  distance  donnée  par  l'expérience.  Quand  la  capacité 
de  la  chambre  est  considérable  et  la  charge  trop  forte  propor- 
tionnellement au  poids  du  projectile  dansl'éprouvette-bilboquet, 
comme  dans  le  mortier,  la  partie  supérieure  de  la  poudre  ne  se 
consume  point,  et  est  chassée  en  grains  hors  de  la  pièce  sur  la 
plate-forme. 

64.  Supposons  que  dans  l'éprouvette-bilboquet,  de  M.  le  lieute- 
nant colonel  Lefévre,  la  poudre  fine  soit  plus  forte  que  la  grosse 
poudre,  comme  notre  théorie  l'indique  (ioa,n0 12),  et  admettons 
pour  fixer  les  idées  que  les  neuf  dixièmes  de  la  charge  de  grosse 
poudre  s'enflamment  dans  la  chambre  et  soulèvent  le  globe. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  même  poids  de  poudre  fine  soulè- 
vera ce  projectile  d'une  plus  grande  quantité  dans  le  même 
temps;  puisque  cette  poudre  brûle  plus  rapidement.  Il  se  trou- 
vera entre  Péprouvette  et  le  globe  un  vent  ou  une  distance  plus 
considérable  ;  l'effet  produit  par  le  dernier  dixième  de  la  charge 
de  la  poudre  fine  sera  moins  grand  que  celui  exercé  par  le  reste 
de  la  grosse  poudre  ;  car  on  sait  que  le  vent  en  augmentant  di- 
minue de  beaucoup  la  portée,  et  si  cette  cause  a  plus  d'influence 
que  celle  de  la  granulation ,  le  projectile  éprouvera  en  totalité 
une  impulsion  moins  forte  et  sera  lancé  moins  loin.  Cette  con- 
séquence tirée  exclusivement  du  principe  qu'on  augmente  la 
force  de  la  poudre  en  diminuant  la  grosseur  de  ses  grains,  est 
conforme  aux  résultats  des  épreuves  du  Bouchet.  Ainsi  dans  l'é- 
prouvette-bilboquet, dont  on  s'est  servi  pour  faire  ces  épreuves, 
les  gaz  qui  s'échappent  par  le  vent  qui  se  forme  entre  le  globe 
et  son  emplacement,  diminuent  l'effet  de  la  poudre  à  petits 
grains  sur  le  projectile,  beaucoup  plus  que  la  granulation  en  fin 
n'augmente  sa  force.  Dans  le  fusil ,  cette  poudre  doit  au  con- 
traire être  supérieure  à  la  grosse  poudre  ;  parce  que  cette  arme 
a  une  longueur  dame  qui  donne  à  la  charge  le  temps  de  se  ré- 
duire entièrement  en  gaz,  avant  que  la  balle  ne  sorte  du  canon; 
Ae  vent  est  le  même  pendant  la  combustion  des  deux  charges  et  le 
projectile  reçoit  toutes  les  impulsions  de  chacune  d'elles  ;  donc 
il  doit  être  chassé  par  la  poudre  fine  plus  loin  que  par  la  grosse 
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poudre,  ce  <jui  s'accorde  avec  les  épreuves  du  chevalier  d'Àrcy, 
de  Hutton  et  de  la  Direction  générale  des  poudres  et  salpêtres. 
(io3  et  104,  n°  12,  déc.  1826.) 

65.  Or,  les  différentes  causes  d'anomalie  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  les  éprouvettes  mortier  et  à  bilboquet  n'existent 
pas  dans  les  canons  des  divers  calibres.  Dans  ces  dernières 
bouches  à  feu,  il  n'y  a  point  de  chambre,  point  de  vide  formé 
entre  la  charge  et  le  boulet;  le  projectile,  comme  dans  le  fusil, 
est  soumis ,  avec  le  même  vent,  à  toutes  les  impulsions  succes- 
sives de  la  charge  ;  donc  la  poudre  fine  donne  aussi  aux  canons 
plus  de  portée  que  la  grosse  poudre. 

6$.  Nous  avons  vu  en  outre  que  des  quatre  circonstances  qui 
rendent  la  traînée  ou  la  charge  de  poudre  fine  plus  promptes  à 
brûler  que  celles  de  grosse  poudre,  deux  dépendent  exclusive- 
ment de  sa  longueur,  savoir  la  diminution  de  l'espace  à  parcourir 
par  la  flamme  comburante  et  l'augmentation  de  l'intensité  de  cette 
flamme  (37  ,  86  ,  93,  94,  etc.;  100,  nos  10  et  12  ,  1826);  donc 
l'effet  qui  résulte  de  ces  deux  causes ,  et  qui  donne  à  la  poudre 
fine  une  supériorité  plus  prononcée, .augmente  avec  la  différence 
des  longueurs  des  deux  charges  comparées,  et,  par  conséquent, 
avec  le  calibre  du  canon ,  lorsque  ces  charges  sont  au  tiers  du 
poids  du  boulet,  et  qu'elles  brûlent  dans  leur  emplacement , 
comme  dans  le  canon  d'épreuve  du  chevalier  d'Arcy,  et  dans  la 
lance.  (24,  3o  et  34  n°  10,  1826.) 

67.  Lorsque  les  charges  du  poids  adopté  se  consument  dans  l'in- 
térieur de  la  bouche  à  feu  en  projettant  vers  la  volée  une  partie 
de  leurs  grains  enflammés,  comme  dans  les  canons  en  usage, 
la  poudre  fine  u  encore  sur  la  grosse  poudre  la  supériorité  qu'on 
vient  de  lui  reconnaître  :  la  section  circulaire  de  l'ame  d'où  les 
derniers  gros  grains  du  côté  de  la  tranche  sont  projettes ,  est 
éloignée  de  celle  d'où  partent  les  petits  grains  correspondans  d'une 
quantité  qui  croît  avec  le  calibre  du  canon  (80,  n°  11);  donc 
plus  ce  calibre  augmente,  et  plus  il  y  a  de  distance  eutre  les  2 
endroits  de  l'intérieur  du  canon  où  finit  la  combustion  de  ces 
deux  espèces  de  grains  ou  des  charges  dont  ils  font  partie;  d'au- 
tant plus  que  les  expériences  de  Rumford  (32  et  93,  nos  10  et  12) 
prouvent  que  les  gros  grains  sont  lancés  plus  loin  que  les  petits  ; 
et  comme  cette  distance  en  augmentant  rend  ces  derniers  grains 
plus  combustibles  que  les  premiers  (100,  n°  12),  il  s'ensuit  que  • 
l'avantage  que  la  poudre  fine  a  sur  la  grosse  poudre  dans  le  tir 
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des  pièces  avec  les  charges  usitées,  est  plus  grand  dans  les  ca- 
nons des  calibres  élevés  que  dans  ceux  des  calibres  inférieurs. 
68.  Ainsi  en  donnant  plus  de  grosseur  aux  grains  de  la  poudre 
en  général ,  pour  la  rendre  plus  propre  au  tir  des  canons,  on  s'é- 
loigne du  but  que  Ton  veut  atteindre.  Donc  enfin,  on  ne  devrait 
fabriquer  qu'une  seule  poudre  pour  le  canon  et  pour  les  feux 
de  mousqueterie ,  et  cette  poudre  devrait  être  fine.  [La  suite 
au  cahier  procïiain.) 


GÉNIE. 

52.  Illustrations  of  the  Siège  and  Capture  of  Bhurtpore.  — 
Représentation  du  siège  et  de  la  prise  de  Bhurtpore,  en  une 
série  de  dessins  lithographies  en  grisaille.  Cah.  IV.  Calcutta, 
1826. 

Ce  cahier  contient  :  i°  La  poursuite  de  l'ennemi,  a0  Doorzun 
Sal  et  sa  famille  faits  prisonniers,  au  camp  britannique.  3°  La 
nuit  qui  a  suivi  l'assaut.  4°  La  description  des  ouvrages  de  la 
place,  après  le  siège. 

53.  Mémoire  sur  l'emploi  des  petites  armes  dans  la  Défense 
des  Places.  In-8°  de  i5<)  pag.  Paris,  1827.  Imp.  de  Fain.  (Ne 
se  vend  pas). 

Ce  mémoire ,  comme  celui  sur  l'armement  des  places ,  publié 
en  1826  [BuUet.;  tom.  III,  p.  526),  a  été  rédigé  sous  les  yeux 
et  d'après  les  idées  de  M.  le  général  Kogniat,  par  M.  le  capitaine 
du  génie  Villeneuve,  son  aide-de-camp.  Il  est  précédé  d'une  in- 
troduction dans  laquelle  on  examine  les  dispositions  proposées 
pour  le  même  objet  par  Vauban ,  Cormontaingne ,  Bousmard  et 
Carnot.  On  loue  en  général  celles  de  Vauban ,  et  particulière- 
ment celles  qui  sont  relatives  à  la  défense  des.  chemins  couverts  ; 
on  reconnaît  qu'il  peut  être  utile  de  mettre  en  pratique  en  quel- 
ques occasions  les  dispositions  de  Cormontaingne ,  dispositions 
qui  véritablement  sont  de  Fourcroy.  Celles  de  Bousmard  et  Car- 
not sont  le  sujet  de  plusieurs  remarques  critiques.  On  trouve 
dans  le  mémoire  même  quelques  idées  neuves  essayées  au  camp 
de  St. -Orner,  et  dont  l'application  serait  utile.  On  sait  que  le 
mémoire  sur  l'armement  et  celui  sur  les  petites  armes  doivent 
être  réunis,  après  avoir  été  soumis  à  la  critique  des  officiers 
d'artillerie  et  du  génie ,  et  former  la  base  d'un  ouvrage  sur  fa 
défense  des  places  que  publiera  M.  le  général  Rogniat. 
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54.  Uebersicht  drr  Befestigungskunst.  —  Aperçu  de  l'art  de 

fortifier.  D'après  la  fortification  pour  toutes  les  armes;  par 

-  Louis  Blesson;  iw  cah.  Fortification  de  campague;  in-8°  de 

73  pag.  ;  prix,  10  gr.  Berlin,  1827;  Schlesinger.  [Allgemeines 

Repertorium  de  Beck;  1827,  vol.  a,  cah.  5,  p.  327.) 

Cet  opuscule  est  destiné  à  servir  de  guide  dans  le  cours  de 

fortification  détaillé,  publié  par  le  même  auteur. 

55.  Vues. d'amélioration  sur  le  service  du  genIe. 

Au  Rédacteur.  J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt,  dans  le  10e  cah. 
du  Bulletin  de  1827,  l'essai  sur  une  nouvelle  organisation  du  ser- 
vice de  l'artillerie  de  campagne,  et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  aux 
efforts  tentés  par  les  officiers  d'une  arme  si  distinguée,  pour 
parvenir  à  perfectionner  un  service  qÉi  peut  avoir  tant  d'in-1 
fluence  sur  le  succès  des  batailles. 

En  voyant  tout  le  bien  qui  peut  résulter  d'une  semblable 
discussion  qu'on  peut  appeler  publique ,  puisque  tout  le  monde 
est  libre  d'y  prendre  part ,  je  me  suis  senti  animé  du  désir  d'être 
utile  à  un  corps  auquel  je  me  glorifierai  toujours  d'avoir  appar- 
tenu ,  et  je  me  hasarde  à  proposer  aussi  quelques  changemens 
dans  l'organisation  actuelle  du  service  du  génie  militaire. 

En  temps  de  paix ,  les  officiers  du  génie  sont  répartis  dans 
les  différens  postes  ou  places  de  guerre  et  dans  les  villes  de  ca- 
sernement, pour  proposer  et  exécuter  tous  les  travaux  néces- 
saires à  l'entretien  ou  à  l'amélioration  des  ouvrages  de  fortifi- 
cation et  des  bâtimens  militaires.  Les  projets  rédigés  par  les 
chefs  du  génie  dans  chaque  place  ,  avec  le  secours  des  officiers 
sous  leurs  ordres  ,  sont  adressés  aux  directeurs  qui  font  leurs 
observations  sur  chacun  des  ouvrages  proposés  :  tout  ce  tra- 
vail est  adressé  au  Ministre  de  la  guerre  qui  l'envoie  au  Co- 
mité du  génie  pour  avoir  son  avis.  Le  comité  est  composé 
de  la  presque  totalité  des  généraux  du  génie ,  lesquels  sont 
chargés,  à  peu  près  à  tour  de  rôle,  des  inspections  du  service 
dans  les  directions  :  les  directions  sont  généralement  inspectées 
tous  les  deux  ans. 

Le  Comité  du  génie,  connaissant  la  totalité  des  fonds  dispo- 
nibles pour  l'exercice ,  en  fait  la  répartition  dans  chaque  place 
du  royaume;  adopte,  rejette  ou  modifie  les  projets,  ajourne 
certains  articles  en  faisant  connaître  ses  motifs',  etc.,  et  cet  avis 
est  envoyé  au  ministre  de  la  guerre  qui  l'approuve  presqu 
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toujours.  Tout  le  monde  convient  que  rien  n'est  plus  sage  que 
cette  manière  d'agir  du  ministre ,  puisque ,  dans  cette  matière 
toute  spéciale ,  sa  responsabilité  est  à  couvert  par  la  garantie 
que  lui  donnent  le  caractère  et  les  talens  des  membres  qui 
composent  le  Comité  du  génie. 

Mais  que  résulte-t-il  de  cette  organisation  ?  C'est  que  le  Co- 
mité doit  prononcer  sur  tout  ce  qui  se  fait  dans  toute  la  France. 
Et  les  personnes  qui  connaissent  tant  soit  peu  l'intérieur  du 
service ,  savent  que  les  devis  ou  états  estimatifs  descendent , 
d'après  des  ordres  formels ,  jusqu'aux  plus  petites  minuties ,  de 
manière  à  ne  jamais  rien  laisser  au  libre  arbitre  du  chef  de 
place  ou  du  directeur. 

Cette  organisation  offre  plusieurs  inconvéniens.  i°  Le  Co- 
mité est  accablé  de  travail  par  l'examen  détaillé  et  scrupuleux 
qu'il  est  obligé  de  faire  de  tant  d'articles  d'ouvrages  sur  lesquels 
il  faut  qu'il  émette  un  avis  ; , 

a0  le  Comité  est  appelé  à  prononcer  sur  des  objets  de  détail, 
sur  des  rapports  de  convenance ,  qu'une  connaissance  parfaite 
des  localités ,  ou  plutôt  le  séjour  sur  les  lieux  peut  seul  mettre 
en  état  d'apprécier; 

3°  Comme  l'auteur  du  projet ,  ou  celui  sous  l'influence  du- 
quel il  a  été  rédigé ,  n'est  point  là  pour  donner  les  renseigne- 
mens  nécessaires ,  lever  par  un  seul  mot  une  objection  qui  peut 
donner  lieu  à  une  longue  discussion ,  il  doit  arriver  souvent 
qu'un  projet  est  jugé  mauvais,  inadmissible  ou  incomplet,  parce 
que ,  faute  d'une  légère  explication  verbale ,  les  dessins  et  le 
mémoire  à  l'appui  seront  insuffisans  pour  éclairer  convena- 
blement chaque  membre.  Et  il  est  évident  que  ce  cas  doit  fré- 
quemment se  présenter,  car  quelque  exacts  et  détaillés  qu'on 
snppose  des  plans  et  des  mémoires,  ils  ne  peuvent  jamais 
renfermer  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  d'un  projet,  ni 
faire  voir  quels  inconvéniens  on  a  évité  en  n'en  présentant  pas 
d'autres,  ni  une  foule  de  considérations  locales  qu'une  discussion 
de  vive  voix  peut  seule  mettre  en  lumière.  Ajoutons  à  cela  qu'un 
projet  présenté  ainsi ,  seul  et  sans  défenseur ,  à  une  assemblée 
de  juges  dont  le  devoir  et  le  désir  sont  de  chercher  la  perfec- 
tion, doit  souvent,  malgré  les  meilleures  intentions  diTinonde, 
être  traité  plus  sévèrement  qu'il  ne  l'eut  été  s'il  avait  eu  le  se- 
cours de  son  auteur  dans  lVxamen  qu'il  subit. 

4°  De  ces  divers  inconvéniens  il  résulte  inévitablement  de 
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longues  et  pénibles  discussions,  trop  souvent  sans  résultat 
effectif,  par  conséquent  perte  de  temps  pour  les  membres  du 
Comité ,  et  retard  forcé  dans  l'expédition  des  affaires. 

Il  me  semble  qu'aux  avantages  incontestables  de  la  centrali- 
sation pour  le  service  du  génie ,  on  joindrait  ceux  qu'offre  la 
juste  latitude  qu'on  doit  donner  aux  officiers  qui  sont  dans  les 
places ,  si  le  Comité  appelait  à  ses  délibérations  les  colonels 
directeurs  des  fortifications,  lors  de  l'examen  des  projets  de 
leurs  directions  respectives.  Quand  il  s'agirait  de  projets  im- 
portans ,  les  chefs  de  place  eux-mêmes  seraient  appelés  pour 
développer  leurs  motifs ,  et  soutenir  leur  opinion. 

Dans  le  cas  de  travaux  simples  et  ordinaires ,  la  présence 
des  directeurs  me  paraîtrait  suffisante.  Les  colonels,  qui  en 
général  jouissent  beaucoup  plus  que  les  autres  officiers  du 
génie  des  avantages  de  la  fixité  dans  leur  résidence ,  doivent 
connaître  ^  et  connaissent  en  effet  très-bien  les  diverses  places 
de  leur  direction.  Ils  doivent  y  faire  a  tournées  au  moinsx  cha- 
que année ,  veiller  à  la  stricte  exécution  des  travaux  autorisés 
par  le  ministre,  et  indiquer  les  ouvrages  à  porter  en' projets: 
ainsi  les  projets  sont  en  partie  leur  œuvre .  ils  sont  à  même  de 
développer  et  de  faire  valoir  les  motifs  qui  ont  fait  adopter  les 
mesures  soumises  à  l'approbation  ministérielle.  Ajoutons  encore 
que  la  résidence  des  colonels  directeurs  est ,  presque  sans  ex- 
ception, dans  la  place  la  plus  importante  de  chaque  direction. 

Dans  le  cas  où  les  projets  présentés  devront  être  modifiés  ou 
totalement  changés  et  établis  sur  de  nouvelles  bases ,  les  colo- 
nels et  quelquefois  les  chefs  de  place,  instruits  par-la  discussion, 
parfaitement  imbus  des  idées  du  Comité,  seront  bien  plus  à 
même  de  rédiger  les  nouveaux  projets  dans  l'esprit  et  suivant 
le  sens  qu'on  désire.  Par  là ,  on  évitera  ces  recommencement 
indéfinis  d'un  même  travail  auquel  il  est  impossible  de  porter 
intérêt  quand  on  l'a  ressassé  plusieurs  années  de  suite.  On 
pourrait  s'étendre  bien  davantage  sur  cette  dernière  considéra- 
tion ,  mais  je  crois  devoir  m'arrêter.  -  * 

J'ajouterai  aux  avantages  énoncés  ci-dessus  de  l'appel  à 
Paris  des  directeurs  ou  des  chefs  de  place ,  que  ces  officiers , 
étant,  pendant  un  certain  temps,  en  contact  avec  l'élite  du 
génie ,  avec  les  chefs  qui  le  dirigent  et  lui  donnent  l'impulsion, 
se  mettront  au  courant  des  idées  nouvelles  et,  pour  ainsi  dire, 
a    la   hauteur  des  connaissances  actuelles,  chose  qui  n'arrive 
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pas  lorsqu'un  officier  est  relégué  dans  une  place  éloignée  de  la 
capitale ,  où  il  n'a  pas  la  ressource  des  bibliothèques ,  ni  des 
ouvrages  nouveaux  ou  des  recuits  périodiques  qu'un  particu- 
lier ne  peut  jamais  se  procurer.  Ils  pourront  en  outre  pen- 
dant leur  séjour  à  Paris,  visiter  et  compulser  les  archives  pré- 
cieuses que  possède  le  Dépôt  des  fortifications ,  trésor  unique 
dont  la  jouissance  est  réservée  à  quelques  élus  qui  habitent  la 
grande  ville.  Ils  prendront  connaissance  de  ces  mémoires  qui 
ont  reçu  une  approbation  si  éclatante  du  Comité ,  puisqu'ils 
ont  valu  à  leurs  auteurs  quelque  prix  ou  quelque  mention  ho- 
norable(i);  mais  dont  l'importance  est  telle,  qu'on  craint  de  pu- 
blier" à  l'étranger  les  principes  qu'ils  développent  ou  les  mé- 
thodes qu'ils  enseignent;  de  sorte  que,'  par  l'effet  de  cette 
crainte ,  lés  avantages  qu'ils  procureraient  à  l'art  de  l'ingénieur 
en  France ,  sont  malheureusement  destinés ,  par  le  fait ,  à  être 
ensevelis  dans  la  poussière  des  cartons.  Quels  résultats  ,  par 
exemple ,  ne  devrait-on  pas  espérer  en  répandant  dans  le  corps 
du  génie  français  Y  essai  sur  l'amélioration  des  places,  qui  témoin  ' 
gne  une  étude  très-approfondie  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art 
des  sièges  9  et  qui  présente  dans  quelques  parties  des  considéra- 
tions neuves  d'attaque  et  de  défense  dont  on  pourrait  tirer  un 
parti  avantageux^). 

Les  colonels ,  de  retour  dans  leur  direction ,  pourraient , 
lors  de  leur  tournée ,  faire  ainsi  connaître  aux  officiers  sous 
leurs  ordres,  les  découvertes  ou  les  vues  nouvelles  et  la  sub- 
stance des  mémoires  couronnés  que  l'on  n'ose  pas  livrer  *  à 
l'impression. . 

Enfin  je  désirerais ,  pour  répandre  le  plus  possible  parmi 
les  officiers  du  génie  les  saines  doctrines  de  leur  art ,  qu'il  leur 
fût  permis,  lorsque  leurs  affaires  particulières  les  amèneraient 
à  Paris ,  d'assister  aux  délibérations  du  Comité ,  bien  entendu 
comme  simples  auditeurs.  Ces  discussions  seraient  pour  eux 
de  bien  précieuses  et  de  bien  utiles  leçons  qui  leur  appren- 
draient plus  de  choses ,  en  peu  d'heures ,  que  des  études  ou 
des  méditations  solitaires  pendant  des  annnées  entières. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  contester  les  avantages  que 
procurerait  la  première  des  mesures  proposées,  je  ne  jw?nse 
pas  non  plus  qu'on  nie  qu'elle  soit  propre  à  remédier  à  près- 

(i)  Cah.  a  du  Bullet.  p.  5a6  etcab.  10  de  1827  p.  477. 
{1)  Ibidem. 
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que  tous  les  inconvéniens  signalés  plus  haut ,  que  présente 
l'organisation  actuelle  du  service  du  génie,  mais  on  me  fera 
sans  doute  l'objection  que  les  directeurs  ou  chefs  de  place  ne 
pourront  venir  à  leurs  frais  passer  à  Paris  une  quinzaine  de 
jours,  surtout  quand  les  lieux  de  leur  résidence  sont  à  des 
distances  considérables  de  U  capitale.  Assurément  ma  pensée 
n'est  pas  de  les  induire  eh  dépense ,  et  le  traitement  des  offi- 
ciers du  génie  est  trop  modique,  pour  demander  qu'ils  suppor- 
tent ces  frais  de  déplacement  :  ils  devraient  en  être  indemnisés. 
Cette  dépense ,  bien  faible  pour  l'État,  lui  procurerait  un  avan- 
tage qui  certainement  ne  peut  s'évaluer  en  argent ,  et  je  suis 
convaincu  que  la  perfection  dans  un  service  aussi  important 
que  celui  du  génie  militaire,  la  propagation  de  l'instruction 
dans  un  corps  qui  déjà ,  de  l'aveu  de  tous  les  étangers ,  n'a 
point  son  égal  en  Europe ,  sont  des  considérations  qui  l'empor- 
teront aux  yeux  du  gouvernement  sur  quelques  milliers  de 
francs. 

La  présence  des  directeurs  ou  des  chefs  de  place  aux  dis- 
cussions, du  Comité  n'est  pas  une  nouveauté,  cette  mesure  a 
été  mise  en  pratique  plusieurs  fois  avant  1814;  quant  à  la  fa- 
veur d'assister  aux  séances  du  Comité ,  réclamée  pour  les  offi- 
ciers de  tout  grade  qui  désireraient  ainsi  utiliser  leur  passage 
à  Paris ,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  en  jouissent  pour 
le  Conseil  général,  et  jamais  les  chefs  supérieurs  n'y  ont  trouvé 
le  moindre  inconvénient.  Je  ne  conçois  donc  pas  comment  les 
généraux  du  génie  pourraient  en  trouver  relativement  au  Co-r 
mité.  Pendant  la  longue  durée  de  mes  services ,  j'ai  eu  souvent 
l'occasion  de  parler  de  cette  mesure  avec  un  grand  nombre  d'of- 
ficiers, et  aucun  n'a  pu  trouver  une  objection  raisonnable  à  faire 
contre  cette  disposition. 
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56.  TÉLÉGRAPHIE  NAUTIQUE  DE  JOUR  ET  DE  NUIT,  applicable  au 

pilotage  et  proposée  comme  complément  de  l'éclairage  actuel. 
In-4°  de  a  f.  Paris,  i8a6;  imp.  de  Guiraudet.  (  Ne  se  vend 
pas.  ) 

57.  Notice  historique  sur  le  nouveau  système  de  navigation 
sous-marine  avec  des  bateaux  à  fonds  ouverts  à  volonté,  in- 
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venté  par  M.  Beaudouin  des  Andelys.*Br.  in-8°  de  16  p.  Paris, 

août  1827. 

«  M.Beaudouin,  inventeur  du  bateau  plongeur  fit,  le  1 3  mai  der- 
nier, en  présence  du  maire  d'Andelys,  l'expérience  de  son  bateau. 
A  sept  heures  précises ,  il  est  descendu  dans  le  bateau  Dauphin, 
par  une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  supérieure;  toute  com- 
munication avec  l'air  atmosphérique  lui  a  été,  aussitôt  interdite; 
le  travail  d'immersion  a  commencé,  il  s'est  fait  avec  régularité 
et  une  sage  lenteur;  sa  durée  a  été  de  i3  minutes,  et  à  7  heures 
14  minutes,  le  bateau  avait  entièrement  disparu  aux  yeux  des 
autorités  et  des  nombreux  spectateurs  placés  sur  les  bords  de 
la  rivière  et  sur  des  nacelles;  le  bateau  Dauphin  est  resté  sub- 
mergé à  une  profondeur  de  18  pieds  pendant  44  minutes  et  ~. 
Depuis  long-temps  l'inquiétude  des  spectateurs ,  portée  au  com- 
ble ,  se  manifestait  vivement;  des  ordres  furent  alors  donnés 
par  le  maire  aux  bateliers  pour  hâter  le  retour  du  bateau , 
qui  reparut  bientôt.  M.  Beaudouin,  enfermé  dans  le  Dauphin, 
répondit  d'une  voix  forte  à  l'appel  qui  lui  fut  fait,  et  mit  ainsi 
un  terme  à  l'anxiété  générale.  Sorti  de  son  bateau,  il  se  plaignit 
vivement  d'avoir  été  sitôt  ramené,  quand  ses  provisions  d'air 
étaient  loin  d'être  épuisées.  » 

«  M.  Beaudouin  est  ainsi  resté  sans  communication  aucune 
avec  l'air  atmosphérique,  pendant  61  minutes  y,  dont  i3  mi- 
nutes pour  l'immersion,  ci i3  m.  \ 

44  minutes  j  de  submersion  complète 44  m-  7 

et  3  minutes  -f-  pour  le  travail  d'émersion  et  ouvertu- 
re de  la  soupape  supérieure 3  m.  J 

Total 61  m.  £ 

Le  bateau  Daupliin  navigue  à  fond  ouvert,  il  a  la  forme  or- 
dinaire des  autres  bateaux.  A  la  partie  supérieure  est  une 
grande  soupape  qui  s'ouvre  en  dehors,  ferme  avec  vis  dépres- 
sion, et  sert  de  porte  d'entrée. 

«  A  la  partie  inférieure,  sont  dfes  soupapes  qui  servent  à  com- 
muniquer avec  le  fond  de  l'eau,  elles  s'ouvrent  et  se  ferment  à 
volonté. 

«  Aux  deux  extrémités,  droite  et  gauche  du  corps  du  bateau, 
sont  deux  espèces  de  chambres  formant  magasin;  elles  se  rem- 
plissent d'eau  quand  on  veut,  au  moyen  de  ventouses  garnies 
de  robinets  qui  laissent  échapper  l'air  comprimé  renfermé  dans 
ces  chambres ,  et  entrer  au  fur  et  à  mesure  l'eau  ou  le  lest  li- 
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quide.  On  conçoit  qu'au  moyen  de  ce  lest,  on  peut  opérer  la 
descente  du  bateau. 

Si  1  on  veut  opérer  le  vide  dans  ces  magasins  ou  réservoirs  , 
on  se  sert  d'une  pompe  foulante  et  aspirante  à  2  corps,  qui  fait 
partie  du  système;  et  on  a  le  moyen,  en  allégeant  ainsi  le  ba- 
teau ,  de  le  faire  remonter. 

«  Cette  pompe  communique  aux  deux  magasins  par  des 
tuyaux  courbes. 

«  Au  bateau  sont  adaptées  des  boîtes  ou  réservoirs  d'air  com- 
primé, servant  à  alimenter  les  navigateurs,  et  à  former  le  vide 
au  besoin  dans  les  deux  magasins. 

«  Chacun  de  ces  réservoirs  contient  une  quantité*  d'air  suffi- 
sante pour  alimenter  un  homme  pendant  six  heures  au  moins. 
Ils  sont  garnis  de  soupapes  de  pression,  par  où  ils  se  chargent, 
à  l'aide  de  l'eau  et  d'une  base  de  mercure. 

«  La  compression  pourrait  y  être  portée  depuis  86  jusqu'à 
100  atmosphères. 

«  Une  crémaillère  et  un  engrenage -sont  destinés,  par  leur 
mouvement  de  va  et  vient,  à  diriger  le  gouvernail. 

«  Enfin  plusieurs  œils  de  bœuf  permettent  de  recevoir  le  jour 
dans  le  bateau^  où  l'on  peut  lire  et  même  écrire. 

«  Nous  ne  donnons  pas  d'autres  détails,  parecque  pour  les 
comprendre,  il  faudrait  avoir  le  plan  du  bateau  sous  les  yeux. 
«  Ces  bateaux  sont  montés  par  des  marins  qui  ont  des  moyens 
assurés  de  faire  leur  service,  quand  même  ils  sont  dans  l'eau.  Ils 
se  servent  de  casques  d'une  forme  particulière  ,  auxquels  sont 
adaptées  deux  boîtes  métalliques  remplies  d'air  comprimé,  et 
pouvant  fournir  à  une  alimentation  d'une  heure.  Ces  marins 
sortent  du  bateau,  munis  de  ces  casques;  ils  peuvent  tourner  au- 
tour, s'en  éloigner.  S'ils  veulent  le  rejoindre,  ils  se  fixent  à  une 
corde  attachée  au  bateau,  elle  sert  à  diriger  leur  retour. 

1 

«  Ce  système  s'applique  parfaitement  au  bateau-cloche,  des- 
tiné à  remplacer  les  cloches  de  plongeur.  Il  suffit  de  modifier 
un  peu  quelques  parties  de  la  construction  ;  par  exemple,  à  la 
partie  supérieure  s'élève  une  cheminée  recouverte  par  un  cha- 
peau ou  couvercle ,  au  milieu  duquel  est  la  soupape  d'entrée. 
C'est  par  cette  soupape  qu'on  introduit  les  matériaux  destinés 
aux  constructions  hydrauliques ,  le  tout  sans  déranger  les  ou- 
vriers qui  travaillent  au  fond  de  l'eau.  S'il  est  nécessaire  qu'un 
ou  plusieurs  ouvriers  s'éloignent  pour  exécuter  des  travaux  par- 
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ticuliers,  M.  Beaudouin  leur  en  donne  la  facilité,  en  les  armant 
d'un  casque  métallique,  ce  casque  est  formé  par  des  boîtes  réunies 
par  un  tube  horisontal.  Elles  renferment  de  l'air  comprimé  pour 
alimenter  l'ouvrier  pendant  une  heure.  Cet  air  passe  des  boîtes 
au  sommet  du  casque  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  par  un  tuyau 
muni  d'un  robinet.  Vis  à  vis  la  bouche  est  une  embouchure  qui 
communique  à  un  tube  expiratoire,  muni  d'une  petite  valve;  vis 
à  vis  des  yeux  est  pratiquée,  dans  le  masque,  une  partie  vitrée 
qui  permet  à  l'ouvrier  de  voir  et  de  se  diriger. 

«  Le  casque  est  fixé  par  des  courroies  qui  passent  entre  les 
jambes  et  se  bouclent  sur  le  devant. 

«  Le  lest  de  l'ouvrier  s'établit  par  des  poids  et  des  semelles  mé- 
talliques dont  il  peut  facilement  se  dégager. 

On  peut  ainsi,  au  moyen  de  cette  découverte,  explorer  le  lit- 
toral de  nos  mers ,  sonder  les  rivières,  pécher  le  corail  et  les 
perles,  rechercher  les  objets  d'art  ou  d'antiquité  qui  gissent  dans 
les  fleuves.  Déjà  une  Société  en  commandite  s'est  formée  pour 
l'exploitation  du  brevet  obtenu  par  M.  Beaudouin  pour  ce  nou- 
veau système  de  navigation  sous-marine. 

'58.  Vaisseau  anglais  le  George  IV. 

La  quille  de  ce  bâtiment  fut  posée  il  y  a  5  ans,  sous  la  direc- 
tion de  sir  Robert  Seppings  ;  suivant  son  gabarit,  il  devait  avoir 
une  poupe  arrondie;  M.  Parkins  fut  chargé  d'en  surveiller  la 
construction.  Le  port  du  George  IV  avait  été  d'abord  fixé  à  120 
canons  ;  mais  on  jugea  ensuite  devoir ,  d'après  les  dessins  de 
l'ingénieur  américain,  le  percer  pour  un  plus  grand  nombre  de 
pièces  ;  et ,  dans  son  état  actuel ,  il  pourrait,  au  besoin ,  porter 
i36  canons  du  calibre  de  68.  Ce  vaisseau  a  été  construit  sur  le 
modèle  du  Régent,  de  120  canons  ,  présentement  mouillé  dans 
la  Medway,  mais  on  le  regarde  comme  d'une  construction 
supérieure  à  celle  de  ce  dernier  ;  le  fait  est  qu'il  surpasse ,  sous 
ce  rapport ,  tout  autre  bâtiment  de  la  marine  britannique.  Ce 
matin ,  de  bonne  heure ,  la  rivière ,  en  face  de  la  ville  et  du 
bassin  de  Chatham,  présentait  le  plus  beau  coup  d'oeil.  Tous  les 
vaisseaux  de  guerre ,  les  yachts  de  l'amirauté  et  tous  les  bâti- 
mens  à  vapeur  de  la  marine  royale,  ainsi  que  tous  les  navires 
mouillés  dans  la  rivière ,  étaient  pavoises  de  l'avant  à  l'arrière. 
Avant  onze  heures  tous  les  bâtimens  marchands  et  les  petites 
embarcations  stationnés  dans  la  rivière,  étaient  remplis  de  beau 
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monde  dont  une  partie  était  venue  de  très-loin  pour  assister' à 
la  cérémonie  du  lancement  de  ce  gigantesque  édifice  d'architec- 
ture navale  : 

En  voici  les  dimensions  :  Pieds  angl.  Pour; 

Longueur  extrême 242  2 

»        du  tillac ao5  5  - 

»         de  la  quille,  pour  le  tonnage. ...  170  » 

Largeur  de  chaque  couplé  à  la  Hsse  du  fort.  53  6 

Gabarit 5a  9 

Profondeur  de  la  cale a3  a 

»  depuis  la  quille  jusqu'au  sommet 

du  bestion 5f  » 

Profondeur  de  la  poupe 64  » 

Tonnage 2,602     H  w 

Nombre  de  canons  du  franc  tillac,  3a  canons  du  calibre  de  3a 
livres  de  balle. 

du  a*  pont 34    canons    de  32  liv.de  balles 

du  3e  pont 34         »  »  a4         » 

»         du  gaillard  d'arrière  10  caronades  »  3a         » 
»  »         »  »  6     canons     »  ta         » 

»  »         »      d'avant,     a  caronades  »  3a         » 

»  »         »  »  2     canons     »  la         », 

.      > 

Total    120  pièces  d'artillerie. 

s 

jamais ,  en  fait  de  récipient  composé  de  différentes  pièces,  on 
n'imagina  rien  de  mieux  combiné,  quant  à  la  force  de  résistance, 
que  la  forme  et  la  structure  d'un  tonneau ,  dont,  au  moyen  de 
cercles  bien  ajustés,  toutes  les  parties  se  trouvent  si  fortement 
unies  entre  elles,  qu'aucun  effort  humain  ne  saurait  guères  le 
défoncer.  Il  en  est  de  même  des  vaisseaux  construits  d'après  le 
modèle  dont  il  s'agit  ici,  et  suivant  lequel  les  bord  âges  contour- 
nant d'un  bord  à  l'autre  la  poupe  et  les  bossoirs  de  basbord  et 
de  tribord,  donnent,  proprement  parlant,  au  vaisseau  la  forme 
d'un  tonneau.  Cet  arrangement  de  construction  ,  joint  à  la  dis- 
position diagonale  des  porques ,  fait  de  l'ensemble  du  bâtiment 
nn  tout  fortement  lié  dans  toutes  ses  parties  et  compact;  et  la 
preuve  la  plus  convaincante  que  l'on  puisse  en  donner,  c'est 
qu'ordinairement,    quand  on    lançait  autrefois  un  vaisseau 

H.  Tome  V.  7 
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des  dimensions  de  celui  dont  il  s'agit  ici,  chacune  des  ex- 
trémités de  la  tonture .  de  ses  précuites  fléchissait  en  peu  de 
temps  de  quelques  pouces ,  tandis  que  les  bâtimens  construits 
suivant  la  nouvelle  méthode ,  conservent  leur  tonture  intacte 
durant  plusieurs  années  :  ce  fait  en  dit  plus  que  tout  ce  qu'on 
pourrait  objecter  contre  ce  nouveau  mode  de  construction. 
(Observ.  —  GcUign.  Messeng. ;  28  sept.  1827.) 

59.  VOÏENNÏA  DIEÏTSVÏA   ROSSIISKAGO  F  LOT  A  PEOTIF  SCHWEDSKAGO. 

—  Récit  des  opérations  de  la  flotte  russe  contre  la  flotte  Sué- 
doise pendant  les  années  1788,  89  et  90.  Extrait  des  mémoires 
et  rapports  de  l'amiral  Tchitchagof;  avec  trois  cartes  et  des 
notes;  291  pag.  in-8°.  St.-Pétersbourg>  1826. 
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60.  Kriegsgeschichte  von  Bayern  unter  Koenig  MaxImilia* 
Joseph  I.  —  Histoire  des  guerres  des  Bavarois  sous  le  règne 
de  Maximilien  Joseph  Ier;  par  Ed.  baron  de  Voelderndorf  et 
Waradein,  majors  d'état-major  au  service  bavarois,  4  vol. 
in-8°  avec  12  cartes  et  plans;  prix,  16  thlr.  12  gr.  Munich, 
1826;  au  Dépôt  géographique* 

Le  icr  volume  contient  les  campagnes  de  1799, 1800  et  1801, 
le  2*  celle  de  1809,  le  3e  est  consacré  à  l'expédition  de  Russie  et 
le  4e  rapporte  les  trois  dernières  campagnes. 

Cet  ouvrage  ne  manque  pas  d'intérêt,  car  les  Bavarois  dans 
l'espace  de  16  ans  ont  pris  part  à  toutes  les 'guerres  de  la  Ré- 
volution, en  1 799  comme  membres  de  l'empire  germanique,  en 
1800  comme  membres  de  l'empire  et  comme  auxiliaires  à  la 
solde  anglaise,  de  i8o5  à  i8i?  comme  alliés  des  Français,  de 
i8i3ài8i5  comme  alliés  de  l'Autriche.  Toutefois  cette  histoire 
doit  être  plutôt  consultée  pour  les  matériaux  qu'elle  renferme, 
que  comme  une  histoire  complète,  les  Bavarois  n'ayant  joué 
qu'un  rôle  accessoire  dans  les  événemens  mémorables  qui  ont 
signalé  les  premières  années  de  ce  siècle,  leurs  historiographes 
ne  peuvent,  malgré  leur  zèle  et  leur  talent,  nous  présenter  un  ta- 
bleau complet,  des  scènes  politiques  ou  militaires  où  leurs  troupes 
ont  figuré. 

En  effet,  dans  la  campagne  de  1799,  une  partie  du  contingent 


Histoire.  gg 

bavarois  resta  renfermé  dans  Philipsbourg ,  tandis  que  l'autre 
ne  parut  pour  former  l'arrière  garde  des  Russes ,  que  lorsque 
Suvarof  se  retira  de  la  Suisse  après  la  défaite  de  Glaris.  La 
campagne  de  1800,  ne  fournit  pas  d'occasion  aux  Bavarois  dé 
se  dessiner.  En  1 8o5,  ils  ne  furent  guères  plus  heureux ,  car  ils 
manœuvraient  pendant  que  les  Français  portaient  de  si  terribles 
coups  aux  Autrichiens  à  Ulm  et  à  Austerlitz.  Dans  la  campagne 
de  Prusse,  tout  fut  décidé  à  Jena  et  à  Auerstaedt  sans  leur  con- 
cours ;  ils  n'arrivèrent  que  pour  faire  les  sièges  des  places  de 
la  Silésie.  Plus  tard  une  division,  à  la  vérité,  fut  chargée  de 
la  défense  de  la  Narew ,  mais  elle  n'eut  pas  plus  que  la  bri- 
gade envoyée  dans  la  Poméranie  suédoise ,  l'occasion  de  se  faire 
remarquer.  On  peut  dire  que  la  gloire  militaire  des  Bavarois 
fut  à  son  zénith  dans  la  campagne  de  1809,  car  dans  la  cam- 
pagne de  1812,  l'infanterie  formant  la  majeure  partie  du  con- 
tingent qui  opéra  sur  la  Duna,  était  déjà  réduite  de  moitié  à  la 
première  bataille  de  Poîotzk,  avant  que  le  froid  se  fut  fait  sentir. 

Dans  la  campagne  de  i8i3,  une  division  d'environ  8000 
hommes  assista  seulement  aux  batailles  de  Lutzen ,  de  Bautzen 
et  de  Dennewitz;  mais  la  politique  du  cabinet  de  Munich  ayant 
changé  tout  à  Coup,  une  armée  d'environ  36  mille  hommes 
rassemblées  sur  les  bords  de  l'Inn ,  marcha  de  concert  avec  les 
Impériaux  sur  les  derrières  de  l'armée  française  battue  à  Leipzig. 
On  sait  comme  le  général  de  Wrede  se  tira  de  cette  manœuvre 
hardie  à  Hanau. 

En  1814 ,  les  Bavarois  envahirent  la  France  de  concert  avec 
les  Russes ,  les  Autrichiens  et  les  Prussiens.  Leur  contingent 
prit  part  à  la  bataille  de  la  Rothière  et  aux  combats  de  Bar- 
sur-Aube  et  d'Arcis ,  mais  n'y  remplit  pas  le  premier  rôle.  Ils 
couvrirent  la  Marne  quand  les  alliés  prirent  Paris;  Ils  mirent 
sur  pied  ,  en  181 5 ,  une  armée  de  36  mille  hommes  ,  qui  n'eut 
pour  ainsi  dire  aucune  occasion  de  combattre. 

Au  résumé,  cet  ouvrage  semi-officiel  n'offre  pour  les  Français 
de  matériaux  précieux  que  sur  i8o5,  1809,  1812,  i8i3eti8i4. 
Si  nous  parvenons  à  nous  le  procurer  nous  donnerons  une  ana- 
lyse détaillée  des  parties  qui  méritent  d'être  connues. 

L'atlas  qui  l'accompagne  paraît  laisser  beaucoup  à  désirer,  du 
moins  par  le  jugement  qu'en  porte  la  Gazette  militaire  de* 
Rerlin. 
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61.  Histoire  de  la  Garde  nationale  de  Paris;  depuis  l'é- 
poque de  sa  fondation  jusqu'à  l'ordonnance  du  29  avril  1827; 
par  Ch.  Comte.  In-8°  de  34  feuilles;  prix,  6  fr.  Paris,  18*7;, 
Sautelet. 

L'auteur  s'est  proposé  de  faire  connaître  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  cette  institution,  plus  civile  encore  que  mili- 
taire, est  née,  la  manière  dont  elle  s'est  développée,  le6  vicissi- 
tudes qu'elle  a  éprouvées  sous  tes  phases  diverses  de  la  Révolu- 
tion ,  enfin  les  dégradations  qu'elle  a  subies  avant  sa  dissolution; 
son  but  était  nécessairement  politique,  mais  nous  ne  considé- 
rerons son  histoire  que  sous  les  rapports  militaires . 

Elle  est  divisée-  en  5  époques ,  dont  nous  allons  présenter  l'a- 
perçu. Avant  là  Révolution  la  Cour  nommait  le  premier  magis- 
trat de  Paris  ainsi  que  les  échevins.  La  bourgeoisie  n'avait  au- 
cun moyen  de  se  protéger  ni  contre  les  malfaiteurs,  ni  contre  le 
despotisme  militaire.  L'assemblée  des  États  généraux,  en  1787, 
ayant  donné  lieu  à  des  troubles,  la  Cour  menaça  de  la  dissoudre 
et  rassembla  des  troupes  aux  environs  de  la  capitale.  Ces  me- 
naces exaspérèrent  la  population  qui  attendait  de  cette  assem- 
blée la  réforme  des  abus.  Elle  s'insurgea  dans  les  journées  du 
i3  et  du  14  juillet,  et  forma  une  milice  composée  de  16  légions, 
dont  i2  à  4  bataillons,  et  4  à  3.  Les  bataillons  avaient  quatre 
compagnies  de  200  hommes  chacune.  Le  commandant  général , 
le  commandant  en  second,  le  major  général ,  ainsi  que  les  états- 
majors  des  légions  furent  nommés  par  le  comité  permanent  des  " 
électeurs.  Son  quartier  général  fut  placé  à  l'Hôtel-de- Ville.  La 
cocarde  de  la  milice  parisienne  fut  des  couleurs  distinctives  de 
la  ville,  bleu  et  rouge,  et  tout  aussitôt  elle  occupa  76  corps 
de  garde  dans  Paris. 

Cette  milice,  qui  avait  été  improvisée  pour  la  prise  de  la  Bas- 
tille, reçut  bientôt  une  organisation  plus  régulière.  Sur  la  pro- 
position du  général  Lafayette,  son  commandant ,  elle  prit  le  nom 
de  Garde  Nationale  Parisienne,  et  ajouta  l'ancienne  couleur 
blanche  à  la  cocarde  de  l'insurrection.  Dès  ce  moment  la  co- 
carde tricolore  fut  celle  de  la  nation.  Alors  la  garde  nationale , 
parisienne  fut  composée  de  7  divisions ,  dont  une  de  cavalerie , 
et  eut  un  matériel  de  140  bouches  à  feu.  Chaque  division  d'in- 
fanterie comptait  10  bataillons,  outre  une  compagnie  de  grena- 
diers et  une  de  chasseurs  soldées.  Chaque  bataillon  portait  le 
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nom  de  son  district  et  avait  cinq  compagnies  de  fusiliers  dont 
deux  soldées.  L  effectif  d'une  compagnie  s'élevait  à  environ 
100  hommes.  La  cavalerie  toute  soldée  consistait  en  8  com- 
pagnies ,  de  100  hommes  chacune,  officiers  compris.  Dans 
l'infanterie,  les  sous- officiers,  grenadiers  et  chasseurs  volon- 
taires étaient  choisis  par  les  officiers ,  les  officiers  jusqu'au  grade 
de  commandant  de  bataillon,  étaient  nommés  par  la  commune 
de  chaque  district  ;  les  officiers  de  l'état-major  par  la  munici- 
palité, sur  la  présentation  du  commandant  général;  enfin  le 
commandant  général  par  l'assemblée  des  représentans  de  la 
commune.  Dans  la  cavalerie,  la  municipalité  nommait  les  sous- 
lieutenans ,  et  l'ancienneté  portait  au  grade  de  capitaine. 

Le  règlement  concernant  le  service  de  la  garde  nationale  fut 
sanctionné  par  les  districts.  Ainsi  cette  garde  se  donna  elle-même 
des  lois,  car  les  citoyens  qui  délibéraient  dans  les  districts,  ainsi 
que  l'observe  l'auteur,  comme  législateurs  de  la  commune,  en 
devenaient  les  défenseurs  sous  l'uniforme  de  gardes  nationaux. 

La  garde  nationale  mit  tant  de  sagesse  dans  son  organisation 
et  dans  le  choix  de  ses  officiers,  qu'elle  triompha  de  la  répu- 
gnance de  Louis  XVI ,  qui  lui  fit  délivrer  les  armes  dont  elle 
avait  besoin  pour  completter  son  armement. 

Cependant  toutes  les  villes  de  France,  imitant  l'exemple  de  la 
capitale ,  avaient  formé  aussi  leur  milice.  Cette  institution  de- 
vint nationale,  et  l'assemblée  législative,  avant  de  terminer  sa 
session ,  arrêta  son  organisation  définitive  par  la  loi  du  29  sep- 
tembre 1791.  Ce  code  sanctionne  les  principales  dispositions 
adoptées  par  les  Parisiens.  Le  service  de  la  garde  nationale  est 
obligatoire  pour  tout  individu  inscrit  sur  les  registres  de  sa 
commune.  Celui  qui  ne  pourra  faire  le  service,  ou  qui  ne  répon- 
dra pas  à  l'appel,  sera  tenu  de  payer  l'homme  qui  le  remplacera. 

Les  officiers  ne  peuvent  être  pris  dans  l'armée  de  ligne.  Tous 
les  emplois  sont  annuels.  Ceux  de  sous-officiers  et  d'officiers , 
jusqu'au  grade  capitaine  inclus,  sont  à  l'élection  des  gardes 
nationaux.  Les  officiers  nomment  ensuite  le  chef  de  bataillon , 
le  commandant  en  second  et  l'adjudant.  Le  chef  de  la  légion, 
l'adjudant  et  le  sous-adjudant  sont  élus  par  les  officiers  et  les 
adjudans  de  la  légion. 

Dans  les  fêtes  ou  cérémonies ,  la  garde  nationale  a  la  pré- 
séance sur  la  gendarmerie  et  la  ligne ,  mais  elle  leur  cède  le  pas 
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quand  il  s'agit  d'actions  militaires.  Elle  est  entièrement  à  la 
disposition  des  magistrats  civils  et  ne  passe  sous  l'autorité  mili- 
taire qu'en  vertu  des  ordres  des  premiers.  Du  reste ,  quand  elle 
est  en  activité  de  service,  elle  a  les  mêmes  prérogatives,  les 
mêmes  prestations  que  les  troupes  de  ligne.  Le  changement  le 
plus  remarquable  que  l'assemblée  nationale  apporta  par  cette 
loi ,  à  l'organisation  de  la  garde  parisienne^  fut  la  suppression 
du  commandant  général  qui  fut  remplacé  par  les  chefs  de  lé- 
gion qui  exercèrent,  à  tour  de  rôle,  ses  fonctions. 
.  Les  preuves  de  dévouemen  t  qu'une  partie  de  la  garde  parisienne 
donna  au  Roi,  le  10  août,  montrent  assez  qu'elle  eût  fait  res- 
pecter le  palais  des  Tuileries,  conjointement  avec  les  Suisses,  si 
elle  eût  été  commandée  par  un  homme  énergique,  et  que  le 
maire  n'eut  pas  lui-même  fomenté  l'insurrection. 

Devenue  suspecte  aux  démagogues,  après  cette  journée  si  fa- 
tale à  la  royauté,  les  meneurs  de  la  faction  républicaine,  non 
contens  d'altérer  sa  composition  en  y  admettant  tous  les  prolé- 
taires, auxquels  on  assigna  une  solde,  lui  enlevèrent  jusqu'à  son 
nom.  Elle  reçut  le  titre  de  Sections-  armées.  Il  y  en  eut  48  qui 
eurent  chacune  un  nombre  de  compagnies  proportionné  à  leur 
population.  L'effectif  de  chaque  compagnie  fut  126  hommes, 
officiers  compris.  On  attacha  à  chaque  section  une  ou  plusieurs 
compagnies  de  canonniers,  dans  lesquelles  il  y  avait  une  es- 
couade d'ouvriers.  Chacune  des  48  sections  eut  son  commandant 
en  chef,  un  commandant  en  second,  un  adjudant  et  un  drapeau. 
C'est  quand  les  élémens  de  la  garde  nationale  furent  ainsi  cor- 
rompus, qu'on  vit  commettre  les  massacres  des  prisons,  sans 
qu'elle  se  mît  en  devoir  de  les  arrêter. 

Lorsqu'après  le  18  thermidor,  la  convention  songea  à  rendre 
à  la  garde  parisienne  son  homogénéité ,  elle  préluda  à  cet  acte 
de  haute  politique,  en  faisant  réélire  les  sous-officiers  et  les  of- 
ficiers des  compagnies,  tout  en  se  réservant  le  droit  dénom- 
mer les  adjudans-généraux  et  ceux  des  sections  qui  étaient  sol- 
dés. Bientôt  après  le  28  germinal  an  iv,  la  garde  parisienne, 
débarrassée  des  prolétaires  soldés ,  fut  composée  de  48  bâtait 
Ions  au  complet  de  761  hommes.  Cet  effectif  était  réparti  entre 
10  compagnies.  Il  y  eut  de  plus  une  compagnie  de  canonniers 
par  bataillon.  4  bataillons  ou  sections  formèrent  une  division  : 
il  y  eut  donc  autant  de  divisions  que  d'arrondissemens.  On  forma 
en  outre  12  escadrons  de  cavalerie  de  2  compagnies  de  100  hom- 


-Histoire.  io3 

mes  chaque,  un  par  arrondissement,  fr  escadfbns  composèrent 
une  brigade  ;  mais  en  passant  de  nouveau  sous  les  ordres  du  comité 
de  la  guerre  de  la  Convention ,  la  garde  parisienne  ne  devait 
être  employée  qu'au  service  de  police  intérieure  de  la  capitale. 

Cependant  une  partie  de  la  garde  nationale  s'étant  prononcée, 
le  i3  vendémiaire,  contre  la  Convention,  celle-ci,  après  sa  vic- 
toire, destitua  I'état-major ,  licencia  les  compagnies  de  canon- 
nière, de  grenadiers  et  de  chasseurs,  et  plaça  les  cadres  de  la 
garde  nationale,  ainsi  mutilés,  sous  les  ordres  du  général  en 
chef  de  l'armée  de  l'intérieur. 

La  garde  nationale  était  trop  utile,  les  services  qu'elle  avait 
rendus  depuis  sa  création  étaient  trop  importans  pour  que  le 
Directoire  ne  s'empressât  pas  de  l'organiser  dans  toute  la  Ré- 
publique. Paris,  Lyon,  Bordeaux  et  Marseille  formèrent,  en 
vertu  de  l'arrêté  du  25  thermidor,  une  légion  par  municipalité/ 
Le  rang  des  bataillons,  compagnies,  pelotons  sections  et  es- 
couades devait  être  tiré  au  sort  tous  les  ans.  Le  bataillon  fort  de 
8  compagnies,  dont  une  de  grenadiers  et  une  de  chasseurs,  avait 
un  complet  de  800  hommes.  Tous  les  grades  étaient  annuels,  et 
on  ne  pouvait  être  réélu  au  même  grade  qu'après  un  an  d'inter- 
valle. 

Dès  que  Bonaparte  eut  pris  les  rênes  dû  gouvernement,  l'insti- 
tution de  la  garde  nationale  fut  frappée  d'une  sorte  d'interdiction: 
il  ne  voulut  point  laisser  d'armes  entre  les  mains  de  citoyens  jaloux 
de  leurs  droits;  mais  lorsqu'en  1806,  il  craignit  que  la  conscrip- 
tion ne  pût  lui  fournir  assez  de  soldats,  il  eut  un  moment  l'idée 
d'employer  les  gardes  nationales  à  la  garde  des  places  fortes.  Il 
est  curieux  de  voir  avec  quelle  précaution  le  sénatus-consulte  du 
a  vendémiaire,  an  XIV,  met  cette  force  auxiliaire  à  la  disposi- 
tion du  chef  de  l'État.  Tout  en  réservant  à  l'empereur  la  nomi  - 
nation  des  officiers  de  la  garde  nationale,  et  le  droit  de  l'orga- 
niser, tout  on  l'autorisant  à  modifier  ce  qui  est  relatif  à  la 
capacité,  aux  droits,  aux  obligations  et  même  à  la  discipline  de 
cette  portion  précieuse  de  la  force  publique,  il  n'abroge  au- 
cune des  dispositions  de  la  loi  de  1790.  Toutefois  l'esprit  de  ce 
corps,  essentiellement  libéral,  portait  ombrage  au  despotisme; 
aussi  Napoléon  supprima',  presque  aussitôt  qu'il  les  connut,  les 
cadres  des  i*  cohortes  sédentaires  dont  le  gouvernement  avait 
ordonné,  en  son  absence,  la  formation  en  1809,  quand  les  An-r 
glais  débarquèrent  à  Walcheren. 
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Ce  n'est  vraiment  qu'après  les  désastreuses  campagnes  de 
i8jaet  de  i8i3,  quand  les  alliés  franchissaient  de  tous  côtés  les 
frontières,  que  l'empereur  réorganisa  la  garde  parisienne.  Alors 
il  fallut  bien  ne  pas  trop  s'écarter  de  la  loi  rendue  sous  le  Direc- 
toire. Cette  garde  consista  en  i  a  légions,  Chaque  légion  fut  com- 
posée de  4  bataillons  et  de  ao  compagnies,  dont  4  d'élite;  mais 
afin  de  neutraliser  autant  que  possible  l'esprit  dont  il  la  croyait 
imbue,  il  s'en  déclara  le  chef,  prit  son  frère  Joseph  pouj*  lieu- 
tenant, confia  les  emplois  de  l'état-major  aux  grands  dignitaires 
de  la  couronné  et  aux  premiers  fonctionnaires  de  l'empire,  et 
donna  le  commandement  de  presque  toutes  les  légions  à  des 
membres  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  noblesse. 

Bientôt  cette  garde  armée  de  fusils  de  toute  espèce  et  même 
de  piques,  joignit  au  service  d'honneur  des  Tuileries  celui  de 
police  et  de  sûreté.  On  lui  confia  la  garde  des  Mairies ,  des  Maisons 
d'arrêt,  du  Trésor,  de  la  Caisse  d'amortissement ,  de  la  Banque 
et  de  la  Monnaie.  Le  Si  mars,  une  invitation  du  ministre  de  la 
guerre  suffit  pour  la  déterminer  à  envoyer  des  détachemens  sou- 
tenir les  troupes  de  l'armée  qui  défendirent  les  hauteurs  de  Bel- 
leville  et  de  Montmartre  contre  les  alliés. 

Pendant  l'occupation  de  Paris  par  les  alliés,  la  garde  nationale 
/  en  fit  la  police  conjointement  avec  eux.  Ce  fut  elle  qui  reçut 
le  comte  d'Artois,  comme  lieu  t.  général  de  Louis  XVIII,  elle 
servit  d'escorte  à  ce  monarque  à  sa  rentrée  dans  Paris;  elle  fit 
seule  la  garde  de  son  palais  jusqu'au  a5  juin ,  où  elle  fut  exclue 
de  l'intérieur  des  Tuileries  avec  trop  peu  de  ménagement  sans 
doute  par  les  gardes  du  corps. 

La  défection  de  l'armée  de  ligne  au  débarquement  de  Napoléon 
fit  apercevoir  trop  tard  qu'il  n'y  avait  plus  de  moyens  de  salut  pour 
la  dynastie  légitime  que  dans  les  gardes  nationaux.  Le  comte  d'Ar- 
tois passa  la  revue  de  ceux  de  Paris  le  17  mars,  afin  de  s'assurer 
de  leurs  dispositions.  Des  courtisans,  ceux  là  même  qui  peut-être 
avaient  le  plus  contribué  à  aliéner  l'esprit  des  habitans  de  la  ca- 
pitale parleurs  prétentions  attentatoires  aux  droits  de  la  nation» 
les  lui  avaient  réprésentés  comme  prêts  à  former  un  rempart  au 
trône  chancelant;  mais  le  moment  de  l'enthousiasme  était  passé, 
et  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  put  se  convaincre  à  l'at- 
titude silencieuse  de  la  garde  parisienne,  qu'elle  n'opposerait 
qu'une  force  d'inertie  aux  entreprises  de  Napoléon.  En  effet  pen- 
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dant  les  cent  jours,  elle  ne  sortit  point  de  son  rôle;  aussi  l'em- 
pereur organisa-t-il  à  côté  d'elle  les  fédérés ,  composés  des  pro- 
létaires, pour  la  contenir  au  besoin. 

Au  milieu  des  circonstances  critiques  qui  suivirent  le  désastre 
de  Waterloo  et  le  retour  de  Louis  XVIII  à  Paris,  la  conduite 
prudente,  ferme  et  énergique  de  la  garde  nationale,  déjoua  les 
complots  de  toute  espèce  dont  la  réussite  eût  causé  la  ruine  de 
la  capitale.  Ce  fut  surtout  dans  la  2e  occupation  de  Paris  par 
les  étrangers,  qu'elle  eut  des  devoirs  pénibles  à  remplir,  soit  pour 
effectuer  le  désarmement  des  fédérés,  soit  pour  empêcher  les 
réactions  sanglantes  des  royalistes  contre  les  bonapartistes,  soit 
enfin  pour  contenir  ioo  mille  soldats ,  avides  de  butin  et  ne  cher- 
chant que  l'occasion  du  pillage.  Tant  d'efforts  généreux  furent 
mieux  appréciés,  dit  l'auteur,  par  les  généraux  ennemis  que 
par  la  Cour;  la  conduite  de  la  garde  nationale,  louée  par  le  gé- 
néral Muffling,  fut  censurée  par  les  courtisans;  on  lui  fit  un 
crime  d'avoir  voulu  conserver  la  cocarde  tricolore  ;  on  lui  enleva 
successivement  les  officiers  en  qui  elle  avait  placé  sa  confiance. 
Ainsi  épurée,  on  l'écarta  néanmoins  comme  suspecte  dans  les 
momens  de  trouble  et  d'agitation ,  enfin  son  existence  ne  servit 
plus  que  de  prétexte  aux  appointemens  d'un  dispendieux  état- 
major,  et  aux  escortes  des  processions;  car  on  lui  avait  enlevé 
la  prérogative  de  garder  les  Chambres ,  bien  que  la  Charte  eût 
été  mise  sous  sa  sauve-garde.  \ 

Telles  furent  les  vicissitudes  de  la  garde  nationale  de  Paris  ; 
tel  était  l'état  où  elle  se  trouvait  lorsqu'elle  fut  licenciée  en  1827. 

L'ouvrage  de  M.  Comte  est  de  nature  à  exciter  de  l'intérêt» 
cependant  il  n'est  point  exempt  de  reproches ,  soit  pour  la  ma- 
nière dont  l'auteur  a  considéré  son  sujet,  soit  même  pour  l'exac- 
titude de  certains  faits.  D'abord  l'histoire  de  la  garde  nationale 
devait  être  spéciale  et  ne  rapporter  que  les  événemens  de  la  ré- 
volution auxquelles  elle  se  rattache  immédiatement.  Il  aurait 
donc  fallu  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  son  organisation  intérieure 
et  à  son  service  aux  diverses  époques ,  eût  été  mentionné  avec 
exactitude,  et  nous  avons  remarqué  plusieurs  omissions  notables  ; 
nous  avons  aussi  regretté  vivement  de  n'y  pas  trouver  la  rela- 
tion circonstanciée  de  la  part  honorable  que  la  garde  nationale 
a  prise  au  10  août,  au  i3  vendémiaire  et  au  3 o mars,  car  ces  3 
journées  prouvent,  à  notre  avis,  que  cette  institution,  quand 


io6  Histoire. 

«Ile  est  bien  dirigée,  peut  abstraction  faite  de  son  esprit,  ser- 
vir encore  à  autre  chose  qu'à  protéger  les  personnes  et  les  pro-* 
priétés. 

*  4 

6a.  Biographien  der  ausgezeichnesten  verstorbenen  und  lebenden 
Feldherren ,  etc.  —  Biographies  des  généraux  autrichiens 
qui  se  sont  le  plus  distingués  sur  le  champ  d'honneur  depuis 
1788  jusqu'à  1821 ,  enrichies  des  portraits  de  ces  généraux 
et  d'un  précis  historique  des  événemens  militaires  de  cette 
période.  Par  J.  chev.  de  Rittersberg.  Ire  part.  iTe,  ae  et  3e 
livraisons.  Prague,  1827  ;  Enders.(Monatsckriftder  Geselfsch. 
j.  des  vaterl.  Muséums  in  Boehmen  ;  sept.  1827,  p.  81.) 

;  Dans  l'avant  -  propos  de  la  première   livraison,  l'auteur 

|  expose  le  but  et    le   plan   de  la    tâche  qu'il  s'est  imposée. 

Viennent  ensuite  les  biographies  des   feldmaréçhaux  Josias, 
!  prince  de  Cobourg-Saalfeld  et  Jol.  baron  d'Alvinzy.  La  seconde 

|  livraison  offre  celles  des  généraux  d'artillerie  (  Feldzeugmeis- 

i  ter  )  comte  de  Kinsky,  comte  Latour ,  et  des  feldmaréçhaux  Gab. 

|  baron  de  Spleny,  et  J.  comte  de  Kolowrat.  La  troisième  livrai- 

son renferme  les  biographies  du  général  d'artillerie  baron  de 
Hiller,  du  feldmaréçhal  J.  comte  de  Çolloredo,  du  général  de 
\  cavalerie  comte  de  Blankensjtein ,  et  du  feldmaréçhal  comte  Ka- 

raczay.  Les  portraits  sont  lithographies  et  assez  bien  exécutés. 

1 

63.  Biographie  des  generals  von  Ochs.  —  Biographie  du  gé- 
néral Ochs.  Essai  politique  et  militaire  sur  l'histoire  des 
guerres  de  la  révolution  de  l'Amérique  septentrionale  et  de  la 
révolution  française,  et  sur  les  campagnes  d'Espagne,  de 
Russie  et  d'Allemagne ,  rédigé  sur  les  papiers  originaux  du 
général  et  autres  documens  authentiques  ;  par  Léopold  baron 
de  Hohenhausen  ,  conseiller  d'état  prussien ,  avec  portrait. 
Gr.  in-8°  de  V  et  344  pages.  Cassel,  1827. 
Le  général  Ochs  était  avantageusement  connu  en  Allemagne 

par  ses  services  et  par  ses  écrits  militaires  (1)  ;  mais  il  n'a  jamais 

(x)  i°  Das  Uessische  Dienst  Règlement  und  das  Exercier  Règlement  der 
Infanterie,qa>i\  a  rédigés,  dit- on,  conjointement  avec  Félectenr  et  le  major 
Tbammel. 

a°  Betmchtungen  ûber  die  neuere  Kriegs  Kunst,  ûber  ikre  Fortschrhte 
und  Verânderungen  und  ûber  die  Wahrscheinliche  Folgen,  welchefur  die 
Zukunft  daraus  enstehen  werden.  Cassel,  181 7. 

3°  Et  plusieurs  articles  militaires  insérés  dans  la  Nouvelle-Bellone. 
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commandé  d'armée  en  chef.  Entré  comme  fourrier  en  1777 
dans  un  corps  hessois  à  la  solde  anglaise ,  il  prit  part  à  la 
guerre  que  la  Grande-Bretagne  fit  à  ses  colonies  d'Amérique, 
et  y  obtint  ses  premiers  grades.  De  retour  en  Europe ,  il  était 
déjà  capitaine  en  179a,  lors  de  l'invasion  des  Prussiens  en 
Champagne ,  et  lieutenant-colonel  lorsque  l'électorat  de  Hesse 
fut  transformé  en  royaume  au  profit  de  Jérôme  Bonaparte  ;  il 
continua  à  servir  son  nouveau  souverain ,  d'abord  comme  in- 
specteur, ensuite  comme  général  de  brigade  dans  la  division 
qui  passa  en  Espagne ,  et  enfin  comme  général  de  division  en 
Poméranie ,  en  Russie  et  en  Allemagne.  Blessé  et  fait  prisonnier 
en  181 3  près  d'Halberstadt,  par  un  parti  de  Czernischef ,  il  fut 
disgracié  à  la  rentrée  de  l'électeur ,  et  ne  recouvrit  le  grade  de 
colonel  qu'en  1818;  mais  son  mérite  ne  tarda  pas  à  lui  valoir 
le  grade  de  général-major  et  la  faveur  de  son  souverain;  il  mou- 
rut en  i8a3,  regretté  des  militaires  de  toutes  les  nations  qui 
l'ont  connu. 

Sa  biographie  renferme  16  parties  ou  chapitres  qui  ne  sont 
pas  d'un  égal  intérêt ,  soit  parce  qu'ils  retracent  des  événemens 
déjà  loin  de  nous ,  soit  parce  que  le  biographe  manquait  de 
matériaux  pour  les  présenter  avec  tous  les  détails  désirables. 

Les  3  premiers  chapitres  tracent  les  premiers  faits  d'armes 
du  général  Ochs  et  les  principaux  événemens  4e  la  guerre  de 
l'indépendance  de  l'Amérique.  La  campagne  de  1792  forme  le 
sujet  du  quatrième.  On  trouve  dans  les  4  suivans  une  esquisse 
des  campagnes  des  alliés  sur  le  Rhin  et  dans  les  Pays-Bas ,  en 
1793  et  1794»  Le  neuvième  chapitre  embrasse  tous  les  événe- 
mens politiques  depuis  la  paix  de  Basle  jusqu'en  1 806.  Les  2 
qui  suivent  énumèrent  plus  qu'ils  n'exposent  tous  ceux  qui  pré- 
cédèrent et  suivirent  l'érection  du  royaume  de  Westphalie.  Le 
chapitre  12  devient  d'autant  plus  intéressant  qu'il  donne  la  re- 
lation des  campagnes  de  1809  et  de  1810  en  Espagne,  où  le 
général  commanda  une  brigade.  Le  i3e  rend  compte  de  l'ex- 
pédition du  maréchal  Brune  sur  les  côtes  de  la  mer  du  nord, 
où  le  général  Ochs  lui  amena  une  division.  Le  14e  chapitre, 
où  l'intérêt  redouble  et  qui  mérite  une  analyse ,  donne  la  rela- 
tion des  opérations  du  corps  westphalien  dans  l'expédition  de 
Russie.  L'avant-dernier  chapitre  rend  compte  de  la  part  que  les 
troupes  westphaliennes  ont  prise  aux  opérations  de  la  campa- 
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gne  de  i8i3,  jusqu'à  la  dissolution  de  leur  armée.  Le  dernier 
apprend  au  lecteur  comment  ce  brave  militaire  rentra  au  ser- 
vice après  le  retour  de  l'électeur  à  Cassel. 

64*  Storia  delle  campagne,  etc.  —  Histoire  des  campagnes 
-  et  des  sièges  faits  en  Espagne  par  les  troupes  italiennes,  de 

1808  à  181 3,  par  C.  Vacani,  etc.  (  Voyez  les  n°*  63,  112, 

2o3  et  218. 

L'empereur  avait  ordonné  qu'on  réduisît  Tarragonne  immé- 
diatement après  Tortose,  mais  le  maréchal  Macdonald ,  qui  n'a- 
vait pas  au-delà  de  12,000  combattans,  dont  5ooo  Italiens,  ne 
pouvant  compter  sur  le  concours  de  l'armée  d'Arragon ,  qui 
était  obligée  de  remonter  l'Ebre  pour  se  rapprocher  de  Sarra- 
gosse,  dont  elle  tirait  toutes  ses  subsistances,  différa  l'entre* 
prise  ,  et  alla  s'établir  aux  environs  de  Valls.  Vainement  le  gé- 
néral Sarefield  vint  lui  offrir  bataille ,  le  maréchal  se  retira 
sur  Monblanch.  Enhardis  alors  par  Féloignement  des  deux  ar- 
mées françaises ,  les  Espagnols  devinrent  plus  entreprenans.  Le 
gouverneur  de  Tarragonne  résolut  de  reprendre  Balaguer,  dont 
l'armée  d'Arragon  s'était  saisie  depuis  peu  de  jours  ;  Campo 
Verde  et  Raviro  tissaient  des  trames  pour  surprendre  Us  forts  de 
Montjouy  et  de  Figuères  ;  mais  le  coup  de  main  tenté  sur  Bala- 
guer échoua  par  le  prompt  secours  que  lui  porta  le  général 
Robert  ;  les  Espagnols  donnèrent  dans  le  piège  que  leur  avait 
tendu  le  général  Maurice  Mathieu  à  Barcelontie  ;  le  fort  seul  de 
Figuères  tomba  en  leur  pouvoir  ,  par  la  négligence  de  sa  gar- 
nison. 

Cependant  le  général  Suchet  ayant  rassemblé  à  Tortose  tout 
le  matériel  nécessaire  pour  le  siège  de  Tarragonne,  fut  chargé  de 
cette  opération  à  laquelle  dut  concourir  la  portion  disponible 
de  l'armée  de  Catalogne  dont  les  Italiens  faisaient  partie. 

La  place  de  Tarragonne,  défendue  par  une  garnison  de  12 
mille  hommes  qui  pouvait  être  soutenue  et  ravitaillée  par  une 
escadre  anglaise  ayant  à  bord  2000  hommes  de  débarquement , 
et  aux  environs  de  laquelle  manœuvait  une  armée  de  16  mille 
hommes  ,  succomba  après  une  résistance  de  56  jours ,  pen- 
dant lesquels  les  assiégeans  construisirent  plus  de  10  mille  mè- 
tres de  tranchée,  échangèrent  4  a  mille  coups  de  canon ,  lan- 
cèrent 8000  bombes  ou  obus  ,  prirent  d'assaut  4  forts ,  et  li- 
vrèrent deux  assauts  au  corps  de  place. 
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La  relation  de  ce  siège  fameux  est  un  morceau  très-intéresr 
sant,  surtout  pour  les  officiers  du  génie.  L'auteur  n'a  omis  au- 
cun des  détails  qui  peuvent  mettre  à  même  de  juger  de  l'ha- 
bileté et  de  la  vigueur  des  attaques  ,  ni  aucune  des  circonstan- 
ces qui  précédèrent,  accompagnèrent  ou  suivirent  la  prise  de  la 
place.  Il  paie  le  tribut  d'éloges  dû  à  la  capacité  des  ingénieurs 
français  et  à  la  valeur  des  assiégeans  ;  toutefois ,  nous  avons  vu 
avec  peine ,  que  plusieurs  passages  de  sa  relation  (1)  donnaient 
du .  poids  aux  soupçons  qu'avait  fait  naître  la  relation  alle- 
mande du  peu  de  soin  qu'aurait  pris  le  vainqueur  d'arrêter  le 
pillage  (a),  et  aux  imputations  odieuses  dirigées  contre  lui  par 
le  général  Contreras  (3).  Nous  espérons,  pour  la  gloire  de  l'il- 
lustre maréchal ,  que  ses  mémoires ,  dont  la  publication  ne  sau- 
rait tarder  ,  les  détruiront  entièrement. 

La  prise  de  Tarragonne  n'éteignit  point  le  feu  de  la  guerre  , 
et  l'armée  ne  se  reposa  pas  auprès  de  sa  conquête ,  le  maréchal 
Macdonald  ne  pouvant  suffire  à  bloquer  Figuères  et  contenir  les 
habitans  de  la  haute  Catalogne,  le  général  Suchet  fut  obligé  de 
diviser  ses  forces  et  d'envoyer  une  brigade  italienne  en  expédi- 
tion dans  la  haute  Catalogne;  l'autre  flanqua  la  marche  de  l'ar- 
mée d'Arragon  sur  Vique  et  Monserrat,  dont  l'ennemi  avait  fait 
une  place  d'armes  au  centre  de  la  province.  Après  l'en  avoir  dé- 
logé ,  le  général  y  laissa  une  division  ,  cantonna  partie  de  ses 
troupes  sur  la  Cinca  et  l'Ebre  moyen,  et  se  porta  à  Sarra- 
gosse  avec  le  reste,  pour  y  accélérer  les  préparatifs  de  l'inva- 
sion du  royaume  de  Valence. 

Ces  préparatifs  terminés,  le  général  Suchet  attira  l'attention 
des  Espagnols  du  côté  de  Teruel ,  et  déboucha  avec  la  majeure 
partie  de  ses  forces  de  Morella  sur  Tortose.  Les  troupes  italien- 

(1;  Lo  stesso  modo  di  saccheggio  nella  città  fa  taci  ta  mente  accorda  to 
per  qoella  notte  è  l'altra  ai  vari  corpi  dell'armata ,  ne  propria  mente  fa 
sospeso  se  non  nel  vicino  giorno  allorqaando  Sachet  levo  i  campi  di  Tar- 
ragona ' 

In  pari  tempo  egli  (Sachet)  face  va  si  presentare  il  générale  Gontrerased 
accogKeitdolo  serer&mente,  il  dechiarava  colpevolt  délia  ravina  di  Tarra- 
gona  pcraYer  egli  volato  nalta  difesa  sorpassare  tntti  i  limitidell'  aao  èdi- 
cio  clie  e  ammesao  dalle  leggï  délia  goerra;  tome  III ,  p.  xoi. 

(a)  Rigel  Karapf  nro  Tarragona  ,  p.  64* 

(3)  Rapport  da  siège  de  Tarragonne  par  le  général  Contreras;  p.  36. 
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n«s ,  qui  s'étaient  réunies  à  Lérida  dans  les  premiers  jours  de 
septembre-,  au  nombre  de  4,65o  hommes  de  pied  et  de  224 
de  cavalerie,  formèrent  une  division  sous  les  ordres  du  général 
Palombini ,  qui  se  joiguit  à  l'armée  d'Àrragon.  Environ  3ooo 
hommes  d'infanterie  et  400  de  cavalerie  de  cette  nation  restèrent 
à  Sarragosse  et  à  Tarragonne.  * 

L'armée  espagnole  de  Valence  ne  s'opposa  point  à  la  marche 
de  l'armée  franco-italienne  ,  qui  vint  camper  sous  les  murs  de 
Murviedro.  On  voulut  enlever  ce  poste  par  escalade,  mais  la 
tentative  ayant  éehoué,  on  en  commença  le  siège.  Vainement 
les  Espagnols  tentèrent  de  le  faire  lever ,  leurs  opérations  sans 
ensemble  n'aboutirent  qu'à  des  défaites.  Palombini  battit  la 
division  Obispo  à  Segorbe ,  et  Suchet  mit  en  fuite  à  Betera  les 
troupes  de  Villa-Campa  et  de  San  Juan. 

Sur  les  entrefaites  une  20  division  italienne  de  10  bataillons 
et  2  escadrons  (8,955  combattans  et  722  chev.),  commandée  par 
le  général  Severoli ,  était  entrée  dans  la  Navarre.  Après  y  avoir 
donné  la  chasse,  pendant  quelques  semaines,  à  la  bande  de 
Mina,  elle  passa  dans  l'Arragon;  mais  sa  présence  n'étant  pas 
encore  suffisante  pour  tenir  libres  les  communications  de  cette 
province  avec  l'armée,  le  maréchal  Suchet  détacha  le  général  Pa- 
lombini pour  balayer  les  partis  espagnols  qui  les  infestaient.  L'é- 
loignement  de  ces  troupes  était  pour  le  général  Bluke  dont 
l'armée  s'élevait  à  2 5  mille  hommes  d'infanterie  et  3  mille  de 
cavalerie  (1),  l'occasion  de  fondre  sur  l'armée  française  ;  mais  la 
lenteur ,  qu'il  mit  à  faire  ses  dispositions ,  donna  le  temps  à  son 
adversaire  de  rappeler  la  division  Palombini  qui  était  déjà  à 
Teruel.  Une  autre  faute  bien  plus  grave  encore  lui  arracha  la 
victoire  ;  c'eut  été  peu  pour  lui  de  faire  lever  le  siège  de  Mur- 
viedro ,  il  voulut  envelopper  l'armée  assiégeante ,  et  l'acculer  à 
la  place  qu'elle  assiégeait;  dans  cette  vue,  il  étendit  trop  [ses 
forces,  et  ne  put  porter  aucun  coup  assuré.  L*avant-garde  de  sa 
gauche  fut  mise  en  déroute ,  avant  d'avoir  pu  se  déployer,  à  la 
suite  d'une  charge  brillante,  exécutée  par  les  dragons  Napoléon , 
le  centre  après  avoir  remporté  des  avantages  éphémères  sur  la 
cavalerie  française,  fut  arrêté  par  la  bonne  contenance  de  l'in- 
fanterie italienne,  et  bientôt  enfoncé  par  les  charges  redoublées 
de  cette  même  cavalerie.  La  défaite  du  centre  et  de  la  gauche 

(x)  Eatado  delà  organixacion  y  fnerza  delos  exercitos  espanoies,  p.  .. . 
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entraîna  la  retraite  de  l'aile  droite.  Les  Espagnols  se  replièrent 
derrière  le  Guadalaviar ,  après  avoir  perdu  20  pièces  de  canon 
et  4,600  hommes.  Le  fruit  de  la  victoire  fut  la  prise  de  Sa- 
gonte ,  dont  la  garnison  forte  de  a,5oo  hommes ,  se  rendit  pri- 
sonnière. 

Tandis  que  la  i1*  division  italienne  se  distinguait  ainsi  sous  les 
yeux  du  général  en  chef,  le  général  Severoii  avec  la  ae  avait  fait 
une  guerre  très-active ,  tantôt  contre  Mina  et  l'Empecinado, 
tantôt  contre  les  corps  réguliers  qui  agitaient  l'Arragon.  Cala- 
tayud ,  Molina ,  Almuniâ,  Daroca,  furent  plusieurs  fois  témoins 
de  ses  exploits.  Vers  la  fin  de  novembre  cette  division  ayant  été 
remplacée  par  les  troupes  des  généraux  Reille  et  Caffarelli ,  elle 
rejoignit ,  par  Teruel ,  celle  du  général  Palombuii ,  qui  depuis 
les  premiers  jours  de  novembre,  était  établie  sur  la  rive  gauche 
du  Guadalaviar.  Le  Guadalaviar  a  plusieurs  gués  au  dessus  et 
au-dessous  de  Valence;  mais  comme  la  rive  droite  domine  la 
rive  gauche ,  qu'elle  avait  été  retranchée  de  longue  main,  et  que 
les  débris  de  l'armée  espagnole  étaient  encore  plus  nombreux  que 
l'armée  d'Arragon ,  le  général  Suchet  n'osa  tenter  le  "passage  de 
cette  rivière,  avant  d'avoir  été  rejoint  par  les  divisions  Severoii 
et  Reille  ;  il  fit  donc  partir  en  les  attendant,  ses  prisonniers  pour 
la  France,  ramassa  des  subsistances ,  réunit  des  munitions  et  mit 
en  état  de  défense  les  postes  de  Morella,  d'Oropesa  et  de  Mur- 
viedro ,  où  il  se  proposait  de  laisser  de  petites  garnisons. 

Dès  que  ces  renforts  furent  arrivés ,  cette  opération  fut  exé- 
cutée, dans  la  nuk  du  25  décembre,  avec  une  telle  habileté  que 
la  gauche  de  l'armée  espagnole,  sous  le  général  Frère,  fut  cul- 
butée et  poursuivie  l'épée  dans  les  reins  par  la  cavalerie  fran- 
çaise, jusqu'à  moitié  chemin  d'Alicante,  et  que  le  général  Blake 
avec  le  centre  et  la  droite  fut  rejette  dans  le  camp  retranché  de 
Valence.  La  précipitation  avec  laquelle  le  général  Palombini 
voulut  remplir  sa  tâche ,  l'engagea  dans  un  combat  meurtrier 
où  la  valeur  de  ses  troupes  brilla  d'un  nouvel  éclat. 

Le  général  Blake,  voyant  qu'il  était  dans  une  souricière, 
tenta  deux 'fois  de  s'échapper;  mais  repoussé  dans  le  camp  re- 
tranché, il  dût  dès-lors  se  déterminer  à  le  défendre  jusqu'à 
l'extrémité. 

Ce  camp  qui  embrassait  sur  un  développement  d'environ 
8,000  mètres  la  ville  de  Valence  et  $  faubourgs,  consistait  en 
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une  ligne  continue  de  retranchemens  en  terre,  qui  s'appuyait  en 
avant  au  couvent  des  Ursulines  dans  le  faubourg  du  Quarte  et 
en  avant  au  monticule  de  monte  Olivetto.  Ces  retranchemens 
de  forme  irrégulière  adaptée  aux  localités,  avaient  partout  un 
fossé  de  4  mètres  de  profondeur,  et  une  escarpe  très-roide  de  6 
à  6m,5o  de  hauteur.  Ils  avaient  pour  réduit  la  ville  même  de  Va- 
lence, close  d'un  bon  mur  non  terrassé,  mais  presque  partout 
crénelé,  haut  de  i3  mètres  et  de  plus  de  a,5o  d'épaisseur,  au  pied 
duquel  est  un  petit  fossé  plein  d'eau,  enveloppé  du  côté  le  plus 
exposé  par  un  chemin  couvert  avec  glacis. 

Il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  à  attaquer  de  vive  force  un  pa- 
reil camp  défendu  par  18  mille  hommes  et  par  une  population 
délirante  de  patriotisme  et  de  fanatisme  religieux.  Le  maréchal 
résolut  de  le  faire  tomber  par  une  attaque  méthodique.  C'était 
la  ae  fois  depuis  la  guerre  de  la  révolution  qu'on  songeait  à  ou- 
vrir la  tranchée  devant  des  ouvrages  de  campagne.  L'attaque 
principale  fut  dirigée  contre  le  mont  Olivetto,  parce  qu'on 
pouvait  le  battre  à  revers  de  la  rive  gauche  du  Guadalaviar  en 
même  temps  que  de  front  par  la  rive  droite.  Une  seconde  atta- 
que fut  dirigée  contre  le  couvent  de  San-Viçeme  sur  la  route  de 
Murcie,  d'où  l'on  se  proposait  de  prendre  d'autres  revers  sur  le 
mont  Olivetto.  La  tranchée  fut  ouverte  à  iao  mètres  de  distance 
des  retranchemens,  et  avant  le  4e  jour,  on  fut  à  18  mètres  du 
fossé.  Dans  les  4  nuits  suivantes ,  malgré  une  pluie  continuelle , 
a  faubourgs  furent  enlevés  à  la  sape ,  et  le  mineur  fut  attaché 
au  mur  d'enceinte  de  la  ville.  Une  marche  si  rapide  des  attaques 
jointe  au  violent  bombardement  qui  l'accompagnait ,  détermina 
le  général  Blake  à  capituler. 

Les  éloges  donnés  par  l'auteur  aux  généraux  Rogniat  et  Va- 
lée  qui  commandaient  le  génie  et  l'artillerie,  sont  mérités,  car 
les  résultats  qu'ils  obtinrent  furent  plus  glorieux  que  ceux  dont 
le  comte  de  Collovvath  et  le  colonel  Szereday  s'enorgueillirent  à 
Kehl  en  1796.  Là  40  bataillons  français  qui  se  relevaient  par 
tiers,  défendirent  pendant  49  jours  des  ouvrages  ébauchés  au 
milieu  d'une  grêle  de  ia5,8o3  projectiles  pleins  ou  creux,  lancés 
contre  eaç  par  180  bouches  à  feu;  ils  forcèrent  une  armée  au- 
trichienne de  55  bataillons  et  46  escadrons  à  construire  5o,3aA 
mètres  courans  de  tranchée  (1);  et  ne  consentirent  à  repasser  le 

• 

(1)  Explication  des  pi.  IX  et  X  de  l'histoire  de  la  campagne  de  1796, 
par  S.  A.  I.  l'archiduc  Charles. 
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Rhin  qu'en  emportant  sur  leurs  épaules  jusqu'aux  dernières  pa- 
lissades du  fort  démantelé.  A  Valence,  au  contraire,  l'armée 
assiégeante  forte  de  57  bataillons  et  18  escadrons,  ne  construisit 
en  8  jours  qu'environ  6,000  mètres  de  tranchée  ou  de  sape, 
ne  mit  en  action  que  75  bouches  à  feu,  et  força  néanmoins  une 
armée  de  28  bataillons  et  9  escadrons  (17,000  hommes),  à  se 
rendre  prisonnière  ;  la  ville  fut  livrée  intacte  au  vainqueur,  et 
il  y  recueillit  avec  374  bouches  à  feu,  un  attirail  de  guerre  im- 
mense, tant  furent  habiles  et  vivement  conduites  les  attaques! 

Après  la  prise  de  Valence ,  le  général  Severoli  avec  6^000  fan- 
tassins et  600  chevaux,  assiégea  le  fort  de  Peniscola  qui  capitu- 
la après  un  bombardement  de  24  heures  et  3  jours  de  tranchée. 
Say  division  se  porta  ensuite  sur  Lerida,  et  celle  du  général 
Palombini  à  Calatayud  pour  s'opposer  au  baron  d^Éroles  qui 
s'était  jette  sur  les  confins  de  FArragon  et  de  la  Catalogne,  dans 
l'espoir  de  faire  une  diversion  favorable  aux  armées,  de  Valence 
et  de  Murcie.  Le  général  Palombini  ne  cessa  de  manœuvrer  et 
de  combattre  pour  protéger  Calatayud  et  Duroca  ^contre  les 
corps  de  Durand  et  de  l'Empecinado ,  qu'à  la  mi  juillet;  appelée 
alors  parle  roi  Joseph,  sa  division  fut  encadrée  dans  l'armée  du 
centre  qui  marchait  au  secours  de  l'armée  de  Portugal  ;  mais  la 
perte  de  la  bataille  des  Arapiles  livrée  si  intempestivement  par 
le  duc  de  Raguse,  ayant  forcé  le  roi  à  se  replier  d'abord  sur 
Madrid  et  ensuite  sur  Valence,  la  division  italienne  suivit  le 
mouvement  rétrograde  de  l'armée  du  centre,  eut  un  léger  en- 
gagement à  Maja-lahonda  près  de  la  capitale,  et  forma  l'ar- 
rière garde  depuis  Yepes  jusqu'à  Almanza.   Lorsqu'après  la 
jonction  de  l'armée  d'Andalousie ,  Joseph  reprit  l'offensive ,  les 
troupes  italiennes  flanquèrent  sa  marche  sur  le  Tage  depuis 
Cuenca,  et  de  Madrid  sur  la  Tormès  jusqu'à  Avila;  elles  passè- 
rent la  Tormès  comme  réserve  avec  la  division  Levai ,  et  revin- 
rent faire  la  petite  guerre  aux  environs  de  Madrid,  aussitôt  que 
la  difficulté  de  faire  subsister  une  si  grande  masse  d'hommes 
au-delà  de  cette  rivière,  eut  obligé  le  duc  de  Dalmatie  à  dislo- 
quer sa  belle  armée. 

Pendant  cette  période  de  la  campagne  de  18 12,  la  division 
Severoli  réduite  à  6,700  combattans  fournissait  les  garnisons  de 
ï'Arragon ,  et  faisait  une  guerre  sans  gloire,  mais  non  sans  uti- 
lité, entre  Daroca  et  le  Xalon,  contre  les  troupes  des  généraux 
Durand  et  Villacampa. 

H.  Tome  V.  8 
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Au  commencement  de  181 3,  la  division  Palombini  fut  desti- 
née à  couvrir  la  droite  de  l'armée  du  Nord  en  Biscaye,  et  se 
rendit  par  Ségovie,  Valladolid  et  Burgos  à  Vittoria  où  elle  ar- 
riva le  19  février,  non  sans  avoir  éprouvé  quelques  pertes  par  la 
rigueur  du  froid  au  passage  du  col  de  Guadarama  et  au  combat 
de  Poza  où  elle  faillit  être  surprise  par  le  général  Mendizabal. 
Le  général  Palombini  étabht  son  quartier-général  à  Bilbao,  s'y 
retrancha  et  surveilla  le  littoral  entre  Saint-Auder  et  l'embou- 
chure de  la  Deba.  Cette  tâche  fut  très  pénible;  il  ne  resta  pen- 
dant 5  mois  dans  ce  poste ,  vainement  attaqué  et  toujours  me-* 
nacé  par  le  général  Mendizabal,  que  les  troupes  de  la  division 
les  plus  indispensables  à  sa  défense  ;  la  partie  disponible  livra 
plusieurs  combats  aux  Espagnols  à  Castro,  à  Navarnis ,  à  Azcoy- 
tia  et  à  Guernica ,  fit  lever  le  siège  de  Santona ,  le  ravitailla  et 
enleva  d'assaut,  de  concert  avec  la  division  Foy,  le  poste  de 
Castro  après  six  jours  de  siège.  Le  général  Palombini  n'évacua 
la  Biscaye  que  par  suite  du  désastre  essuyé  par  les  armes  fran- 
çaises à  Vittoria;  il  forma  à  son  arrivée  à  Bergara,  le  a  a  juillet, 
l'arrière  garde  de  l'aile  droite  qui  se  retirait  sur  «la  xoute  directe 
de  Bayonne,et  eut  un  engagement  très  chaud  à  Yilla-Franca  avec 
la  cavalerie  ennemie.  Sa  division  défendit  ensuite  les  débouchés 
sur  la  frontière  où  sa  bonne  contenance  imposa  à  l'ennemi ,  et 
partagea  enfin  les  fatigues  et  les  dangers  de  cette  campagne  dé- 
fensive qui  arrêta  pendaat  cinq  mois  les  alliés  aux  portes  de 
l'empire. 

D'un  autre  côté,  le  général  Severoli  qui  avait  rejoint  l'armée 
du  duc  d'Albufera  dans  les  environs  de  Valence  dès  les  ieTS  jours 
de  mars ,  flanqua  la  gauche  de  l'armée  quand  elle  évacua  ses 
conquêtes,  protégea  le  ralliement  des  petites  garnisons,  jetta 
des  renforts  dans  les  places  qu'on  devait  garder,  et  après  avoir 
guerroyé  entre  Teruel  et  Caspe,  se  rendit  par  Lerida  et  Mon- 
blanch  à  Villefranca ,  d'où ,  peu  de  jours  après  la  bataillé  d'Or- 
dal ,  elle  repassa  les  Pyrénées  pour  suivre  la  division  Palom- 
bini, qui  des  bords  de  la  Nive  s'était  mise  en  route,  vers  la  fin  de 
décembre,  par  Toulouse,  Montpellier  et  Grenoble,  pour  re- 
passer les  Alpes. 

Ces  a  divisions,  à  leur  retour  en  Italie,  comptaient  encore  5,776 
combattans,  et  en  définitive  les  6  campagnes  coûtèrent  ai,aa5 
hommes  au  royaume  d'Italie,  car  sur  3o,i83  combattans  qu'il 
envoya  en  Espagne,  8,0,58  seulement  revirent  leurs  foyers. 
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Cette  analyse  dans  laquelle  nous  nous  sommes  efforcé  de  ne 
point  quitter  les  Italiens ,  ne  donne  qu'une  idée  incomplète  de 
l'ouvrage  du  major  Vacani.  Il  embrasse ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  l'histoire  générale  de  la  guerre  dans  la  péninsule, 
mais  nous  avons  passé  sous  silence  les  livres  qui  rapportent 
uniquement  les  événemens  qui  ont  réagi  sur  les  opérations  des 
armées  dont  les  Italiens  faisaient  partie.  Ces  livres  sont  des  ré- 
sumés faits  sur  les  matériaux  connus  avec  un  rare  discernement 
et  une  exactitude  irréprochable.  L'auteur  écrit  le  plus  souvent 
sans  commentaire,  donnant  lés  faits  pour  ce  qu'ils  sont,  lais- 
sant à  la  sagacité  du  lecteur  le  soin  d'en  tirer  les  conséquences 
qu'il  prépare  cependant  quelquefois  par  des  rapprochement 
ingénieux  où  par  une  disposition  savamment  méditée.  Exempt 
de  toute  prétention  philosophique,  il  s'abstient  de  portraits , 
•  mais  il  dessine  toujours  le  lieu  de  la  scène  en  topographe  ha- 
bile, ce  qui,  pour  l'histoire  militaire,  est  d'un  bien  plus  haut 
intérêt.  Quelques  officiers  habitués  à  la  simplicité  du  style  du 
prince  Charles ,  du  général  Mathieu  Dumas ,  du  général  Jomini, 
trouveront  peut-être  celui  du  major  Vacani  trop  élégant  et  trop 
pompeux,  mais  ces  qualités  dans  son  ouvrage  ne  nuisent  ni  à 
la  concision,  ni  à  l'énergie  de  ses  tableaux.  Aussi  c'est,  malgré 
les  défauts  inhérens  à  son  cadre,  malgré  l'importance  donnée  à 
quelques  actions  trop  peu  remarquables  des  Italiens,  l'histoire 
militaire  la  plus  complète,  la  plus  consciencieuse  de  la  guerre 
d'Espague ,  qui  ait  paru  jusqu'ici. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'Atlas  qui  l'accompagne;  c'est  la 
partie  la  plus  soignée  et  cependant  la  moins  heureuse  de 
son  ouvrage.  M.  Vacani  a  employé  a  systèmes  pour  rendre  le 
figuré  du  terrain ,  celui  des  courbes  horizontales  équidistântes 
et  celui  des  lignes  de  plus  grande  pente.  Cet  amalgame  qui  pro- 
duit un  mauvais  effet  dans  les  plans  topographiques  à  grande 
échelle,  amène  nécessairement  la  confusion  dans  les  cartes  géo- 
graphiques où  l'application  rigoureuse  en  devient  impossible. 
Une  autre  remarque  bien  plus  fâcheuse  encore ,  et  qui  fait  dou- 
ter de  l'exactitude  de  l'équidistance  des  courbes  dans  tous  les 
plans,  c'est  leur  roideur  et  leur  uniformité. 

Au  résumé ,  la  grandeur  de  l'entreprise,  le  but  louable  qu'elle 
s'est  proposé,  les  veilles  et  les  sacrifices  qu'elle  a  coûtés  à  son  au- 
teur attestent  autant  le  patriotisme  du  chevalier  Vacani  que  son, 
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amour  pour  un  art  dans  l'exercice  duquel  il  s'est  distingué  plus 
d'une  fois  à  côté  de  nous.  Son  histoire  digne  de  prendre  place 
dans  toutes  les  bibliothèques  militaires  a  été  accueillie* en  Italie 
et  en  Allemagne ,  avec  tout  l'intérêt  qu'on  porte  à  d'excellens 
ouvrages.  L'archiduc  Jean  en  a  accepté  la  dédicace,  et  l'auteur  a 
reçu  une  médaille  d'or  du  roi  de  Wurtemberg  à  titre  d  encourage- 
ment.Enfin,  le  succès  en  paraît  si  assuré  qu'il  a  tenté  la  cupidité.  Il 
en  a  paru  une  contrefaçon  en  4  vol  in-8°,  à  Florence,  sans  atlas, 
mais  où  le  texte  tronqué,  altéré  et  augmenté  de  quelques  notes 
sans  couleur,  fera  heureusement  connaître  la  supercherie  des 
éditeurs  éhontés.  K. 
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65.  Annuaire  de  l'état  militaire  de  France  pour  l'année  1828, 
publié  sur  les  documens  du  ministère  de  la  guerre,  avec  l'au- 
torisation du  Roi.  In-ia  de  67a  p.;  prix,  5  fr.  Paris,  i8a8; 
Levrault. 

L'analyse  succincte  de  cet  annuaire  donnera  une  idée  de  la  si- 
tuation actuelle  de  l'armée  française. 

Chapitre  1er.  Composition  du  ministère  de  la  guerre.  Indépen- 
damment du  secrétariat,  qui  a  5  bureaux,  des  deux  bureaux 
de  la  solde  et  des  revues,  de  l'habillement,  du  harnachement 
et  des  lits  militaires  dont  le  ministre  se  réserve  la  direction 
immédiate,  le  ministère  comprend  deux  directions,  celle  du 
personnel  et  celle  du  dépôt  de  la  guerre  ,  plus  deux  divisions  , 
Fune  pour  les  subsistances ,  les  hôpitaux  et  les  transports,  Tau tre 
pour  la  comptabilité  générale  et  les  pensions. 

Le  conseil  supérieur  de  la  guerre ,  créé  par  l'ordonnance  du 
17  février,  n'a  pas  encore  de  bureaux  organisés. 

Chap.  a.  Êtat-major  général  de  V armée.  Colonels  généraux  3 , 
savoir,  Mgr.  le  Dauphin,  colonel  général  des  carabiniers, 
cuirassiers  et  dragons ,  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux  %  colonel  gé- 
néral des  Suisses,  et  Mgr.  le  duc  d'Orléans,  colonel  général 
des  hussards.  Maréchaux  de  France  ia;  leur  doyen  est  le  duc  de 
Conegliano,  promu  le  19  mai  1804,  et  le  dernier,  le  prince  de 
Hohenlohe,  nommé  le  8  mars  1837.  Lieutenans-généraux  146*, 
le  général  Canuel,  nommé  le  a 8  nov.  1793,  est  le  plus  an- 
cien, et  le  dernier  le  prince  de  Croy-Solre,  promu  le  a6  juin 
i8a5  ;  70  ont  fait  la  guerre  en  cette  qualité  ,  avant  la  Restau- 
ration. La  nomination  de  3i  date  de  i8a3  ;  14  sont  revêtus  du 
titre  de  gouverneurs  de  divisions  territoriales;  ai  commandent 
les  divisions  territoriales  ;  1  est  employé  en  Espagne ,  4  le  sont 
dans  la  garde  royale,  io  dans  l'artillerie,  6  dans  le  génie;  a  par 
le  ministère  des  affaires  étrangères;  1  est  attaché  au  comité 
de  la  guerre,  1  au  comité  consultatif  d'état-major;  6  font  l'in- 
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spection  de  infanterie,  5  celle  de  la  cavalerie ,  4  celle  de  la  gen- 
darmerie ;  4  sont  employés  au  camp  de  St.-Omer ,  5  à  celui  de 
Lunéville;o6  sont  en  disponibilité.  Maréchaux  de  camp  aga. 
Le  comte  Dumoulin,  nommé  le  5  janvier  1800,  est  le  plus  an- 
cien ,  et  le  baron  Rabusson,  promu  le  a5  juin  i8a5,est  le  der- 
uier.  6o  seulement  ont  fait  la  guerre  dans  ce  grade,  avant  la 
restauration,  5a  furent  nommés  en  1814,  3i  en  i8i5,  et  66 
en  1 8a  3  ;  sur  la  totalité  ,  7a  sont  employés  dans  les  divisions  ■ 
militaires,  4  en  Espagne,  3  dans  les  colonies,  9  dans  la  garde 
royale,  i3  dans  l'artillerie ,  9  dans  le  génie,  a  par  le  ministère 
des  affaires  étrangères,  1  au  comité  de  la  guerre ,  1  au  dépôt 
général  de  la  guerre,  a  au  comité  consultatif  d'état-major,  6 
dans  l'inspection  de  l'infanterie,  3  dans  celle  de  la  cavalerie,  4 
dans  celle  de  la  gendarmerie^  au  camp  de  St.-Omer,  4  au 
camp  de  Lunéville,  4  dans  les  écoles  militaires;  161  sont  dis- 
ponibles. 

Danslenombre  des  officiers  généraux  ci-dessus  ne  sont  pas 

compris  les  a8  attachés  à  divers  titres  à  la  personne  du  Roi , 

ou  dans  sa  maison  militaire,  ni  à  LL.  AA.  RR.  le  Dauphin, 

le  duc  de  Rordeaux ,  le  duc  de  Bourbon  et  le  d*  d'Orléans.  On 

remarque  nue  le  duc  de  Bordeaux  a  déjà  11   aides-de-camp 

titulaires,  non  compris  3  honoraires,  savoir;  6  maréchaux  de 

camp,  a  colonels,  3  lieutenans-colonels;  5  de  ces  aides-de-camp 

sont  suisses.  S.  A^  R.  a  en  outre  auprès  d'elle  1  colonel  d'état- 

■s  d'ordonnance  suisses. 

royal  d'état-major.  Le  comité  consultatif  est 

itenant-général,  a  maréchaux  de  camp,  3  co-- 

it-colonel  et   1  lieutenant-colonel  secrétaire. 

els;  le  plus  ancien  est  de  181 2,  et  le  dernier 

L-nt  ont  obtenu  ce  grade  avant  la  restauration, 

.  en  i8a3  ;  3i  Heutenans-colonels,  1  en  sus  du 

it  de  la  restauration.  o5  Chefs  de  bataillon  -r 

.  du  i3  avril  i8i3  ;  1a  seulement  ont  fait  la 

lalité,  avant  la  restauration,  36  ont  été  nom- 

i  capitaines  titulaires;  le  plus  ancien  est  du  a8 

;t  le  dernier  du  i3  décembre  1836;  les  a5 

ce  grade  avant  la  restauration;  a  capitaines 

'tachés  dans  les  corps ,  le  plus    ancien  de  ces 

îr  octob.    1814,  76  lieutenans  aides-majors, 

dont  39  détachés  et  44  a  l'école  d'application. 
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Chap.  4.  États -majors  de  la  garde  royale  et  des  divisions  mi- 
litaires. 4  maréchaux  de  France,  les  ducs.de  Bellune,  de  Ta- 
rante, de  Reggio  et  de  Raguse  font,  par  trimestre,  les  fonctions 
de  majors- généraux  de  la  garde,  ils  ont  2  maréch.  de  camp  pour 
aides  majors,  et  2  colon,  pour  sous-aides;  a  lieuten.- colon.,  a 
chefs  de  bat.,  et  6  capit.  sont  attachés  à  ce  brillant  état-major. 

Les  2 1  divisions  territoriales  ont  à  leur  tête  un  lieutenant-gé- 
néral commandant ,  qui  a  sous  ses  ordres  autant  de  maréchaux 
de  camp  que  la  division  renferme  de  départemens  ;  1  colonel  ou 
lieutenant  -  colonel  d'état  -  rayor  chef  d'état  -  major ,  1  chef  de 
bataillon  et  a  capitaines  d'état -major.  ire  Division,  chef- lieu 
Paris  ;  ae  Châlons,  3e  Metz,  4e  Tours,  5e  Strasbourg,  6e  Be- 
sançon, 7e  Grenoble,  8e  Marseille,  9e  Montpellier,  10e  Tou- 
louse ,  11e  Bordeaux ,  1  ae  Nantes,  1 3e  Rennes ,  1 4e  Caen  , 
i5c  Rouen,  16e  Lille,  176  Corse,  18e  Dijon,  19e Lyon,  ao* 
Perpignan,  21e  Bourges. 

Chap.  5.  États-majors  des  places.  Les  167  places,  postes  ou 
garnisons  des  ai  divisions  territoriales  ont  des  états-majors 
particuliers  d'officiers  généraux  supérieurs  et  subalternes  qui 
emploient  45o^>fficiers  du  grade  de  maréchal  de  camp  à  celui 
de  lieutenant. 

Chap.  6.  Corps  de  F  intendance  militaire.  Ce  corps  consiste  en 
24  intendans,  37  sous-in  tend  ans  de  ire  classe,  49  àe  ae  classe, 
100  de  3e ,  36  sous-intendans-adjoints. 

Chap.  7.  Liste  des  grands  croix  et  des  commandeurs  des 
Ordres  royaux  de  St.  Louis ,  du  Mérite  militaire  et  de  la  Légion 
d'Honneur.  Dans  cette  liste  figurent  encore  beaucoup  de  noms 
dont  s'enorgueillissait  naguère  l'armée  active. 

Chap.  8.  Maison  militaire  du  Roi.  Elle  consiste  i°  en  4  com- 
pagnies de  gardes  du  corps  à  cheval,  de  35o  officiers  chacune , 
qui,  depuis  le  grade  de  colonel  jusqu'à  celui  de  sous  -  lieutenant 
ont,  depuis  le  a 2  mai  1822,  après  8  ans  du  grade  attribué  à 
l'emploi  qu'ils  exercent,  le  rang  du  grade  supérieur;  a°  en  une 
compagnie  dé  gardes  à  pied,  de  35o  sous-officiers,  et  3°  en  i3 
maréchaux-d  es-logis  et  fourriers  du  palais. 

Chap.  9.  Garde  royale.  Elle  se  compose  i°  de  8  régimens 
dont  a  suisses ,  tous  à  3  bataillons  de  8  compagnies  dont  a 
d'élite.  Le  pied  de  paix  de  chacun  de  ces  régimens  est  de  1736 
hommes ,  et  celui  de  guerre  de  2744 ,  88  officiers  non  compris. 

9- 
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Aucun  des  colonels  de  ces  huit  régimens  n'a  fait  de  campagne 
avant  la  restauration,  dans  le  grade  dont  il  a  le  brevet;  on 
compte  i  seul  lieutenant-colonel  et  6  chefs  de  bataillon,  nom- 
més avant  la  restauration.  Nombre  d'officiers  supérieurs  ont 
obtenu  2  ou  3  grades  depuis  181 4. 

a°  De  8  régimens  de  cavalerie,  dont  2  de  grenad.  à  cheval 
2  decuirass.,  1  de  dragons,  1  de  chasseurs,  1  de  lanciers,  1  de 
hussards ,  tous  à  6  escadr.  Le  pied  de  paix  de  chaque  régiment 
est  de  677  hom.  et  de  626  chevaux ,  et  celui  de  guerre  de  869 
hom. ,  65  officiers  non  compris ,  et  de  980  chev.  Dans  le  cadre 
de  ces  8  régimens  on  ne  trouve  qu'un  colonel ,  1  major  et  1 
chef  d'escadr.,  ayant  fait  campagne  en  cette  qualité ,  avant  la 
restauration.  La  remarque  que  nous  avons  faite  pour  les  offi- 
ciers d'infanterie  s'applique  à  ceux  de  la  cavalerie. 

3°  D^une  brigade  d'artillerie,  composée  d'un  régiment  à  pied, 
d'un  à  cheval  et  d'un  régiment  de  train.  Le  régim.  à  pied  est  de 
8  compagnies  et  d'une  escouade  d'ouvriers  de  6i3  hommes,  sur 
le  pied  de  paix,  et  86 1  sur  le  pied  de  guerre,  47  officiers  non 
compris.  Le  régiment  à  cheval  a  4  compagnies ,  son  cadre  est 
de  35o  hommes  et  de  266  chevaux,  sur  le  pied  «le  paix,  et  de 
422  hommes  et  370  chevaux,  sur  le  pied  de  guerre,  28  officiers 
non  compris.  1  Colonel,  2  chefs  de  bataillon  et  1  major  occu- 
paient ces  grades  en  181 4  >  avant  la  restauration.  Le  régiment 
du  train  est  de  6  compagnies  attachées  à  6  batteries.  Son  cadre , 
de  paix  est  de  22  officiers,  496  hommes  et  588  chevaux;  le 
complet  de  guerre,  de  1440  hommes  et  de  2348  chevaux.  Le 
major  commandant  est  de  181 3,  le  plus  ancien  capitaine  de 
1812,  le  plus  ancien  lieutenant  de  181 3. 

On  sait  que  la  garde  forme  un  corps  d'armée  de  2  divisions 
d'infanterie  et  de  2  de  cavalerie,  avec  6  batteries,  dont  2  à 
cheval.  C'est  la  seule  partie  de  l'armée  qui  ait  cette  organisation 
permanente. 

Chap.  10.  Gendarmerie  royale.  — Elle  se  compose  i°dela 
gendarmerie  d'élite ,  qui  fait  le  service  des  résidences  royales; 
20  de  24  légions  pour  le  service  des  départemens  et  des  arron- 
dissemens  ;  3°  de  la  gendarmerie  de  Paris  ;  4°  de  la  gendarme- 
rie coloniale;  5°  d'un  bataillon  de  voltigeurs  corses.  Elle  pré- 
sente un  effectif  de  21  colonels,  dont  le  plus  ancien  est  du  26 
mai  i8o5  ;  de  4  lieutenans-colonels ,  tous  nommés  depuis  1824» 
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de  40  chefs  d'escadron,  dont  le  plus  ancien  est  de  i8aa  ;.  de  too 
capitaines,  dont  le  plus  ancien  est  de  1811  ;  de  477  lieutenans, 
dont  le  plus  ancien  est  de  1810.  A  l'exception  de  4  colonels, 
d'un  chef  d'escadron ,  d'un  capitaine  et  de  29  lieutenans ,  ce 
corps  ne  compte  que  des  officiers  nommés  depuis  la  restaura- 
tion; il  forme  une  masse  de  plus  de  10,000  hommes  montés  et 
de  4,000  hommes  à  pied ,  officiers  non  compris. 

Chap.  11.  Infanterie.  —  Cette  arme  consiste  en  64  régimens 
de  ligne  à  3  bataillons;  20  régimens  légers,  dont  16  à  a ,  et  4 
seulement  (les  11e,  i3e,  i5eet  16e)  à  3  bataillons;  4  régimens 
suisses ,  1  régiment  étranger,  tous  5.  à  3  bataillons ,  et  S  compa- 
gnies de  discipline,  dont  4  de  pionniers  et  4  de  fusiliers.  L'ef- 
fectif sur  le  pied  de  paix  de  tous  les  régimens  doit  être  de  88 
officiers  et  i85i  hommes,  et  sur  le  pied  de  guerre ,  de  281 1 
combattans  avec  le  même  cadre  d'officiers. 

Sur  94  colonels  français ,  3  seulement  ont  fait  la  guerre  en 
cette  qualité  en  i8i3  et  1814;  38  ont  été  nommés  en  i8a3;  le 
dernier  est  de  1827. Sur  89  lieut.-colon.,  la  nomination  de  4  date 
de  i8i3,  celle  de  8,  descend  de  1814  à  1822;  43  sont  de  1823. 
Parmi  33o  chefs  de  bataillon ,  41  ont  fait  les  campagnes  de  181 3 
et  14  en  cette  qualité.  Dans  les  2,276  capitaines,  il  y  en  a  22 
dont  la  nomination  remonte  à  1810,  58  à  1811,  87  à  f8ia, 
486  à  i8i3,  124  •  à  1814  ;  en  tout,  777  ont  fait  les  campagnes 
de  l'empire  dans  ce  grade  ou  comme  lieutenans;  i35  lieutenans 
ont  été  nommés  en  181 3,  et  95  en  181 4,  avant  la  restaura- 
tion. Le  plus  ancien  sous-lieutenant  est  de  18 16. 

Les  plus  anciens  officiers  suisses  ont  leur  brevet  de  1816 , 
ce  qui  ferait  supposer  qu'aucun  n'était  au  service  de  Franeeavant 
la  restauration. 

On  remarque  avec  surprise  que  plusieurs  officiers  de  l'an- 
cienne armée  n'ont  plus  que  le  rang  du  jour  de  leur  rentrée 
dans  la  nouvelle  armée.  C'est  une  conséquence  de  l'ordonnance 
de  1822.  Le  classement  des  officiers  paraît  vicieux.  Je  sais  que 
plusieurs  ont  renoncé  à  leur  avancement  pour  rester  dans  leur 
régiment,  mais  dans  beaucoup  de  régimens,  des  officiers  nom- 
més récemment  sont  de  ire  classe ,  tandis  que  de  plus  anciens  , 
sont  de  2e  classe  dans  d'autres  ;  cela  n'arriverait  pas,  «  le  \  des 
capitaines  formant  la  ire  classe,  était  pris  par  la  tête  de  la  liste 
générale. 
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Chap.  ia.  Cavalerie. —  Cette  arme  consiste  en  a  régimens 
de  carabiniers,  10  de  cuirassiers,  ia  de*  dragons,  18  de  chas- 
seurs et  6  de  hussards ,  tous  censés  à  6  escadrons.  Les  carabi- 
niers, les  cuirassiers  et  les  dragons  forment  la  grosse  cavalerie. 
jLe  complet  de  paix  des  régimens  de  celle-ci  est  de  734  hommes 
et  de  65o  chevaux  ;  le  pied  de  guerre  de  936  hommes  et  893 
chevaux.  Les  6  premiers  régimens  de  cuirassiers  n'ont  encore 
que  4  escadrons.  Le  cadre  sur  le  pied  de  paix  d'un  régiment  de 
cavalerie  légère  est  de  7 a 8  hommes,  dont  5i  officiers,  et  de 
65o  chevaux,  et  de  1,016  hommes  avec  980  chevaux. 

On  compte,  sur  64  colonels  de  cavalerie  en  activité,  4  seule- 
ment dont  la  nomination  remonte  à  i8i3  ;  tous  les  autres,  un 
seul  excepté,  sont  nommés  depuis  la  restauration  ainsi  que  les 
lieutenans-colonels.  Dans  les  174  chefs  d'escadron  ou  majors 
le  plus  ancien  est  de  i8i3;  9  ont  été  nommés  en  1814 ,  avant  la 
restauration.  Sur  les  679  capitaines,  4  sont  de  181a,  66  de 
i8i3  et  18  de  181 4  avant  la  restauration.  La  nomination  d'un 
capitaine  comptable  remonte  à  1799.  La  majorité  des  capitaines 
ne  compte  pas  plus  de  4  ans  de  grade.  Les  7  phis  anciens  lieu- 
tenans  sont  de  1814. 

Chap.  i3.  Corps  royal  de  l'artillerie.  —  Il  est  composé  i°  d'un 
état-major,  à  la  tête  duquel  est  un  inspecteur-général,  8  lieute- 
nans  généraux  et  i3  maréchaux  de  camp ,  compris  dans  l'état- 
major  général  de  l'armée.  Les  deux  plus  anciens  officiers  gé- 
néraux sont  de  18 10;  a°  de  8  régimens  d'artillerie  à  pied, 
chacun  de  ao  compagnies,  de  1,519  hommes  sur  le  pied  de 
paix,  et  de  a,i  19  sur  le  pied  de  guerre;  3°  de  4  régimens  d'ar- 
tillerie à  cheval,  au  pied  de  paix,  de  643  hommes  et  de  4^8 
chevaux,  et  au  complet  de  guerre,  de  884  hommes  et  de  856 
chevaux;  4°  d'un  bataillon  de  pontonniers  de  ia  compagnies 
de  983  hommes  sur  le  pied  de  paix,  et  de  1,486  hommes  sur 
le  pied  de  guerre;  5° de  ia  compagnies  d'ouvriers,  de^o hom- 
mes sur  le  pied  de  paix,  et  xle  100  hommes  sur  le  pied  de 
guerre;  6°  d'une  compagnie  d'armuriers  de  100  hommes;  70 
enfin,  de  i3  compagnies  de  canonniers  sédentaires. 

Ce  corps  compte  49  colonels.  Le  plus  ancien  est  de  181 1  ;  10 
ont  fait  la  guerre  en  cette  qualité  avant  la  restauration  ;  47  lieu- 
tenans-colonels, dont  il  n'y  a  qu'un  seul  qui  ait  servi  en  cette 
qualité  avant  la  restauration  ;  1 48  chefs  de  bataillon ,  dont  le 
plus  ancien  est  du  a6  avril  1 81 3  >  et  36  ont  été  nommés  avant 
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la  restauration  ;  5  sont  en  disponibilité.  Sur  3 1  2  capitaines  de  ir€ 
classe,  24  sont  de  181 3,  12  de  181 4  avant  la  restauration.  Le 
plus  ancien  des  225  capitaines  de  2e  classe  est  du  28  février 
1821.  Dans  les  190  lieutenans  en  ier,  la  nomination  de  10  est 
antérieure  à  la  restauration.  Le  plus  ancien  des  33  lieutenans 
en  2e  est  du  ier  octobre  1826.  U  y  a  142  sous -lieutenans, 
dont  le  plus  ancien  est  de  janvier  1824. 

Dans  le  train,  il  y  a  3  lieutenans-colonels,  tous  de  i8a3  ;  6 
chefs  d'escadron,  dont  5  de  i8i3;  54  capitaines,  dont  4  nom- 
més avant  la  restauration;  55  lieutenans,  dont  1 3 avant  la  res- 
tauration ,  et  58  sous-lieutenans. 

Chap.  14.  Corps  royal  du  génie.  Ce  corps  se  compose  d'un 
inspecteur  général ,  d'un  état  major  particulier ,  d'un  corps 
d'officiers  sans  troupe  et  de  3  régimens  de  2  bataillons ,  de  7 
compagnies  de  2,483  hommes, sur  le  pied  de  paix,  et  de  3,756 
sur  le  pied  de  guerre;  d'une  compagnie  d'ouvriers  et  d'un  esca- 
dron du  train.  Le  plus  ancien  des  5  lieuten ans-généraux  est  du 

9  juillet  181 1  ;  le  plus  ancien  des  9  maréchaux  de  camp,  du  3 
juin  181 3; il  y  a  3o  colonels  dont  le  plus  ancien  est  de  1810,  et 

10  dont  la  nomination  est  antérieure  à  la  restauration;  33  lieute- 
nans-colonels, dont  le  plus  ancien  est  de  mars  18 13;  8t  chefs 
de  bataillon,  dont  1  de  1809,  2  de  181 1, 5 de  1812,  i3de  i8i3» 
et  2  de  1814,  avant  la  restauration;  3o6  capitaines  dont  1  de 
1800,  3  dei8oi,  2  de  1802,  iode  1807,  3  de  1808,8  de  1809, 
7  de  1810,  3  de  1811,  i5  de  1812,  59  de  181 3,  et  3  de  181 4, 
en  tout  114  nommés  avant  la  restauration  ;  70  lieutenans  dont 
29  sortis  de  l'école;  le  plus  ancien  est  de  1824,  et  41  sortant  des 
sous-officiers;  61  sous-lieutenans,  dont  49  sortent  de  l'école  et 
22  dessous-officiers.  Le  plus  ancien  est  de  1824. 

Chap.  i5.  Corps  des  Ingénieurs  géographes.  1  inspecteur  géné- 
ral, 3  colonels;  le  plus  ancien  est  de  1 801;  3  lieutenans-colo- 
nels, dont  le  plus  ancien  est  de  1&19;  9  chefs  d'escadron;  le 
plus  ancien  est  de  1819;  18  capitaines  de  ire  classe;  le  plus  an- 
cien est  de  1808;  18  de  2e  classe;  le  plus  ancien  est  de  1814 ; 

1 1  lieutenans  et  4  sous-lieutenans  élèves. 

Chap.  16.  Compagnies  sédentaires.  Elles  sont  au  nombre  de 
44,  dont  11  de  sous-officiers,  33  de  fusiliers  et  i3  d'artillerie. 
Elles  présentent  une  force  totale  de  178  officiers^,  44  capitaines 
en  premier,  4 4 en  second,  44  lieutenans  en  premier,  44  lieute- 
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nans  en  second.  Les  officiers  de  ces  compagnies  sont  très-anciens 
dégrade.  Il  y  en  a  dont  la  nomination  remonte  à  1791.  Cepen- 
dant la  majeure  partie  des  nominations  est  postérieure  à  181a. 

Chap.  17.  Recrutement.  17  colonels  et  86  capitaines  sont  em- 
ployés dans  cette  partie. 

Chap.  18.  Service  de  santé.  Il  se  compose  d'un  conseil  de 
santé  de  3  membres  titulaires,  un  médecin,  un  chirurgien  et 
nn  pharmacien ,  et  d'un  membre  honoraire  chirurgien  ;  1  méde- 
cin inspecteur,  9  médecins  principaux,  44-  médecins  ordinaires , 
16  médecins- adjoints;  1  chirurgien  inspecteur,  12  principaux 
chirurgiens,  a 34  chirurgiens  majors,  419  aides-majors,  420  sous 
aides;  1  pharmacien  inspecteur,  8  pharmaciens  principaux,  38 
pharmaciens-majors,  58  aides-majors,  i35  sous-aides;  8  officiers 
principaux  d'administration,  28  comptables,  44  adjudans  de 
ire  classe,  60  de  2  e  classe,  77  sous-adjudans. 

Chap.  19.  Écoles  militaires  de  cavalerie,  4 1  élèves  à  la  ire  di- 
vision ;  25  de  la  2e.  On  -  ne  donne  que  l'état-major  des  écoles 
de  La  Flèche  et  de  St.-Cyr. 

Chap.  20.  Hôtel  royal  des  invalides.  Il  y  a  en  ce  moment  3o58 
individus,  dont  i65  officiers,  162  amputés,  601  aveugles  et  2 120 
infirmes  ou  invalides.  La  succursale  d'Avignon  contient  872  in- 
valides, dont  20  officiers. 

D'après  le  dépouillement  de  cet  annuaire,  il  y  a  1,820  offi- 
ciers supérieurs,  et  1 3,656  officiers  subalternes,  employés  dans 
toutes  les  armes.  On  peut  décomposer  cette  masse  de  la  manière 
suivante:  officiers  supérieurs  de  10  à  i5  ans  de  grade, -J;  de 
10  à  5  y,  de  1  à  5,  j  ;  capitaines  ayant  plus  de  1 5  ans  de  grade,  —-; 
de  10  à  i5  ans,  ~;  de  5  à  10  ans,  -~;  de  1  à  5  ans ,  ■—. 

L'effectif  de  l'armée  doit  être  d'après  les  données  rappor- 
tées plus  haut  de  240  mille  hommes  sur  le  pied  de  paix  et  de 
3oo  mille  sur  le  pied  de  guerre;  or,  le  budget  pour  1828,  ayant 
été  établi  pour  un  effectif  de  233,770  hommes,  il  en  résulterait 
qu'il  ne  manquerait  que.  6a3o  hommes  pour  porter  l'armée  au 
complet  de  paix  ;  mais  le  ministre ,  ayant  compris  dans  ses  cal- 
culs 3963  officiers  généraux,  supérieurs,  subalternes  fonction- 
naires et  employés  compris  dans  l'état  -  major  -  général,  1 4,987 
hommes  de  gendarmerie  et  61 20  vétérans  des  compagnies  séden- 
taires, lesquels  doivent  être  en  dehors  du  cadre ,  il  convient 
d'ajouter  25,070  hommes  aux  62  3o  manquant,  et  aux  40  mille 
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qui  ont  reçu  leur  congé  le  3i  décembre  1817 ,  en  exécution  de 
la  loi  du  ...  mai  181 8.  Partant  il  faudra  cette  année  71,300  hom- 
mes pour  completter  l'armée  sur  le  pied  de  paix,  et  a3i,3oo,  si 
on  voulait  la  mettre  sur  le  pied  de  guerre. 

&6.  Mode  d'avancement  far  examen  des  officiers  au  service 
du  Hanovre.  (Allgem.  milit.  Zeitung;  n°  39,11  nov.  1826.) 

Le  mode  d'avancement  est  le  nerf  de  toute  armée.  Jusqu'ici 
on  ne  connaissait  en  Europe  que  deux  systèmes ,  l'ancienneté 
et  le  choix.  En  se  tenant  au  premier,  on  ferme  la  porte  à  l'in- 
trigue, mais  on  s'expose  à  n'avoir  pour  chefs  que  des  officiers 
supérieurs  médiocres  ou  qui  n'ont  plus  le  degré  de  force  ou 
d'énergie  désirable.  Admet-on  le  choix?  l'intrigue  s'avance  aux  . 
dépens  du  mérite.  Vainement  on  a  cru  dans  quelques  états  re- 
médier à  ces  inconvéniens  en  faisant  la  part  de  l'ancienneté  et 
celle  du  choix,  cette  part  a  été  trop  petite  ou  trop  grande,  et 
l'on  est  tombé  dans  l'inconvénient  contraire  à  celui  qu'on 
voulait  éviter.  Comment  donc  sortir  de  ce  cercle  vicieux  ?  La  so- 
lution de  cette  question  de  haute  .poli  tique  n'est  pas  de  notre 
compétence ,  mais  nous  croyons  utile  de  mettre  ici  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  système  d'avancement  vraiment  neuf  de 
l'armée  hanovrienne. 

Aux  termes  du  chapitre  XI  de  la  irc  partie  du  règle- 
ment de  1824,  tous  les  grades  sont  donnés  après  quatre  ans 
de  service  dans  le  grade  inférieur ,  à  la  capacité  constatée  par 
examen.  Tout  individu  qui  veut  obtenir  une  sous-lieute- 
nance,  doi^  subir  un  examen  sur  les  connaissances  prélimi- 
naires enseignées  dans  les  écoles  publiques.  Pour  devenir  lieu- 
tenant en  premier,  il  faut  passer  un  second  examen  sur  les 
connaissances  théoriques  d'art  militaire.  Si  le  tour  de  l'avan- 
cement arrivait  tellement  vite  qu'un  officier  n'eut  pas  tipp 
core  quatre  ans  effectifs  de  service,  on  peut,  sur  sa  de- 
mande, reculer,  jusqu'à  l'entier  écoulement  de  cet  espace  de 
temps ,  l'examen  et  l'avancement  qui  doit  en  être  la  suite  ;  on 
peut  le  passer  aussi  avant  qne  son  tour  soit  arrivé  pour  être 
nommé  au  grade  de  lieutenant  en  premier.  Enfin  tout  lieutenant, 
avant  d'être  promu  au  grade  de  capitaine  dans  l'artillerie,  ou 
à  celui  de   major  dans  l'infanterie  et  la  cavalerie ,  doit  subir 
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un  3*  examen  sur  les  connaissances  pratiques  d'art  militaire. 
Ces  examens  cessent  d'être  exigibles  en  campagne. 

Voici  le  programme  de  ces  examens  extrait  de  l'instruction 
du  a 5  décembre  1825. 

§  I.  Examen  pour  l'avancement  au  grade  de  lieutenant  en  second. 

Tout  individu  qui  aspire  à  devenir  lieutenant  en  second, 
doit  subir  un  examen  sur  les  objets  suivans:  i°  rédiger  et  écrire 
lisiblement  un  mémoire  sans  faute  de  grammaire  ni  d'ortho- 
graphe; 20  traduire  du  français  en  allemand  un  prosateur  fa- 
cile ,  et  donner  aussi  par  écrit  la  traduction  de  quelques  phrases 
courtes  de  l'allemand  en  français  ;  3°  connaître  les  élémens  de 
la  langue  anglaise  sera  une  grande  recommandation  pour  les 
candidats  ;  4°  traduire  correctement  un  historien  facile  du  latin 
en  allemand  ;  5°  connaître  les  élémens  des  mathématiques  pures, 
savoir,  l'arithmétique  et  la  géométrie;  6°  posséder  ce  qu'on  en- 
seigne dans  les  écoles  latines  du  pays,  sur  l'histoire  et  la 
géographie;  70  savoir  les  principes  du  dessin,  de  la  figure  et  du 
plan. 

On  n'exige  point  d'un  cadet ,  qui  se  présente  pour  être  nom- 
mé lieutenant  en  second ,  de  connaissances  sur  les  sciences  mi- 
litaires; mais  elles  sont  une  forte  recommandation  pour  un 
candidat  qui  d'ailleurs  satisfait  à  tout  ce  qui  est  exigé  ci- 
dessus. 

§  II.  Examen  pour  V avancement  au  grade  de  lieutenant  en 
premier.  Tout  lieutenant  en  second ,  pour  passer  lieutenant  en 
premier,  doit  i°  fournir  un  travail  beaucoup  plus  étendu,  ré- 
digé en  langue  allemande,  sur  un  sujet  donné ,  pouvoir  s'en- 
tretenir verbalement  et  rédiger  une  lettre  sur  un  sujet  donné. 
Dans  le  cas  où  le  candidat  aurait  été  dans  l'impossibilité  de 
s'exercer  à  parler,  il  faut  qu'il  traduise  correctement  quel- 
que historien  ou  auteur  militaire.  La  connaissance  de  la  lan- 
gue anglaise,  sans  être  spécialement  exigée ,  est  une  grande  re- 
commandation pour  ceux  qui  la  possèdent ,  et  peut  même ,  si 
les  progrès  ont  été  rapides,  remplacer  la  langue  française; 
l°  posséder  l'arithmétique  et  l'algèbre  jusqu'au  binôme  de 
Newton;  la  géométrie,  y  compris  la  trigonométrie rectiligne  et 
la  planimétrie;  la  géométrie  pratique  et  le  levé  du  terrain  à  la 
planchette  ;  3°  avoir  la  connaissance  des  élémens  de  l'histoire 
et  des  faits  les  plus  remarquables  de  l'histoire  moderne ,  et 
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connaître  la  statistique  générale  des  états  de  l'Europe  et  parti- 
culièrement de  la  confédération  germanique;  4°  dessiner  un  plan 
levé  à  la  planchette  et  des  croquis  pris  à  vue.  On  n'exige  pas 
la  perfection  du  dessin  ,  mais  seulement  qu'il  soit  bien  intelli- 
gible; 5°  posséder  la  tactique  pure  de  l'infanterie,  c.  à  d.  la 
connaissance  des  principes  sur  lesquels  repose  l'ordonnance 
concernant  les  manœuvres  et  la  manière  de  combattre  de  l'in- 
fanterie de  ligne  et  de  l'infanterie  légère  ;  discerner  les  pro- 
priétés des  différentes  positions  militaires,  posséder  la  théorie 
et  la  pratique  de  la  petite  guerre,  jusqu'à  pouvoir,  à  la  tête  de 
deux  compagnies,  remplir  toutes  les  missions  qui  sont  du 
ressort  d'un  tel  détachement  ;  connaître  la  théorie  de  la  fortifica- 
tion de  campagne,  et  en  avoir  assez  de  pratique  pour  être  en 
état  d'élever ,  sur  un  terrain  donné  et  dans  un  but  déterminé , 
une  redoute  ou  tout  autre  petit  ouvrage;  avoir  sur  l'artillerie 
des  notions  générales  sur  l'emploi  et  le  service  de  cette  arme  en 
campagne  ainsi  que  sur  la  fortification  permanente,  connaître 
enfin  la  marche  de  la  guerre  de  siège  ainsi  que  les  termes 
techniques  employés  dans  l'architecture  militaire;  6°  posséder 
les  connaissances  pratiques  sur  le  service,  savoir  exercer 
une  compagnie,  avoir  une  connaissance  parfaite  de  ce  qui 
concerné  l'armement  et  l'équipement  de  l'infanterie ,  ainsi  que 
les  détails  de  l'administration  et  du  service  intérieur  des  com- 
pagnies. 

§.  m.  Examen  pour  V avancement  au  grade  de  major.  Lors- 
qu'un capitaine  est  proposé  pour  le  grade  de  major ,  on  exige 
de  lui,  i°  qu'il  commande  à  cheval  un  bataillon,  et  ex- 
plique les  manœuvres  sur  le  terrain  à  ses  subordonnés  ;  qu'il 
place  des  avant- postes,  et  attaque  ou  défende,  avec  un  bataillon 
un  poste  déterminé ,  et  qu'il  commente  ou  interprète  différons 
cas  prévus  par  les  ordonnances,  concernant  le  service  et  le  ré- 
gime intérieur;  qu'il  donne  par  écrit  la  solution  d'un  problème 
militaire  dans  lequel  il  s'agira  de  déterminer  le  meilleur  em- 
ploi à  faire  d'un  corps  de  troupes  de  3  ou  4  bataillons  d'infan- 
terie ,  4  escadrons  de  cavalerie  et  une  batterie  d'artillerie. 
S  IV.  De  la  manière  dont  les  examens  se  passeront. 

Quiconque  désire  être  nommé  officier  ou  obtenir  de  l'a- 
vancement, est  tenu  de  se  rendre,  à  ses  frais  et   dépens,  au 
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lieu  où  les  examens  doivent  avoir  lieu.  Quand  dans  un  régi- 
ment il  y  a  une  place  vacante  ou  un  sujet  capable  de  remplir 
un  emploi ,  son  commandant  en  informe  l'inspecteur  qui  auto- 
rise le  candidat  à  passer  son  examen. 

Les  examens ,  pour  le  grade  de  lieutenant  en  second  ,-  ont 
lieu  devant  une  commission  de  3  ou  4  membres  présidée  par 
un  officier  supérieur  ou  un  capitaine  nommé  par  le  comman- 
dant du  régiment,  avec  l'autorisation  de  l'inspecteur.  Autant 

4 

que  possible,  tous  les  membres  sfeit  officiers.  Cependant,  si  cela 
souffre  des  difficultés ,  on  peut  prendre  pour  examinateurs  des 
hommes  de  l'état  civil.  Dans  la  règle,  l'examen  de  saurait  être 
fait  dans  le  régiment  auquel  appartient  le  candidat.  Le  pré- 
sident dé  la  commission  règle  l'examen  d'après  l'instruction 
spéciale  que  lui  transmet  l'un  des  membres,  puis  consigne  som- 
mairement dans  un  procès  verbal  les  questions  faites  au  can- 
didat ainsi  que  ses  réponses.  Le  procès  verbal  est  dos  par 
l'avis  de  la  commission,  sur  le  plus  ou  moins  d'instruction  que 
le  candidat  déployée  sur  chaque  objet.  Ce  procès  verbal  est 
envoyé  ensuite   à  l'inspecteur  de  l'infanterie  par  le  président 
de  la  commission  qui  y  annexe  toutes  les  compositions  écrites. 
Il  informe,  en  même  temps,  le  chef  du  régiment  auquel  le 
candidat  appartient,  du  résultat  de  l'examen,  et  dans  le  cas 
où  il  est  satisfaisant,  le  colonel  joint  la  lettre  de  l'inspecteur 
à  la  demande  d'avancement.  Si  le  résultat  au  contraire  n'est 
point  satisfaisant,  le  même  sujet  peut  se  présenter  de  nouveau, 
après  un   intervalle  de  six  mois ,   devant  une  autre  commis- 
sion; mais  «'il  échoue  une  seconde  fois,  ce  n'est  qu'après  l'es- 
pace d'une  année  entière  qu'un  nouvel  examen  peut  avoir  lieu. 
A  la  fin  de  chaque  trimestre,  les  colonels  adressent  à  l'adju-' 
dant  général  une  liste  des  lieutenans  en  second  qui  désirent 
passer  des  examens  pour  obtenir  de  l'avancement.  On  leur  en- 
voie alors  des  ordres  qui  fixent  le  jour  où  les  examens  ont 
lieu  à  Hanovre.  Ils   sont  passés  devant  une  commission;  les 
colonels  des  régimens,  en  garnison  à  Hanovre,  sont  tenus  de 
mettre  à  la  disposition  du  président  de  cette  "commission  les 
troupes  nécessaires  pour  éprouver  les  connaissances  pratiques 
des  candidats.  La  commission  d'examen  est  formée  sur  l'ordre 
immédiat  du  commandant  en  chef,  elle  est  permanente  et  on  ne 
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peut  lui  adjoindre  de  nouveaux  membres  que  pour  des  rai- 
sons  majeures.  Elle  est  présidée  par  un  général  ou  un  officier 
supérieur,  et  composée  de  4  à  5  membres,  tous  officiers  qui 
repartissent  entre  eux  les  divers  objets  sur  lesquels  les  can- 
didats doivent  être  interrogés.  Le  procès  verbal  de  l'examen 
ainsi  que  les  travaux  écrits  sont  envoyés  par  le  président  à  l'ad- 
judant général,  qui  l'adresse  de  suite  au  chef  du  régiment  au- 
quel le  candidat  appartient,  et  l'informe  si  ce  dernier  a  été 
jugé  digne  d'avancement.  Dans  les  cas  douteux,  l'adjudant  gé- 
néral communique  le  procès  verbal  à  l'inspecteur  de  l'infanterie, 
avant  de  prononcer  définitivement.  Les  examens  terminés,  le 
président  renvoie  les  officiers  à  leur  régiment.  Si  le  candidat 
ne  répond  pas  d'une  manière  satisfaisante  aux  questions  qui  lui 
ont  été  proposées ,  et  que  la  commission  soit  d'avis  de  lui  faire 
passer  un  nouvel  examen,  au  bout  de  6  mois,  le  colonel  est 
libre  de  laisser  la  place  vacante  dans  son  régiment  jusqu'à  cette 
époque.  Mais,  si,  après  un  second  examen,  le  même  défaut  de 
connaissances  se  fait  encore  sentir,  ou  si,  dans  l'origine,  on 
trouvait  un  fond  d'instruction  si  médiocre  qu'on  regardât  comme 
impossible  que  le  candidat  acquît  en  6  mois  ce  qui  lui  man- 
que, l'officier  qui  le  suit  immédiatement  dans  l'ordre  d'ancien- 
neté, peut  être  proposé  à  sa  place ,  s'il  réunit  les  connaissances 
exigées,  et  Ton  passe  le  tour  de  l'officier  jugé  incapable ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  l'instruction  convenable. 

Les  6  ou  8  plus  anciens  capitaines  d'inf*.  peuvent,  quand  ils 
ont  d'ailleurs  les  qualités  requises  pour  avancer,  être  examinés 
sur  les  différens  points  stipulés  plus  haut ,  même  avant  qste  leur 
tour  d'avancement  soit  immédiatement  arrivé.  C'est  l'inspec- 
teur de  l'infanterie  lui-même  qui  les  examine;  en  mettant 
à  profit  ses  inspections.  Néanmoins  si  quelques  circonstances 
particulières  l'en  empêchaient ,  c'est  un  autre  général  ou  une 
commission  spéciale  qui  est  chargée  de  passer  cet  examen. 
L'examinateur  adresse  au  général  commandant  un  rapport  par- 
ticulier et  confidentiel  qui  met  alors  ce  dernier  à  même  d'ap- 
précier le  degré  d'instruction  du  candidat,  et  il  y  joint,  son 
avis  sur  ses  droits  à  l'avancement. 

67.  Examen  de  l'ordonnance  du  10  déc.  1826,  portant  organi- 
sation du  corps  royal  d'État-major,  suivi  de  Considérations 
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générales  sur  ce  corps  ;  par  le  Baron  Hexart  ,  lieutenant  de- 
miss.In-8°  de  3  feuilles;  prix  i  fr.  5o  c.  Paris,  1827  ;  Dupont. 

68.  Aperçu  historique  et  Observations  sur  l'administration 
des  subsistances  militaires;  par  un  ancien  agent  de  cette 
administration.  In-8°  de  4  feuilles.  Paris,  1827;  Delaunay. 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

69.  Allgemeine  Real-Encyclopedie  der  cesammten  Kriegs- 
runst.  —  Encyclopédie  royale  et  générale  de  l'art  militaire 
entier  ;  Manuel  par  ordre  alphabétique  pour  les  officiers  de 
toutes  armes  ;  par  H.  F.  Rumpf  ,  avec  une  préface  de  /.  G.  de 
Hoyer.  ae  édit.,  2  vol.  in-8°,  avec  i5  planches  et  298  fig.; 
prix,  9  fi.  i5  k.  Berlin,  1827. 

70.  Militaerische  TAScHEN-ENCTCLOPiEDiE.  —  Encyclopédie 
militaire  de  poche;  par  L.  F.  Forster.  In- 12  ;  prix,  2  fl.  3o  k. 
Quedlinburg,  1827. 

71.  Die  Stelluno  der  Neuern. — L'ordonnance  des  Modernes, 
maximes  historiques  et  paradoxes  tactiques ,  relatifs  au  prin- 
cipe qui  dominait  autrefois  dans  l'ordonnance  pour  le  combat; 
par  de  Hoter.  Broch.  in-8°  ;  prix,  3o  k.  Halle,  1826.  (AUg. 

~     Liter.  Zeitung  ;  1827,  6e  part. ,  p.  542.) 

*;> 
.   Cette  brochure  a  pour  objet  de  rapporter  tous  les  change* 

mens  qu'a  éprouvés  l'ordonnance  de  l'inf.e ,   depuis  la    plus 

haute  antiquité  jusqu'à  la  guerre  de  la  révolution.  Cet  aperçu 

historique  n'est  pas  sans  intérêt,  et  montre  combien  l'emploi 

de  l'artillerie  a  eu  d'influence  sur  l'ordonnance  moderne  de 

cette  arme.  Du  reste  la  brochure  ne  renferme  rien  qui  ne  soit 

déjà  connu  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  l'ordre 

profond  et  de  l'ordre  mince. 

72.  VORLESUNGEN  UERER  MILITAIRISCHE  GeGENSTjENDE. LeÇOnS 

sur  des  sujets  militaires,  comme  introduction  à  l'étude  des 
différentes  branches  de  la  guerre  dans  l'esprit  du  temps  en 
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général ,  et  à  l'histoire  en  particulier,  faites  à  la  ire  division 
du  corps  des  cadets  nobles  à  Dresde;  par  Ch.  de  Gersdorff. 
Gr.  in-8°  ;  prix ,  a  fl.  40  k.  Dresde,  1827. 

73.  ÀNLEITUNG  1U    DER  NATURLICHSTEN  UND    LEICHTESTEN   ART 

Pferde  abzurichten.  —  Instruction  sur  la  manière  la  plus 
naturelle  et  la  plus  simple  de  gouverner  les  chevaux,  avec  un 
appendice  qui  fait  voir  comment  elle  peut  être  appliquée  au 
cheval  de  troupe  et  au  simple  cavalier,  par  L.  Hunersdorf. 
5e  édit.  In- 8°  ;  prix ,  a  fl.  1 5  k.  Marburg ,  1826. 

74.  Ueber  Landwehr  zu  Pferde.  — Sur  la  Landwehr  à  cheval, 
avec  un  appendice  sur  les  pistolets  comme  armes  du  cavalier. 
Br.  in-8°  de  64  p.;  prix,  36  kr.  Constanz,  i8a6;  Wallis. 
(Milit.  Blaetter,  de  Mauvillon;  3e  cah.  i8a6,  p.  558.) 

L'auteur  de  cette  brochure,  qui  aime  beaucoup  les  Cosaques, 
voudrait  transformer  la  majeure  partie  de  la  cavalerie  prus- 
sienne en  Cosaques.  Son  projet  consiste  à  réformer  tous  les  ré- 
gimens  de  Landwehr  en  éclairetirs ,  à  les  recruter  par  enrôle- 
mens  volontaires  avec  prime  et  à  donner  aux  éclaireurs  leur 
monture  en  toute  propriété.  Il  est  fondé  sur  des  autorités  que 
l'auteur  n'a  pas  compris. 

L'auteur  fait  grand  cas  des  pistolets  qui  sont  ses  armes  de  pré- 
dilection et  sur  l'emploi  desquelles  il  a  des  idées  exagérées  ou 
fausses  en  plusieurs  circonstances. 

7  5.  Sur  la  composition  d'un  corps  de  cavalerie  et  sur  sa  ma- 
nière de  combattre.  [Zeitschrifi  fur  Kunst,  fVissensch.  und 
Geschichte des  Krieges;  182 5,  cah.  5,  p.  i45.) 

Ces  objets  forment  la  matière  d'un  mémoire  divisé  en  7  cha- 
pitres ,  qui  a  été  inséré  dans  un  des  meilleurs  ouvrages  pério- 
diques de  la  Prusse.  Nous  allons  en  reproduire  l'esprit. 

Réunir  plusieurs  régimens  de  cavalerie  en  un  seul  corps  des- 
tiné à  combattre  en  masse,  est,  dit  l'auteur,  une  idée  de  la  tac- 
tique moderne.  Le  premier  essai  a  été  fait  à  Fleuras  en  1793. 
Depuis  cette  époque,  l'armée  française  a  souvent  employé  sa 
cavalerie  de  cette  manière.  Mais  c'est  surtout  sous  Napoléon 
que  les  corps  de  cavalerie  sont  devenus  d'un  poids  décisif  dans 
les  batailles.  Si  cet  incomparable  capitaine  avait  eu  à  sa  dispo- 
sition une  cavalerie ,  dont  le  matériel  eût  valu  celui  de  ses 
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adversaires ,  il  aurait  exécuté  des  faits  d'armes  uniques  dans  les 
fastes  de  la  guerre.  Aussi,  dans  plusieurs  circonstances,  expri- 
ma-t-il  sa  répugnance  à  la  morceler.  N'employant  jamais  sa 
grosse  cavalerie  qu'au  moment  décisif,  il  la  tenait  toujours  en 
masse  compacte,  afin  de  pouvoir  en  disposer  lorsqu'il  le  jugeait 
convenable.  Il  a  attribué  la  perte  de  la  bataille  de  Waterloo 
principalement  à  l'attaque  prématurée  que  sa  cavalerie  exécuta 
contre  ses  ordres. 

Plusieurs  hommes  capables  se  sont  occupés  dans  ces  derniers 
temps  de  déterminer  la  manière  la  plus  convenable  d'employer 
un  corps  de  cavalerie  sur  le  champ  de  bataille,  sans  avoir  éta- 
bli leur  système  sur  des  faits  incontestables ,  et  les  généraux  de 
cavalerie  de  Napoléon ,  les  Murât,  les  Nansouty,  les  Lasalle ,  les 
Montbrun ,  les  Grouchy ,  les  Sebastiani ,  ont  quitté  la  scène  sans 
avoir  donné  la  clef  du  mécanisme  des  grandes  manœuvres.  Le 
comte  Bismark ,  officier  général  doué  d'une  grande  sagacité  et 
formé  à  leur  école,  paraît  destiné  à  suppléer  à  leur  silence. 

L'artillerie  à  cheval  paraît  être  l'auxiliaire  obligé  des  grands 
corps  de  cavalerie.  Cette  arme  est  propre  à  l'offensive  comme 
à  la  défensive,  mais  c'est  surtout  dans  celle-ci  qu'elle  répond 
parfaitement  à  sa  destination.  Il  suit  de  là  que  si,  dans  beau- 
coup de  circonstances ,  elle  peut  favoriser  l'attaque  «te  la  cava- 
lerie, dans  un  bien  plus  grand  nombre,  elle  donnera  plus  d'ef- 
ficacité à  sa  défense.  L'artillerie  à  cheval,  agissant  en  masse, 
convient  à  l'offensive  ;  divisée  par  batteries  sur  différens  points, 
'  elle  est  très-utile  dans  la  défensive.  Dans  l'offensive,  il  est  ur- 
gent que  l'artillerie  à  cheval  adapte  ses  manœuvres  à  celles  de 
la  cavalerie  ;  tandis  que  dans  la  défensive ,  celle-ci  doit  subor- 
donner ses  mouvemens  aux  siens.  Cependant  lorsque  l'artillerie 
à  cheval  est  destinée  à  préluder  à  l'attaque  de  la  cavalerie ,  elle 
doit  choisir  la  position  la  plus  avantageuse,  sans  être  gênée  par 
la  cavalerie.  Cette  dernière  doit  également  lui  donner  le  temps 
de  faire  au  moins  5  décharges  par  pièce. 
.  C'est  d'après  ces  considérations  que  le  comte  de  Bismark 
composé  un  corps  de  cavalerie  de  3  divisions ,  dont  une  de  cui- 
rassiers, une  de  lanciers,  et  une  de  hussards,  toutes  de  4  régi- 
mens.  Ce  corps  de  cavalerie,  rangé  par  brigade,  offrirait  donc 
a  brigades  de  cuirassiers,  a  de  lanciers  et  a  de  hussards. 
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L'histoire  des  premières  campagnes  de  la  révolution  française 
démontre  qu'il  est  aussi  avantageux  de  composer  un  corps  d'ar- 
mée de  brigades  y  rangées  d'après  la  nature  des  armes,  qu'il  est 
nuisible  de  faire  la  même  disposition  par  division.  C est  d'après 
cette  observation  que  l'auteur  du  mémoire  propose  de  compo- 
ser un  corps  de  cavalerie  de  deux  divisions,  chacune  formée 
d'une  brigade  de  cuirassiers,  d'une  de  lanciers  et  d'une  de  h  us* 
sards. 

La  nature  des  armes  exige  par  conséquent  de  former  sur  le 
terrain,  contre  les  erremehs  ordinaires,  ce  corps  sur  3  lignes, 
savoir  :  la  x1*  de  4  régimens  de  hussards ,  la  2e  de  4  de  cuiras- 
siers et  la  3e  de  4  de  lanciers.  L'auteur  attache  à  un  pareil  corps 
de  cavalerie  24  à  3a  pièces  d'artillerie  à  cheval,  c.  à  d.  3  à  4 
batteries.  Chaque  division  a  la  sienne  ;  les  deux  autres  sont  des- 
tinées à  la  réserve.  Chaque  batterie  d'une  ligne  de  bataille  a  sa 
propre  escorte',  composée  de  100  francs  tireurs  à  cheval;  une 
batterie  de  réserve  n'en  a  que  5o.  Arrivé  sur  le  champ  d'opéra- 
tions, le  corps  4e  cavalerie  doit  se  tenir  en  colonnes  serrées. 

Dans  tous  les  combats  ordinaires,  c'est  la  cavalerie  légère  qui 
doit  commencer  l'attaque.  Il  y  a  à  cet  effet  4  régimens,  dont 
lès  opérations  peuvent  s'exécuter  de  3  manières  différentes  : 

i°  Le  ier  et  le  3e  régiment  se  portent  en  avant,  en  détachant 
1  ou  2  escadrons  pour  soutenir  les  tirailleurs.  Les  francs  tireurs 
se  placent  dans  la  première  ligne;  a9  le  même  mouvement  est 
opéré  par  le  2e  et  le  3e  régiment;  ou  enfin  3°  le  ier  et  le  4e  ré- 
gimens, qui  forment  les  ailes,  se  portent  en  avant,  tandis  que 
les  deux  régimens  du  centre  restent  ensemble. 

Les  circonstances  décideront  laquelle  de  ces  3  manières  d'at- 
taquer est  applicable* 

Les  distances  des  différentes  parties  de  la  ire  ligne  de  ba- 
taille, se  règlent  d'après  le  terrain,  et  sont  d'environ  i5ûà  200 
pas,  de  manière  que  les  tirailleurs  se  trouvent  entre  45o  et  600 
pas  de  la  ligne  des  deux  derniers  régimens  de  la  ire  ligne  de  ba- 
taille. Les  cuirassiers  se  placent  derrière  la  ire  ligne  à  4  ou  5oo 
pas,  selon  que  lé  terrain  le  permet.  Ils  se  deployent  aussitôt 
qu'ils  se  voient  exposés  au  feu  d'artillerie.  S'ils  restent  en  co- 
lonne, ils  doivent  conserver  assez  d'intervalle  pour  se  mettre 
facilement  en  ligne.  Les  lanciers.qui  forment  la  3e  ligne,,  doivent 
H.  Tome  V-  io 
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être  en  colonnes,  depuis  3oo  jusqu'à  600  pas  derrière  les  cui- 
rassiers. 

S'il  était  urgent  de  donner  de  l'artillerie  à  Pavant-garde,  une 
demi  batterie  de  chaque  aile  se  porterait  en  avant  pour  se  pla- 
cer au-delà  de  la  ligne  des  tirailleurs.  Les  deux  autres  demi 
batteries  resteraient  masquées  derrière  le  Ier  et  le  4e  régiment 
de  cuirassiers,  tandis  que  les  deux  batteries  de  réserve  se  tien- 
draient au  centre  derrière  la  3e  ligne  formée  par  les  colonnes 
des  lanciers.  Si ,  au  contraire,  l'avant-garde  se  portait  en  avant 
sans  artillerie,  les  deux  batteries  resteraient  ensemble,  par  demi 
batteries,  en  colonne  derrière  le  ier  et  le  4e  régimens  de  cui- 
rassiers, tandis  que  les  deux  de  réserve  se  placeraient,  delà 
même  manière,  derrière  la  3e  ligne.  On  pose  en  principe  qu'une 
batterie  ne  se  placera  jamais  dans  la  ligne  du  combat ,  sans  avoir 
quelque  cavalerie  pour  la  couvrir. 

Incertain  si  l'ennemi  est  déjà  rangé  en  bataille,  ou  s'il  ne  fait 
que  se  développer,  le  corps  de  cavalerie,  rangé  de  la  manière 
qu'on  vient  d'indiquer,  et  protégé  par  l'artillerie  de  l'avant- 
garde  et  les  tirailleurs ,  se  portera  en  avant  pour  reconnaître 
l'ennemi.  S'il  est  déjà  rangé  en  bataille,  il  serait  inutile  de  l'at-i 
taquer  avec  la  cavalerie  légère;  c'est  au  contraire  aux  cuiras- 
siers à  commencer  le  combat  par  une  charge  impétueuse,  qui 
sera  d'autant  plus  facile  à  exécuter  que  l'avant-garde  n'est  com- 
posée que  d'un   seul  régiment   de  cavalerie  légère.  Voici  la 
manière  de  procéder  :  Après  avoir  fait  rentrer  les  tirailleurs ,  on 
ploie  chaque  ligne  en  colonnes  de  a  escadrons ,  puis  on  retire 
la  première  (  les  hussards  )  à  aoo  ou  3oo  pas  derrière  la  troi- 
sième (les  lanciers).  Ce  mouvement  achevé,  les  cuirassiers  se 
déploient  et  commencent  aussitôt  l'attaque.  Au  même  instant 
le  ier  et  le  4e. régimens ,  ainsi  que  a  escadrons  du  second,  et  x 
escadrons  du  3e  régiment  de  lanciers,  se  rangent  en  ligne,  tan- 
dis que  les  autres  escadrons  du  ae  et  3e  régimens  se  forment  par 
pelotons  derrière  les  escadrons  de  la  gauche  et  de  la  droite  du 
centre,  afin  de  laisser  un  intervalle  assez  considérable  pour  don- 
ner passage  aux  cuirassiers  si  l'attaque  vient  à  échouer.  Sup- 
posé que  les  cuirassiers  soient  repoussés  et  vivement  poursui- 
vis, ils  passent  par  l'intervalle  du  centre  pour  aller  se  reformer 
derrière  les  hussards,  tandis  que  les  lanciers  déployés  conti- 
nuent l'attaque  que  les  premiers  ont  commencée.  Les  pelotons 
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formés  par  quelques  escadrons  des  ae  et  3  e  regimens  de  lanciers 
reçoivent  l'ennemi  à  droite  et  à  ga«the  dans  sa  poursuite;  Ils 
sont  secondés  par  les  hussards,  dont  les  deux  regimens  du 
centre  se  déploient  pour  attaquer  de  front,  tandis  que  les  deux 
regimens  des  ailes  se  joignent  à  droite  et  à  gauche,  par  pelo- 
tons, à  ceux  des  lanciers. 

Lorsque  l'ennemi  n'est  pas  encore  développé,  il  est  urgent  de 
faire  tous  les  efforts  pour  l'en  empêcher.  Il  est  nécessaire  pour 
cela  d'avoir  une  forte  avant -garde  de  cavalerie  légère.  Les 
deux  regimens  des  ailes  qui  se  seront  portés  en  avant,  com- 
menceront aussitôt  l'attaque.  Les  deux  regimens  du  centre  aussi 
se  jetteront  directement  tout  droit  sur  l'ennemi,  tandis  que  ceux 
des  ailes  tâcheront  de  le  charger  en  flanc  et  d'arrêter  ses  évolu- 
tions de  développement.  Ils  continueront  leurs  attaques  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  repoussés  par  des  corps  de  troupes  rangés 
en  bataille.  Dans  ce  dernier  cas,  les  hussards  se  porteront  der-  ' 
rière  les  lanciers ,  afin  de  se.  rallier  et  de  former  la  3e  ligne  de 
bataille.  Dans  le  même  instant,  les  cuirassiers  formés  en  co- 
lonnes par  régiment,  et  ayant  sur  leurs  ailes  les  a  regimens  de 
lanciers  du  centre,  se  déploieront  et  commenceront  une  atta- 
que, dont  la  réussite  sera,  suivant  l'auteur,  d'autant  plus  pro- 
bable que  les  attaques  partielles  de  la  cavalerie  légère  ont  déjà 
porté  la  confusion  dans  les  rangs  de  l'ennemi.  Dans  cette  nou- 
velle attaque  on  aura  soin  de  renforcer  promptement  l'artillerie 
de  l'avant-garde,  de  manière  qu'il  y  ait  a  4  pièces  en  activité 
et  8  en  réserve. 

Il  est  généralement  reconnu  que  la  cavalerie  ne  doit  jamais 
attendre  de  pied  ferme  l'approche  de  l'ennemi;  il  faut  au  con- 
traire  qu'elle  vole  à  sa  rencontre,  et  qu'elle  fasse  une  attaque 
vigoureuse.  Quand  elle  a  perdu  le  moment  favorable  de  l'ini- 
tiative, elle  doit  tâcher  de  gagner  autant  de  terrain  que  pos- 
sible. On  emploiera  à  cet  effet  la  cavalerie  légère.  Si  l'on  conserve 
la  position  indiquée  plus  haut,  on  aura  soin  d'étendre  les  dis- 
tances. Les  tirailleurs  se  porteront  alors  à  xi  ou  ia  cents  pas 
devant  la  ligne  des  cuirassiers.  La  cavalerie  légère,  formée  en 
échiquier,  se  retirera,  en  combattant,  par. régiment ,  et  fera 
de  temps  en  temps  des  sorties  pour  ralentir  les  progrès  de  l'en- 
nemi. Arrivée  à  200  pas  de  la  ligne  des  cuirassiers,  elle  exécu- 
tera sa  dernière  charge  et  se  portera  aussitôt  derrière  les  lan- 

10. 


1 36  Tactique  des  différentes  armes. 

ciers  formés  par  colonnes  de  4  escadrons.  Les  cuirassiers,  éga- 
lement formés  d'avance  par  colonnes  de  a  ou  de  4  escadrons , 
déploieront  pour  continuer  le -combat;  ils  seront  secondés  par 
les  lanciers ,  dont  les  deux  régimens  des  ailes  repousseront  les 
attaques  de  flanc  de  l'ennemi.  Ceux  du  centre  seront  employés 
selon  les  circonstances. 

L'auteur  met  hors  de  doute ,  ce  qui  cependant  peut  être  con. 
testé,  qu'un  corps  de  cavalerie  de  ia  régimens  n'emploiera  ja- 
mais ,  en  défensive ,  toutes  ses  forces  à  la  fois ,  mais  seule- 
ment une  division ,  tandis  que  la  seconde  attendra  le  moment 
favorable  pour  passer  à  l'offensive.  C'est  dans  ce  but  qu'il  te 
partage  en  a  divisions ,  chacune  de  6  régimens  ,  c.  à  d. ,  de  2 
rég.  de  hussards  \  a  de  cuirassiers ,  et  a  de  lanciers. 

La  décision  défensive  opérera  le  plus  avantageusement  sur 
trois  lignes  formées  en  échiquier  par  régiment.  Si  la  première 
ligne  vient  à  être  refoulée,  elle  se  retirera  derrière  la  troisième, 
tandis  que  la  seconde  continuera  le  combat ,  et  ainsi  de  suite. 

La  division  offensive ,  que  l'auteur  aurait  dû  plutôt  appeler  divi- 
sion d'observation ,  formée  par  colonnes ,  et  placée  hors  de  ta 
portée  des  bouches  à  feu  de  l'ennemi,  doit  être  prête  à  participer 
au  combat ,  aussitôt  que  le  moment  favorable  se  présente.  Si 
elle  est  appelée  au  combat ,  les  a  rég.  de  cuirassiers ,  formés 
par  colonnes  de  a  ou  de  4  escadrons  ,  occuperont  la  première 
ligne.  Les  a  rég.  de  hussards  suivront  les  cuirassiers  à  droite  et 
à  gauche,  en  les  débordant  à  la  hauteur  de  deux  escadrons.  Les 
a  rég.  de  lanciers ,  formés  comme  les  cuirassiers ,  occupent  la 
troisième  ligne. 

Les  cuirassiers  déploient  pour  attaquer  ,  tandis  que  a  esca- 
drons de  chaque  régiment  de  hussards  prennent  l'ennemi  en 
flanc.  Si  les  cuirassiers  sont  repousses,  its  franchissent  les  in- 
tervalles des  lanciers  pour  aller  former  la  troisième  ligne ,  tan- 
dis que  ces  derniers  avanceront  au  trot ,  et  déploieront  pour 
commencer  la  seconde  attaque ,  aussitôt  qu'ils  auront  devancé 
les  hussards  en  colonnes.  Les  4  escadrons  de  cavalerie  légère 
employés  à  droite  et  à  gauche  pour  opérer  les  attaques  de  flanc, 
seront  remplacés  par  4  autres  escadrons  du  même  régiment;  ils 
iront  se  placer  derrière  les  cuirassiers,  afin  de  se  rallier  et  d'o- 
pérer de  la  même  manière  que  la  première  fois ,  si  la  grosse  ca- 
valerie voulait  tenter  une  troisième  attaque. 
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Les  deux  derniers  chapitres  ont  pour  objet  le  changement  de 
front ,  le  combat  de  flanc  et  le  combat  de  retraite  ;  mais  nous 
croyons  pouvoir  les  passer  sous  silence ,  parce  qu'ils  n'offrent 
rien  qui  s'écarte  des  principes  ordinaires  appliqués  à  la  forma- 
tion proposée  par  l'auteur.  Nous  n'avons  même  donné  l'analyse 
des  cinq  premiers ,  que  parce  qu'ils  renferment  une  idée  qui 
mérite  d'être  discutée  par  les  officiers-généraux  qui  s'occupent 
de  la  refonte  du  règlement  concernant  les  grandes  manœuvres 
de  cavalerie.  & 
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76.  Manuel  dit  tir  au  pistolet  ;  par  le  capitaine  Miixere.  lo- 
is de  a  feuilles  ;  prix,  1  fr.  5o  c.  Paris ,  1827  ;  Béchet. 

77.VERSUCH  UEBER  DIE  EINFACHSTE  UND  ZWECKMjESIGSTEÀRT  DIE 

Geschûtzladungen  mittelst  Percussion  zu  entzûnden.  — 
Essai  sur  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  convenable  de 
mettre  le  feu  aux  charges  des  bouches  à  feu  au  moyen  de  la 
percussion  ;  par  Ch.  de  Metsch.  Gr.  in-8°,  avec  3  pi.  ;  prix, 
1  flor.  45  k.  Weimar ,  1827. 

78.SUR  l'Établissement  de  nitrières  artificielles  en  France. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  écrit  à  l'Académie  des  sciences, 
que  le  projet  de'  M.  Longchamp  fut  renvoyé  par  son  prédécesseur 
au  comte  Rtity ,  directeur-général  des  poudres  et  salpêtres  ; 
que  ce  dernier ,  après  l'avoir  fait  examiner  par  le  comité  con- 
sultatif placé  près  de  son  administration ,  fut  d'avis  que  la 
théorie  de  l'auteur  étant  purement  spéculative,  et  n'étant  appuyée 
sur  aucune  expérience  directe  et  positive y  il  n'y  avait  pas  lieu  à  la 
faire  examiner  par  une  commission.  M.  Longchamp  repro- 
duisant sa  proposition ,  le  ministre  pense  qu'il  ne  serait  pas 
sans  intérêt  pour  l'état  et  pour  le  service  de  l'artillerie  en  parti- 
culier ,  de  faire  un  examen  plus  approfondi  des  principes  pro- 
fessés par  l'auteur  sur  la  nitrification  et  les  causes  qui  la  pro- 
duisent. Il  s'adresse  donc  pour  cet  objet  à  l'académie,  et  la  prie 
de  nommer  dans  son  sein  une  commission  destinée  à  examiner 
la  question  des  nitrières  artificielles  telle  que  M.  Longchamp  la 
présente.  M.  Longchamp ,  dans  une  lettre  dont  la  lecture  suit 


i38  Artillerie. 

* 

immédiatement  celle  du  ministre,  demande  que  la  commission 
nommée  par  l'Académie  ,  sans  aborder  l'examen  de  sa  théorie 
sur  la  nitrification,  veuille  bien  se  borner  à  cette  seule  question 
de  fait;  *jr  a-4~il  lieu  à  faire  des  essais  pour  l'établissement  des 
nitrières  artificielles  dans  le  système  de  M.  Longchamp  ?  » 

Sont  nommés  commissaires  MM.  Vauqueliû,  Thénard,  Cor- 
dfer  et  le  maréchal  duc  deRaguse  (Le  Globe  \  27  février  1828.) 

79.  Canons  a  vapeue.  —  Dans  l'artillerie  à  vapeur  qu'il  est  en 
ce  moment  occupé  à  fabriquer  pour  le  gouvernement  français , 
M.  Perkins  garantit  le  générateur  comme  étant  de  toute  soli- 
dité ,  à  l'abri  de  l'explosion  ,  capable  de  conserver  la  vapeur  à 
une  température  requise  pour  un  temps  donné  quelconque,  et, 
en  outre,  très-économique.  La  pièce  doit  lancer  60  boulets 
du  calibre  de  quatre  par  minute ,  avec  la  précision  d'une 
carabine  et  à  une  distance  proportionnée.  Au  même  générateur 
est  adapté  un  canon  de  fusil  destiné  à  lancer  un  courant  de 
plomb  des  flancs  d'un  bastion.  L'appareil  est  fait  de  manière  à 
être  transporté  facilement  d'un  bastion  à  un  autre.  Ce  fusil 
doit  lancer,  suivant  que  le  cas  pourra  l'exiger,  durant  un  temps 
donné  quelconque ,  de  cent  à  mille  balles  par  minute.  (  Lond. 
and  Paris  Observ.;  i3janv.  1828.) 

80.  Théorie  balistique  ;  par  M.  J.-F.  Scheer  de  Lionastbe  , 
lieut.-col.  d'artillerie ,  au  service  des  Pays-Bas ,  employé  à 
l'École  de  l'artillerie  et  du  génie  deDelft.  1  vol.  in-8°  de  n5 
pag. ,  avec  pi.  en  taille-douce,  et  tableaux  d'expériences; 
prix,  7  fr.  40  c.   Gand,  1827. 

•  Cette  théorie  a  été  imprimée*  par  souscription  :  nous  l'avons 
déjà  annoncée  dans  le  n°  5  de  l'année  1826.  L'auteur  ,  en  la 
publiant ,  satisfait  à  son  engagement ,  et  fait  connaître  : 

1?  Les  résultats  des  expériences  dont  nous  avons  parié ,  et 
qui  avaient  pour  objet  de  trouver  par  un  procédé  pratique  les 
coordonnées  nécessaires  pour  tracer  par  points  la  trajectoire  du 
tir  de  but  en  blanc  des  pièces  de  campagne. 

20  Une-  méthode  simple  de  déterminer  les  vitesses  initiales 
des  boulets  et  des  bombes  pour  une  charge  quelconque,  et  par 
suite  tout  ce  que  le  mouvement  des  projectiles  militaires  offre 
d'intéressant. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  i8a3  et  1824 ,  en  vertu  des 
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ordres  du .  prince  Frédéric ,  grand- maître  de  l'artillerie  du 
royaume  des  Pays-Bas,  sur  la  proposition  du  lieuten.-gén.  Voet, 
directeur  de  l'école  de  l'artillerie  et  du  génie  de  ce  royaume  ; 
elles  ont  consisté  à  tirer  de  but  en  blanc  et  l'axe  horizontal,  les 
canons  de  bataille  de  12  et  de  6  contre  des  filets  de  pêcheur 
dressés  verticalement  l'un, derrière  l'autre  dans  la  ligne  de  tir , 
et  à  mesurer  les  abscisses  et  les  ordonnées  des  centres  des  trous 
circulaires  faits  dans  ces  filets  par  le  boulet ,  en  les  rappor- 
tant au  niveau  de  la  plate-forme  et  à  la  tranche  de  la  pièce. 
L'auteur  a  été  chargé  de  ce  travail ,  et  il  a  atteint  le  but  qu'on 
s'était  proposé.  La  nouvelle  manière  dont  il  détermine  la  vitesse 
initiale  se  distingue  par  une  précision  qui  permet  de  prendre 
les  résultats  de  sa  théorie  balistique  pour  ceux  de  la  pratique  , 
dans  l'état  de  choses  qu'il  considère.  Ses  formules  pourront  être 
d'une  application  utile,  et  si ,  à  l'instar  de  Lombard ,  il  dressait 
des  tables  pour  les  cas  qui  se  présentent  le  plus  communément, 
il  donnerait  un  moyen  de  diminuer  beaucoup  plus  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'à  présent,  le  nombre  des  tâtonnemens  auxquels  on 
est  encore  obligé  de  recourir  dans  le  tir  ordinaire  et  dans  le  tir 
à  ricochet  des  pièces  de  1a  et  de  6.  Les  faits  qu'il  présente 
étaient  demandés  depuis  long-temps.  Il  serait  à  désirer  que  le 
prince  à  qui  nous  en  sommes  redevables ,  voulût  faire  conti- 
nuer, pour  les  pièces  de  place  et  de  siège  et  les  charges  usitées, 
les  expériences  qu'il  a  ordonnées  et  qui  ont  été  exécutées  pour 
les  canons  des  divisions  et  des  réserves  ;  à  l'aide  des  données 
qu'on  obtiendrait  et  de  celles  que  l'auteur  a  insérées  dans  ses 
tableaux,  on  aurait  enfin  les  limites  entre  lesquelles  se  meuvent, 
sous  les  angles  de  projection  les  plus  avantageux  ,  les  boulets 
des  calibres  généralement  en  usage.  Les  principales  circon- 
stances du  mouvement  de  ces  projectiles,  suivant  l'une  de  ces  li- 
mites ou  des  courbes  intermédiaires,seraient  déterminées  par  les 
formules  dé  M.  le  lieutenant-colonel  Lionastre  aussi  exactement 
que  le  service  l'exige.  Pour  compléter  la  théorie  du  tir  d'une 
même  pièce  et  également  inclinée  par  rapport  à  l'horizontale  , 
il  resterait  à  l'artillerie  à  rapprocher  la  trajectoire  la  plus  élevée 
de  la  trajectoire  la  plus  basse,  en  cherchant  à  rendre  l'angle  de 
départ  plus  constant  et  les  vitesses  initiales  plus  uniformes  ,  ou 
à  détruire  les  anomalies  qui  résultent  du  vent ,  des  battemens  , 
du  mouvement  de  rotation  ,  de  la  différence  des  calibres ,  des 
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lunettes  de  réception  ,  de  la  forme  et  des  poids  des  projectiles, 
ainsi  que  de  la  non-identité  des  grains  de  la  poudre ,  des  char- 
ges, et  de  la  distance  qu'il  y  a  entre  les  centres  de  gravité  et  de 
figure  dans  les  boulets ,  les  bombes  et  les  obus. 

L'auteur  a  divisé  sa  théorie  en  145  paragraphes  dans  lesquels 
il  traite  successivement  des  diverses  propriétés  de  la  parabole 
relatives  à  son  sujet,  du  mouvement  uniforme  et  des  mouvemens 
variés ,  de  la  vitesse  d'un  fluide  sortant  d'un  prince  au  fond  ho-: 
rizontal  d'un  vase ,  des  chocs  d'un  fluide  contre  des  plans  de 
diverses  positions  et  du  mouvement  d'un  boulet  de  haut  en  bas 
et  de  bas  en  haut,  dans  l'air  et  avec  des  vitesses  différentes.  M. 
de  Lionastre  donne  ensuite ,  avec  la  pénétration  d'esprit  qui  lui 
est  propre ,  la  solution  de  tous  les  problèmes  de  balistique  ,  et 
il  termine  son  ouvrage  par  un  appendice  qui  contient  huit  for- 
mules pour  l'évaluation  des  volumes  des  corps  et  la  détermi- 
nation des  centres  de  gravité  de  plusieurs  solides  de  révolution. 

Le  traité  du  mouvement  des  projectiles ,  les  tables  du  tir  de 
Lombard ,  les  expériences  de  Hutton  ,  et  la  théorie  dont  nous 
annonçons  la  publication  seront  consultés  par  tous  les  militaires 
qui  voudront  avoir  des  connaissances  précises  sur  l'état  de  la 
balistique  moderne.  B.  P. 

8x.  Sua  la  poudre  de  guerre.  (  Voy.  les  n°*  de  1827  et  les 

nos  14  et  5i  de  cette  année. 

De  V influence  du  sabot  et  du  bouchon ,  et  de  lu  meilleure  ma- 
nière de  charger  les  bouches  à  feu,  tant  pour  prolonger  leur  du- 
rée que  pour  donner  plus  de  justesse  à  leur  tir. 

69.  On  a  fait  voir  que  lorsqu'il  y  a  entre  la  charge  et  le  pro- 
jectile un  espace  vide  ou  plein  de  corps  compressibles ,  la  portée 
diminue  et  qu'elle  est  d'autant  moins  grande  que  cet  espace  est 
plus  considérable  (47).  En  déterminant  l'influence  qu'exercent  sur 
la  force  de  la  poudre,  les  différées  corps  que  l'on  peut  interposer 
entre  elle  et  le  boulet,  ou  parvient  à  a  propositions  d'une  appli- 
cation utile  au  service  et  à  la  conservation  des  pièces. 

70.  Les  bouchons  qu'on  emploie  pour  charger  les  canons  des 
divers  calibres  dans  les  sièges  et  daçs  la  défense  ejes  cotes,  ne 
sont  jamais  de  même  poids,  ni  entièrement  homogènes,  ils  ont 
dans  l'ame  de  la  pièce  plus  ou  moins  de  longueur,  et  son*  encore 
susceptibles  d'être  plus  ou  moins  comprimés.,  malgré  la  précau- 
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tion  de  l'ordonnance  qui  prescrit  aux  itri  servans  de  refouler 
4  coups  bien  égaux;  le  boulet  n'est  donc  pas  toujours  à  la  même 
distance  de  la  poudre;  il  n'en  est  pas  non  plus  constamment 
séparé  par  un  corps  identique  dans  tous  les  coups  ;  donc  lors- 
qu'on fait  usage  du  bouchon  sur  la  poudre  les  portées  doivent 
varier.  Les  expériences  de  Woolwich  donnent  une  nouvelle 
preuve  de  la  justesse  de  cette  conséquence.  Hutton  a  trouvé , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  (  aj> ,  n°  10,  1826  ) ,  que  la  vitesse 
augmente  avec  la  charge  jusqu'à  une  certaine  limite,  différente 
pour  chaque  pièce ,  et  qu'ensuite  elle  diminue  continuellement 
jusqu'à  ce  que  Famé  soit  entièrement  remplie.  (Nqucel.  e&p. 
d'art,  trad.  de  Terquem,  2e  partie,  p.  i36.  )  Or  la  vitesse  n'est 
affaiblie  que  par  la  quantité  de  poudre  qui  se  perd  par  le  vent 
et  par  celle  qui  ne  brûle  point  pendant  que  le  boulet  est  dans 
la  pièce,  ainsi  que  l'expérience  le  constate;  mais  cette  dernière 
quantité  de  poudre  sépare  le  boulet  des  gaz  qui  le  projettent  et 
qui  sont  formés  par  la  combustion  de  la  ire  partie  de  la  charge; 
elle  est  remplacée  par  le  bouchon  lorsqu'on  l'emploie ,  et  puis- 
qu'elle altère  la  vitesse,  le  bouchon  doit  produire  le  même  effet, 
parce  qu'étant  sujet  au  tassement ,  comme  la  poudre ,  il  peut 
de  même  être  comprimé  derrière  le  boulet  et  amortir  le  choc  ; 
donc  il  diminue  les  portées.  Les  épreuves  faites  pour  avoir  les 
cottes  des  enfoncemens  des  projectiles  dans  un  bloc  de  bois 
d'orme  confirment  cette  vérité  d'analogie;  car  dans  ces  épreuves 
la  'pénétration  moyenne  s'est  élevée  à  204  dixièmes  de  pouce 
pour  les  boulets  tirés  sans  bouchon  ;  tandis  que  pour  les  boulets 
tirés  avec  bouchon  elle  n'a  été  que  194  dixièmes  de  la  même 
unité.  {Eqfc  de  Hutton  y  trad,  de  VUJkintroys,  ire  partie,  pag. 
126  ).  De  ce  que  le  boulet  perd  une  partie  de  sa  vitesse,  quand 
on  augmente  la  quantité  de  poudre  qui  reste  dans  la  pièce  entre 
ce  projectile  et  le  fluide  qui  le  met  en  mouvement ,  on  conclut 
encore,  qu'à  charge  égale ,  plus  le  bouchon  est  long  et  moins  Ja 
portée  est  considérable.  Les  expériences  d'Auxonne  du  17,  du 
18  et  du  24,  1786,  et  les  conséquences'que  nous  en  avons  déjà 
tirées  (  49,  n°  a.  1828  ),  rendent  évident  ce  nouveau  corollaire 
pour  le  tir  des  pièces  de  siège  du  plus  fort  calibre  avec  les 
charges  de  979,  1468,  1958,  3 181  et  3916 grammes  (»,  3  et 
4  liv. ,  de.  6  liv,  f  et  de  8  liv,  )  et  avec  des  bouchons  d'une  ton-' 
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gueur  de  60  centimètres  (  as  p°  6  lig.  )  et  au-dessus,  la  hauteur 
des  bouchons  a  augmenté  dans  le  même  rapport  que  la  dis- 
tance  de  la  poudre  à  la  tranche,  et  les  portées  ont  constamment 
diminué".  Avec  la  charge  de  3 181  grammes  (6  liv.  \)>  par  exem- 
ple, elles  ont  été  de  728,  690  et  677  mètres  (  374,  356  et  33o, 
toises.  Voyez  le  tableau,  comparatif  du  §  5o);  donc  Hutton  a 
commis  une  erreur  en  avançant  d'une  manière  absolue  que  les 
bouchons  ne  changent  rien  à  la  vitesse  des  boulets  (  Tab.  des 
mat.  de  son  ouvrage  9  ire  partie  trad.  de  Villantroys,  p.  ire, 
lig.  29.)  ;  on  déduit  de  ses  expériences  même  des  preuves  du 
contraire  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

71.  Par  conséquent  le  bouchon  de  paille  ou  de  foin  que  l'on 
met  sur  la  poudre  dans  l'artillerie  de  siège ,  de  place  et  de  côte, 
diminue  la  portée ,  il  a  en  outre  l'inconvénient  de  les  changer 
à  chaque  coup  ;  particulièrement  lorsqu'il  a  peu  de  consistance 
et  qu'il  est  d'une  longueur  assez  considérable  comme  celle  qu'on 
lui  donne  quand  on  l'emploie  pour  prolonger  la  durée  des 
canons  des  calibres  en  usage.  Première  Proposition. 

7a.  I^es  expériences  que  nous  venons  de  citer  prouvent  aussi 
que  lorsque  le  corps  que  l'on  met  entre  la  poudre  et  le  pro- 
jectile est  d'une  matière  solide,  et  semblable  à  celle  de  la  paille, 
les  portées  sont  plus  longues  que  lorsqu'il  est  fluide  comme 
l'air.  (  Voyez  dans  le  tableau  du  §  5o  les  nombres  marqués  d'un 
astérisque,  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  et  les  distances  correspondan- 
tes )  ;  donc ,  quand  il  sera  de  substance  plus  solide  encore ,  les 
portées  augmenteront  davantage;  mais  s'il  est  facilement  com- 
pressible, et  si  le  vent  n'en  est  pas  obstrué,  elles  resteront  au- 
dessous  de  ce  qu'elles  seraient  si  le  projectile  était  pjjtcé  immé- 
diatement sur  la  poudre. 

73.  Ainsi,  tout  étant  égal  d'ailleurs ,  plus  le  corps  interposé 
est  solide  et  difficile  à  comprimer,  moins  est  grande  l'influence 
de  l'espace  qu'il  occupe. 

74.  Cesten  vertu  de  ce  prinoipe  que ,  dans  l'éprouvette  mor- 
tier, les  iers  grains  enflammés  ont  plus  de  force,  sous  la  forme 
sphérique  et  sous  le  même  poids,  lorsqu'ils  sont  gros  que  lors- 
qu'ils sont  fins  :  le  corps  qui  se  trouve,  avant  l'explosion ,  entre 
ces  grains  et  le  globe  est  hétérogène  et  composé  de  a  parties , 
dont  l'une  est  la  poudre  non  brûlée  et  l'autre  l'air  qui  séjourne 
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au-dessus,  il  offre  plus  de  résistance  dans  le  Ier  cas  que  dans 
le  ae  ;  parceque  la  partie  fluide  dont  il  est  formé  diminue  avec 
la  grosseur  des  grains  (  60,  n°  11 ,  1826 );  mais  pendant  que 
la  poudre  restante  se  consume  il  est  homogène;  car  l'air  a  été 
chassé  à  travers  le  vent  par  suite  de  la  détonnation  des  ier* 
grains ,  la  charge  agit  alors  avec  le  même  avantage  dans  les  2 
cas,  son  action  totale  doit  donc  croître  avec  le  diamètre  des 
trous  du  grenoir,  comme  on  Ta  observé.  Cet  effet  se  fait  sentir 
tant  que  la  cause  qui  le  produit  n'est  pas  détruite  ou  surpassée 
par  celle  qui  ralentit  la  combustion  des  grains  et  qui  croît  aussi 
avec  leur  calibre  (  1 00 ,  n°  i  a ,  1826  ). 

75.  Selon  MM.  Bottée  et  Riffault,  dont  les  travaux  ont  con- 
tribué puissamment  à  améliorer  les  procédés  qu'on  suit  dans  les 
poudreries  du  royaume,  la  charge  a  plus  d'énergie  dans  l'é- 
prouvette-mortier  lorsque  le  vide  apparent  qui  a  lieu  dans  la 
chambre  est  plus  petit  ou  quand  on  le  remplit  de  sciure  de 
bois  ou  de  particules  de  toute  autre  matière  consistante  (Art 
de  fabriquer la  poudre ,  p.  339  et  372).  Or,  cette  assertion  est 
un  motif  de  plus  en  faveur  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
cette  éprouvette,  et  vient  à  l'appui  du  principe  et  de  la  pro- 
position que  nous  avons  établis;  conséquemment  lorsque  dans 
les  canons,  la  poudre  est  séparée  du  projectile  par  une  substance 
suffisamment  dure,  d'une  compression  difficile  et  d'une  homo- 
généité ordinaire,  les  vitesses  ne  sont  pus  sensiblement  altérées  : 
les  gaz  pour  se  dilater  ont  autant  d'espace  que  lorsque  le  boulet 
touche  à  la  gargousse ,  l'effort  qu'ils  exercent  sur  ce  projectile 
n'est  point  affaibli  et  ne  change  pas. 

76.  Donc  le  sabot  qui  est  un  corps  solide  d'une  dureté  con- 
venable n'ôte  point  à  la  charge  une  partie  de  son  énergie,  et 
ne  contribue  pas  à  augmenter  le  nombre  des  anomalies  du  tir 
des  bouches  à  feu.  Deuxième  proposition. 

77.  On  n'avait  point  encore  reconnu  les  effets  qui  dépen- 
daient de  la  nature  du  corps  interposé  :  on  pensait  que  le  bou- 
chon n'affaiblissait  point  l'action  de  la  charge.  Comme  Hutton 
a  accrédité  cette  opinion ,  il  nous  a  paru  important  de  prouver 
qu'elle  est  erronée.  Les  2  propositions  ci -dessus  donnent  les 
moyens  de  résoudre  les  questions  relatives  à  l'emploi  du 
sabot  et  du  bouchon,  à    la  diminution   du    vent   et  à   la 
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meilleure  manière  ~de  charger  les  pièces  tant  pour  prolonger  * 
leur  durée  que  pour  obtenir  plus  de  justesse  dans  le  tir. 
.  7$.  Lorsqu'on  se  servait  des  lanternes  pour  introduire  la 
poudre  dans  les  canons  de  siège ,  de  place  et  de  côte ,  le  bou- 
chon rassemblait  et  maintenait  la  poudre  dans  son  emplacement; 
'mais  il  est  inutile  et  nuit  à  la  justesse  du  tir  depuis  que  l'usage 
des  gargousses  a  fait  supprimer  celui  des  lanternes  ;  le  bouchon 
devrait  donc  être  rejeté  avec  d'autant  plus  de  raison  que  souvent, 
en  tirant  à  petites  charges,  il  n'est  pas  chassé  entièrement  hors 
du  canon;  il  est  repoussé  au  fond  de  l'âme  par  l'écouvillon  et 
il  cause  des  accidens  graves,  lorsqu'il  n'est  pas  parfaitement 
étouffé;  il  arrive  aussi,  quand  il  est  entièrement  éteint,  qu'il 
bouche  la  lumière  et  que  l'amorce  ne  communique  point  le  feu 
à  la  charge,  parce  qu'on  ne  peut  pas  bien  dégorger;  mais  en 
lui  donnant  plus  ou  moins  de  longueur,  il  empêche  que  le 
boulet  ne  soit  à  chaque  coup  à  la  même  place;  par  consé- 
quent il  prolonge  la  durée  des  pièces,  comme  l'expérience  le 
prouve.  Or,  le  boulet  n'altère  particulièrement  les  pièces  que^ 
lorsqu'on  tire  à  forte  charges,  on  devrait  donc,  dans  ce  cas  seu- 
lement, mettre  sur  la  poudre  des  bouchons  de  longueur  diffé- 
rente et  les  supprimer  dans  le  tir  à  petites  charges  ou  à  ricochet 
qui  est  le  plus  fréquent  dans  les  sièges  et  qui  détériore  moins 
l'ame  des  pièces.  Dans  cette  espèce  de  tir  le  bouchon  sur  le 
boulet  n'est  d'aucune  utilité,  le  canon  étant  incliné  de  la  volée 
à  la  culasse,  le  projectile  se  maintient  sur  la  charge  par  son 
propre  poids;  quelquefois  ce  dernier  bouchon  se  divise  en  deux 
parties  dont  Tune  est  lancée  hors  de  la  batterie ,  et  dont  l'autre 
reste  dans  la  pièce,  en  passant  par  le  vent,  et  produit  comme  le 
bouchon  qu'on  met  sur  la  poudre ,  les  accidens  que,  nous  avons 
signalés. 

79.  Le  sabot  retient  dans  tous  les  cas  la  boulet  a  la  place 
qu'il  doit  occuper  ;  il  augmente  les  portées  et  donne  au  tir  plus 
de  précision.  Voyons  si  les  éclats  qu'il  projette  en  avant  de  la 
pièce  et  si  le  surcroît  de  dépenses  qu'on  est  obligé  de  faire 
pour  se  le  procurer  et  l'unir  au  boulet ,  sont  des  motifs  qui  doi- 
vent en  proscrire  l'usage ,  comme  on  l'a  prétendu  et  comme  on 
le  prétend  encore ,  puisqu'il  n'est  employé  que  dans  l'artillerie 
de  campagne. 

80.  Dans  l'attaque  des  places ,  on  tire  le  canon  à  fortes  char- 
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ges,  particulièrement  lorsqu'on  bat  en  brèche.  A  cette  épo- 
que de  l'attaque,  comme  on  a  besoin  d'une  grande  précision 
dans  la  manière  de  diriger  les  coups,  pour  former  les  bandes 
horizontales  et  verticales,  le  bouchon  sur  la  poudre  est  encore 
nuisible.  Le  sabot  au  contraire  serait  avantageux  ;  ses  éclats  ne 
peuvent  causer  aucun  dommage  aux  assiégeans,  et  en  lui  donnant 
pour  une  même  pièce  des  longueurs  différentes,  il  prolongera 
beaucoup  plus  que  ne  le  fait  le  bouchon  la  durée  des  bouches  à 
feu,  puisqu'il  détruit  les  battemens  de  leurs  projectiles,  et  qu'avec 
des  dimensions  constantes,  il  détériore  bien  moins  leur  ame. 
En  l'adoptant ,  on  augmentera .  les  quantités  de  mouvement , 
on  consommera  moins  de  poudre  ;  le  boulet  sortira  du  canon 
plus  souvent  sous  le  même  angle  et  suivant  la  même  ligne  ;  les 
vitesses  initiales  seront  moins  variables  et  les  coups  plus  cer- 
tains. De  tels  avantages  ne  peuvent  être  contrebalancés,  dans 
le  tir  en  brèche,  par  les  motifs  allégués.  La  différence  du  prix 
du  bouchon  et  du  sabot,  y  compris  les  frais  de  l'ensabottage  du 
boulet ,  sera  plus  que  compensée  par  le  plus  de  durée  que  l'on 
donnera  aux  canons.  En  effet ,  l'expérience  a  prouvé  qu'en 
portant  le  projectile  en  avant  de  son  logement  au  moyen  d'un 
bouchon  plus  ou  moins  long,  on  prolonge  de  1,200  coups  à 
boulets  ensabottés  et  de  600  coups  à  boulets  roula ns ,  le  service 
des  pièces  de  siège ,  de  place  et  de  côte.  [Mémorial  de  F  artille- 
rie, page  5i,  tom.  I.)  En  chargeant  ces  pièces  comme  nous 
l'indiquons,  elles  pourront  tirer  encore  un  plus  grand  nombre 
de  coups  ;  car  elles  ne  seront  point  détériorées  par  les  fouilles 
que  forment  les  bouchons  dans  leur  ame,  et  qui  sont  les  plus 
prononcées.  (  Expériences  de  Strasbourg ,  en  i8a3  et  1824.) 
Leur  tir  ordinaire  ne  s'étend  pas  au-delà  de  4  et  5oo  coups  par 
pièce;  par  conséquent  le  sabot  double  ou  quadruple  au  moins 
leur  durée,  selon  qu'il  est  de  dimensions  constantes  ou  de  lon- 
gueurs différentes.  L'économie  qui  résultera  du  mode  de  char- 
gement que  nous  proposons  sera  donc  au  minimum  deux  fois 
plus  grande  que  celle  que  l'on  obtiendrait  avec  le  bouchon  le 
plus  avantageux.  Conséquemment  elle  s'élèvera  au-dessus  de 
cette  dernière  à  plus  de  37  cent,  par  kilog.  de  métal ,  montant 
des  frais  de  fabrication ,  abstraction  faite  des  déchets  qui  con- 
tribueront encore  à  rendre  plus  considérable  l'économie  que 
nous  évaluons.  On  aura  ainsi ,  par  exemple ,  un  bénéfice  de 
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plus  de  1,000  fr.  par  pièce  de  a 4 ,  ou  de  40  cent,  au  moins  par 
chacun  des  2,400  coups  que  cette  pièce  pourra  tirer;  ce  qui 
sera  plus  que  suffisant  pour  couvrir  les  frais  de  l'ensabottage. 
On  ne  déboursera  point  d'ailleurs  les  sommes  destinées  à  Tachât 
du  foin  ou  de  la  paille  nécessaires  pour  la  confection  des  divers 
bouchons  à  placer  sur  les  charges  et  sur  les  boulets,  et  on  con- 
sommera moins  de  poudre ,  si  Ton  veut  que  la  courbure  de  la 
trajectoire  des  projectiles  ne  soit  point  changée. 

81.  Le  sabot  de  différentes  longueurs  peut  servir  aussi  à 
conserver  les  pièces  des  premières  batteries  et  à  rendre  leurs  coups 
plus  assurés.  Ces  pièces  étant  destinées  à  ricocher  les  faces 
des  bastions,  des  demi-lunes  et  des  chemins  couverts,  ne 
sont  point  dirigées  pendant  le  siège  sur  les  boyaux  de  commu- 
nication que  l'on  forme  sur  la  capitale  pour  s'approcher  de  la 
place.  Le  sabot  et  ses  éclats  ne  seront  point  lancés  dans  ces  ou- 
vrages; ils  ne  peuvent  d'ailleurs  parvenir  jusqu'à  la  ae  parallèle; 
et  sur  les  points  où  ils  seront  projetés ,  ce  qui  ne  se  présentera 
qu'accidentellement,  oti  s'en  garantira,  si  on  le  juge  à  propos, 
par  des  traverses  d'un  rang  de  gabions  que  l'on  construira  en  ar- 
rière. Toutes  les  pièces  de  l'assiégant  pourront  donc  jouir  des 
avantages  que  nous  avons  énumérés  en  parlant  des  batteries  de 
brèche. 

82.  Dans  les  places,  lorsqu'on  tire  avec  les  petites  charges 
même ,  le  sabot  est  chassé  sur  les  glacis  par  les  pièces  des  faces 
des. bastions  et  des  demi-lunes.  Quand  on  tirera  à  ricochet  des 
flancs  et  des  courtines  pour  retarder  la  construction  des  premières 
batteries  des  assiégeans,  il  sera  projette  sous  des  angles  de  7  à 
8  grades ,  il  ne  pourra  tomber  dans  les  fossés  sur  les  assiégés 
qu'en  vertu  de  son  propre  poids ,  et  il  ne  les  incommodera  pas 
beaucoup  plus  que  les  bouchons  qui  sont  jettes  quelquefois  tout 
enflammés  au  milieu  d'eux.  Les  tenailles  sont  trop  près,  et  les 
places  d'armes  saillantes  trop  loin  de  son  point  de  départ 
pour  qu'il  puisse  inquiéter  leurs  défenseurs  ;  les  places  d'armes 
rentrantes  et  le  chemin  Couvert  sont  en  partie  défilés,  par  les 

'  demi-lunes ,  et  il  ne  pourrait  y  arriver  qu'à  la  fin  de  sa  trajec- 
toire, lorsqu'il  est  incapable  de  produire  des  effets  dangereux. 

,  Les  coups  que  l'on  dirige  de  plein  fouet  sur  les  têtes  de  sappe, 
ne  tourmenteront  point  l'assiégé ,  pareequ'ils  partent  en  général 
des  saillans,  et  que  les  fortes  charges  qu'on  emploie  pour  at- 
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teindre  l'ennemi  directement,  impriment.au  sabot  une  quantité 
de  mouvement  assez  considérable  pour  le  projetter  hors  de  la 
place.  Le  commandement  des  ouvrages  élève  seul  sa  trajectoire 
d'une  quantité  suffisante  pour  remplir  cet  objet.  Les  lunettes  et 
les  flèches  sont  à  une  distance  à  laquelle  il  ne  peut  parvenir. 
D'ailleurs  ce  n'est  particulièrement  que  lorsqu'on  a  abandonné 
les  dehors,  que  l'on  charge  les  pièces  au  tiers  du  poids  du  boulet 
et  qu'on  les  pointe  de  but  en  blanc  au-dessous  de  l'objet  à  bat-' 
tre  sur  les  assiégeans  ou  sur  leurs  travaux;  or  à  cette  période 
du  siège ,  le  sabot  ne  pourra  atteindre  que  l'ennemi.  Ainsi  les 
canons  pour  lesquels  il  est  moins  avantageux  dans  les  premières 
époques  de  la  défense,  sont  ceux  qu'on  place  dans  les  bastions 
sur  les  prolongemens  des  fossés  et  du  chemin  couvert ,  et  sur 
les  extrémités  de  la  courtine  vis-à-vis  les  trouées  des  demi-lunes; 
mais  ces  bouches  à  feu  sont  destinées  surtout  à  empêcher  l'as- 
saillant  d'ouvrir  la  brèche  et  de  livrer  l'assaut;  le  sabot  convient 
donc  au  rôle  principal  qu'elles  doivent  jouer.  Par  conséquent , 
en  l'employant  dans  l'artillerie  de  place,  il  ne  peut  causer  à 
l'assiégé  aucun  accident  grave;  son  emploi  ne  présente  pas. non 
plus  d'inconvénient  dans  les  batteries  de  côte ,  il  rend  plus  for- 
midable le  feu  de  ces  batteries  et  celui  des  pièces  de  place  et  de 
siège  ;  donc  il  faut  l'étendre  aux  canons  de  tous  les  calibres  en 
usage. 

83.  Dans  une  ville  forte,  comme  on  peut  fabriquer  les  sabots 
d'avance  et  les  conserver  avec  soin ,  on  les  ferait  éclater  au  sor- 
tir de  la  pièce  lorsque  les  localités  l'exigeraient,  en  formant 
dans  leur  intérieur  un  vide  cylindique  où  l'on  mettrait  une  lé- 
gère quantité  de  poudre  et  qu'on  fermerait  avec  une  bourre  de 
bois  de  même  diamètre,  forée  suivant  son  axe  d'un  trou  qu'on 
remplirait,  comme  celui  des  fusées  des  obus  et  des  bombes, 
d'une  composition  d'une  durée  convenable.  Quand  ce  moyen  de- 
vrait être  employé  pour  quelques  pièces,  et  qu'on  n'aurait  point 
le  temps*  ni  là  faculté  d'y  recourir,  on  tirerait  ces  pièces  en 
mettant  le  boulet  immédiatement  sur  la  poudre,  et,  pour  pro- 
longer leur  durée,  on  les  ferait  permuter  de  position  avec  celles 
qui  seraient  en  batterie  le  plus  près  de  leur  emplacement ,  et 
pour  le  service  desquelles  on  se  servirait  du  sabot  de  diverse 
longueur. 

84.  En  adoptant  le  bouchon  plus  ou  moins  long  pour  conser- 
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ver  les  pièces,  comme  on  en  a  le  projet  {Mémorial  de  V artille- 
rie; page  5i,  tom.  i),  on  corrigerait  un  défaut  par  un  autre 
défaut  plus  grave  encore,  puisqu'on  rendrait  le  tir  plus  incer- 
tain ,  et  que ,  sans  précision ,  le  feu  de  l'artillerie  se  réduit  à  un 
vain  bruit.  Pour  que*  les  coups  des  pièces  de  siège ,  de  place  et 
de  côte,  soient  plus  réguliers  encore,  il  faut  aussi  substituer  à 
la  corne  d'amorce  l'étoupille  ordinaire,  ou  simplement  l'ctou- 
pille  de  poudre  que  nous  avons, proposée  et  éprouvée  dans  le 
cours  d'artifice  que  nous  avons  fait  à  La  Fère  ;  ce  qui  aura  de 
plus  le  précieux  avantage  de  diminuer  les  consommations. 

85.  Le  sabot  est  principalement  utile  dans  le  tir  à  ricochet 
pour  assurer  les  coups ,  pour  démonter  l'artillerie  des  ouvrages 
que  Ton  veut  prendre,  et  pour  en  chasser  les  défenseurs.  Tous  les 
calculs  que  l'on  peut  faire,  en  supposant  la  loi  de  la  résistance 
de  l'air  connue  pour  chîicune  des  vitesses  imprimées,  et  tous  les 
soins  que  l'on  peut  mettre  à  diriger  cette  espèce  de  tir  ne  rem- 
pliront jamais  leur  objet,  tant  qu'on  laissera  subsister  la  totalité 
des  causes  des  anomalies  actuelles  qui  changent  les  portées  des 
bouches  à  feu  de  même  calibre ,  et  la  direction  de  leurs  projec- 
tiles. C'est  à  détruire  ces  causes  ou  à  diminuer  leur  influence 
que  doivent  tendre  tous  les  efforts  de  la  pratique  et  de  la  théo- 
rie. Trois  d'entre  elles  sont  une  suite  de  la  manière  de  charger 
les  pièces  :  la  première  provient  de  l'emploi  du  bouchon  sur  la 
poudre,  et  nous  venons  d'indiquer  comment  on  devrait  l'annul- 
ler;  la  deuxième  tient  à  la  variation  du  vent,  et  change  les  por- 
tées; enfin  la  troisième  dépend  du  vent  supposé  constant  pour 
chaque  pièce;  elle  produit  les  battemens,  elle  donne  au  boulet 
un  mouvement  de  rotation ,  et  il  en  résulte  un  inconvénient  plus 
grand  que  celui  dé  l'altération  des  portées.  Le  boulet  parcourt 
Famé  de  la  pièce  par  bonds  successifs,  et  lorsqu'il  en  sort  il 
n'a  pas  de  direction  certaine  ;  tantôt  il  est  lancé  à  droite  ou  à 
gauche  du  plan  vertical  passant  par  l'axe  du  canon ,  tantôt  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  cette  ligne. 

86.  Pour  détruire  ou  affaiblir  l'effet  de  la  deuxième  cause  il 
existe  a  moyens  :  ou  réduire  les  boulets  au  même  calibre  par  le 
procédé  des  meules  en  grès  et  des  sabots  en  bois ,  qui  nous  a 
réussi  et  dont  nous  avons  envoyé  la  description  à  Son  Ex- 
cellence le  Ministre  de  la  guerre,  ou  ranger  les  projectiles 
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par  classe,  en  les  faisant  passer  dans  des  cylindres  dé  rayons 
différens  de  cinq  décimillimètres  entre  les  limites  des  tolé- 
rances des  règlemens,  et  affecter  chaque  classe  à   une  seule 
batterie  avec  les  charges  correspondantes.  Nous  avons  dirigé 
ainsi  aVec  avantage  le  tir  des  mortiers  en  prenant  leurs  projec- 
tiles de  même  poids  autant  que  nous  le  pouvions,  et  en  char- 
geant les  bombes  de  pesanteur  inégale  de  manière  à  les  rendre 
aussi  pesantes  les  unes  que  les  autres;  mais  ce  travail  est  long, 
et  souvent  on  est  forcé  d'avoir  plusieurs  classes  de  projectiles , 
et  des  charges  différentes  pour  une  même  pièce ,  ce  qui  multi- 
plie les  causes  d'erreur  et  les  précautions  à  prendre.  Ce  dernier 
moyen  est  plus  propre  à  faire  des  expériences  qu'à  être  em- 
ployé devant  l'ennemi  ;  le  premier  remplirait  mieux  son  objet 
et  n'entraverait  point  le  service  dés  bouches  à  feu  on  temps  de 
guerre,  mais  il  n'est  point  applicable  à  la  réduction  du  vent  des 
'  bombes. 

87.  Pour  parvenir  au  but  qu'on  s'est  proposé  d'atteindre  avec 
l'un  ou  l'autre  de  ces  a  moyens ,  et  paralyser  la  dernière  des 
3  causes  d'anomalie  considérées  dans  les  canons ,  le  sabot  fixé 
au  boulet  peut  être  encore  Utilisé.  Dans  l'artillerie  de   cam- 
pagne son  plus  grand  rayon  est  plus  petit  que  celui  du  boulet 
le  moins  gros  pou*  la  même  pièce,  à  cause  de  la  serge  qui 
l'enveloppe  et  l'attache  à  la  charge  ;  mais  dans  les  pièces  dé 
siège,  de  place  et  de  côte,  il  sera  réuni  au  boulet  seulement' 
on  pourra  donc  augmenter  ses  dimensions.  Pour  le  rendre  ca- 
pable de  produire  l'effet  demandé  on  lui  donnera  pour  diamètre 
le  calibre  de  la  grande  lunette  de  réception  et  pour  toutes  les 
pièces ,  ou  au  moins  pour  tous  les  boulets  dé  même  calibré , 
on  le  fera  d'un  bois  de  même  espèce,  et  parfaitement  desséché. 
Le  vent  sera  de  même  -grandeur,  ou  moins  considérable  que 
ceiui  des  tables  selon  l'état  de  l'atmosphère,  saTaleur  moyenne 
sera  diminuée  dans  le  tir  ordinaire,  puisque  les  bouchons  ne  la 
changent  pas  [Exp.  de  Hutton  traduites  par  Villantroys,  pag.  oiV 
et  l'on  consommera  moins  de  poudre  dans  les  batteries  à  rico- 
chet, les  distances  de  la  crête  à  raser  restant  les  mêmes. 

88.  Pour  la  pièce  de  ta,  par  exemple,  là  différence  des  ca- 
libres des  2  lunettes  de  réception  étant  de  176  centimillimètrés 
9  points),  le  vent  du  boulet  moyen  est  de  3 1 1  centimillimètrés 
(16  points),  et  il  sera  réduit  de  85  centimillimètrés  (4  points  £), 
H.  Tome  V.  n 
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par  le  sabot  proposé.  Mais  avec  la  charge  au  tiers  du  poids  du 
boulet  (  Tables  du  tir,  pages  9a  et  i44«) 
aa6  centim.  (1  1.  )  de  vent  de  moins  aug- 
mentent la  vitesse  initiale.  « de  77 3  décim.  (a 38  pi.) 

85  centim.  (  4  points  7) de  289     —      (89  pi.) 

a45  grain.  (-£•  1.)  de  poudre  diminue  . .  de  a92     —       (90  pi.) 
Ce  mode  de  chargement ,  en  conservant  la  même  vitesse 
initiale,  procurera  donc  une  nouvelle  économie  de  a 45  gram- 
mes (  -s  liv.  )  de  poudre ,  ou  de  5o  centimes  par  coup. 

Cette  économie  ne  peut  être  le  résultat  d'un  calcul  illusoire; 
on  parvient  également  à  prouver  qu'elle  aura  lieu  en  partant 
de  cette  donnée  de  l'expérience,  connue  de  tous  les  artilleurs, 
qu'il  faut  4  à  5  millimètres  (  2  Kg.)  de  hausse  de  moins ,  quand 
on  se  sert  de  bouchons  et  de  boulets  roulans,  au  lieu  de  boulets 
ensabottés.  Or,  à  bonne  portée,  à-peu-près  à  la  distance  où 
Von  ouvre  la  tranchée  à  658  mètres  (34©  '•)>  avec  ^a  charge 
de  1958  grammes  (4  liv.),  et  pour  les  vitesses  ordinaires  de 
4548  à  487a  décimètres  (14  à  i5oo  /m.),  4  à  5  millimètres 
(  a  lig.  )  de  hausse,  correspondent  à  une  diminution  de  29a  à 
3a4  décimètres  (  90  à  100 pi.)  dans  la  vitesse  initiale  [Tables  du 
tir, p.  114),  on  a  une  suppression  de  a45  grammes  (i  /iV.)  de 
poudre ,  donc  enfin  le  sabot  produira  un  bénéfice  de  5o  cen- 
times par  coup,  comme  ci- dessus  ;  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
manière  dont  il  augmente  la  portée,  ou  en  diminuant  le  vent, 
ou  en  augmentant  l'angle  de  projection. 

89.  Le  gonflement  du  bois  dont  il  sera  formé  ne  pourra  point 
s'opposer  à  l'introduction  du  boulet  ensabotté  dans  la  pièce; 
car  il  n'excède  jamais  un  centième  de  chacune  des  3  dimensions 
des  bois  de  nos  climats,  et  le  vent  est  constamment  au-dessus 
d'un  trente-huitième  du  diamètre  du  plus  gros  boulet  pour  les 
pièces  de  siège,  et  d'un  quarante-sixième  du  même  diamètre 
pour  les  canons  de  place.  Les  sabots  du  même  calibre  éprouve- 
ront des  variations  égales  dans  leur  volume ,  surtout  lorsqu'on 
aura  soin  de  les  conserver  dans  le  même  magasin,  et  de  manière 
qu'ils  soient  en  tout  temps  à  peu  près  au  même  degré  de  siccité 
ou  d'humidité.  Les  anomalies  qui  proviennent  des  différences 
des  diamètres  des  boulets  disparaîtront  ou  seront  moins  sensi- 
bles ,  les  battemens  et  le  mouvement  de  rotation  du  projectile 
dans  l'ame  de  la  pièce  n'auront  plus  lieu ,  les  canons  et  les  obû- 
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Mers  seront  d'une  plus  grande  durée ,  l'angle  de  projection  sera 
moins  variable  et  plus  souvent  dans  le  plan  vertical  du  tir.  On 
sait  d'ailleurs  que  le  mouvement  de  rotation  fait  sortir  le  boulet 
de  ce  plan  [Lombard,  Hutton  et  autres  auteurs)  %  et  M.  Pois- 
son a  démontré  dernièrement  que  l'angle  de  réflexion  du  boulet 
augmente  et  diminue  avec  la  vitesse  avec  laquelle  le  projectile 
tourne  autour  d'un  de  ses  diamètres  (Bulletin  universel  des 
Sciences  et  de  l' Industrie  y  iTt  section,  cah.  9,  année  1826);  donc 
puisque  le  sabot  détruit  cette  vitesse  dans  le  canon  et  la  rend 
plus  petite  dans  toute  l'étendue  de  la  portée,  les  déviations  à 
droite  et  à  gauche  seront  moins  considérables ,  et  les  ricochets 
plus  uniformes. 

90.  Ainsi  dans  l'artillerie  de  siège,  de  place  et  de  côte, comme 
dans  l'artillerie  de  campagne,  il  faut  faire  usage  du  sabot;  son 
emploi  ne  présente  aucun  inconvénient  grave,  et  en  le  substi- 
tuant au  bouchon ,  comme  on  Ta  indiqué ,  il  en  résultera  les 
avantages  suivans  :  On  donnera  aux  pièces  quatre  fois  plus  de 
durée  qu'elles  n'en  ont  actuellement,  le  nombre  des  coups 
qu'elles  pourront  tirer  sera  double  de  celui  auquel  elles  résis- 
tent avec  les  bouchons  de  longueur  différente,  leur  tir  aura 
plus  de  précision ,  les  vitesses  initiales  et  les  quantités  de  mou- 
vement de  leurs  boulets  nécessaires  pour  battre  en  brèche ,  se- 
ront plus  grandes  et  leurs  portées  plus  longues ,  ou  on  consonv» 
mera  moins  de  poudre  pour  lancer  la  même  quantité  de  projec* 
tiles  aux  mêmes  distances  et  sous  le  même  angle  de  projection  ; 
enfin  on  procurera  au  Trésor  Royal  une  économie  de  plus  de  la 
moitié  des  frais  de  la  fabrication  journalière  des  bouches-à-feu. 

91.  Le  vent  des  boulets  des  calibres  supérieurs  est  trop  grand» 
H  est  terme  moyen  de  4*5  centimillimètres  (aa  points  \.  )  Il  s'é- 
lève jusqu'à  5i  décimillimètres  (17  points),  et  il  ne  s'abaisse 
pas  au-dessous  de  37  décimillimètres  (18  points).  1)  cause  des 
déviations  considérables  en  tous  sens;  s'il  était  moindre,  la 
formation  d'une  partie  du  fluide  qu'il  laisse  échapper  ne  serait 
pas  nécessaire,  et  les  canons  et  les  affûts  seraient  moins  prompr 
tement  détériorés.  Il  faudrait  le  rendre  plus  petit  ;  cependant 
on  le  conserve  tel  qu'il  est,  parceque  les  pièces  de  16 ,  de  24  #t 
de  36,  étant  particulièrement  destinées  à  tirer  à  boulets  rouges, 
lorsque  les  circonstances  l'exigent,  il  est  impossible  de  le  réduire 
en  diminuant  le  calibre  de  l'âme  ou  en  augmentant  le  rayon  du 

11. 
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projectile,  comme  on  Ta  fait  pour  les  pièces  de  campagne  (Ana-. 
lyse  et  dissertation  relatives  à  la  nouvelle  artillerie  9  p.  43.)  Or  le 
sabot  fournit  encore  le  moyen  de  lever  cette  difficulté.  L'humi- 
dité en  le  faisant  gonfler  ne  peut  nuire  à  l'exécution  des  feux 
lorsqu'il  a  dans  son  état  de  siccité  ordinaire  un  calibre  de  85 
centimillîmètres  (4  points  ?),  plus  fort  que  celui  du  plus  gros 
boulet  (  $o ,  1828.  )  En  lui  donnant  cette  dimension  perpendicu- 
lairement à  son  axe ,  on  diminuera  le  vent  des  projectiles  dési- 
gnes ci-dessus  de  17  décimillimètres  (g points),  dans  les  temps 
secs,  et  dç  226  centimillimètres  (  12 points),  au  moins,  dans  les 
saisons  pluvieuses ,  c.  à  d. ,  de  la  moitié  et  des  deux  tiers  de  sa 
valeur  réglementaire  ;  amélioration  essentielle  demandée  depuis 
long-temps,  et  qu'on  n'a  pu  obtenir  jusqu'à  ce  jour  sans  compro- 
mettre le  service  des  bouches  à  feu ,  surtout  dans  les  batteries 
de  côte*  (Aid*  mém. ,  5e  éd. ,  p.  5oo.)  (  La  suite  au  n°  prochain.) 
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82.  Principes  de  fortification  passagère  à  l'usage  des  sous- 
officiers  ;  par  l'auteur  des  Notions  élémentaires  de  fortification  p 
etc.  In- 12  de  f3  de  feuille,  plus  une  pi.  Paris,  1826;  Anselin 
et  PochardL 

83.  VERStTCHE  UEBER  EINIGE  ThEILE  DER  ARTILLERIE*  UND  DER  Be- 

FEStiouNGSRiiNST. — Essai  sur  quelques  parties  de  l'artillerie  et 
de  la  fortification;  par  le  General  comte  C,  traduit  du  fran- 
çais avec  un  supplément  par  ].  Rueber,  capitaine  du  génie  et 
professeur  de  fortification  et  de  construction  à  l'Académie 
militaire  de  Vienne.  In-86,  avec  9  pL;  prix  4  fl.,  3o  k.  Vienne, 
1827;  Heubner. 

On  «ait  que  l'original  de  cet  ouvrage  parut  à  Milan,  en  181 1. 
L'auteur  a  mis  à  exécution  ses  idées  dans  la  place  d'Alexandrie, 
qui,  par  suite  de  la  paix  de  181 5,  a  été  malheureusement  dé- 
mantelée avant  d'avoir  été  assiégée.  Sous  ce  rapport  ses  projets 
méritent  d'être  examinés  avec  plus  de  soin  que  ceux  de  ces  au- 
teurs de  systèmes  qui  n'ont  jamais  été  exécutés  que  sur  le  pa- 
pier. Le  capitaine  Rueber  a  enrichi  sa  traduction  de  trois  plans 
des  fortifications  d'Alexandrie  qui  la  rendent  par  cela  même 
plus  précieuse  que  l'original. 
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64.  Devis  général  des  travaux  ordinaires  du  casernement  de 
Paris  rintra  muros  ,  et  de  ceux  qui  en  dépendent,  auquel 
devront  se  conformer  l'entrepreneur  et  tous  ceux  qui  seront 
chargés  de  concourir  à  l'exécution  des  dits  travaux  pendant 
3  ou  6  années  à  compter  du  ier  janv.  1827.  In-folio  de  1  xo  p. 
Paris,  1827. 

Ce  devis ,  qui  est  très  étendu ,  comprend  2  sections  ;  dans  la 
première  qui  renferme  5  chapitres  sont  les  conditions  générales 
exigées  par  le  concours ,  ainsi  que  les  obligations  et  les  préroga- 
tives de  l'entrepreneur  et  de  ses  agens  ;  les  dispositions  pour 
l'ouverture  des  travaux,  leur  exécution,  leur  mesurage  et  leur 
paiement. 

Dans  la  seconde  section  qui  est  le  devis  proprement  dit ,  il  y 
a  20  chapitres  qui  traitent  dans  le  plus  grand  détail,  des  jour- 
nées, des  terrasses;  de  la  maçonnerie,  du  pavage  et  carrelage, de 
la  couverture,  de  la  charpente  et  de  la  menuiserie,  de  la  fer-» 
ronnerie  et  de  la  serrurerie,  de  la  plomberie  et  pomperie,  d^ 
la  poëlerie  et  fumisterie,  de  la  marbrerie,  de  la  peinture,  de  la 
vitrerie,  des  papiers  de  tenture,  du  goudronnage  et  de  la  ton- 
nellerie ,  des  vidanges  et  des  plantations ,  des  épuisemens ,  des, 
putils  et  objets  divers. 

MARINE. 

85.  Traité  élémentaire  de  statique,  à  l'usage  des  écoles 
de  la  marine  ;  par  Gaspard  Monge.  6e  édit.  conforme  à  Fédit . 
précédente ,  revue  en  18 10  par  M.  Hachette.  In-8°  de  14 
feuilles,  plus  5  pi.;  prix ,  3  fr.  5o  c.  Paris,  1826  ;  Bachelier. 

86.  Mathematische  Vortr^ge  uerer  die  Seewissenschaften. 
— Propositions  mathématiques  sur  les  sciences  de  la  marine  y 
par  Braunrach  ,  corrigées  et  publiées  par  Lauritz  Ravn.    4 
2  vol.  in-8°,  avec  pi.;  prix,  4  A*  3o  k.  Hambourg,  1827. 

87.  Cours  de  pilotage,  destiné  à  l'instruction  des  pUotins  ou 
aspirans  officiers  du  commerce,  et  à  celle  des  maîtres  au 
petit  cabotage;  par  Jacq.  Franc.  Lescare  ,  examinateur  de  la 
Marine.  3e  édit.  revue  et  corrigée.  In-8°  de  12  feuilles  £. 
Bordeaux ,  1827  ;  Fillastre  et  Neveu.  Paris ,  Bachelier. 

88.  Manuel  du  gréehent;  par  F.  A.  Coste,  capitaine  de  fré- 
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gâte.  In  -8°  de  19  feuilles,  plus  des  tableaux  lithographies  ; 
prix,  6  fr.  Paris,  1826;  Dezauche.  . 

89.  MÉMOIRE  SUR  UN  NOUVEAU  SYSTEME  DE  GUERRE,  ET  DE  CON- 
STRUCTION maritime,  et  sur  un  moyen  nouveau  de  naviga- 
tion sans  voiles;  par  M.  L.  M.  D.  L.  F.  In-8°  avec  pi.  ;  prix  % 
%  fr.  5o  ç,  Paris,  1827  ;  Bachelier. 

go.  Quelques  observations  sur  i/àpprovisionnement  des  bois 
propres  aux  constructions  navales,  soumises,  au  ministre  de 
la  marine,  à  l'occasion  du  projet  du  Code  forestier;  par 
M.  Marion  se  la  Brxllantaxs,  propriétaire.  Jn~cV°  de  7  feuil- 
les, plus  4  tableaux;  prix,  a  fr.  Paris,  1827;  Urbain  Canel. 

91.    RÉFLEXIONS    SUR    L'ÉDUCATION    DES    ELEVES     DE    LA    MARINE 

royale.  tn-8°  de  2  feuilles  \.  Paris,  1826;  M?  Huzard. 

92.  Un  mot  sur  le  système  du  même  bouton  dans  la  Marine 
française  ;  par  un  ancien  administrateur  des  classes.,  Paris  x 
182$;  Bachelier. 

93.  Projet  d'un  Nouveau  Mode  de  recrutement  des  matelots 

de  la  marine  française. 

«  Il  faut  que  le  matelot  soit  formé  jeune  ;  ses  premières  campagnes 
«  doivent  être  faites  avant  vingt  ans*  Genx  qui  se  forment  après  cet  4ge  ne 
m  sont  ordinairement  jamais  aussi  bons  matelots  qne  les  antres  ;  ils  sont 
«  moins  actifs  et  moins  alertes.  *  (  Dictionnaire  raisonné  de  marine ,  par 

VlJlI.  DVCLAIRBOIS). 

Les  équipages  de  ligne  se  recrutent  aujourd'hui  de  jeunes 
gens,  âgés  de  vingt  et  un  ans,  levés  dans  toutes  les  provinces 
de  la  France  et  attachés,  pour  huit  années,  au  service  de  la 
marine  militaire  (1). 

Ce  système  de  recrutement  me  semble  vicieux.  Je  vais  en  si- 
gnaler les  inconvéniens  et  proposer  un  moyen  de  les  éviter. 

«  (1)  À  l'avenir  le  personnel  militaire  de  notre,  marine  royale  sera  or* 
ganisé  en  équipages  de  ligne  qni  seront  destinés  an  service  de  nos  bâti  mens 
de  guerre,  ainsi  qne  de  nos  arsenaux  (Ordonn.  du  Roi  du  a  octobre  1 82  5).» 

Ces  corps  sont  composés  d'hommes  provenant  des  appels  faits  en  vertu 
de  l'article  ier  de  la  loi  dn  9  juin  i3*A,  et  de  marins  tirés  de  l'inscrip- 
tion maritime.  Leur  effectif  de  43o  hommes  est  divisé  en  un  état- major 
et  qnatre  compagnies. 

Les  équipages  de  ligne  sont  employés  sur  les  vaisseaux,  frégates,  cor- 
vettes et  bricks  de  guerre,  josqnes  et  compris  ceux  de  seise  bouches  a  feu* 
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Si  la  discipline  est,  même  à  terre,  l'âme  d'une  armée  et  le 
premier  élément  de  sa  force ,  elle  est  à  plus  forte  raison  indis- 
pensable au  succès  de  toute  expédi  tion  maritime.  En  effet ,  à 
bord  d'un  bâtiment ,  la  plus  légère  négligence ,  le  moindre  re- 
tard dans  l'exécution  des  manœuvres  peut  compromettre  la 
sûreté  du  navire  et  la  vie  de  ceux  qui  le  montent.  L'exécution 
doit  être  aussi  prompte  que  la  parole.  Il  faut  donc  donner  à  celui 
qui  commande,  le  droit  d'exiger  de  son  équipage  une  obéis- 
sance tout-à-fait  passive.  Il  est,  en  fait  de  navigation,  tant  de 
périls ,  tant  de  circonstances  impossibles  à  prévoir ,  qu'il  serait 
dangereux  de  resserrer  l'autorité  dans  des  limites  trop  étroites. 

A  Dieu  ne  plaise  que  l'on  m'attribue  l'intention  de  faire  ici 
l'apologie  de  l'arbitraire  et  de  la  tyrannie!  Je  voudrais,  au  con- 
traire, qu'un  aussi  énorme  pouvoir  fût  tempéré  par  une  res- 
ponsabilité immense;  je  voudrais  qu'au  retour  de  toute  expédi- 
tion le  commandant  d'un  bâtiment  fût  appelé  à  rendre  compte 
de  ses  opérations  devant  un  conseil  nautique  chargé  d'écouter 
et  d'enregistrer  les  réclamations  et  les  plaintes  des  hommes  de 

I  équipage;  je  voudrais  que  ce  conseil  transmît  le  procès-verbal 
de  l'enquête  au  Ministre  de  la  Marine  qui  serait  obligé  de  le 
rendre  public.  Une  telle  publicité  opposerait  aux  débordemens 
de  l'arbitraire  une  digue  assez  puissante.  Mais,  à  la  mer,  il  faut 
que  l'autorité  du  chef  soit  sans  limite. 

On  conçoit  combien  il  est  difficile  que  des  jeunes  gens ,  tirés 
à  vingt  et  un  ans  des  campagnes  qui  ont  été  leur  berceau,  pour 
entrer  dans  la  marine,  se  plient  à  la  discipline  sévère,  aux  durs 
travaux  et  aux  privations  sans  nombre  de  leur  nouvel  état.  Nul 
ne  peut  exercer  avec  succès  ce  rude  métier,  s'il  ne  s'y  est  exercé 
dès  l'enfance.  Il  faut  que  l'homme  de  mer  soit  entraîné ,  comme 
malgré  lui,  vers  sa -pénible  profession  par  les  premières  impres- 
sions de  sa  jeunesse,  par  la  puissance  de  l'éducation,  par  la 
force  de  l'habitude*  S'il  peut  se  comparer  à  lui-même ,  si  sa  mé- 
moire lui  offre  le  souvenir  d'un  autre  état ,  d'un  genre  d'occu- 
pations plus  paisibles,  s'il  a  goûté  les  douceurs  d'un  certain  degré 
d'indépendance  et  de  liberté,  il  ne  saurait  faire  un  bon  marin. 

II  y  a  plus  :  les  fonctions ,  à  bord ,  exigent  une  éducation  phy- 
sique toute  particulière  et  commencée  dès  l'âge  le  plus  tendre. 
Il  faudrait  pour  le  contester  n'avoir  vu  de  sa  vie  un  bâtiment 
sous  voile.  Les  manœuvres  d'un  vaisseau  exigent,  dans  ceux  qui 
sont  chargés  de  les  exécuter,  de  la  souplesse,  de  l'agilité,  de  la 
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d'École  des  Pupilles  de  la  Marine  Royale.  Des  officiers  seraient 
envoyés  à  certaines  époques  dans  les  principales  villes  de  France, 
pour  y  enrôler  les  pupilles ,  que  Ton  choisirait  parmi  les  en- 
fans  de  l'âge  de  huit  à  quatorze  ans.  Il  faudrait ,  dans  tous  les 
cas ,  avoir  le  consentement  des  parens  pour  disposer  de  leurs 
enfans.  Le  conseil  municipal  de  chaque  ville  procéderait,  con- 
jointement avec  les  officiers  délégués  à  cet  effet  par  le  gouver- 
nement, aux  opérations  du  recrutement.  L'École  serait,  suivant 
les  localités,  ou  flottante  ou  placée  à  terre.  La  lecture,  récri- 
ture ,  le  calcul  y  seraient  enseignés  par  la  méthode  si  prompte 
et  si  facile  de  l'enseignement  mutuel.  Des  réglemens  particuliers 
détermineraient  les  exercices  gymnastiques ,  nautiques,  mili- 
taires ,  auxquels  les  pupilles  devraient  se  livrer. 

Je  laisse  aux  officiers  de  la  marine  le  soin  de  régler  avec  plus 
de  détails  l'organisation  intérieure  et  l'enseignement  des  Écoles, 
de  fixer  le  temps  que  les  pupilles  devront  y  passer  avant  d'em- 
barquer et  de  déterminer  les  conditions  qu'ils  auront  à  remplir 
avant  d'être  incorporés  dans  les  équipages.  Il  me  suffit  d'avoir 
indiqué  l'idée  première ,  d'autres  pourront  la  développer. 

Comme  toutes  les  idées  nouvelles ,  celle-ci ,  je  dois  m'y  atten- 
dre, trouvera  descontradicteurs.  Je  vais  tâcher  d'aller  au-devant 
des  objections.  Convient-il ,  me  dira-t-on  d'abord ,  que  le  gou- 
vernement prenne  à  sa  charge  un  grand  nombre  d'enfans  dont 
on  ne  peut  connaître  encore  les  dispositions  physiques ,  ni  le 
plus  ou  le  moins  d'aptitude  au  métier  de  marin  ?  Je  réponds 
à  cette  observation ,  qu'il  faut  se  donner  des  chances  favorables 
en  n'admettant  dans  les  écoles  de  pupilles  que  des  enfans  bien 
conformés.  Cette  précaution  prise ,  on  peut  espérer  qu'il  s'en 
trouvera  à  peine  un  sur  cent  qui  soit  impropre  au  service  de 
la  marine.  Ceux  mêmes  qui  se  trouveront  dansr ce, cas  pour- 
ront encore  être  employés  d'une  manière  utile  soit  dans  l'ar- 
mée de  terre ,  soit  ailleurs. 

On  insiste  et  l'on  dit  :  Il  faudra  dépenser  des  sommes  con- 
sidérables pour  l'entretien  et  l'éducation  de  vos  Pupilles ,  qui 
ne  rendront  aucun  service  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Cette  ob- 
jection est  facile  à  détruire.  D'abord  il  faut  savoir  acheter  un 
grand  avantage  au  prix  d'un  léger  sacrifice ,  or ,  l'effet  de  l'ins- 
titution que  je  propose  serait  de  préparer  à  la  marine  de  l'État 
le  plus  brillant  avenir.  Ensuite  les  adolescens  peuvent ,  suivant 
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M.  Dupin  (i),  produire  depuis  ia  ans  jusqu'à  17,  une  force  utile 
égale  à  la  moitié  de  celle  que  produisent  les  hommes  faits.  Ainsi 
les  Pupilles  K  pendant  le  cours  de  leur  apprentissage  et  avant 
d'être  parvenus  à  l'âge  viril,  seraient  déjà  susceptibles  de  rendre 
de  grands  services.  On  pourrait  les  employer  à  bord  à  une  foute 
de  travaux  divers.  Enfin,  on  aurait  soin  de  constituer  les  École» 
de  telle  manière  que  la  simplicité  de  leur  organisation  les  ren- 
dît peu  dispendieuses. 

Autre  objection.  Où  trouver  un  nombre  de  Pupilles  suffisant 
pour  alimenter  des  écoles  entretenues  à  grands  frais  et  recruter 
l'armée  navale  ?  «  Dans  chaque  arrondissement  de  la  capitale , 
«  dit  M.  Dupin  (a),  il  existe  un  bureau  de  charité  qui  distribue 
«des  secours  à  domicile;  en  1823,  ces  bureaux  ont  secouru 
*  29*99°*  ménages;  8,973  garçons.  »  On  trouve  en  outre,  à  Paris, 
un  hôpital  des  enfans  malades ,  un  hospice  des  orphelins ,  etc. 
Des  établissemens  analogues  sont  fondés  dans  les  provinces. 

Ce  rapide  aperçu  ne  permet  guère  de  douter  que  la  ressource 
indiquée  dans  ce  Mémoire  ne  soit  suffisante.  Que  l'on  applique 
à  la  France  entière  le  mode  de  recrutement  proposé  et  l'on 
trouvera,  certainement,  au  sein  des  familles  indigentes,  autant 
de  Pupilles  que  pourront  en  réclamer  les  besoins  de  la  marine. 
D'ailleurs  les.  fils  des  marins  seraient  également  admis  dans  les 
écoles,  ce  qui  augmenterait  les  moyens  de  recrutement  et, 
par  conséquent,  l'espoir. d'obtenir  de  bons  choix  et  des  résultats 
satisfaisans.  Après  tout,  si,  par  impossible,  ces  ressources  di- 
verses ne  pouvaient  suffire ,  on  enrôlerait  des  enfans  trouvés. 
M.  Dupin  (3)  nous  apprend  que  l'administration  des  hôpitaux 
de  Paris  en  a  18,000  à  sa  charge,  et  que  le  nombre  des  enfans 
abandonnés  en  18a a ,  dans  la  capitale  seulement,  est  de  19,791. 
Un  des  effets  de  mon  projet  serait  donc  de  diminuer  les  charges 
des  différens  établissemens  de  charité  et  de  leur  laisser  la  fa- 
culté d'étendre  leurs  bienfaits  sur  un  plus  grand  nombre  d'in- 
dividus. 

Le  système  que  vous  attaquez,  ajoutera-t-on  sans  doute,  tend 
à  nationaliser  la  marine  par  les  mouvemens  périodiques  de  l'ap- 
pel, et  votre  projet  ne  permettrait  plus  d'arriver  à  ce  but.  Ma 

(1)  Forces  productives  et  commerciales  de  la  France,  tome  I,  p.  19. 
(a)  Forces  productives  et  commerciales  de  la  Fraace,  tome  II,  p.  2 38. 
(3)  IBid. 
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réponse  à  cette  objection  sera  courte.  Il  fout  nous  créer  une 
marine  avant  de  songer  à  la  nationaliser  :  or ,  le  seul  moyen  de 
nous  en  former  une  est,  je  ne  crains,  pas  de  l'affirmer,  le  mode 
de  recrutement  indiqué  dans  ce  Mémoire.  Mais ,  vos  Pupilles 
n'étant  attachés  à  la  patrie  par  aucun  lien  de  famille ,  seront 
toujours  prêts  à  quitter  la  terre  natale  pour  prendre  du  service 
à  l'étranger.  Cette  crainte  est  chimérique.  Si  nous  traitons  nos 
marins  aussi  bien  que  pourraient  les  traiter  les  étrangers,  je  ne 
vois  point  ce  qui  les  provoquerait  à  la  désertion.  Ils  seront 
attachés  au  sol  qui  les  a  vus  naître,  et  par  les  liens  de  leur  re- 
connaissance envers  un  gouvernement  qui  les  aura  adoptés ,  et 
par  le  sentiment  du  bien  être. 

On  m'adresse  une  dernière  question  à  laquelle  je  vais  ré- 
pondre. En  temps  de  paix,  me  dit-on,  et  lorsque  les  circons- 
tances politiques  ou  financières  ne  permettent  pas  de  tenir  à  la 
mer  une  escadre  nombreuse ,  comment  formerez-vous  les  Pu- 
pilles à  l'art  de  la  navigation  ?  Je  ferai  d'abord  observer  qu'il  n'y 
a  rien  dans  cette  objection  qui  ne  s'applique  également  aux 
équipages  de  ligne.  Mais  je  vais  plus  loin,  et  je  soutiens  que 
l'avantage  est,  sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  du 
côté  de  l'institution  que  je  propose. 

En  effet,  le  gouvernement  aurait  sur  les  Pupilles  une  autorité 
qu'il  ne  saurait  s'arroger  sur  les  soldats  des  équipages.  Rien 
n'empêcherait,  par  exemple,  qu'il  ne  fît  naviguer  un  certain 
nombre  d'entre  eux  à  bord  des  bâtimens  du  commerce.  Il  est 
inutile  d'ajouter  qu'il  faudrait  toujours  dans  ce  cas,  avoir  soin 
de  se  réserver  la  faculté  de  les  réclamer  dès  qu'on  le  jugerait 
convenable. 

J'ai  répondu,  je  crois,  à  toutes  les  objections.  Quiconque 
sent  l'importance  de  la  marine  et  l'influence  qu'elle  ne  peut 
manquer  d'exercer  sur  la  prospérité  d'un  État  comme  la  France, 
doit  rechercher  les  moyens  de  l'améliorer.  En  me  livrant  à  cette 
recherche,  je  me  suis  convaincu  que  l'on  ne  pourrait  sans  danger 
persister  à  suivre,  pour  le  recrutement  des  équipages,  le  système 
qui  est  actuellement  en  vigueur.  Plusieurs  conversations  que  j'ai 
eues  avec  des  officiers  de  marine  ont  confirmé  mes  craintes  à 
cet  égard.  Ces  officiers  m'ont  avoué  que  les  jeunes  marins,  ame- 
nés par  la  conscription  sur  nos  vaisseaux,  ne  rendent,  pour  la 
plupart,  d'autres  services  que  ceux  obtenus  jadis  des  soldats  de 
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garnison  embarqués  sur  les  bâtimens  de  l'État.  Ces  hommes  re- 
cevaient un  supplément  de  solde  de  trois  francs  par  mois,  quand 
ils  montaient  dans  les  hunes ,  etc. 

L'état  présent  des  choses ,  s'il  se  prolongeait ,  compromettrait 
l'avenir  de  là  marine  française.  Frappé  de  funestes  conséquences 
qui  pourraient  en  résulter,  j'ai  cherché  le  moyen  de  les  pré- 
venir. Ce  moyen  est  trouvé.  Il  n'est,  il  né  peut  être  que  la  for- 
mation des  écoles  de  Pupilles  dont  j'ai ,  ci-dessus ,  esquissé  le 
plan.  Le  projet  que  je  propose  me  paraît  concilier  les  intérêts 
de  l'armée  navale  avec  les  mœurs  et  les  habitudes  des  Français. 

j'avais  depuis  long-temps  jeté  sur  le  papier  les  idées  que  je 
viens  de  développer.  Mon  intention  n'était  pas  de  les  publier. 
Je  voulais  seulement  les  soumettre  à  l'examen  des  officiers  de 
marine,  avec  lesquels  je  suis  lié,  et  appeler  sur  un  sujet  d'une 
si  haute  importance  une  discussion  qui  pût  m'éclairer.  Un  article 
inséré-dans  les  Annales  Maritimes,  du  mois  de  décembre  dernier, 
m'a  déterminé  à  mettre  ce  Mémoire  au  jour.  Je  transcris  ici  cet 
article.  Le  projet  dont  il  fait  mention  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  que  je  viens  d'exposer.  «  On  va ,  dit-on ,  faire ,  en 
«  Angleterre,  l'essai  d'un  nouveau  mode  d'éducation  prépara- 
«  toire  pour  les  jeunes  gens  destinés  au  service  de  la  marine.  Les 
«  individus,  âgés  de  1 3  ans  au  plus,  seront  divisés  en  classes  con- 
«  fiées  à  des  hommes  versés  dans  l'art  nautique,  qui  leur  ensei- 
«  gneront  les  premiers  élémens  et  les  exerceront  aux  jeux  gym- 
»  nas tiques.  Il  est  pourvu  par  les  réglemens  de  l'établissement  à 
«  l'entretien  actuel ,  à  l'instruction  et  au  sort  futur  des  Élèves 
«qui  seront  admis.  Après  8  mois  d'épreuves,  ils  passeront  au 
«  service  actif,  ou,  s'ils  montrent  peu  d'aptitude,  ils  seront  ren- 
«  voyés  dans  leurs  foyers.  »  (Galign.  Messeng,  ;  zgjuin  18*7,) 

Tâchons  de  devancer,  ou,  du  moins  de  suivre  nos  rivaux  dans 
la  voie  des  améliorations. 

Cet  écrit  laisse  sans  doute  bien  des  choses  à  désirer.  Cepen- 
dant, tout  informe  qu'il  est,  il  contient  quelques,  vues  utiles  et 
pourra  faire  naître  des  ouvrages  moins  imparfaits.  Trouver  un 
marin  plus  expérimenté,  un  écrivain  plus  habile,  serait  aisé,* 
mais  on  n'en  trouverait  aucun  qui  fut ,  plus  que  moi ,  jaloux  de 
la  prospérité  de  la  Marine  et  du  bien-être  des  gens  de  mer. 

COLLOMBEL, 

Capit.  au  Corps  Roy.  d'art,  de  la  Marine. 
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HISTOIRE. 

94.  Histoire  des  guerres  d'Italie,  précédée  d'une  introduc* 
tion.  ire  partie,  contenant  les  campagnes  des  Alpes,  depuis 
x79a  jusqu'en  1796;  par  X.  B.  SainTine.  In- 18  de  11  feuilles 
j;  plus  des  cartes,  pi.  et  tableau;  prix,  3  fr.  75  c*  Paris  18*7; 
Dupont, 

95.  Histoire  des  campagnes  d'Allemagne  et  de  Prusse  ,  de- 
puis 1 802  jusqu'en  1806;  par  M.  Saint-Maurice;  revue  pouf 
les  détails  stratégiques  par  le  général  Beauvais.  In- 18  de  7 
feuilles  £,  plus  des  planches;  prix,  3  fr.  75  c.  Paris,  1827; 
Dupont. 

96.  Histoire  des  campagnes  d'Allemagne,  depuis  1807  jus- 
qu'en 1809;  par  M.  IIortonval;  revue  pour  les  détails  stra- 
tégiques par  le  général  Beauvais^  In- 18  de  1 1  feuilles  y,  plus 
des  planches;  prix,  3  fr.  75  c.  Paris,  1827; Dupont. 

Ces  3  ouvrages  ont  été  tirés  dans  le  format  in-8°,  et  se  ven- 
dent chez  le  même  libraire ,  an  prix  de  6  fr. 

Quoique  revus  par  un  officier  général ,  ces  ouvrages  laissent 
beaucoup  à  désirer  dans  la  partie  stratégique,  qui  n'est  pas 
toujours  exposée  avec  lucidité.  Entre  les  versions  différentes 
qui  courent  sur  le  même  fait,  ils  adoptent  souvent  la  moinà 
Vraisemblable;  ils  ne  présentent  pas  avec  exactitude  les  forces 
des  armées  belligérantes ,  à  l'ouverture  de  chaque  campagne 
ou  dans  les  batailles  décisives.  Enfin ,  écrits  pour  les  gens  pour 
qui  la  lecture  d'jun  ouvrage  sérieux  est  une  fatigue ,  ils  ne  ren- 
ferment rien  que  les  officiers  instruits  ne  connaissent  déjà ,  ou 
qu'ils  ne  puissent  lire  avec  plus  de  fruit  dans  Jomini,  Math. 
Dumas  et  Pelet. 

97.  Relation  des  campagnes  de  Rocroy  et  de  Fribourg  ^  par 
Henry  de  Bessé  sieur  de  la  Chapelle-Milon»  In- 16  de  5 
feuilles  f .  Paris,  1826;  Delangle. 

98.  Historia  de  los  movimientos,  separacion  y  guerra  de  Ca- 
taluna ,  in  tiempo  de  Felipe  IV,  escrita  por  D.  Francisco  Ma- 
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miel  de  Melo.  Nueva  edic. ,  corregida.  2  vol.  in-3a  de  y 
feuilles  -J-,  avec  i  pi.  Paris,  1827  ;  Gaultier-la-Guionie. 

99.  Expédition  de  Quiberon  ,  suivie  de  l'évasion  des  prisons 
de  Vannes  ;  par  le  baron  Lechareon  ,  ancien  lieut.-colonel 
d'infanterie  ;  avec  une  carte  de  la  presqu'île  de  Quiberon , 
réduite  par  l'auteur  d'après  celle  de  Cassini ,  et  4  grav.  par 
M.  Bence  ;  ouvrage  dédié  au  Roi  et  faisant  suite  aux  Mémoi- 
res sur  la  révolution  française.  In- 18  de  9  feuilles  •£;  plus  la 
carte  et  les  planches;  prix,  2  fr.  Paris,  1826; À.  Dupont. 

Cette  relation  est  calquée  sur  celle  de  M.  La  Rochebarnaud  i 
et  n'offre  aucune  particularité  nouvelle. 

100.  Mémoires  du  général  Berïmier  ,  prince  de  Neuchâtel  et 
de  Wagram,  major-général  des  armées  françaises,  campagne 
d'Egypte,  ire  partie.  In-8°  de  28  feuilles  ?;  prix,  a  fr.  Pa- 
ris, 1827;  Baudouin. 

L'éditeur  prévient  qu'il  reproduit  le  récit  déjà  imprimé  en 
1802  chez  Didot.  Dans  l'avertissement,  p.  iij,  il  annonce  avoir 
tâehé  de  combler  la  lacune  entre  le  récit  de  Berthier  et  celui  de 
Reynier,  et  avoir  joint  des  pièces  à  l'écrit  de  ce  dernier.  Nous 
.  avons  cherché  à  nous  assurer  comment  il  s'est  acquitté  de  cette 
tâche ,  qui  n'était  pas  difficile,  vu  la  grande  quantité  de  maté- 
riaux publiés  sur  cette  période.  Un  examen  attentif  nous  a  con- 
vaincus qu'il  n'avait  pas  été  heureux  dans  leur  choix.  Les  piè- 
ces originales  ajoutées  à  ces  relations,  ou  sont  déjà  connues  en 
partie,  ou  sont  d'un  faible  intérêt. 

101.  Précis  des  événemens  militaires,  ou  essais  historiques 
sur  les  campagnes  de  1799  à  1 814 ,  avec  notes  et  plans ,  par 
M.  le  lieutenant-général  comte  Math.  Dumas  ;  campagnes  de 
1806  et  1807,  tom.  III,  IV  et  V.  In~8aavec  22  cartes  et  plans 
in-fol.  obi.;  prix,  39  fr.  Paris,  Strasbourg  et  Londres,  1826; 
Treuttel  et  "Wùrtz. 

Au  rédacteur.  En  annonçant  dans  le  Bulletin  de  novembre 
1826,  n°  222,  les  tomes  XVII,  XVIII  et  Xl£  du  Précis  des 
événemens  militaires,  vous  aviez  fait  espérer  que  vous  en  ren- 
driez un  compte  détaillé.  J'ai  long-temps  attendu  cette  analyse 
critique;  mais  enfin  ne  la  voyant  point  paraître,  et  m'aperce- 
vant  que  vous  consacriez  des  articles  fort  longs  à  des  ouvrages 
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historiques,  qui  ne  sont  pas  d'une  aussi  haute,  importance  que 
le  Précis,  je  vous  adresse  les  observations  que  j 'ai  faites  sur  cet 
ouvrage  avec  invitation  de  leur  donner  place  dans  votre  esti- 
mable recueil. 

D'abord  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  témoigner  la  sur- 
prise que  j'ai  éprouvée  d'y  avoir  trouvé  des  assertions  qui  ten- 
draient à  établir  que  l'art  de  là  guerre  n*a  pas  de  principes.  On 
y  lit  en  effet  (tohi.  XVlI,  p.  iô). ........  «  Les  principes  de 

la  tactique  sont  fixés ;  mais  les  opérations  stratégiques 

n'ont  point  dé  règles  positives  dont  on  puisse  faire  un  corps  de 

sciences ».  ;  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  l'auteur 

avait  avancé  une  page  plus  haut. ....  a  En  étudiant  l'histoire 
d'une  guerre,  on  doit  moins  s'attacher  à  la  recherche  de  l'ap- 
plication des  prétendues  règles  4e  l'art  qu'aux  inspirations  du 
génie.  » 

Mon  étonnement  a  redoublé  en  entendant  les  éloges  que  M. 
le  général  Dumas  donne  aux  opérations «  que  Ben- 
ningsen exécuta  pourjjdérober  à  l'empereur  sesrassemblemens, 
et  aux  marches  de  flanc  de  l'armée  russe, "après  sa  jonction  avec" 

le  corps  prussien ;  manœuvre  qui,  si  elle  réussissait  j 

devait  rejeter  l'armée  française  au-delà  de  la  Vistule j 

dégager  Dantzîg ,  et  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  sur  là 
gauche  de  ce  fleuve.  (Tom.  XVIII,  p.  2.)  Le  général  Dumas  ne 
trouve  qu'hasardeuses  les  opérations  du  général  russe ,  quoique 
ces  moùvemens  fussent  entièrement  contraires  à  cette  maxime 
reconnue  par  tous  les  militaires,  et  qui  recommande  de  manœu- 
vrer avec  la  plus  grande  partie  de  ses  masses  skr  une  des  ailes 
et  sur  les  derrières  de  son  adversaire,  surtout  dans  un  pays  qui 
ne  présente  que  destruction ,  dans  la  supposition  ou  Von  serait 
rejeté  sur  des  obstacles  insurmontables.  L'application  de  cette  rè- 
gle se  rapportait  naturellement  au  mouvement  intempestif  que 
le  général  Benningsen  entreprit  sur  la  gauche  des  quartiers  d'hi- 
ver français. 

U  paraît  que  cet  auteur  croit  que  Napoléon  seul  était  capable 
de  réunir  tous  les  avantages  qu'on  pouvait  tirer  de  ce  mouve- 
ment de  Benningsen  sur  la  basse  Vistule.  Aussi  est-il  persuadé....; 
«  que  cette  circonstance  est  une  de  celles ,  dans  la  vie  militaire 

de  C Empereur ,  où  la  force  de  sa  pénétration  et  la  jus* 

tesse  de  ses  combinaisons  stratégiques  se  font  le  plus  remar- 
quer. »(To*.  XVII,  p.  3  2  3.) 
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Tout  en  reconnaissant  que  les  mouyemens  exécutés  par  Na- 
poléon ,  à  cette  époque  de  la  campagne ,  portent  réellement  le 
cachet  de  l'homme  de  génie,  nous  croyons  cependant  que  la 
plupart  de  ses  lieutenans  eussent  manœuvré  d'après  les  mêmes 
principes;  car  ils  avaient  tous  fait  une  étude  trop  approfondie 
de  la  grande  guerre,  pour  ne  pas  voir  que  Benningsen  com- 
mettrait une  faute  grossière ,  en  cherchant  à  manœuvrer  sur  le 
flanc  gauche  de  l'armée  française ,  et  qu'il  exposait  son  armée  à 
être  rejetée ,  au  moindre  revers ,  sur  les  bords  de  la  mer  :  évé- 
nement qui  eût  pu  amener  la  destruction  des  masses  employées 
dans  cette  expédition.  A  qui  fera-t-on  croire  qu'ils  n'auraient 
pas  apprécié  l'avantage  que  l'on  pouvait  tirer  de  la  grande  com- 
munication de  Neidenburg  à  Koenigsberg  ou  à  "Wehlau  sur  la 
Pregel,  pour  mauceuvrer  sur  les  deux  rives  de  l'Aile,  et  pour 
couper  toutes  les  communications  de  l'armée  russe? 

M.  le  général  Dumas  est  un  critique  trop  judicieux  pour  con- 
fondre l'observation  d'un  principe  incontestable  avec  les  inspi- 
rations du  génie ,  et  nous  n'émettrons  sans  doute  pas  une  opi- 
nion contraire  à  la  sienne,  en  établissant  une  grande  différence 
entre  les  mouvemens  stratégiques  de  cette  campagne  d'hiver  et 
ceux  que  Napoléon  exécuta  dans  celles  de  1796,  1801  et  i8o5. 

N'ayant  pas  l'intention  d'analyser  toutes  les  opérations 
de  cette  campagne  d'hiver,  arrêtons-nous  un  moment  sur  la  ba- 
taille d'Eylau  et  sur  celle  de  Friedland. 

Il  nous  a  paru  surprenant  que  M.  le  général  Dumas  se  con- 
tente de  décrire  les  mouvemens  tactiques  des  armées  opposées , 
dans  la  terrible  journée  d'Eylau ,  sans  les  accompagner  des  ob- 
servations auxquelles  ils  pouvaient  donner  lieu.  Peut-être  sera- 
t-il  possible  d'y  suppléer  en  partie ,  en  faisant  quelques  remar- 
ques, en  contradiction,  il  est  vrai,  avec  l'opinion  de  l'auteur 
qui  dit ,  en  parlaat  de  Benningsen  :  «  Que  ce  général  s'étant  as- 
sez élevé  pour  dégager  son  aile  gauche  et  couvrir  son  point  de 
retraite,  il  se  disposait  à  livrer  bataille.  »  (Tom.  XVII,  p.  365.) 
Cette  dernière  assertion  serait  fondée  en  principes ,  si  Ton  sup- 
posait que  l'empereur  eût  pu  attaquer  l'ennemi  avant  que  les 
Russes  eussent  rassemblé  toutes  leurs  forces  sur  la  position 
d'Eylau.  Il  est  certain  que  Napoléon  n'eut  pas  manqué  de  l'en- 
treprendre ;  mais  la  position  des  Français  se  trouvait  en  sens 
inverse  de  cette  hypothèse ,  puisque  l'Empereur  ne  pouvait  dé- 
fi. Tomu  V.  12 
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ployer  en  ayant  d'Eylau,  à  la  pointe  du  jour,  qu'à  peine  les 
deux  tiers  de  ses  masses  sur  le  champ  de  bataille ,  sa  droite  et 
sa  gauche  étant  encore  en  marche.  Ce  capitaine  commit  donc 
une  faute ,  en  exposant  ainsi  son  corps  de  bataille  aux  coups 
que  pouvait  lui  porter  la  plus  grande  partie  des  forces  russes, 
et  l'historien  aurait  dû  te  blâmer  d'accepter  cette  bataille  avant 
d'avoir  rallié  ses  colonnes ,  puisqu'il  savait  que  son  aile  droite  ne 
pouvait  entrer  en  ligne  qu'au  milieu  de  la  journée,  et  sa  gau- 
che seulement  au  soir. 

Quant  au  général  russe ,  on  vient  de  voir  que  sa  position  lui 
commandai^  de  livrer  bataille  aussitôt  qu'il  aurait  réuni  la  ma- 
jeure partie  de  ses  moyens  pour  avoir  le  temps  de  repasser  la 
Pregel  ,  sans  s'exposer  à  voir  détruire ,  au  moins  ses  arrière- 
gardes,  au  passage  de  cette  rivière.  De  plus,  comme  il  est  pro- 
bable qu'il  avait  la  certitude  que  le  centre  et  la  réserve  de  Na- 
poléon, qui  marchaient  sur  la  principale  communication  de 
Koenigsberg,  ne  pouvaient  être  soutenus  à  temps,  il  calcula 
qu'une  vigoureuse  attaque  lui  permettrait  d'écraser  cette  co- 
lonne avant  qu'elle  eût  pu  rallier  ses  deux  ailes»  D'après  ces 
considérations ,  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  prît  l'initiative  à 
la  pointe  du  jour. 

Lies  deux  divisions  d'Augereau  furent  totalement  écrasées 
dès  la  première  attaque  ;  cet  événement  qui  pouvait  devenir  si 
désastreux ,  tourna  cependant  à  la  gloire  de  l'empereur.  Cest 
dans  les  positions  critiques  que  l'on  retrouve  l'homme  de  génie! 
Du  moment  que  Napoléon  aperçut  le  danger  que  son  centre 
courait ,  il  sentit  qu'il  n'y  avait  que  l'emploi  d'une  forte  masse 
qui  pût  empêcher  son  armée  d'être  coupée  en  deux,  et  qu'il 
fallait  imprimer  à  ce  corps  de  troupes  une  vigueur  capable 
d'arracher  la  victoire.  Il  lança  donc  aussitôt  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  cavalerie  sur  les  colonnes  formées  par  le  centre  et  la 
réserve  ennemie,  qui  étaient  près  d'enlever  la  position  d'Eylau. 
Cette  terrible  charge  arrêta  tout  court  le  mouvement  offensif 
des  colonnes  de  Benningsen  et  les  refoula  sur  la  partie  de  leur 
ligne  de  bataille,  qui  passait  près  d'Alkappen,  dont  ces  corps 
étaient  détachés. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'aux,  trois  quarts  de  cette  journée 
qu'arriva  la  colonne  de  droite  de  l'armée  française.  Elle  se 
parvint  à  fixer  la  victoire  qu'après  avoir  débordé  la  gauche 
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russe,  et  ne  la  repoussa  qu'en  faisant  les  plus  grands  efforts 
jusqu'à  Melohnkeira. 

Cest  ici  l'instant  de  demander  à  M.  le  général  Dumas  si  la 
violation  des  principes  d'une  science  n'est  pas  toujours  une  faute 
que  la  victoire  même  ne  saurait  justifier.  En  stratégie,  par 
exemple,  Benningsen  n'en  commit-il  pas  une  des  plus  graves, 
en  engouffrant  son  armée  entre  celle  que  commandait  Napo- 
léon et  la  mer?  N'en  était-ce  pas  upe  autre  de  tactique  de 
suspendre  une  attaque  qui  pouvait  enfoncer  le  centre  de  l'ar- 
mée opposée?  N'est-il  pas  palpable  que  si  la  charge  de  laça* 
valerie  française  paralysa  le  mouvement  des  Russes ,  là  faute 
en  doit  être  attribuée  à  la  violation  de  ces  règles  ?  Pourquoi  Ben- 
ningsen n'avait-il  pas  fait  soutenir  ses  colonnes  d'attaque  par 
la  majeure  partie  de  sa  cavalerie,  conformément  à.  cette  maxi- 
me, qui  prescrit  de  nourrir  V attaque  que  vous  formez  avec  toutes 
vos  forces  disponibles?  Quel  motif  assez  puissant  l'engageait  à  re- 
tirer de  suite  sa  réserve,  si  nécessaire  au  centre,  soit  pour 
continuer  l'offensive,  soit  pour  couvrir  un  mouvement  rétro- 
grade, toujours  dangereux  devant  un  ennemi  entreprenant? 
Rien  n'autorisait,  à  mon  sens,  cette  manœuvre  delà  réserve 
russe  vers  la  gauche ,  à  cette  époque  de  la  journée. 

On  a  dit,  pour  la  justifier,  que  le  général  Benningsen  avait  l'in- 
tention de  former  deux  attaques.  Si  l'excuse  est  fondée  en  fait , 
alors  il  faut  convenir  que  ce  général  n'avait  jamais  réfléchi  sur 
cette  règle  commune  à  la  tactique  et  à  la  stratégie,  qui  commande 
de  ne  suspendre  un  mouvement  offensif  qu'à  la  dernière  extré- 
mité, surtout  pour  former  une  nouvelle  attaque ,  attendu  que 
l'unité  d'action  est  la  première  condition  de  réussite.  D'ail- 
leurs, H  est  reconnu  que  deux  attaques  isolées  sont  presque 
toujours  exposées  à  être  écrasées  l'une  après  l'autre ,  se  trou- 
vant ordinairement  trop  éloignées  pour  qu'elles  puissent  se 
prêter  un  mutuel  secours. 

Un  autre  passage  de  la  relation,  qui  mérite  un  commentaire , 
c'est  celui  où  l'auteur  dit  (tome  XVIII,  page  ao)  « ...  que  les  ba- 
taillons russes,  coupés  et  sabrés  par  cette  charge  de  cavalerie,  ne 
fuyaient  point  en  désordre.  .  Ils  se  rallièrent  à  la  troisième  ligne 
et  se  déployèrent.»  M.  le  général  Dumas  parle  vraisemblablement 
de  quelques  bataillons  de  la  tète  des  colonnes  d'attaque,  qui 
marchaient  sur  Eylau.  Toutefois,  cette  supposition  est  diffici- 
le 
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lement  admissible;  car  tp,us  les  militaires  qui  ont  fait  la  guerre, 
savent,  par  expérience,  qu'un  bataillon  rompu  et  surtout  sabré 
par  la  cavalerie ,  est  dans  une  telle  confusion ,  qu'il  est  presque 
impossible  de  le  rallier  et  encore  moins  de  pouvoir  le  déployer. 

Quant  à  l'opinion  où  est  l'auteur  ,  que  Napoléon...  »  poursui- 
vant constamment  l'exécution  du  grand  plan  de  guerre  qu'il 
avait  conçu,  ne  voulait  recueillir  d'autre  fruit  de  sa  victoire  que 
l'avantage  de  pouvoir  reprendre  des  quartiers  d'hiver ,  etc. ,  etc. 
(Tpme  XVII,  page  47 )>  «He  a  bien  l'air  d'un  paradoxe.  Com- 
ment croire  en  effet  qu'après  avoir  gagné  la  bataille  d'Eylau , 
le  but  du  vainqueur  fût  seulement  d'éclairer  le  mouvement  ré- 
trograde de  Benningsen  jusqu'à  ce  que  ce  général  fut  sur  la  rive 
droite  de  la  Pregel!  Nous  sommes  persuadé,  au  contraire,  que 
toutes  les  opérations  stratégiques  de  Napoléon  durant  la  longue 
çt  pénible  retraite  des  Russes,  avaient  pour  objet  de  forcer 
Benningsen  à  accepter  une  bataille  ;  car  il  est  évident  qu'il  était 
en  mesure  d'écraser  l'armée  russe ,  si  son  général  en  chef  avait 
eu  l'imprudence  d'engager  une  affaire  générale.  Quel  est  l'offi- 
cier qui,  ayant  les  plus  légères  notions  sur  le  caractère  et  les 
facultés  militaires  de  l'empereur,  puisse  croire  qu'il  ait  renoncé 
volontairement  en  cette  circonstance  aux  fruits  d'une  victoire , 
pour  venir  s'enterrer  dans  ses  quartiers  ?  S'il  ne  poursuivit  pas 
les  vaincus  à  outrance,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire, 
c'est  qu'il  avait  eu  le  temps  de  récapituler  toutes  les  pertes  que 
son  armée  avait  essuyées  dans  cette  terrible  journée.  On  doit  se 
souvenir  que  c'est  sous  ses  yeux  que  le  corps  d'Augereau  fut 
totalement  détruit;  que  même,  sa  droite,  n'avait  arraché  quel- 
ques centaines  de  toises  à  l'ennemi  qu'après  les  plus  grands 
sacrifices ,  et  que  le  centre  de  Benningsen  occupait  encore,  à  10 
heures  du  soir ,  le  terrain  sur  lequel  il  était  formé.  Voilà  les  vé- 
ritables raisons  pour  lesquelles  l'empereur  ne  fit  suivre  que  par 
des  divisions  les  débris  de  l'armée  russe ,  qui  se  retiraient  sur 
Koenigsberg  et  Wehlau. 

Il  paraîtra  toujours  singulier  aux  militaires  qui  cherchent 
à  s'instruire,  que  M.  le  général  Dumas,  en  donnant  la  descrip- 
tion de  la  bataille  de  Friedland,  ait  gardé  le  même  silence  sur 
les  fautes  commises  par  le  général  Benningsen  durant  ce  san- 
glant drame.  Des  critiques  ne  pourraient-ils  pas  dire  que  ce 
écrivain  veut  rester  X ami  de  tout  le  monde  ?  Quelques  réflexions 
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sur  le  terrain  où  Benningscn  plaça  son  armée  et  sur  les  manœu- 
vres qu'il  lui  fit  exécuter,  auraient  été  vraiment  nécessaires 
pour  fixer  l'opinion  des  militaires  sur  cette  bataille.  Ce  n'est 
pas  qu'il  soit  impossible  de  se  former  une  juste  idée  des  fautes 
qui  furent  commises  dans  cette  célèbre  journée  ;  l'historique 
de  M.  le  général  Dumas  les  découvre ,  mais  il  faut  le  com- 
menter. 

Essayons  de  remplir  cette  tâche  :  l'auteur  dit...  «Le  général 
Benningsen  forma  son  ordre  de  bataille  en  avant  de  Friedland, 
dans  la  plaine  qui  partage  en  deux  parties  inégales ,  le  cours 
du  ruisseau  du  moulin.  L'aîle  droite  occupait  la  plus  considé- 
rable de  ces  deux  parties;  elle  s'étendait  depuis  le  ruisseau  du 
moulin  jusqu'à  l'Aile,  traversait  le  bois  de  Domerauen  et  la 
Briquerie;  l'aîle  gauche  occupait  la  moindre  partie  et  s'étendait 
depuis  ce  même  ruisseau  jusqu'à  l'Aile...  On  voit  que  la  ligne 
de  bataille  formait  un  arc  dont  les  deux  extrémités  s'appuyaient 
à  l'Aile.  (T.  XIX,  page  10)  ». 

D'après  ces  données ,  on  peut  croire  que  les  projets  de  Ben- 
ningsen étaient  de  repasser  la  Pregel  avant  que  Napoléon  l'eût 
coupé  de  Kœnigsberg  ou  de  Wehlau;  ainsi  le  mouvement  du 
^général  russe  sur  Friedland  avait  été  commandé  par  la  néces- 
site. 

Pour  l'intelligence  des  mouvemens  tactiques  exécutés  durant 
cette  journée,  nous  croyons  qu'il  convient  dans  cet  instant  de 
jetter  un  coup  d'œil  scrutateur  sur  l'ordre  de  bataille  russe. 
Benningsen  avait  placé  son  armée  dans  la  position  la  plus  criti- 
que, en  appuyant  ses  ailes  à  l'Aile.  Il  n'est  pas  difficile  de  dé- 
montrer que  cet  ordre  de  bataille  violait  le  principe  qui  recom- 
mande de  ne  jamais  adosser  une  armée  à  une  rivière,  attendu  que 
le  moindre  mouvement  rétrograde,  que  l'ennemi  vous  oblige  de 
faire,  doit  nécessairement  la  précipiter  dans  les  eaux  de  cette 
même  rivière.  Le  champ  de  bataille  avait  encore  le  désavantagé 
d'être  coupé  par  le  ruisseau  du  moulin;  on  verra  bientôt  qu'une 
disposition  si  vicieuse  ne  pouvait  amener  que  des  événemens 
désastreux. 

Le  but  du  général  russe  était  vraisemblablement  de  faire  pi- 
voter toute  son  armée  sur  cette  gauche  qui  appuyait  à  Sortlack. 
Le  centre  qui  était  très  en  avant  de  Friedland  était  destina, 
sans  doute,  à  contenir  les  colonnes  françaises  qui  pouvaient  dé- 
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boucher  sur  Porthenen  et  donner  le  temps  à  la  droite  de  Ben- 
ningsen  d'attaquer  toutes  les  troupes  qui  pouvaient  avoir  occupé 
Heinrichsdorf.  Ce  mouvement,  fait  en  temps  opportun,  devait 
nécessairement  prendre  à  revers  la  gauche  de  l'empereur  et  procu- 
rer en  outre  l'avantage  de  se  rendre  maître  de  la  communication 
qui  conduit  à  Kœnigsberg;  cependant  aucune  de  ces  combinai- 
sons tactiques  n'eut  lieu. 

Il  ne  faut ,  pour  le  démontrer,  qu'analyser  les  fautes  faites  par 
Benningsen.  La  première  vient  d'avoir  établi  ses  deux  ponts  der- 
rière Friedland,  ce  qui  força  la  plus  grande  partie  du  centre  et 
de  la  droite  de  l'armée  russe  à  défiler  au  travers  dé  cette  ville 
avant  de  venir  occuper  la  position  que  ee  général  voulait  lui 
faire  prendre.  Il  eut  été  bien  plus  naturel  de  placer  ces  ponts 
au-dessous  et  à  quelque  distance  de  cette  ville,  afin,  qu'immé- 
diatement après  avoir  passé  l'Aile,  elles  pussent  déboucher  de 
-  suite  dans  les  plaines  qui  sont  sur  la  gauche  du  ruisseau  du 
moulin.  La  seconde  faute  fut  d'avoir  appuyé  sa  droite  au  bas 
Aile  ;  d'après  cette  disposition  cette  aile  devait  être  obligée  de 
parcourir  plus  de  3,ooo  toises  avant  de  pouvoir  aborder  la  gau- 
che française  qu'on  devait  supposer  s'étendre  jusqu'à  Hein- 
richsdorf. La  troisième  fut  d'avoir  engouffré  inconsidérément 
son  aile  gauche,  qui  formait  près  du  tiers  de  ses  forces ,  entre 
Sortlack  et  Porthenen;  ce  corps  avait  le  désavantage  de  ne  pou- 
voir manœuvrer  étant  enveloppé  par  le  ruisseau  du  moulin,  et 
d'être  obligé  de  défiler,  soit  qu'il  voulût  passer  sur  la  gauche  de 
ce  courant  d'eau,soit  qu'il  s'agît  d'opérer  sa  retraite  sur  les  ponts 
jetés  sur  l'Aile.  La  4e  faute  que  commit  le  général  russe ,  fut 
de  n'avoir  pas  pensé  à  faire  occuper  par  une  force  imposante 
Porthenen  qui  commandait  les  plaines  au-delà  de  ce  village,  et 
qui  s'étendent  jusqu'aux  bois.  Cette  dernière  fut  cause  de  la 
destruction  de  toute  son  aile  gauche,  du  moment  que  les  masses 
françaises  eurent  pris  l'initiative ,  ce  qui  entraîna  aussi  la  perte 
d'une  partie  de  la  réserve  qui  chercha  à  dégager  ce  corps  de 
troupes  refoulé  sur  Friedland,  attaqué  si  vivement  par  le  maré- 
chal Ney.  La  5e  enfin  qui  eut  les  suites  les  plus  désastreuses,  fut 
d'avoir  perdu  une  partie  de  la  journée  avant  de  prendre  l'ini- 
tiative. Cette  conduite  pusillanime  de  Benningsen  donna  le  tems 
à  l'armée  française,  qui  arriva  à  différentes  époques  de  la  jour- 
née sur  son  champ  de  bataille,  de  se  former  et  de  tomber  du 


Histoire.  171 

poids  de  toutes  ces  masses  sur  les  16,000  hommes  groupés  si 
inconsidérément,  entre  le  haut  Aile  et  le  ruisseau  du  moulin. 

Des  combinaisons  aussi  vicieuses  démontrent  que  Benningsen 
ne  fut  jamais  pénétré  de  la  maxime  qui  établit  qu'en  stratégie 
comme  en  tactique  un  capitaine  commet  une  grande  faute  s'il  ne 
sait  pas  employer  en  temps  opportun  les  masses  qu'il  a  réunies  sur 
le  point  qu'il  veut  emporter. 

On  voit,  d'après  le  récit  que  l'auteur  nous  donne  de  cette  ba- 
taille, que  le  général  russe  arriva  la  veille  de  ce  combat  à  onze 
heures  du  soir  avec  toute  la  garde  formant  ao  mille  hommes. 
Nous  demandons  alors  pouquoi  il  ne  la  porta  pas  à  la  pointe  du 
jour  sur  le  monticule  où  est  bâti  Porthenen,  et  pourquoi  il  n'oc- 
cupa pas  en  force  cette  position,  puisque  ses  troupes  légères 
éclairaient  les  communications  par  où  pouvaient  déboucher  les 
colonnes  françaises.  Il  eût  été  facile  au  général  ennemi  d'empê- 
cher qu'aucun  corps  de  l'armée  de  Napoléon  ne  débouchât  par  la 
route  d*Eylau,  ou  par  d'autres  communications,  sans  exposer  la 
tête  de  ses  colonnes  à  être  accablée  par  des  forces  supérieures» 

L'occupation  de  cette  clef  du  champ  de  bataille  eût  vraisem- 
blablement obligé  les  lieutenans  de  l'empereur  de  se  masser  en 
arrière  pour  forcer  les  défilés  des  bois  qui  couvrent  Sortlack , 
Posthenen  et  Heinrichsdorf.  En  supposant  que  Benningsen 
n'eût  pas  pris  ce  parti,  il  devait,  dès  qu'il  avak  rassemblé  une 
quarantaine  de  mille  hommes  vers  les  10  heures  du  matin  en 
arrière  de  Posthenen,  prendre  l'offensive  et  aborder  franchement 
les  18  à  20,000  que  commandait  le  maréchal  Lannes.  Ce  der- 
nier n'aurait  eu  que  deux  partis  à  prendre;  ou  d'accepter  le 
combat  pour  donner  le  temps  aux  colonnes  françaises  de  fran- 
chir les  défilés  qui  couvraient  le  champ  de  bataille,  ou  de  se  re- 
ployer afin  de  se  rallier  au  reste  de  l'armée  française  et  revenir 
en  masse  pour  tâcher  de  rejeter  les  Russes  sur  la  droite  de 
l'Àlte.  Dans  la  première  supposition,  il  y  avait  à  craindre  que 
le  eorps  du  maréchal  Lannes  ne  pût  résister  assez  l«ng-temps> 
pour  donner  à  Napoléon  le  temps  de  concentrer  toutes  ses  force» 
et  de  déployer  ses  colonnes  d'attaque  pour  dégager  ce  maréchaL 
Dans  la  seconde,  Benningsen  évitait  ce  jour  là  une  affaire  gé- 
nérale, et  par  une  marche  rapide  il  pouvait  espérer  de  gagner 
les  bords  de  la  Pregel  et  passer  cette  rivière  avant  d'avoir  été 
forcé  de  livrer  une  bataille  qu'il  était  dans  son  intérêt  d'éviter. 
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Tous  ces  calculs  ne  sont  pas  hypothétiques,  puisque  le  chef  du 
gouvernement  français  n'acheva  ses  dispositions  qu'aux  trois 
quarts  de  la  journée.  Ce  ne  fut  qu'à  cinq  heures  du  soir  que  Ney 
eut  Tordre  d'attaquer  les  16,000  Russes  placés, si  inconsidéré- 
ment entre  le  haut  Aile  et  le  ruisseau  du  moulin.  On  a  vu  que 
cette  attaque  avait  fini  par  refouler  cette  masse  ennemie  dans  le 
cul-de-sac  formé  par  la  rivière  et  le  ruisseau,  ce  qui  amena  la 
catastrophe  de  Friedland. 

La  démonstration  de  ces  fausses  combinaisons  n'est  pas  dif- 
ficile à  faire,  car  on  voit  au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  le  plan, 
que  Benningsen  n'a  pas  su  tirer  parti  de  ce  champ  de  bataille 
pour  y  placer  son  armée ,  puisqu'il  exposa  aux  coups  de 
son  redoutable  adversaire  le  quart  de  ses  forces  et  que  le  reste 
ne  fut  pas  même  disposé  de  manière  à  protéger  sa  retraite.  Ce- 
pendant, il  lui  était  facile  de  voir  quel  avantage  il  pouvait  tirer 
de  la  topographie  de  ce  champ  de  bataille  en  appuyant  la  gau- 
che de  son  armée  à  l'étang  de  Friedland  plutôt  qu'à  la  rivière  , 
ayant  toute  fois  le  soin  de  faire  occuper  cette  ville  par  5 
ou  6,000  hommes  pour  assurer  le  flanc  de  cette  aile  ainsi 
que  ses  ponts.  Alors  il  eût  été  facile  au  général  russe  de  prolon- 
ger sa  ligne  de  bataille  à  mesure  que  ses  divisions  arrivaient 
sur  la  direction  de  Fahnen-Krug;  il  aurait  eu  l'avantage  d'avoir 
son  front  à  Heinrichsdorf,  qu'il  eût  fait  occuper  fortement,  tan- 
dis que  sa  droite  se  fut  prolongée  sur  Fahnen-Krug.  Cette  po- 
sition l'eût  rendu  encore  maître  du  plateau  de  Lisellenfeld  et  de 
la  communication  de  Kœnigsberg. 

Cette  disposition  concentrait  tout  naturellement  les  masses 
de  Benningsen  sur  le  front  de  la  gauche  de  l'armée  française , 
dans  le  cas  où  Napoléon  eût  entrepris  de  la  former  entre  les  bois 
de  Sortlack,  Porthenen  et  Heinrichsdorf.  Cet  ordre  de  bataille 
donnait  au  général  russe  la  facilité  de  combattre  ou  de  se  re- 
ployer à  volonté  sur  Wehlau,  sans  courir  les  risques  d'une  af- 
faire générale ,  opération  dont  on  ne  petit  jamais  garantir  le 
succès. 

La  conclusion  qu'on  peut  tirer  des  différentes  manœuvres  de 
Benningsen,  c'est  qu'il  ne  déploya,  durant  cette  bataille,  aucune 
des  connaissances  que  doit  avoir  un  général  d'armée ,  car  du 
moment  qu'on  analyse  les  mouvemens  tactiques  qu'il  y  fit  exé^ 
eu  ter,  on  ne  trouve  plus  qu'incurie  et  oubli  total  des  règles  de 
l'art  de  la  guerre. 
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D'après  ces  observations ,  il  semblerait  que  Benningsen  avait 
perdu  ou  ne  voulait  plus  suivre  les  conseils  des  militaires  ins- 
truits qui  avaient  vraisemblablement  dirigé  ses  mouvemens 
stratégiques  pendant  sa  retraite  de  Mohrungen  à  Eylau,  et  Ton 
peut  douter  que  l'idée  de  la  belle  manœuvre  ordonnée  pour 
écraser  le  centre  français  à  Eylau  lui  appartienne. 

Il  y  a  une  bien  grande  différence  entre  les  manœuvres  tacti- 
ques* ,  exécutées  par  les  généraux  français  et  celles  du  général 
russe.  Avec  quelle  habileté  le  maréchal  Lannes  parvint-il  à 
empêcher,  «vec  une  vingtaine  de  mille  hommes,  les  forces 
russes  de  prendre  l'initiative  sur  la  gauche  de  l'Aile,  et  à  pa- 
ralyser jusqu'à  cinq  heures  du  soir  toutes  les  masses  de  Benning- 
sen. Les  combinaisons  tactiques  de  ce  maréchal,  durant  cette 
journée,  sont,  sans  contredit,  ses  plus  beaux  titres  de  gloire 
dans  une  vie  si  féconde  en  brillans  faits  d'armes. 

Quant  à  ceux  que  l'empereur  dirigea  en  personne ,  on  y  re- 
trouve le  cachet  d'un  grand  capitaine.  Il  est  facile  de  voir  que 
toutes  ses  manœuvres  tendaient  à  mettre  en  action  la  plus 
grande  partie  de  ses  masses  sur  l'aile  gauche  des  Russes. 

Les  mouvemens  offensifs  de  l'aile  droite  furent  dirigés  par 
Ney  ,  et  l'attaque ,  conduite  par  ce  maréchal ,  avec  son  audace 
ordinaire.  Ce  beau  fait  d'armes  eut  été  complètement  heureux , 
sans  un  ravin,  dont  le  maréchal  n'eût  connaissance  qu'envoyant 
sa  cavalerie  légère  obligée  d'arrêter  son  mouvement  (i). 

La  perte  de  la  bataille  de  Friedland  força  Benningsen  de  venir 
passer  la  Pregel  à  Wehlau  et  l'empêcha  de  concentrer  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  entre  Rœnigsberg  et  Wehlau  pour 
défendre  la  basse  Pregel.  Ce  plan  avait  surtout  le  défaut  d'accu- 
ler l'armée  russe  à  la  mer  dans  le  cas  d'un  revers.  Cette  position 
était  calquée  sur  celle  que  ce  général  avait  prise  six  mois  au- 
paravant et  dont  il  fallut,  en  quelque  sorte ,  un  miracle  pour  le 
retirer.  Une  fallait  cependant  pas  un  grand  effort  d'imagination 

(i)  La  division  Latonr-Manbourg,  chargée  par  le  maréchal  Ney  d'é- 
clairer et  de  protéger  la  marche  des  colonnes  d'attaque  d'infanterie,  fat 
arrêtée  par  nn  ravin.  Cet  obstacle  imprévu  fit  écraser  en  nn  clin  d'oeil  ce 
corps  de  cavalerie  par  l'artillerie  russe  qui  avait  pris -^  en  partie,  position 
wu*  la  droite  de  l'Allé  et  dbnt  le  feu  balayait  les  plaines  de  cette  partie  dn 
cnamp  de  bataille. 

H.  Tome  V.  i3 
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pour  calculer  que  Napoléon  pouvait,  a  vaut  que  le  lieutenant 
d'Alexandre  en  fût  instruit  à  temps,  manœuvrer  de  manière  à 
passer  la  Pregel  entre  Wehlau  et  Insterburg  et  à  placer  l'armée 
française  sur  le  flanc  de  la  gauche  de  l'armée  russe,  et  à  lui 
couper  ses  communications  sur  Tilsit  et  le  bas  Niémen  ;  ce  qui 
eût  mis  Benningsen  dans  la  triste  situation  de  passer  sur  le  corps 
de  l'armée  française  ou  de  subir  la  loi  du  vainqueur. 

D'après  un  plan  aussi  mal  calculé,  il  est  facile  de  voir  que  le 
général  russe  fut  heureux  de  livrer  la  bataille  de  Friedland.  Toute 
désastreuse  qu'elle  fut,  ce  général  put  du  moins  sauver  les  dé- 
bris de  son  armée  sur  la  position  stratégique  de  Wehlau,  ce  qui 
lui  donna  la  facilité  de  pouvoir  leur  faire  franchir  la  Pregel; 
mais  il  ne  pourra  jamais  se  justifier  de  l'avoir  livrée  inconsidé- 
rément ,  puisqu'il  pouvait  facilement  l'éviter  en  repassant  la 
Pregel  avant  que  Napoléon  fût  en  mesure  de  l'en  empêcher. 
Duchateau  lieut-col. ,  ancien  officier  d'étatrmajor. 
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102.  Kongl.  Krigs-Vetenskaps-Akademiens  Handlingar.  

Mémoires  de  l'Académie  royale  militaire ,  année  1827,  cah. 
icr,  65  p.  in-12.  Stockholm  1827,  imprim.  de  Deleen. 

Dans  ce  ier  cahier  des  mémoires  de  l'Académie  militaire  de 
Stockholm ,  nous  trouvons  d'abord  un  mémoire  ou  un  rapport 
de  M.  Moellerhjelm  sur  les  cuisines  portatives  de  campagne.  Déjà 
le  volume  des  mémoires  pour  l'année  1 807  contient  un  mémoire  a 
sur  ce  sujet,  parce  que,  depuis  i8o3,  l'administration  de  la 
guerre  s'est  occupée  des  moyens  de  fournir  en  campagne  aux  - 
soldats  une  nourriture  chaude  et  bien  apprêtée,  dans  quelque 
lieu  qu'ils  se  trouvassent ,  l'expérience  ayant  prouvé  que  les 
soldats  se  fatiguent  trop*  lorsqu'après  une  marche  pénible >  ar- 
rivés le  soir  ou  la  nuit  dans  leurs  quartiers,  ils  sont  encore 
obligés  de  faire  leur  cuisine.  Dans  ce  temps  >  il  avait  été  fait  un 
modèle  de  cuisine  portative.  On  avait  ensuite  laissé  cet  objet  de 
côté,  et  il  ne  fut  repris  qu'en  1821.  Le  premier  chariot  à  cui- 
sine avait  été  calculé  pour  servir  à  une  compagnie  de  i5o  hom- 
mes. Dans  l'intervalle,  les  compagnies  avaient  été  portées  à  aoft 
hommes.  On  jugea  d'ailleurs  à  propos  .d'assimiler  ces  chariots 
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à  cuisine  aux  voitures  ordinaires  de  munitions.  «Tout  cela  exi- 
gea des  modifications.  L'appareil  dont  on  a  récemment  (ait 
l'essai  est  sur  une  voiture  pouvant  porter  des  provisions  4e  a 
jours  pour  200  hommes.  Un  fourneau  muni  d  un  tuyau  et  un 
chaudron  carré  de  la  capacité  de  6.1  kànn  composent  toute  la 
cuisine.  Au  premier  essai,  on  mit  dans  la  marmite  5©  kann 
d'eau  fraîche ,  des  pois  et  de  la  viande  pour  100  portions,  fct  0» 
alluma  4e  fourneau.  La  voiture  attelée  de  3  chevaux  se  mit  en 
marche  à  7  heures  moins  ~;  mais  au  bout  de  quelque  temps» 
la  chaleur  de  l'appareil  fut  telle ,  qu'il  fallut  se  hâter  de  garnir 
de  plaques  de  fer  les  parties  de  la  voiture  qui  touchaient  au  four- 
neau. On  continua  ensuite  la  marche.  A  9  heures  moins  7,  les 
pois  étaient  suffisamment  cuits,  et  offraient  Une  très-bonne 
nourriture.  On  renouvela  Fessai ,  en  faisant  rouler  la  voiture  sur 
un  chemin  si  raboteux ,  que  les  officiers  qui  s'étaient  placés  sur 
l'avant-train  eurent  de  la  peine  à  s'y  maintenir.  Cette  circon- 
stance n'eut  aucune  influence  fâcheuse  sur  l'appareil.  Ayant 
reçu  ordre  de  suivre  avec  la  cuisine  portative  le  i*r  régiment 
de  grenadiers  de  la  garde  royale  dans  des  manœuvres  de  cam- 
pagne, M.  Moellerhjelm  fit  remplir  la  marmite  d'eau,  de  viande 
salée  et  de  pois  pour  100  portions,  et  allumer  le  fourneau  à  5 
heures  \  après  midi.  Comme  la  marche  continua  une  partie  de 
la  nuit,  il  reçut  ordre  défaire  entretenir  un  feu  lent.  A  une 
heure  y,  le  prince  royal ,  accompagné  de  l'ambassadeur  anglais, 
général  Bloomfield  et  plusieurs  généraux  de  l'état-major,  goûta 
avec  sa  suite  le  bouillon  et  lés  pois,  et  les  trouva  de  très-bon 
goût.  Une  autre  expérience  fut  faite  en  présence  du  roi  et  de  sa 
famille.  Le  rapporteur  fait  remarquer  qu'on  ne  peut  encore 
rien  dire  de  positif  au  sujet  des  frais  de  construction  de  ces  voi- 
tures, attendu  que  les  perfectionnemens  qu'on  y  a  faits  succes- 
sivement ont  nécessairement  augmenté  les  frais  des  premières 
voitures  de  ce  genre.  Nous  ne  voyons  point  dans  ce  rapport  que 
les  cuisines  portatives  aient  été  réellement  prescrites  dans  l'ar- 
mée suédoise  :  peut-être  sera-ce  le  résultat  du  rapport  dont 
nous  parlons? 

À  ce  rapport  succèdent  des  observations  sur  un  article  du 
journal  militaire  danois  au  sujet  de  la  nécessité  et  de  la  moralité 
de  la  guerre.  Vient  ensuite  une  note  sur  les  essais  d'une  nouvelle 
poudre  de  guerre   fabriquée  en  Suède.  Un  ordre  du  prince 
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royal ,  en  sa  qualité  de  chef  de  l'artillerie ,  avait  provoqué  les 
perfectionnemens  de  la  poudre.  La  note  nous  apprend  qu'on  est 
parvenu ,  après  beaucoup  de  recherches ,  à  trouver  une  poudre 
qui  remplit  les  conditions  exigées,  et  qui  a  été  trouvée  excellente 
tant  pour  la  grosse  artillerie  que  pour  la  mousqueterie.  Dans 
les  nombreux  essais  qui  ont  été  faits  en  présence  des  militaires 
et  des  chimistes,  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  composition, 
on  annonce  que  le  chlore  de  kali  (  chlorin-surt  kali  )  en  forme 
la  base ,  et  qu'on  n'a  point  remarqué  que  cette  poudre  attaque 
le  fer  et  le  cuivre.  On  promet  un  mémoire  sur  cet  objet  impor- 
tant. Le  cahier  est  terminé  par  un  article  sur  les  fusées  à  la  Con- 
grève ,  extrait  des  Voyages  militaires  de  Voltz  et  du  Journal  des 
Sciences  militaires,  ,  D. 
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io3.  Ueber  die  Literatur  der  Militair  Oeconomie Sur  la 

littérature  de  l'administration  militaire  ;  ouvrage  principale- 
ment destiné  aux  officiers  attachés  à  l'administration  mili- 
taire. In-8°  de  VI  et  141  pp.;  prix,  ia  gr.  Leipzig,  1826; 
Leich.  (J lige  m.  Repertorium ,  de  Beck;  1827,  v°l-  2>  °ah. 
5,  p.  377.) 

L'auteur  anonyme  a  exercé  la  partie  qui  fait  l'objet  de  son 
ouvrage.  Son  but  est,  dit-il,  de  faire  connaître  aux  adminis- 
trateurs militaires  le  contenu  et  le  mérite  des  écrits  allemands 
et  étrangers ,  qui  peuvent  leur  être  utiles.  En  se  restreignant 
à  l'analyse  des  ouvrages  récens,  il  ne  néglige  pas  d'indiquer  çà 
et  là,  dans  des  notes,  quelques  ordonnances  importantes  et  des 
écrits  antérieurs  relatifs  à  son  sujet, 

104.  Présentation  des  comptes  de  finances,  règlement  dé- 
finitif  DU  BUDGET  DE  l8î6;   OUVERTURE  DE  CREDITS  SUPPLIÉ 
MENTAIRES  SUR  l'eXERCICE  DE  1827,  FIXATION  DES  BUDGETS  DE 

dépenses  et  de  recettes  de  1829.  In- 4°  de  38  y  fl.  ;  mars 
1828.  Paris;  imprim.  roy.  Ne  se  vend  pas. 

Nous  extrairons  de  ces  comptes ,  dans  ce  cahier ,  ce  qui  a 
rapport  à  la  Guerre ,  et  dans  le  prochain ,  ce  qui  regarde,  la 
Marine. 

Les  diffcrens  services  de  l'exercice  de  182^  ayant  achevé 
leur  cours  légal,  on  peut  de»  aujourd'hui,  dit  le  ministre  des 
Finances,  dans  son  rapport  au  Roi,  prévoir  l'insuffisance  ou 
l'excès  des  crédits  ouverts  aux  ministres  et  demander  les  res- 
sources nouvelles  qu'exigent  les  besoins  extraordinaires  qui 
n'ont  pas  été  assurés  par  le  budget  primitif,  Et  d'abord,  il  ré- 
clame pour  le  Département  de  la  Guerre  un  crédit  supplémen- 
taire de  n,oo3,ooo  fr. ,  motivé  sur  la  continuation  de  l'occu- 
pation de  l'Espagne,  qui  a  donné  lieu  à  une  *  dépense  de 
7, o3 0,000  fr.;  sur  l'acquisition  des  terrains  à  La  Râpée,  et  la 
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construction  des  magasins  de  bois  de  chauffage  et  de  fourrages 
pour  la  garnison  de  Paris,  qui  ont  coûté  24,72,000  fr.,  enfin , 
sur  l'imputation  qui  doit  être  faite  à  l'exercice  de  1827,  de 
i,5 00, 000  fr.  de  dépenses  appartenant  à  l'arriéré  antérieur  au 
Ier  janvier  1816. 

D'après  l'aperçu  du  budget  de  1828,  le  ministre  fait  pres- 
sentir la  nécessité  où  il  se  trouvera  de  demander  un  crédit  sup- 
plémentaire de  7  millions,  tant  pour  pourvoir  à  l'entretien  du 
corps  de  troupes  stationné  en  Espagne,  que  pour  solder  l'ar- 
riéré et  réparer  les  bâtimens  militaires  renversés  aux  colonies 
par  l'ouragan  de  i8a5. 

Budget  de  1829.  Ce  budget  est  divisé  en  4  sections  spécia- 
les, i°  l'administration  centrale;  20  la  solde  et  V entretien  de 
C armée  ;  %°  le  matériel  et  les  établissement  militaires;  et  4°  les 
dépenses  temporaires.  Dans  son  rapport  au  Roi,  le  ministre  de 
la  Guerre  fak  observer  que  le  budget  de  1809  est  inférieur  de 
1,700,000  fr.  à  celui  de  1828. 

Section  x.  Le  chapitre  unique,  dépenses  d'administration 
centrale ,  s'élevant  à  1,657,000  fr.,  présente  par  conséquent 
une  diminution  de  63,ooo  fr.  sur  la  prévision  de  î$*8.  Cette 
économie  provient  d'une  nouvelle  organisation  de  bureaux.  Il 
y  a  maintenant  1  directeur  du  personnel  à  3 0,000  fr.  d'ap- 
pointemens;  1  secrétaire  général  et  3  chefs  de  division  à 
18,000  fr.;  21  chefs  de  bureaux  de  8  à  10  mille  fr.;  40  sous- 
chefs  de  4  à  5ooo  fr.  ;  334  commis  de  1,200  à  3, 600.  Total  4°° 
-employés,  dont  le  traitement,  déduction  faite  de  la  solde  de  17 
officiers  généraux  et  supérieurs ,  ainsi  que  des  intendans  mili- 
taires,  montant  à  1 92,000  fr.,  s'élève  à  1,060,000  fr.  Les  gages 
des  gens  de  service  montent  à  97,000  fr. ,  et  les  fourniture*  gé- 
nérales pour  le  service  des  hôtels  et  bureaux  à  35o,ooo  fr. 

Section  II,  chap.  têr.  Solde  d'activité  et  abonnemens  paya- 
bles comme  la  solde,  tr&itemens  des  maréchaux,  officiers  géné- 
raux supérieurs  et  autres  d'état-major.  4  maréchaux  majors 
généraux  de  la  garde  et  gouverneurs  de  divisions  militaires, 
4  lieutenans-généraux  et  12  maréchaux-de-camp,  employés 
dans  la  garde ,  7  colonels ,  6  lieutenans-colonels ,  8  chefs  d'es- 
cadron, 35  capitaines,  1  lieutenant,  employés  à  divers  titres 
dans  la  garde ,  plus  1  secrétaire  archiviste ,  portent  l'article  de 
Tétat-tnajordclagarde  à  i,t 08,0^72  fr.;  la  solde  de  8  maréchaux, 
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dont  3  gouverneurs,  14  lieutenaa»-gétiéra*x  gouverneurs,  03 
lieutenaps-généraux,  i38maréhaux-de-eamp,  43  colonels,  33 
lieutenaro-colonels ,  1  secrétaire  (i5,ooofr»)et  1  commissaire 
général  des  Suisses  (  i3,ooo  fr.  );  78  chefs  de  bataillon,  219  ca- 
pitaines, 3  lieutenans,  44  élèves,  sous-lieuteaans  d 'état-major, 
et  21  capitaines  archivistes  des  divisions  militaires,  y  com- 
pris 74,760  fr.  de  frais  de  bureau  et  de  réparations,  s'élève  à 
7,240,870  fr.,  c'est-à-dire  à  124,220  fr.  de  moins  qu'en  1828. 

La  solde  de  disponibilité  de  79  lieutenans-géuéraux ,  141 
maréchaux-de-camp,  1  colonel,  3  lieutenans-eolonels,  a3  chefs 
de  bataillon,  65  capitaines,  s'élève  à  2,2<S8,o55  fr. 

Il  y  a  par  conséquent  3  lieutenans-généraux  et  8  maréchaux- 
de-camp  en  moins  entre  l'effectif  prévu  et  le  complet  d'organi- 
sation. 

Le  traitement  d'un  intendant ,  3  sous-intendanset  un  adjoint, 
employés  dans  la  garde,  de  20  intendans,  174  sous-intendans , 
et  24  adjoints  employés  tant  à  Paris  que  dans  les  divisions 
territoriales  ;  La  solde  de  disponibilité  de  2  intendans ,  5  sous- 
intendans  et  5  adjoints,  y  compris  710,000  fr.  de  frais  de  bu- 
reau, vacances  et  extinctions  déduites,  montent  à  2,246,428  fr., 
c'est-à-dire  à  40,690  fr.  de  moins  qu'au  dernier  budget. 

Le  traitement  du  gouverneur  du  château  de  Vincerines,  celui 
de  119  lieuten.  de  roi,  10  majors,  10  aumôniers,  228  adjudans, 
97  secrétaires  de  place  et  de  3o5  portiers-consignes,  est  évaluée 
à  1,535,495  fr.,  c'^st-à-dire  à  39,736  fr.  plus  haut  qu'en  1828. 

Le  traitement  d'un  colonel,  2  lieutenans-colonels,  1  capi- 
taine aide$de-camp ,  3  professeurs  et  répétiteurs,  5  gardes  d'ar- 
tillerie de  la  garde  royale,  37  colonels,  directeurs  d'artillerie, 
inspecteurs  d'arsenaux,  manufactures  d'armes,  forges  et  fon- 
deries, 33  Ueufcenans-colonels ,  79  chefs  de  batailton,  176  capi- 
taines, 2  lieutenant-adjoint  à  l'école  polytechnique ,  5o  élèves 
sous-lieotenans ,  28  examinateurs,  professeurs  et  répétiteurs, 
125  contrôleurs,  reviseurs  d'armes,  etc.,  408  maîtres  artificiers, 
gardes  d'artillerie,  chefs  et  sous-ohefs  et  ouvriers  d'état,  est  éva- 
lué à  2,284,000  fr.,  67,000  fr.  plus  que  dans  le  budget  de  1628, 
à  cause  de  la  nommination  dans  la  garde  royale  d'un  colonel 
commandant  l'école  d'artillerie,  et  d'un  déplacement  de  dé- 
penses pour  ordre. 

La  solde  de  27  colonels  du  génie,  dont  26  directeurs  et  1 
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aide-de-camp,  27  lieutenans-colonels,  64  chefs  de  bataillon,  i 
aumônier 9  a5o  capitaines,  5o  élèves  sous-lieu  tenans,  10  exa- 
minateurs et  professeurs,  5o5  gardes  du  génie,  topographes  et 
ouvriers  d'état,  est  évaluée  à  2,090,000  fr.,  40,000  fr.  plus 
qu'en  1828,  à  cause  de  la  création  d'une  26e  direction  et  d'un 
déplacement  de  dépenses  pour  ordre. 

La  solde  de  3  colonels,  3  lieutenans-colonels,  9  chefs  d'es- 
cadron ,  36  capitaines ,  10  lieutenans ,  8  sous-lieutenans ,  dont 
4  élèves  ingénieurs  géographes,  est  évaluée  à  3i3,ooo  fr. , 
i,5st3  fr.  moins  qu'au  dernier  budget  établi  pour  une  année 
*  bissextile. 

La  solde  de  722  officiers  de  tous  grades  et  de  10,200  sous- 
officiers,  caporaux  et  soldats,  et  de  14,66a  sousoffieiers  et  sol- 
dats d'infanterie  de  la  garde ,  est  évaluée  à  7,177,793  fr.  Celle 
de  7,55 2  officiers,  dont  227  pour  les  colonies,  et  de  i20,53o 
sous-officiers  et  soldats ,  dont  5,820  pour  les  colonies ,  est  por- 
tée à  4<>>5o5,oa3  fr. ,  compensation  faite  d'une  part  tant  des 
journées  d'hôpitaux  et  de  congé  que  des  vacances  et  de  l'ex- 
piration de  l'année  bissextile,  et  de  l'autre  part,  du  rétablis- 
sement au  complet  réglementaire  du  cadre  des  sou&-officiers  et 
caporaux,  ainsi  que  de  la  solde  de  1,722  musiciens  qui  con- 
tinuent à  toucher  celle  de  fusilier,  est  évaluée  à  43,885,o43 
fr.,  275,960  fr.  plus  que  dans  le  budget  de  1828. 

La  masse  générale  d'entretien  de  6  régimens ,  à  34,800  fr. 
par  régiment,  de  2  régimens  suisses ,  à  36,6oo  (garde  royale), 
de  73  régimens  d'infanterie ,  dont  4  suisses  et  un  étranger,  à 
14,400  fr. ,  de  16  régimens  d'infanterie  légère  à  12,900  fr..,  de 
8  compagnies  de  discipline  à  3oo  fr.  chacune,  emportera  une 
somme  de  1,527,600  fr. 

Les  premières  mises  de  petit  équipement  de  i,*4°  hommes  dans 
l'infanterie  française  à  59  fr.  81  c. ,  et  de  889  Suisses  de  rem- 
placement à  5o  fr.  (garde  royale),  celles  de  19,241  hommes 
d'infanterie  de  ligne  à  40  fr.  et  de  1,006  Suisses  à  5o  fr.,  s'é- 
lèveront à  938,604;  celles  des  sous-officiers  promus  officiers,  des 
condamnés,' la  masse  de  hamac  et  de  campement  aux  sous-of- 
ficiers et  soldats  en  garnison  dans  les  colonies  avec  les  indem- 
nités de  lit  de  bord  aux  officiers  qui  y  passent,  sont  esti- 
mées à  46,421,000  fr.,  109,000  fr.  plus  que  dans  le  budget  de 
1828,  compensation  faite  de  la  réduction  de  la. quantité  de 
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premières  mises  du  petit  équipement  et  dé  1  augmentation  ré- 
sultant du  nouveau  tarif  de  la  masse  générale  d'entretien. 

Cavalerie,  La  solde  de  5a8  officiers  de  tous  grades,  et  de 
5,916  sous  officiers  et  soldats  de  la  garde  coûtera  3,841,176  fr., 
celle  de  2,5o8  officiers  et  de  29,817  sous-officiers  et  cavaliers 
de  la  ligne,  est  évaluée  à  12,814,486  fr.  ;  mais,  déduction  faite 
des  vacances ,  des  incomplets  et  des  journées  d'hôpitaux ,  elles 
sont  réduites  à  14,295,444  fr.,  c'est-à-dire  à  47,9^3  fr.  de  moins 
que  dans  le  budget  de  1828,  compensation  faite  de  quelques 
petites  augmentations  et  diminutions  provenant  du  rétablisse- 
ment du  cadre  des  sous-officiers  et  brigadiers ,  et  de  la  diminu- 
tion d'un  jour  dans  l'année. 

La  masse  générale  d'entretien  pour  8  régimens  de  la  garde, 
à  10,800  fr.  par  régiment,  de  4a  régimens  de  cavalerie  à  6000 
fr.  par  régiment ,  de  6  régimens  de  hussards  à  4,800  fr.  et  de 
l'école  de  cavalerie  à  4,800  fr.  emportera  14,295,444  fr- 

702  premières  mises  de  remplacement  dans  la  garde  royale 
à  221  fr.  chacune,  et  5,261  dans  la  ligne  au  même  prix,  porte- 
ront cet  article  à  i3t,i86  fr. 

L'entretien  du  harnachement  et  du  ferrage  de  5,200  che- 
vaux de  la  garde  royale  à  22  fr.  par  tête  et  par  an,  et  de 
20,396  chevaux  de  la  ligne  à  18  fr. ,  est  estimé  à  481,528  fr. 

Les  indemnités  accordées  aux  officiers  qui  perdent  leurs 
chevaux  par  causes  extraordinaires,  les  premières  mises  aux 
sous-officiers  promus  sous-lieutenans ,  les  premières  mises  des 
déserteurs  condamnés  figurent  pour  94,000  fr.  En  totalité  la 
solde  de  la  cavalerie  est  de  1 5,439,000  fr.,  65,ooo  fr.  de  moins 
qu'en  1828. 

artillerie.  La  solde  de  io5  officiers  de  tous  grades  et  de 
1,477  sous-offlcicrs  et  soldats  delà  garde  monte  à  1,177,407 
fr.,  celle  de  1,182  officiers,  dont  25  aux  colonies,  et  14,91 3 
soùs-officiers  et  soldats  de  la  ligne,  dont  659  aux  colonies,  à 
7,234j38o  fr.;  mais,  déduction  faite  des  vacances,  des  incom^ 
plets  et  des  journées  d'hôpitaux,  cet  article  n'est  porté  au  bud- 
get que  pour  7,392,668  fr.  ;  ce  qui  produit  une  différence  en 
plus  sur  le  budget  précédent  de  1 49,56 1  fr.,  occasionée  par 
le  rétablissement  de  la  solde  des  soldats  musiciens,  et  par  un 
accroissement  de  249  hommes  destinés  à  porter  à  70  hommes 
chacune  des  compagnies  d'ouvriers. 
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La  masse  générale  d'entretien  d'un  régiment  d'artillerie  à 
pied  à  18,000  fr.,  d'un  à  cheval  de  6,000  fr.,  d'un  du  train  à 
6,000  fr.  (garde  royale),  de  8  régimens  d'artillerie  à  pied  à 
i4>4oo  fr.9  d'un  bataillon  de  pontonniers  à  3,6oo  fr. ,  de  12 
compagnies  d'ouvriers  à  3oo  fr. ,  de  4  régimens  d'artillerie  à 
cheval  à  5,4oo  fr.,  de  8  escadrons  du  train  d'artillerie  à  2,400 
fr.  par  escadron,  est  évaluée  à  198,200  fr.,  c'est-à-dire  à 
r  49,56 1  fr.  plus  qne  dans  le  budget  précédent. 

Les  premières  mises  de  1 17  hommes  pour  l'artillerie  à  pied 
à  raison  de  59,85  fr.  chacune»  de  46  hommes  pour  l'artillerie 
à  cheval  à  22  fr.,  de  137  hommes  pour  le  train  d'artillerie  de 
la  garde,  à  23  fr.  l'une;  2,647  premières  mises  d'artillerie  à 
pied  à  40  fr.  chacune,  355  d'artillerie  à  cheval,  et  91 5  de 
train  d'artillerie  à  23  fr.  Tune,  de  la  ligne,  forment  une  dé- 
pense totale  de  145,900  fr. 

L'entretien  de  a66  chevaux  d'artillerie  à  cheval  à  2a  fr.  par 
cheval  et  par  an,  de  588  chevaux  du  train  à  4o  fr*  (garde 
royale),  celui  de  i,o5o  chevaux  d'artillerie  à  cheval  à  x8  fr. 
par  an,  et  de  i,3o8  du  train  à  35  fr. ,  coûteront  94,o5a  fr.; 
ee  qui,  avec  les  premières  mises  de  sous-officiers  promus  offi- 
ciers, de  déserteurs  condamnés  et  la  masse  de  hamac  et  de 
campement,  élèvera  la  dépense  à  458,591  fr. 

Génie.  La  solde,  les  frais  de  bureau  et  les  hautes  paies  de 
246  officiers  et  4*6^9  sous*>fficiers  et  soldats  s'élèvera,  déduc- 
tion faite  des  journées  d'hôpitaux,  des  produits  des  vacances  et 
des  incomplets ,  à  t,663,i2i  fr.,  c'est-à-dire  à  33,357  fr.  moins 
qu'en  1828, 

La  masse  générale  de  3  régimens  à  14,400  fr.  par  régiment , 
1  escadron  du  traiii  a  2,400  fr. ,  et  une  compagnie  d'ouvriers  à 
3,oOo  fr.  y  sera  de  45,qoo  fr. 

Les  premières  mises  de  765  hommes,  à  raison  de  42  fr.  par 
homme  et  de  5  hommes  pour  l'escadron  du  train  du  génie  à 
23 fr. ,  conteront  3o, 7 1 5  fr. 

L'entretien  du  harnachement  et  du  ferrage  de  12  chevaux  du 
train  du  génie  a  35  fr.  par  an,  montera  à  420  fa 

Les  premières  mises  des  6oua-officiers  promus  et  des  déser- 
teurs condamnés,  porteront  la  totalité  de  cet  article  à  79**49 
fr.»  9>ztô  fr.  plus  qu'en  18*9* 

Train  des  équipages.  La  solde,  k*  frais  de  bureau  et  kft  hait- 
tes  paies  de  49  officiers  de  tous  grades ,  et  de  645  sous-officiers 
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et  soldats,  3*  garons,  ouvriers,  vétérans,  s'élèvera à  3«5,4€o 
fr.;  mais,  déduction  faiu?  pour  séjour  aux  hôpitaux  et  produit 
présumé  des  congés  et  vacance*,  etc,  on  ne  la  porte  que  pour 
a5ij384  fr.,  ce  qui  fait  une  différence  en  moins  de  64804  fr., 
relativement  au  dernier  budget. 

La  masse  générale  d'entretien  de  l'escadron  du  train  à  *,4oo 
fr. ,  et  de  2  compagnies  d'ouvriers  à  3oo  fr. ,  les  premières  mises 
de  ai  1  hommes  de  remplacement  pour  l'escadron  du  train  k 
raison  de  23  fr.  l'une,  et  de  47  hommes  pour  les  compagnies 
d'ouvriers  à  raison  de  40  fr.  ;  l'entretien  du  harnachement  et  du 
ferrage  de  274  chevaux  à  35  fr.  par  cheval,  les  premières  mises 
des  sous-officiers  promus  au  grade  de  sous-lieutenant,  et  des 
déserteurs  condamnés,  portent  les  abonnement  de  ce  corps  à 
20347  fr*>  3,o5o  fr.  plus  qu'au  dernier  budget. 

Compagnies  sédentaires.  La  solde  et  les  frais  de  bureau  de  8 
officiers  de  tous  grades  et  de  *}6  sous-officiers  et  soldats  de  la 
garde,  coûtera  109,02a  fr.,  celle  de  220  officiers  et  5,543  sous- 
officiers  et  soldats  de  la  ligne  est  évaluée  à  1,594,148  fr.,stur 
lesquelles  déduisant  pour  séjour  aux  hôpitaux,  vacances,  con- 
gés, incomplets,  ï47,5oQ  fr.,  il  restera  i,$55,66i  fr* 

Les  abonnemens  de  la  masse  générale  d'entretien  de  ces  87 
compagnies ,  à  raison  de  3oo  fr.  l'une,  les  premières  mises  de 
4  hommes  de  remplacement  sortant  de  la  garde  et  de  5%  hom. 
de  la  ligne,  ainsi  que  des  premières  mises  d'habillement  aux 
déserteurs  condamnés,  sont  évalués  à  i,575,56i  ,  ce  qui  offre 
une  diminution  de  12,11 3  fr,  sur  le  dernier  budgets 

Le  montant  du  ier  chapitre  s'élève  à  91,216,000  fr.  »  et  en 
définitive,  à  127,000  fr.  plus  haut  que  dans  le  dernier  budget* 

Chap.  2.  Dépenses  de  la  gendarmerie.  La  solde  de  *6  officiera 
et  de  Soi  sous-officiers  et  gendarmes  d'élite  est  évaluée  à 
38o,634  fr.;  celle  de  593  officiers  et  de  9,7 5o  sons-officiers  et 
gendarmes  montés ,  .dont  i5o  employés  aux  colonies  et  3,90a 
sous-officiers  et  gendarmes  à  pied ,  dont  o  aux  colonies;  enfin, 
celle  de  16  officiers  et  4o5  sous-officiers  et  voltigeurs  corses , 
portent  le  montant  de  cet  article  à.  1 1,828,289  fr. 

Les  fourrages  de  io,5oi  chevaux  de  ce  corps,  à  *  fr.  i5  o. , 
prix  du  dernier  budget,  occasioueront  une  dépense  de 
4,407,794  fr*  Les  abonnemens  de  remontes  et  de  secours ,  les 
frais  de  tournées  et  de  déplacemens  extraordinaires»  enfin  >  les 
premières  mises  sont  évaluées  ào52,i2i  fr. 
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Enfin  ,  les  dépenses  extraordinaires  sont  portées  à  a  0,000  fr., 
ce  qui  élèverait  le  montant  des  abonnemens  à  17,108,204  fr.; 
mais,  en  déduisant  les  vacances,  les  congés,  les  journées  d'hô- 
pitaux ;  etc. ,  la  totalité  de  ce  chapitre  ne  figure  plus  que  pour 
1 6,8a 5,ooo  fr. ,  9,000  fr.  en  moins  qu'au  dernier  budget. 

Ghap.  3.  Maison  militaire  du  Roi.  Elle  comprend  1,84$  offi- 
ciers de  tous  grades,  fonctionnaires  et  employés,  avec  i,436 
chevaux ,  et  l'abonnement  fixé  par  ordonnance  du  a8  janvier 
1827,  pour  la  portion  à  la  charge  du  département  de  la  guerre, 
est  de  3,140,000  fr.  Antérieurement  à  1 8a  1,  elle  n'était  com- 
prise au  budget  que  pour  une  somme  équivalente  à  l'entretien 
d'un  régiment  de  grosse  cavalerie  de  pareille  force. 

Par  le  détail  qui  précède  ,  on  voit  que  le  budget  de  1829  est 
basé  sur  une  force  moyenne  de  a3a,367  hommes,  dont  17,893 
officiers,  5o,6a5  sous  officiers,  caporaux  et  brigadiers,  et 
163,849  hommes ,  ce  qui  présente,  relativement  au  budget  de 
l'exercice  courant,  une  différence  en  plus  de  ao5  officiers  et  608 
sous-officiers  et  caporaux;  et  en  moins,  de  4<>3  hommes  et  1,1 4* 
chevaux,  ce  qui  provient  de  divers  redressemens  opérés  dans 
les  états-majors  de  place  et  de  l'incorporation  dans  la  ligne  des 
lieutenans  d'état-major  qui  avaient  cessé  de  figurer  à  l'état-ma- 
jor, sans  être  portés  en  plus  dans  la  ligne ,  et  du  rétablissement 
du  cadre  intégral  des  sous-officiers  et  caporaux,  d'après  le  vœu 
unanime  exprimé  dans  les  derniers  rapports  des  inspecteurs-gé- 
néraux. Ici  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que 
l'opinion  de  MM.  les  inspecteurs  est  bien  variable  d'une  année 
à  l'autre.  En  effet,  n'est-ce  pas  sur  leurs  représentations  et  celles 
des  généraux  commandant  les  divisions,  que  le  marquis  de  Cler- 
mont-Tonnerre  se  décida  à  suspendre  le  remplacement  des  va- 
cances ?(  Voyez  Bulletin  de  juillet  1827,  n°  ia9>  P*  **••) 

Chap.  4.  Subsistances  militaires  et  chauffage.  Le  traitement 
d'activité  de  a3  directeurs ,  i65  agens  comptables ,  et  70  com- 
mis ,  y  compris  les  frais  de  bureau  des  directeurs,  s'élève  à 
616,000  fr.  ;  celui  de  disponibilité  de  a  directeurs  et  de  5  com- 
mis à  7,5oo  fr.  ;  et,  déduction  faite  des  vacances  et  congés ,  ce 
chapitre  est  évalué  618,000  fr.      , 

L'effectif  total  de  l'armée  étant  de  a3a,367  hommes ,  si  on  en 
déduit  33,958  pour  l'état-major  gén.,  la  maison  milit.  du  Roi,  la 
gendarmerie  et  les  officiers  de  toutes  armes,  il  restera  190,409 
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individus  à  nourrir  pendant  365  jours;  mais,  si  on  retranche  du 
total  des  rations  3,960,867  rations  pour  les  hommes  aux  hôpi- 
taux ,  tant  en  France  qu'aux  colonies ,  et  pour  l'économie  des 
incomplets ,  congés ,  etc. ,  il  restera  67,718,418  rations,  dont 
65,627,374  en  France,  et  2,091,418  aux  colonies.  Les  rations 
consommées  en  France  coûteront  10,600,216  fr. ,  c.  à  d. , 
of.,  161 5  chacune,  celles  consommées  aux  colonies  724,862  fr.,ou 
of., 34665 1  ;  ce  qui,  avec  les  frais  de  conservation  de  la  réserve 
des  grains  de  140,000  fr.,  porte  l'article  du  pain  à  1 1,465,078  fr. 

L'achat  de  viande ,  de  riz ,  de  légumes  secs  et  de  sel  pour  les 
troupes  tenant  garnison  tant  dans  les  îles  et  forts  en  mer  que  dans 
les  colonies,  ainsi  que  pour  les  4  atelier»  de  condamnés  au 'bou- 
let ,  s'élèvera  à  685,55o  fr.  ;  l'achat  du  vin  est  présumé  s'élever 
à  172,867  fr. ,  et  la  fourniture  de  l'eau  pour  les  garnisons  de 
Paris ,  Rouen ,  Longwy ,  etc. ,  à  60,000  fr.  ;  celle  des  liquides 
aux  colonies  à  228,528,  en  totalité  12,612,000  fr. 

L'achat  de  12,762,955  rations  de  fourrages  nécessaires  pour 
nourrir  34,967  chevaux ,  à  raison  de  0,95  chacune ,  coûtera 
12,125,000  fr. 

Les  approvisionnemens  de  siège  pour  les  îles  et  forts  en  mer 
sont  portés  pour  27,000  fr. 

Le  chauffage  et  l'éclairage  ,  tant  en  France  qu'aux  colonies, 
figurent  au  budget  pour  2,491*000  fr.,  36,ooo  fr.  déplus  qu'en 
1828 ,  résultant  d'une  augmentation  de  corps-de-garde.  En  ré- 
sumé ,  les  cinq  articles  de  ce  chapitre  s'élèvent  à  27,873,000  fr., 
et  présentent  une  différence  en  moins  de  1,000  fr. ,  comparés 
au  budget  de  1828. 

Chap.  5.  Habillement ,  campement  et  harnachement.  Le  rem- 
placement périodique  des  effets  d'habillement  de  46,583  sous- 
officiers  ,  caporaux  et  brigadiers  de  la  garde  et  de  la  ligne ,  de 
1 14,72 j  soldats ,  et  de  3,i86  enfans  de  troupe  (  1,891  de  plus 
que  dans  le  budget  de  1828), s'élèvera  à  9,216,103  fr.  Les  33,918- 
premières  mises  (  2,552  de  moins  qu'au  budget  de  1828  ) ,  se 
porteront  à  3,355,895  fr.  ;  à  quoi  ajoutant  100,000  fr.  pour  les 
remplacemens  par  anticipation,  et  47,000  fr.  pour  tes  dépenses 
accessoires ,  l'article  de  l'habillement  montera  à  12,563,998  fr.  ; 
l'économie  apparente  sur  cet  article  résulte  d'un  prélèvement 
projeté  sur  les  approvisionnemens  existans  et  de  la  diminution 
des  effets  de  première  mise  par  rapport  au  dernier  budget.  Le 
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traitement  du  personnel ,  le  loyer  de  magasins,  les  frais  de  ma- 
nutention et  les  achats  d'effets  de  campement  sont  portés  pour  " 
ai 4,000  fr. 

Les  effets  de  harnachement  à  remplaoer ,  y  compris  les  frais 
accessoires,  s'élèvent  à  329,000  fr. 

Ce  chapitre,  compensation  faite  d'une  augmentation  de 
120,000  fr. ,  provenant  d'une  augmentation  de  2  p.  cent  sur 
l'adjudication  des  fournitures  de  drap  et  d'une  diminution  pour 
la  réduction  dans  le  nombre  des  effets  de  remplacement  accor- 
dés à  la  garde  ,  sera  porté  à  13,227,000  fr. 

Chap.  6.  Hôpitaux.  La  solde  de  38  aumôniers ,  588  officiers 
de  santé,  164- d'administration,  et  744  infirmiers ,  s'élèvera  à 
1,470,000*  fr.  On  a  pris  pour  base  de  la  dépense  r,  de  l'armée 
en  France,  déduction  faite  de  l'état- major  général  de  la  maison 
militaire  du  Roi  et  de  la  gendarmerie  ;  ce  qui  donne  10,778 
hommes  à  traiter  en  France,  et  777  aux  colonies,  pendant  toute 
l'année.  La  journée  d'hôpital  en  France  est  calculée  sur  le  pied 
de  1  fr.  32  c. ,  et  aux  colonies  sur  le  pied  de  4  fr.  19  c. ,  ce  qui, 
avec3oo,ooo  fr.  de  frais  accessoires,  porte  la  dépenseà6,5oo,ooo 
fr.  L'achat  des  lits  en  fer  et  effets  d'hôpitaux  s'élèvera  à  118,000 
fr.  en  totalité.  Les  3  art.  du  chap.  6  monteront  à  8,088,000  fr. 

Chap.  7.  Casernement  La  dépense  de  ce  chapitre  est  portée  à 
4,096,564  fr.  ;  les  97,000  fr.  de  plus  qu'au  dernier  budget  sont 
destinés  à  faire  3  mille  couchettes  en  fer  de  plus  que  dans 
cet  exercice,  et  font  monter,  par  conséquent,  cette  fourniture  à 
18,000  en  1829. 

Chap.  8.  Recrutement.  Ici  l'article  des  Suisses  est  toujours  le 
plus  considérable  :  1,800  recrues  à  i5o  fr.  ,6o5  rengagemens  de 
2  ans  à  100  fr.,  600  de  4  ans  à  200  fr.,  absorberont  464,750  fr,, 
tandis  que  les  frais  d'engagemens  volontaires,  les  vacations  des 
conseils  de  révision,  voire  même  les  indemnités  aux  sous'-préfets 
et  à  la  gendarmerie,  n'emportent  que  54 1,600  fr. 

Chap.  9.  Justice  militaire.  Les  frais  de  procédure ,  ceux  d'ar- 
restation des  déserteurs,  avec  le  traitement  des  agens  et  des 
surveillans  des  ateliers  de  condamnés  au  boulet ,  sont  évalués  à 
??4,ooo  fr. 

Chap.  10.  Remontes,  Le  ministre  les  a  portés  au  y  de  l'effec- 
tif, au  lieu  du  j  comme  dans  le  dernier  budget,  cette  proportion 
ayant  été  t  à  ce  qu'il  assure»  reconnue  insuffisante.  La  dépense 
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a  été  évaluée  à  2,028,440  fr. ,  pour  Tachât  4e  4,1 56  chevaux  , 
dont  78a  de  cavalerie  et  d'artillerie  à  cheval  et  84  du  train  pour 
la  garde,  3,o63  de  cavalerie  et  d'artillerie  à  cheval,  217  du  train 
de  La  ligne ,  et  2  chevaux  de  manège  pour  l'école  de  Metz.  Les 
prix  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  servi  de  base  au  budget 
de  1828.  La  dépense,  y  compris  90,780  fr.  de  frais 'accessoires 
pour  les  40  élèves  entretenus  à  l'école  vétérinaire ,  indemnité 
de  remontes  aux  sous-officiers  nommés  officiers ,  etc. ,  est  éva- 
luée à  2,2 19,000  fr. 

Chap.  2.  Service  de  marche  et  transport.  La  fourniture  de 
chevaux  et  de  voitures  aux  corps  et  détachemens  en  marche  et 
aux  militaires  isolés,  est  évaluée  à  740,000  fr.,les  transports  du 
matériel  de  l'artillerie  ,  munitions ,  gros  bagages  et  magasins 
des  corps  à  47^,000 ,  et  les  transports  accidentels  à  35,ooo  fr.; 
les  travaux  qu'on  exécutera  dans  les  parcs  de  Vernon,  Château- 
roux  ,  et  Sampigny  à  78,000  fr.  ;  les  frais  de  poste  des  inspec- 
teurs d'armes ,  des  courriers  à  200,000  fr. ,  les  indemnités  de 
route  et  frais  de  gîte  et  geolage  à  1,261,000  fr.;  total  2,787,000 
fr.  Ainsi ,  la  soldé  et  l'entretien  de  l'armée  coûteront  170,600,000 
francs. 

Section  III.  Chapitre  ier.  Matériel  d'artillerie.  Les  journées 
et  salaires  d'ouvriers,  l'achat  de  bois,  de  fers,  de  tôles,  d'aciers, 
sont  portés  pour  900,000  fr.  ;  le  traitement  des  gardiens  des 
batteries  de  côte  ,  frais  d'entretien  des  bâtimens ,  achats  ordi- 
naires et  accidentels  de  matériaux  dans  les  directions  d'artillerie 
de  terre- ferme  et  des  colonies  ,  figurent  pour  1,240,000  fr.,  les 
frais  d'instruction  dans  les  écoles  régimentaires  pour  70,000  fr., 
le  dépôt  central  pour  1 10,000.  On  emploiera  2,600,000  fr.  à  la 
fabrication  d'armes  neuves,  5o,ooo  à  celle  d'outils;  3 00,000  se- 
ront consacrés  à  la  continuation  des  travaux  de  construction  de 
la  manufacture  de  Châtellerault,  et  à  la  réparation  de  cejles  de 
Tulle  etÇharleville  ;  on  destine  276,000  fr.  à  la  façon  de  bouches 
à  feu,  boîtes  de  roues,  écrous,  etc.;  i5o,ooo  fr.  à  l'achat  de 
projectiles;  1,275,000  à  l'achat  de  poudres;  et  néanmoins  ce 
chapitre,  comparé  au  budget  de  1828 ,  est  réduit  de  45oyooOy 
et  n'emporte  que  7,3oo,ooo  fr. 

Chap.  2.  Matériel  du  génie.  L'entretien  des  fortifications  est 
évalué  à  i,5oo,ooo  fr.  ;  il  y  aura  pour  i,465,ooo  de  construc- 
tion d'ouvrages  neufs,  et  400,000  fr.  d'acquisitions  de  terrains, 
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ce  qui ,  avec  60,000  fr.  d'ouvrages  qu'on  élèvera  dans  les  colo- 
nies ,  portera  cet  article  à  3,4a5,ooo  fr.  L'entretien  des  bâti- 
mens  militaires  s'élèvera  à  2,565,ooo  fr.;  on  fera  pouf  1,000,000 
fr.  de  constructions  neuves  d'établissemens;  on  Achètera  pour 
a5o,ooo  fr.  de  terrains  et  de  maisons  ;  ce  qui ,  avec  le  traite- 
ment et  le  salaire  des  concierges  et  préposés ,  porte  cet  article  à 
3,855,ooo  fr.  Les  dépenses  accessoires  au  service  du  génie,  telles 
que  le  personnel  et  le  matériel  du  dépôt  des  fortifications ,  l'en- 
tretien et  l'accroissement  du  matériel  de  l'arsenal  de  Metz ,  les 
frais  d'instruction  des  3  régimeus  du  génie  ,  les  loyers  de  bâti- 
mens  ou  de  terrains  occupés  par  les  troupes ,  640,000  fr. ,  font 
monter  le  total  de  ce  chapitre  à  8,100,000  fr. ,  partant, 
675,000  fr.  moins  qu'au  budget  de  1828. 

Chap.  3.  Dépôt  de  la  guerre  et  carte  de  France.  290,000  fr.  . 
comme  au  dernier  budget. 

Chap.  4*  Écoles  militaires.  On  demande  1,248,000  fr.  La  ♦pré- 
vision est  la  même  pour  toutes  les  écoles  que  dans  le  dernier 
budget,  sauf  celle  de  FÉcole  de  cavalerie,  qui  est  de  4>ooofr. 
en  plus.  Ce  chapitre,  chargé  de  dépenses  accessoires  pour 
68,000  fr.,  s'élève  à  1,248,000  fr.,  8,000  fr.  de  plus  que  dans  le 
budget  précédent ,  par  suite  des  améliorations  introduites  à 
l'École  de  cavalerie.  v 

Chap.  5.  Ordre  de  St.-Louis  et  dû  ^Mérite  militaire.  La  dota- 
tion en  faveur  des  chevaliers  de  cet  ordre  est  portée  pour  1 829 
à  600,000  fr.  Ainsi,  le  matériel  et  les  établissemens  militaires 
s'élèveront  à  i7,538,ooo  fr.,  et  offriront  une  diminution  de  dé- 
pense de  i,o57,ooo,  comparés  aux  prévisions  de  1828.' 

Section  IV.  Chap.  unique.  Dépenses  temporaires.  La  demi-solde 
de  3,i38  officiers  qui  en  jouissaient  au  ier  janvier  1828,  est  éva- 
luée, déduction  faite  des  extinctions  et  des  admissions  à  la  retraite, 
à  i,3oo,ooo  fr.;  la  solde  de  793  officiers  non  conservés  dans  l'or- 
ganisation de  1822,  figure ,  déduction  faite  des  extinctions,  rap- 
pels à  l'activité  et  admissions  à  la  retraite,  pour  620,000  fr.,  le 
traitement  de  réforme  de  1,402  officiers  ,  compensation  des  ad- 
missions et  des  extinctions  qui  auront  lieu  en  1829 ,  s'élèvera  à 
85o,ooo  fr.;  les  secours  accordés  à  d'anciens  militaires  ou  à  leurs 
veuves ,  ou  à  leurs  orphelins ,  ceux  accordés  à  titre  d'indem- 
nité aux  anciens  officiers  privés  de  moyens  d'existence ,  après 
l'expiration  de  leur  demi-solde ,  260,000  fr.  ;  les  secours  aux 
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officiers  et  soldats  de  l'armée  royale  de  l'ouest,  700,000  fr.,  ceux 
accordés  aux  Égyptiens  réfugiés  sont  les  principaux.  Enfin ,  les 
traitemens  temporaires  accordés  aux  employés  réformés  figurent 
pour  une  somme  de  ao5,ooo  fr.  Ce  qui  fait  monter  le  total  de  ce 
chapitre  à  4>5o5,ooo  fr.,c.  à  d.,  à  578,000  fr.  plus  bas  que  dans 
le  précédent  budget. 

En  résumé,  le  crédit  de  194,300,000  fr.  demandé  pour  les 
dépenses  du  ministère  de  la  guerre  en  1829,  offre ,  par  rap- 
port à  celui  qui  a  été  alloué  pour  1828,  une  réduction  com- 
parative de  1,700,000  fr. ,  et,  comme  plusieurs  augmentations , 
montant  ensemble  à  environ  a  millions ,  ont  été  accordées  à  la 
solde,  aux  fourrages ,  aux  remontes,  au  casernement,  à  l'ordre 
de  St.-Louis  et  aux  officiers  dont  la  demi-solde  expire,  il  s  en 
suit  que  les  réductions  opérées  s'élèvent  de  fait  à  3,700,000  fr. 

Cette  réduction  paraît  être  la  seule  possible  tant  qu'une  or- 
donnance n'aura  pas  coupé  dans  leurs  racines  les  abus  ruineux 
qui  se  sont  introduits  depuis  bientôt  dix  ans,  soit  dans  le  cha- 
pitre de  la  solde  aux  articles  de  l'état-major  de  la  garde,  des 
divisions  militaires  et  des  places,  de  l'intendance,  de  la  maison 
militaire  du  Roi  et  des  Suisses ,  soit  dans  ceux  des  subsistances, 
du  recrutement,  des  hôpitaux ,  des  remontes  et  des  transports. 

Tableau  général  de  la  force  de  F  armée,  pour  servir  de  base  à 

l'établissement  du  Budget  de  1829 


DÉSIGNATION 
des 

▲B.MBS. 

orriciaas. 

Sous-officier» 
Caporaux 
et 
Brigadier*. 

Soldats. 

Total  des 
S  .-officiers 
et  Soldats. 

Envavs 

de 
troupe. 

Total 
général. 

Chevaux. 

État  -  major  gé- 
Maison  militaire 
Gendarmerie.. . 

Génie 

2,722 

1,426 
625 
8,274 
3,036 
1,287 
246 

49 

228 

1,286 

365 

2,391 

31,934 

9,121 

3,766 

771 

172 
819 

M 

52 

11,971 

101,066 

2fi,096 

12.365 

3,774 

492 

4,847 

1,286 

ë 

417 

14,362 

133,000 

35,217 

16,131 

4,545 

664 

5,666 

» 
» 

M 

2,192 

516 

259 

94 

12 

113 

• 

4,008 

1,843 

14,987 

143,466 

38,769 

17.677 

4,885 

725 

6.007 

» 

1,436 
10,838 

M 

30,745 

3,893 

19 

927 

Équipages  mili- 

Compagnies  se* 
dentaires .... 

17,893 

50,625 

160,663 

211,288 

3,186 

232,367 

47,268 
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STRATÉGIE. 

io5.  Examen  des  opérations  militaires  des  2  premières  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  sept  ans  ;  par  M.  Marches  an  ,  ca- 
pitaine au  3e  régiment  d'infanterie  de  ligne.  In-8°  de 
16  £  feuilles  d'impr.;  prix,  3  fr.  5o  c.  Paris,  1827;  Anselin 
et  Pochard. 

Après  ce  que  Thielke,  Tempelhof ,  Muller,  Lloyd  et  Jomini 
ont  écrit  sur  les  campagnes  de  Frédéric,  il  est  désormais  bien 
difficile  de  présenter  quelques  observations  neuves  sur  les 
guerres  qui  contribuèrent  à  donner  tant  d'éclat  à  son  règne; 
toutefois  le  capitaine  Marchesan  convaincu  de  la  nécessité  de 
répandre  la  connaissance  de  la  stratégie  parmi  les  simples  of- 
ficiers de  l'armée,  n'a  pas  été  effrayé  de  la  célébrité  de  ses 
devanciers  et  a  cru  pouvoir,  à  son  tour,  examiner,  sous  les  rap- 
ports stratégiques  et  de  grande  tactique,  les  2  premières  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  7  ans. 

La  campagne  de  17^6  ne  forme,  avec  les  observations  de 
l'auteur,  qu'un  seul  chapitre,  comme  dans  le  traité  des  grandes 
opérations,  mais  celle  de  1757  en  a  9,  tandis  que  dans  cet 
ouvrage,  il  n'en  a  que  6  dont  3  d'observations. 

La  lecture  de  l'ouvrage  du  capitaine  Marchesan  prouve  que 
cet  officier  est  imbu  de  saines  doctrines  en  stratégie  comme  en 
tactique;  seulement  on  eût  désiré  qu'il  eût  mis  plus  d'intervalle 
entre  la  lecture  des  ouvrages  du  général  Jomini  et  la  composi- 
tion du  sien  qui,  pour  certains  lecteurs,  n'offrira  peut-être  que 
des  réminiscences  trop  fidèles  des  œuvres  de  cet  écrivain. 

106.  Della  politica  militare. — De  la  politique  militaire;  par 
Joseph  Cridis.  In-8°  de  3-38  p.  Turin,  i8a4>  Alliana.  (2?r- 
bliot.  Italiana;  n°  CX,  fév.  i8a5,  p.  i83.)   , 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  spécieux  etr  inexact,  car  la  poli- 
tique est  une  science  si  vaste  qu'elle  embrasse  aussi  l'art  mili- 
taire; on  aurait  dû  l'intituler:  De  la  science  politique  applicable 
à  Tort  militaire.  Il  est  divisé  en  4  livres,  qui  contiennent  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  chapitres  ;  dans  le  premier  il 
traite  ce  qui  .est  applicable  aux  hommes,  et  dans  le  second  de 
ce  qui  est  applicable  aux  choses.  Le  journal  dont  nous  emprun- 
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tons  cette  annonce  n'ayant  encore  rendu  compte  que  du  premier 
livre,  il  nous  est  impossible  de  donner  une  idée  complette  de 
l'ouvrage,  mais  les  opinions  qui  ressortentde  l'analyse  qu'il  en 
a  faite  sur  les  soldats  nationaux  et  étrangers,  sur  le  recrutement 
volontaire  ou  forcé,  l'importance  des  bonnes  mœurs  dans  les 
troupes,  l'influence  de  la  culture  des  lettres  sur  l'esprit  mili- 
taire, la  durée  du  service,  et  les  avantages  et  les  inconvéniens 
des  armées  permanentes,  font  présumer  que  l'auteur  est  maître 
de  son  sujet,  et  qu'il  l'a  traité  avec  une  supériorité  d'esprit  peu 
commune. 

107.  Betrachtungen  uebeb.  die  Krirgskunst,  etc. — Considé- 
rations  sur  l'art  de  la  guerre ,  sous  le  rapport  de  ses  pro- 
grès ,  de  la  solidité  et  de  la  fragilité  de  sa  théorie.  Ouvrage 
destiné  non  seulement  aux  militaires ,  mais  aussi  aux  per- 
sonnes versées  dans  l'histoire;  par  G.  H.  de  Berenhobst. 
$e  édit.  augmentée  de  2  appendices,  In-8°  de  VI  et  56a  p.  ; 
prix,  a  thaï.  12  gr.  Leipzig,  1827;  Fleischer,  (Allgemeines 
Repert.,  de  Beck;  1827,  vol.  3,  cah.  2,  p.  91.) 

Cette  édition  renferme  non  seulement  les  Observerions  con- 
tenues dans  les  2  premières  éditions ,  mais  aussi  les  divers 
opuscules  que  l'auteur  a  publiés  sur  l'art  militaire.  S'il  est 
vrai  que  Berenhorst  soit  un  écrivain  militaire  distingué  de  la 
fin  du  18e  siècle,  on  ne  saurait  cependant  dissimuler  que  de-* 
puis  l'époque  où  il  écrivit  ses  observations ,  l'art  militaire  n'ait 
fait  de  grands  progrès,  et  que  ses  œuvres,  par  cela  même,  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  importance. 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

io£.  Ihotrctctiow  pour  la  cavalerie  sur  le  maniement  le  plvs 
avantageux  nu  sabre,  publiée  en  1796  par  Schlmidt,  profes- 
seur d'escrime  du  Corps  royal  des  Cadets  à  Berlin;  traduite 
de  l'allemand,  par  un  Omticier  Général,  et  précédée  d'une 
Dissertation  sur  l'antiquité  de  l'art  de  l'escrime  achevai;  par 
le  traducteur,  z  vol.  in- 8°  de  26  feuiL  et  ~  d'impr. ,  avec  8 
pi.  au  trait.  Paris,  1&28;  Anselin  et  Pochard. 

Cest  à  l'occasion  du  ridicule  procès  intenté  par  le  capitaine 
Muller  aii  gén.  Durfort,  qu'a  été  publiée  cette  instruction.  Quand 
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la  décision  d'une  affaire  litigieuse  est  remise  à  des  juges  qui  n'y 
comprennent  rien ,  il  faut  éclairer  leur  conscience ,  et  c'est  le 
parti  qu'a  pris  le  général  inculpé  si  mal-adroitement  par  le 
capitaine  Muller.  Toutefois,  sa  traduction  n'a  pas  eu  seulement 
pour  but  de  montrer  le  ridicule  du  prétendu  inventeur  :  l'ou- 
vrage de  Schmidt  est  un  traité  complet  d'escrime  qui  pourra 
être  consulté  avec  fruit,  non  seulement  par  les  instructeurs, 
mais  aussi  par  ceux  qui  voudront  rédiger  des  théories ,  parce 
que  les  principes  en  sont  excellens  et  la  marche  de  l'instruc- 
tion bien  graduée.  Ce  petit  traité  de  84  pages  est  divisé  en  3 
titres,  le  premier  contient  en  6  chapitres  la  définition  de  l'es- 
crime, de  toutes  les  attaques  et  de  ses  divisions.  On  y  dé- 
montre la  manière  de  tenir  le  sabre  et  les  gardes,  les  divers 
mouvemens  des  coups,  les  attaques  forcées,  les  coups  de  temps 
et  les  parades. 

Le  titre  a  donne  la  méthode  pour  l'instruction  à  pied.  Il  n'a 
pas  moins  de  10  chapitres  dans  lesquels  on  trouve  successive- 
ment les  parades ,  les  battemens ,  les  forcemens ,  les  froisse- 
mens ,  les  dégagemens  et  les  feintes ,  ainsi  que  les  5  coups  prin- 
cipaux connus  sous  les  noms  de  seconde,  demi-quarte ,  quarte , 
demi-tierce  et  tierce. 

Le  titre  3  contient  la  méthode  pour  l'instruction  à  cheval. 
Ce  dernier  titre ,  vu  le  nombre  de  ses  articles  identiques  avec 
le  précédent ,  n'a  que  7  chapitres  ;  cependant  on  y  démontre 
les  attaques  de  flanc  et  en  arrière  ;  il  est  terminé  par  d'utiles 
observations  sur  l'attaque  en  ligne  et  la  défense  contre  une  ca- 
valerie armée  de  lances. 

La  dissertation  qui  précède  la  traduction  n'a  pas  moins  de 
33  a  pages.  L'auteur  s'y  appuie  de  l'autorité  de  49  ouvrages  an- 
ciens et  modernes,  français  et  étrangers,  pour  prouver  que 
Fescrime  à  cheval,  dont  le  capitaine  Muller  se  donne  pour 
l'inventeur,  remonte  presque  à  l'origine  de  l'équitation  militaire. 
C'est  un  morceau  curieux  qui  prouve  que  le  général  Dur- 
fort  n'avait  besoin  de  rien  emprunter  au  capitaine  Muller  pour 
rédiger  une  instruction  sur  l'escrime  à  cheval,  pour  les  élèves 
de  l'école  de  cavalerie.  On  y  trouve  débattue  dans  le  plus  grand 
détail  la  question  du  choix  et  de  l'emploi  des  meilleures  armes. 
Sous  ce  rapport  cette  dissertation  a  un  véritable  prix  pour  tous 
les  officiers. 
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109.  Recueil  de  théories  étrangères  sue  le  maniement  du 

sabre  ou  l'escrime  a  cheval;  trad.  de  l'allemand  par  un 

officier-général.  Br.  in-8°  de  3  feuil.  ~.  Paris,  i8a8;  Ànselin. 

Cette  brochure  contient  i°  des  extraits  da  règlement  d'exer- 
cice pour  la  cavalerie  de  Hesse-Darmstadt,  en  ce  qui  concerne 
l'escrime  du  sabre  à  pied  et  à  cheval  ;  a°  une  instruction  sur 
le  maniement  du  sabre  dans  la  cavalerie,  rédigée,  en  1807,  par 
un  officier  de  cavalerie  saxonne. 

L'instruction  pour  la  cavalerie  de  Hesse-Darmstadt  est,  à 
l'exception  du  chap.  de  la  course  des  têtes,  empruntée  à  l'or- 
donnance française  du  ier  vendémiaire  an  XIII;  c'est  un  véri- 
table  abrégé  de  celle  de  Schmidt. 

L'officier  saxon  préfère  le  coup  d'estoc  au  coup  de  pointe , 
mais  à  tort.  Les  connaisseurs  en  fait  d'escrime,  jugent  ce 
dernier  coup  bien  plus  décisif. 

Ces  deux  extraits  de  théories  étrangères  forment  la  4*  partie 
du  recueil,  dont  le  traité  précédent  forme  la  3e,  et  les  ouvrages 
annoncés  n°  1 16  du  Bulletin  de  1827,  et  n°  1 38  de  1826 ,  sont 
les  a€  et  i,c,  parties. 

1  iq.  Tableaux  de  rapprochement  de  la  théorie  Muller  avec 
douze  théories.  Broch.  in- 8°  de  a  feuil.  d'imp.  Paris,  1828; 
Anselin. 

Pour  mettre  dans  tout  son  jour  la  valeur  de  l'imputation ,  le 
général  accusé  de  plagiat,  a  eu  l'idée  maligne  de  faire  un  tableau 
de  rapprochement  de  la  position  offensive,  de  la  position  défen- 
sive, et  du  moulinet  dont  le  capitaine  Muller  s'attribue  plus  par- 
ticulièrement l'invention,  avec  les  théories  autrichienne,  prus- 
sienne, hessoisé,  saxonne,  anglaise,  espagnole  et  française,  de 
Hesse-Darmstadt,  de  Roux  et  d'Elien.  On  peut  ainsi,  d'un  coup 
d'oeil,  apprécier  le  mérite  de  l'inventeur  du  19e  siècle. 


ARTILLERIE. 

m.  Canons  indiens. — Il  se  trouve  à  Beejapore  3  pièces  de 
canons  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Bhurtpore  ;  en 
voici  la  description  : 

H.     Tome  V.  i5 
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i°  Un  canon  en  cuivre  fondu,  d'un  fini  achevé,  et  dont 
l'alliage  contient ,  dit-on,  une  grande  quantité  d'argent.  Voici 
ses  dimensions  principales  : 

Longueur  de  l'âme  de  la  pièce,  6  pieds  (anglais)  io  pouces , 
longueur  de  la  chambre  5  pieds  a  pouces.  Total  la  p.  Diamè- 
tre extérieur  pris  à  la  bouche  4  p.  io  p. ,  diamètre  intérieur  de 
l'âme  a  p.  7  p. ,  diamètre  de  la  chambre  i  p.  8  p. ,  circonfé- 
rence prise  à  environ  4  p-  delà  bouche,  derrière  les  oreilles  de 
tigre  i3  p.  a  p. ,  longueur  totale  en  dehors  i 4  p.  8  p.  ;  poids 
d'un  boulet  de  fer  de  3i  pouces  de  diamètre,  4>i£>9  livres,  io 
onces  xa  d* 

La  culasse  est  tout-à-fait  plate.  Il  s'y  trouve  3  inscriptions, 
dent  a  données  par  les  rois  de  Beejapore  ;  la  3e  est  d'Aurang- 
zeb  qui  fit  entrer  un  lascar  dans  l'intérieur  de  la  pièce  pour  en 
mesurer  la  longueur  jusqu'à  la  chambre.  On  avait  d'abord  en 
l'intention  d'envoyer  ce  canon  en  Angleterre;  mais  les  frais  de 
son  transport  jusqu'à  Bombay  ayant  paru  trop  considérables, 
ce  projet  fut  abandonné  ;  d'ailleurs  les  habitans  du  lieu  se  fus- 
sent fortement  opposés  à  son  déplacement ,  car  les  Hindous  et 
les  Musulmans  considèrent  ce  canon  comme  une  sorte  d'ange 
gardien  ;  les  premiers  lui  offrent  souvent  des  sacrifiées  et  font 
brûler  des  lampes  sur  un  pilier  placé  à  cet  effet  devant  la 
bouche  de  la  pièce. 

a°  Un  canon  du  Malabar  en  fer  battu  et  cerclé  en  plein  ; 
ses  dimensions  sont  :  longueur  ai  p.  6  p. -,  circonférence  ia  p. , 
calibre  i  p.  8  p.  ;  poids  d'un  boulet  de  fer ,  i,ia5  liv.  Ce  canon 
porte  l'empreinte  de  nombre  de  coups  de  boulet  dont  il  fut, 
dit-on ,  atteint  ,  lorsque  Aurangzeb  prit  la  place.  Il  est  placé 
au  saillant  d'un  grand  bastion  situé  près  de  la  porte  du  sud. 

3°  Un  canon  de  fer  battu  de  Malabar  ;  dimensions  :  longueur 
3o  pieds  op.,  calibre  i  p.  a  p. 

Cet  autre  canon  se  trouve  placé  au  saillant  d'un  cavalier 
intérieur  et  dans  la  ligne  de  tir  du  premier ,  lequel  est  placé 
sur  un  bastion  situé  à  droite,  en  sortant  de  la  porte  de  Mecca. 

La  première  de  ces  pièces  était  autrefois  montée  sur  un  pivot. 
Cet  appareil  s'étant  brisé,  le  canon  fut  placé  sur  des  blocs  de 
bois,  où  il  gît  encore.  Le  Pcon  qui  montre  les  curiosités  du  lieu 
aux  étrangers ,  leur  dit  gravement  que  ce  canon  ne  fut  tiré 
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qu'unescule  fois,  et  que  le  boulet  vole  encore.  (A  siatic  journal, 

août   1827,  p.  222.) 

11a.  Sua.  la  poudre  de  guerre.  (Voy.  lesn°sde  1826  et  1827, 
ainsi  que  les  n°â  de  cette  année ,  qui  ont  rapport  au  même 
sujet.) 

86.  Les  propriétés  du  corps  interposé  étant  ainsi  déterminées, 
continuons  l'examen  comparé  de  la  poudre  fine  et  de  la  grosse 
poudre.  Nous  avons  vu  que  la  ire  de  ces  deux  poudres  est  meil- 
leure pour  les  fusils  et  pour  les  canons  de  tous  les  calibres  (61., 
1828.);  assurons-nous  si  on  doit  la  préférer  également  pour 
les  pièces  à  projectiles  creux  et  pour  les  pierriers. 

87.  Dans  ces  bouches  à  feu,  comme  dans  les  canons,  la  plus. 
forte  charge  brûle  entièrement,  aucun  de  ses  grains  n'est  projeté 
plus  loin  que  la  tranche ,  et  le  mobile  avant  de  sortir  de  l'âme 
est  soumis  à  toutes  ses  impulsions,  seulement  il  n'acquiert  point 
une  vitesse  égale  à  celle  du  fluide  formé.  Si  une  portion  de  la 
poudre  était  chassée  au-dehors ,  les  premiers  principes  de  l'ar- 
tillerie auraient  été  méconnus;  la  capacité  de  la  chambre  ne 
correspondrait  pas  à  la  longueur  de  la  'pièce,  il  faudrait  la  di- 
minuer et  l'expérience  prouve  au  contraire,  que  dans  l'état  actuel 
des  choses,  elle  est  au-dessous  de  ce  qu'elle  pourrait  être.  Elle 
serait  sans  doute  trop  grande  pour  des  poudres  de. grains  .beau- 
coup plus  gros  que  ceux  des  poudres  que  l'on  fabrique  ordi- 
nairement en  Europe.  Notre  poudre  à  canon  n'est  lancée  en 
partie  hors  des  mortiers,  sur  les  places  fortes,  que  lorsque  l'on 
tire  ces  pièces  avec  une  charge  considérable,  qui  remplit  ou 
recouvre  le  fond  de  leur  âme ,  et  qui  est  proscrite,  parce  qu'elle 
expose  les  bombardiers  à  un  danger  éminent  et  qu'elle  augmente 
inutilement  les  consommations. 

88.  Cela  posé,  la  poudre  fine  brûlant  plus  vite  que  la  grosse, 
poudre  à  volume  égal  (102.  1826.),  il  est  évident  qu'elle 
produira  encore  plus  d'effet  que  cette  dernière  dans  les  obu- 
siers,  dans  les  mortiers  et  dans  les  pierriers,  quand  on  exécu- 
tera ces  bouches  à  feu  à  chambre  pleine  ;  elle  rendra  les  obus 
moins  sujets  aux  déviations  en  redressant  aux  distances  des 
tables  la  trajectoire  de  ces  projectiles  ;  elle  aura  le  même  avantage 
en  petite  quantité ,  parce  que  le  sabot  du  modèle  proposé  tou- 
chera constamment   au  sachet  (80.   1828.};   elle  sera  plus 

i5. 


196  Artillerie.  N°  n* 

propre  au  tir  du  mortier  de  côte,  dont  l'objet  est  de  chasser 
au  large  et  le  plus  possible  les  vaisseaux  ennemis ,  pour  proté- 
ger le  cabotage  et  empêcher  les  débarquements  ;  elle  conviendra 
mieux  aussi  à  l'exécution  des  mortiers  à  grandes  portées  et  des 
divers  calibres  dont  on  se  sert  de  part  et  d'autre  dans  les  sièges 
pour  inquiéter  les  troupes  aux  distances  éloignées,  et  princi- 
palement pour  forcer  l'assiégeant  à  retirer  ses  dépôts  lorsqu'il 
les  a  établis  trop  près  de  ta  place.  On  augmentera  les  petites 
charges  lorsqu'on  les  emploiera  pour  tirer  à  leurs  portées  ac- 
tuelles ,  par  exemple ,  sur  la  2e  et  la  3  e  parallèle,  sur  les  boyaux 
de  communication  et  sur  les  glacis  afin  de  retarder  le  couron- 
nement du  chemin  couvert.  Cependant  si  on  voulait  conserver 
à  tous  les  projectiles  les  mêmes  vitesses  initiales ,  les  consom- 
mations ne  seraient  pas  plus  grandes  :  la  quantité  de  poudre 
fine  que  l'on  devrait  ajouter  aux  charges  des  obusiers,  des  mor- 
tiers et  des  pierriers ,  tirant  entre  les  limites  de  leurs  portées, 
n'équivaudrait  pas  à  celle  dont  il  faudrait  diminuer  les  charges 
des  canons  -,  car  le  nombre  des  pièces  à  chambre  dans  les  diffc- 
rens  services  de  l'artillerie  n'est  que  la  moitié  environ  de  celui 
des  autres  bouches  à  feu ,  leurs  charges  sont  moins  fortes  et  elles 
ont  moins  de  coups  à  tirer.  Plus  la  poudre  est  fine ,  moins  il 
il  en  faut  d'ailleurs  pour  faire  éclater  les  obus  et  les  bombes 
{Expériences  de  Fïncennes).  Afin  de  ne  point  changer  les  charges 
et  d'allonger  même  la  portée,  on  remplira  le  vide  dans  la  cham- 
bre, parle  sabot  dans  les  obusiers,  et  à  l'aide  d'un  tampon  en 
bois  que  l'on  placera  sur  la  poudre  dans  les  mortiers  et  dans 
les  pierriers ,  ou  qu'on  fixera  pour  ces  dernières  pièces  sous  le 
centre  du  plateau  sur  lequel  repose  le  panier.  Ces  divers  moyens 
d'enlever  la  cause  qui  affaiblit  la  force  de  projection  pourront 
servir  encore  à  diminuer  la  quantité  de  poudre  nécessaire  en 
temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix,  quelle  que  soit  la  grosseur 
et  la  forme  des  grains, 

89.  Ainsi  en  chargeant  les  pièces,  comme  il  est  d'usage,  et  en 
laissant  les  vitesses  initiales  et  les  consommations  telles  qu'elles 
sont,  on  peut  affecter  la  poudre  fine  au  service  de  toutes  les 
bouches  à  feu.  En  lui  donnant  cette  destination  et  en  l'utilisant 
avec  les  moyens  indiqués ,  le  poids  des  charges  restant  le  même, 
on  obtiendra  dans  les  batailles,  dans  l'attaque  et  la  défense  des 
places,  et  sur  les  côtes  des  résultats  plus  avantageux  que  ceux 
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que  l'on  se  procure  avec  la  grosse  poudre;  et  sans  rien  changer 
au  mode  de  chargeaient  actuel  lorsqu'on  tirera  Les  mortiers  et, 
les  obusiers,  à  pleine  chambre,  les  bombes  seront  lancées  à  de 
plus  grandes  distances  et  les  obus  atteindront  plus  souvent  l'objet 
visé  aux  portées  ordinaires. 

Des  Poudres  anguleuses* 

90.  Sous  une  forme  quelconque  et  non  sphérique,  les  petits 
grains  n'ont  pas  autant  de  pesanteur  spécifique  que  les  gros;  ib 
forment  moins  de  vide  4ans  les  chambres  des  obusiers,  des  mor- 
tiers  et  des  pierriers;  et  comme  ils  brûlent  plus  vite  à  vo- 
lume égal ,  ils  ont,  sous  le  même  volume ,  plus  de  force  dans  ces 
pièces ,  dans  les  canons  et  dans  toutes  les  armes  à  feu  où  le  pro- 
jectile reçoit  la  totalité  des  impulsions  successives  qui  ont  lieu 
pendant  l'entière  combustion  des  charges.  Cette  vérité  est  con- 
firmée par  l'expérience,  comme  nous  le  verrons  dans  le  3* 
cahier;  du  reste,  elle  n'est  qu'une  suite  immédiate  des  résultats 
que  nous  avons  rapportés  dans  le  cahier  précédent  et  qui  ont  été 
obtenus  au  moyen  d'un  fusil,  d'un  canon  et  d'un  mortier 
d'épreuve  (io5.  1626.)  Lorsqu'on  a  réservé  spécialement  la 
grosse  poudre  pour  les  feux  de  l'artillerie ,  on  n'a  pu  avoir  l'in- 
tention de  les  rendre  plus  efficaces ,  ou  on  a  été  induit  en  er- 
reur, soit  en  éprouvant  les  poudres  anguleuses  sous  le  même 
volume  seulement  et  par  les  procédés  usités,  après  avoir  donné 
à  leurs  grains  des  grosseurs  fort  différentes ,  soit  en  les  grenanr 
d'abord  comme  on  le  fait  ordinairement,  et  en  estimant  ensuite 
leur  force,  alternativement  sous  le  même  volume  et  sous  le  même 
poids ,  dans  des  armes  de  l'espèce  de  1  eprouvette-bilboquet.  De 
semblables  épreuves  ne  font  connaître  que  des  faits  particuliers, 
et  en  supposant  que  ces  faits  ont  lieu  généralement,  on  n'en 
déduit  que  des  conséquences  illusoires  pour  tous  les  cas  où  l'i- 
dentité, ou  la  similitude  des  circonstances  n'existe  pas.  C'est 
ainsi  qu'en  s'écartant  des  principes  que  nous  avons  posés  et  qui 
mous  servent  de  guides,  on  s'est  trompé  en  cherchant  les  pro- 
priétés des  poudres  rondes  et  les  temps  de  la  combustion  des 
traînées  de  gros  et  de  petits  grains  sphériqu£s  ou  anguleux. 
{$.90  et  sniv.  1826.  §  44  et  suiv.  1828.) 

9 1  .Comparons  maintenant  entr'elles  les  deux  poudrés  de  guerre 
que  l'on  fabrique  dans  nos  poudreries.  D'après  ce  qui  précède , 
avec  les  charges  dont  on  se  sert  le  plus  communément,  la  poudre- 


198  Artillerie.  N°  ita 

'à  canon  n'imprime  pas  aux  projectiles  militaires  autant  de  vitesse 
initiale  que  la  poudre  à  fusil;  ainsi  elle  donne  plus  de  courbure 
à  la  trajectoire  des  boulets,  des  obus  et  des  bombes,  par  con- 
séquent moins  de  précision  au  tir  ordinaire  des  canons  et  des 
obusiers  et  moins  de  portée  aux  mortiers  et  aux  pierriers.  On 
est  forcé ,  en  cas  d'urgence,  de  l'employer  également  à  la  con- 
fection des  cartouches  des  armes  à  feu  portatives;  et  c'est  pour 
qu'elle  puisse  remplir  cette  condition  qu'on  a  diminué  le  diamètre 
des  trous  de  son  grenoir,  de  manièref;qu'elle  passe  à  travers  la 
lumière  de  ces  armes.  Lorsqu'on  l'utilise  de  cette  manière ,  elle 
rend  les  feux  de  l'infanterie  en  ligne  moins  meurtriers,  parce 
qu'elle  occasionne  plus  de  ratés  et  qu'elle  a  moins  dé  force  que 
la  poudre  qu'elle  remplace.  Par  les  mêmes  motifs,  elle  expose 
davantage  le  soldat  détaché  en  tirailleur  ou  en  vedette  et  réduit 
à  se  défendre,  à  bout  portant,  contre  le  cavalier  ou  l'homme  à  pied 
qui  l'attaque,  et  de  loin,  elle  nuit  à  la  justesse'  du  tir  de  son  arme. 
Elle  ne  permet  pas  non  plus  dans  un  combat  de  tirer  le  fusil 
aussi  long-temps  qu'on  le  fait  avec  la  poudre  fine;  elle  oblige  plus 
souvent  d'en  laver  le  canon,  parce  qu'elle  y  forme  plus  de  crasse 
en  raison  de  la  grosseur  des  grains  «t  du  temps  de  leur  combu- 
stion. {Expériences  de  1817,  et  36  Mém\  de  M.  Proust.)  Nous 
avons  observé  en  outre  qu'elle  s'altère  plus  promptement  pen- 
dant les  marches  et  la  distribution  ;  donc  elle  est  moins  bonne. 
(4.  1826.) 

92.  Depuis  que  la  direction  générale  des  poudres  et  salpêtres 
a  été  confiée  aux  soins  des  officiers  du  corps  royal  de  l'artil- 
lerie ,  on  a  diminué  la  grosseur  dès  grains ,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut;  on  a  perfectionné  leur  fabrication  sous  tous  les 
rapports  et  autant  qu'il  était  possible,  en  se  conformant  aux 
idées  reçues  et  à  la  décision  ministérielle  qui  ordonne  de  fabri- 
quer les  deux  espèces  de  poudre  que  nous  examinons;  mais 
comme  les  grains  à  canon  donnent  lieu  à  des  inconvéniens  aux- 
quels on  ne  peut  remédier  et  dont  nous  venons  de  parler;  il  reste 
à  supprimer  ces  grains  ou  à  ne  confectionner  que  de  la  poudre 
de  mousqueterie,  en  cherchant  à  améliorer  ou  à  mettre  en  pra- 
tique le  mode  de  granulation  le  plus  avantageux.  (§  36  et  suiv. 
1828.)  D'ailleurs,  en  ne  conservant  qu'une  espèce  de  poudre 
dans  les  divisions,  dans  les  parcs,  dans  les  dépôts  et  dans  les 
places.,  on  diminuera  le  nombre  des  méprises  qui  retardent 
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souvent  l'exécution  des  ordres  les  plus  importons;  on  so  pro 
curera ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  le  moyen  de  satisfaire 
plus  promptement  aux  consommations,  et  la  comptabilité  en 
matière  sera  moins  compliquée.  Ces  propriétés  sont  communes 
aux  poudres  rondes,  et,  parmi  ces  dernières,  celles  qui  ont 
de  petits  grains'  sont  préférables  pour  les  feux  d'artillerie  et  de 
mousqueterie.  (88  et  89.  1828.)    . 

93.  Par  conséquent,  quelle  que  soit  la  forme  des  grains,  avec  le 
dosage  adopté  et  l'intimité  de  mélange  que  la  composition  acquiert 
par  les  procédés  en  usage,  il  ne  faut  faire  qu'une  seule  poudre; 
et  les  grains  de  cette  poudre  doivent  être  au  plus  de  la  gros- 
seur des  grains  moyens  du  grenage  i/zy&ié  (38. 1828.),  tant  pour 
les  fusils,  les  carabines,  les  mousquetons  et  les  pistolets,  que 
pour  les  canons  en  particulier,  et  toutes  les  bouches  à  feu  en 
général.  Solution  de  la  quatrième  question. 

94.  En  fabriquant  les  grains  de  guerre  d'après  ces  principes, 
on  les  rendra  plus  propres  aux  divers  services  auxquels  ils  sont 
destinés;  on  simplifiera  les  approvisionnemens  ;  on  donnera  plus 
de  portée  aux  armes  à  feu  et  plus  de  justesse  à  leur  tir,  et  sans 
altérer  les  vitesses  qu'elles  impriment  à  leurs  projectiles,  on 
pourra  diminuer  la  quantité  de  poudre  annuellement  consom- 
mée par  les  troupes  de  S.  M.  sur  terre  et  sur  mer. 

ix3.  Zasadi  itauki  arttlleeyi,  etc.  —  La  science  de  l'artil- 
leiie,  traduite  du  russe  en  polonais;  par  le  capit.  d'artil. 
KosiNSxi,  d'après  l'ordre  du  grand  duc  Constantin.  In-4° 
de  354  p.,  avec  i5  planches.  Varsovie,  1820.  {Zektchrift 
fur  KunstyfPissensch.  und  Gesch.  des  Kriegesy  1827,  3  e  cahier, 
p.  200.) 

Il  y  a  peu  d'ouvrages  sur  l'artillerie  russe,  et,  à  l'exception 
de  celui  de  Markevicz^  on  ne  connaît  guères  que  celui  publié 
par  .un  anonyme,  dont  il  vient  d'être  fait  une  traduction  polo;- 
naise.  Il  renferme  2  parties  :  la  ire  est  relative  à  l'organisation 
de  cette  arme ,  la  2e  à  son  emploi  en  généra]. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  traduire,  en 
l'abrégeant,  l'analyse  qu'en  a  donnée  le  journal  de  Berlin  v  en  la 
faisant  précéder  du  rapport  des  mesures  en  usage  dans  l'artir 
llerie  russe  avec  les  mesures  françaises.  L'artillerie  russe,  fait 
usage  du  pied  anglais  pour  les  mesures  linéaires.  Celui-ci =  i35 
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lignes  mesures  de  Paris  =  o*  3o4.  L'unité  de  poids  est  le  poud, 
divisé  en  40  livres  russes,  et  la  livre  russe  en  96  zolotniks ;  le 
poud  =  i€  kilogrammes. 

ire  Partie.  De  la  poudre ,  des  pièces  et  de  la  fonderie.  On  se 
sert  en  Russie  de  bourdaine  et  d'aune,  qui  est  brûlé  dans  un 
fourneau  maçonné.  La  carbonisation  dure  12  à  i3  jours. 

Il  y  a  3  sortes  de  poudre  en  Russie,  mais  qui  ne  diffèrent 
que  par  la  forme  des  grains  :  elles  sont  toutes  3  composées  de 
75  parties  de  salpêtre ,  10  de  soufre,  i5  de  charbon. 

Les  moulins  à  poudre  consistent  en  a  cylindres  qui  se  croi- 
sent et  se  meuvent  sur  une  aire  de  fer.  On  y  répand  chaque 
fois  60  livres  de  poudre,  qui  sont  moulues  en  5  heures  de  temps; 
le  grénage  se  fait  avec  un  crible  de  parchemin,  après  quoi  on 
«èche  la  poudre  avec  des  poêles  échauffés ,  puis  on  la  tamise 
pour  avoir  de  la  poudre  à  canon ,  de  la  poudre  de  petites  armes 
et  de  la  poudre  de  chasse.  On  la  roule  ensuite  dans  des  tonneaux, 
pour  arrondir  les  angles  des  grains. 

On  se  sert,  pour  éprouver  la  poudre,  d'un  petit  mortier  pla- 
cé entre  %  colonnes  hautes  de  120  pieds,  et  couvert  d'une 
plaque  de  fer  que  la  charge,  en  s'enflammant,  doit  chasser  à  une 
certaine  hauteur.  On  se'  sert  aussi ,  outre  cette  machine  inven- 
tée sous  Pierre  icr,  de  l'éprouvette  française.  Elle  a  7  pouces 
■J-  de  ligne  de  circonférence,  la  chambre  est  de  1"  10'";  on  la 
charge  avec  3  onces  de  poudre  sans  bouchon ,  et  elle  lance  une 
bombe  de  métal  de  7  pouces  et  pesant  60  liv. 

La  poudre  est  conservée  dans  des  tonneaux  qui  en  contien- 
nent 40  pouds. 

Pièces.  Les  Russes  se  servent  de  canons,  de  licornes  et  de 
mortiers.  Les  premiers  lancent  des  projectiles  pleins ,  les  se- 
condes des  grenades,  tous  trois  de  la  mitraille,  des  boulets  incen- 
diaires et  des  boulets  à  éclairer.  Les  canons  sont  distingués  par 
le  poids  des  boulets  en  livres,  les  licornes  et  les  mortiers  par 
celui  des  grenades  ou  des  bombes  en  pouds. 

Les  tourillons  des  canons  et  des  licornes  sont  de  o,44  * 
0,46  de  la  longueur  de  la  pièce,  à  partir  du  bouton  de  culasse 
vers  la  volée.  Us  sont  à  peu  près  au  dessous  de  Taxe  de  la  pièce» 
à  la  ûistance  qui  correspond  au  rayon.  Le  milieu  de  l'anse  est 
perpendiculaire  à  la  surface  intérieure  des  tourillons.  La 
partie  supérieure  du  bouton  est  coupée  droit,  afin  qu'on  puisse 
y  adapter  le  niveau.  Les  lumières  sont  de  cuivre  et  vissées. 
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Le  calibre  des  canons  est  divisé  en  a4  parties  égales,  et  celui 
des  licornes  en  4 8. 

t 

La  hausse  est  une  tige  disposée*  en  coulisse  qui  a  un  poids  de 
forme  ovale  suspendu  à  une  petite  tringle  fixée  au  renfort  de 
la  culasse  ,  en  sorte  que  la  hausse  a  un  mouvement  d'oscillation 
comme  un  pendule.  On  l'ôte,  lorsqu'on  doit  faire  feu. 

Les  canons,  et  les  licornes  sont  divisés  en  culasse ,  partie  des 
tourillons  et  volée.  Les  canons  sont  de  $6,  3o,  a4,  18,  la  et 
6  livres ,  les  licornes  de  ~  et  de  -J  de  poud  (ces  derniers  pour 
l'artillerie,  à  pied  et  l'artillerie  à  cheval)  ;  les  mortiers  de  5 , 
de  a  pouds  et  de  61b  (à  laCoèhorn).  L'artillerie  de  campagne  est 
de  bronze  :  elle  se  divise  en  artillerie  déposition  et  en  artillerie 
légère.  On  range  dans  la  première  le  i  a ,  les  moyens  et  les 
canons  légers  et  les  licornes  de  \  poud  ;  on  regarde  comme  ar- 
tillerie légère,  les  canons  de  6  lb,  les  licornes  de  -J-de  poud 
pour  l'artillerie  à  pied ,  ~  de  poud  et  de  3  lb  pour  l'artillerie  à 
cheval. 

Depuis  1808,  le  couiage  se  fait  avec  des  formés  de  sable.  Le 
modèle  est  de  cuivre,  creux  dans  l'intérieur,  et  de  3  à  5  lignes 
plus  épais  qne  le  canon  doit  l'être.  Le  moule  est  composé  de 
a  pièces  principales  dans  la  longueur,  qui  se  subdivisent  en  plu* 
sieurs  pièces  qui  s'ajustent  et  se  fixent  au  moyen  de  vis. 

La  terre  de  moulage  contient  3  parties  de  sable  tamisé  et  4 
parties  d'argile  sèche,  grasse  et  passée  au  tamis  ;  elle  est  battue 
humide  jusqu'à  ce  qu'elle  s'agglomère  en  pelottes. 

L'alliage  contient  io  parties  d'étain  sur  ioo  de  cuivre.  On  se 
sert  de  fourneaux  ordinaires  et  de  fourneaux  à  réverbère;  le 
forage  s'exécute  horizontalement.  Pour  s'assurer  de  la  longueur 
et  de  la  concentricité  de  l'âme ,  on  se  sert  d'un  instrument  très- 
ingénieux  en  forme  de  règle  parallèle. 

Une  instruction  particulière  détermine  les  conditions  de  ré- 
ception des  pièces.  La  tolérance  est  très-  grande.  Les  épreuves 
se  font  d'abord  avec  demi  charge  et  un  boulet;  puis  avec  y  de 
charge  et  a  boulets,  enfin  avec  §>  et  i  boulet.  Le  n°  et  le  poids 
de  la  pièce  se  marquent  sur  les  tourillons. 

La  lumière  est  dans  toutes  les  pièces  de  a  ?  lignes. 
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Les  mortiers  de  métal  de  5  et  de  2  pouds  ont  une  longueur 
de  3  -j-g  de  calibre ,  prise  de  la  tranche  au  milieu  des  tourillons , 
les  mortiers  à  la  Coëhorn  a  ~.  Les  premiers  pèsent  90  ponds , 
les  secondes  35. 

La  longueur  des  canons  et  des  mortiers  de  fer  est  la  même , 
mais  leur  poids  est  un  peu  plus  considérable.  Le  canon  de  36 
pèse  3oo  pouds,  le  3o  252  pouds,  le  24  2I°  pouds,  le  18  i5o, 
pouds,  le  12  101  pouds  20  lb.,  le  6  493  lb.,  le  3  19  pouds  20  lb 
Le  poids  d'un  mortier  de  fer  d'un  pond  est  de  96  p.  20  lb 
d'un  y  poud,  de  46  p.  20  lb.  Un  mortier  de  fonte  de  5  pouds 
pèse  i36  pouds,  un  de  2 ,53  pouds  20  lb. 

La  chambre  des  licornes  se  termine  comme  dans  les  mortiers 
à  la  Gomer. 

La  durée  des  pièces  de  campagne  est  évaluée  depuis  12  jus- 
qu'à 1860  coups,  et  celle  des  pièces  de  siège  à  25oo  coups. 
"    Le  matériel  d'une  compagnie  d'artillerie  de  siège  est  com- 
posé de  18  pièces  dont  3  canons  de  24  lb.,  et  3  de  18  lb. , 
2  obusiers  d'un  poud,  1  mortier  de  5  pouds,  1  de  2  et  1  de 61b. 

Celui  d'une  compagnie  de  position  de  campagne,  consiste  en 
12  pièces,  dont  4  moyennes,  4  légères  de  12  lb.,  et  4  mortiers 
de  -  poud. 

Le  matériel  d'une  compagnie  légère  de  campagne,  à  l'excep?- 
tion  de  celles  de  la  garfle ,  qui  n'ont  que  8  pièces,  4  canons  et  4 
obusiers,  consiste  également  en  12  bouches  à  feu;  mais  dans 
l'artillerie  à  pied,  il  y  a  8  pièces  de  canon  de  6  lb.,  et  4  obu- 
siers de  ~  de  poud,  au  lieu  que  dans  l'artillerie  à  cheval  il  y  a  6 
pièces  de  6  lb. ,  et  6  obusiers  de  ~.  ' 

Affûts.  Les  affûts  sont  en  bois  de  chêne  ;  ils  consistent  eu 
deux  flasques  liés  par  4  entre-toises,  et  qui  sont  ceintrés  au  mi- 
lieu de  la  surface  inférieure. 

La  longueur  des  affûts  légers  est  de  8  pieds  à  8  p.  6  pouces, 
celle  des  affûts  de  position  de  10  à  11  pieds,  les  affûts  de  siège 
ont  jusqu'à  14  pieds.  Les  premiers  pèsent  avec  les  roues,  le  coin 
de  mire  et  les  leviers  de  pointage,  20  à  22  pouds,  les  seconds 
37  à  38,  les  troisièmes  75  à  83  pouds. 

La  machine  de  pointage  est  la  vis  de  pointage  dont  on  se  ser- 
vait autrefois  dans  l'artillerie  prussienne.  Les  essieux  sont  en 
chêne.  L'encastrement  de  l'essieu  est  précisément  au-dessous 
de  celui  des  tourillons,  lorsque  l'affût  a  une  position  hori- 
zontale. 
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Les  roues  sont  en  chêne;  elles  ont  6  jantes  et  ia  rais  non 
accouplés,  enfoncés  dans  des  bandes  consolidées  par  des  gou- 
jons et  des  clous  rivés.  Le  diamètre  des  roues  légères  est  de  4 
pieds ,  celui  des  pièces  de  position  de  4  pieds  6  pouces.  Les 
roues  des  pièces  et  des  caissons  sont  les  mêmes. 

Les  affûts  de  mortier  sont  de  bois  de  chêne  à  deux  flasques 
avec  4  entre-toises.  Les  affûts  de  mortiers  à  la  Coèhorn  sont 
d'une  seule  pièce. 

Il  y  a  4  espèces  d'affûts,  pour  l'artillerie  de  siège,  pour  l'ar- 
tillerie de  .position,  pour  le  ia  léger  et  pour  le  ia  pesant.  Les 
affûts  de  siège  et  les  affûts  légers  ont  des  coffrets;  tous  ont  une 
selle  et  des  clous  en  approvisionnement;  ils  sont  à  timon  ou  à 
limonière.  L'affût  pèse  16  à  17  pouds,  celui  de  siège  23. 

Caissons,  L'artillerie  légère  et  celle  de  position  ont  la  même 
espèce  de  caissons;  ils  ne  diffèrent  que  par  la  disposition  inté- 
rieure. Ils  sont  à  limonière.  Ils  ont  des  compartimens  qui  va- 
rient suivant  le  calibre  auquel  ils  sont  affectés  :  le  caisson  de  12 
en  contient  54  ;  celui  de  6 ,  77  ;  le  caisson  de  licorne  de  ~  poud  , 
40;  celui  de  -J-,  54;  celui  de  3  1b.,  88.  Un  caisson  vide  sans 
ses  compartimens ,  pèse  18  pouds  20  lb.  Les  compartimens  pè- 
sent environ  2  pouds  ;  ils  sont  partagés  par  3  parois  mitoyennes 
en  6  compartimens  principaux. 

La  pièce  de  12  et  la  licorne  de  ~  poud  ont  chacune  3  caissons  a 
40  coups,  mais  pas  de  coffret  sur  l'affût.  La  pièce  de  6  lb.  a  a 
caissons  à  5i  coups  et  18  sur  l'affût.  La  licorne.de  -J-  poud  a  2  cais- 
sons à  54  coups  et  12  sur  l'affût,  celui  de  3  lb.  a  un  caisson  de 
90  coups  et  3o  sur  l'affût;  ainsi  l'approvisionnement  de  toutes 
les  bouches  à  feu  est  de  120  coups  par  pièce.  Outre  cela  il  y  a 
des  caissons  pour  porter  les  artifices,  les  mèches ,  etc. 

L'artillerie  de  siège  n'a  pas  de  caissons,  mais  des  chariots  à 
munition. 

Une  compagnie  de  position  a  3  affûts  de  rechange,  une  com- 
pagnie légère  ou  à  cheval  2;  chacune  a  en  outre  sa  forge. 

Projectiles.  Le  diamètre  des  projectiles  est  en  mesures  an- 
glaises. 


Projectiles. 

Diamètres. 

Calibre  des  pièces. 

Veat. 
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1 

">947 
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3  pour  canons 
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5>9a7 
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Outre  ces  projectiles  ordinaires ,  les  Russes  se  serrent  aussi  de 
boulets  incendiaires,  les  balles  à  mitraille  sont  de  9  espèces  nu- 
mérotées suivant  leur  grosseur. 


Balles. 

Diamètre. 

Poids. 
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Les  bombes  et  les  grenades  ne  sont  point  concentriques  à 
l'intérieur,  mais  elles  ont  un  culot  opposé  à  l'œil.  L'épaisseur 
des  bombes  du  calibre  de  5  pouds  est  de  1,8",  celle  du  j  de  o,  7  ". 

Toutes  les  balles  de  mitraille  sont  coulées. 

Les  boulets  et  les  grenades  sont  attachés  à  la  charge  de  pou- 
dre avec  des  sabots  de  bois  qui  enveloppent  les  premiers  à  moi- 
tié  et  les  secondes  au  quart.  Les  boites  sont  de  fer-blanc  et  mu- 
nies de  culots.  Chaque  pièce  a  deux  espèces  de  mitraille ,  une 
pour  une  distance  assez  éloignée  ;  l'autre  pour  une  distance  plus 
rapprochée. 

Les  boites  du  36  ib.  contiennent  i5i  balles  du  n*  6,  en  8 
assises  de  19  balles;  celles  du  3o  ont  10  balles  du  n°  7  dans  la 
dernière  assise ,  et  4  du  n°  6 ,  au  milieu ,  pour  remplissage ,  7 
assises  du  n°  7  et  8  du  n°  6  ,  en  tout  102  balles.  La  boite 
du  24  lb.  contient  7  assises  de  12  baltes  chacune  du  n°  7  , 
en  tout  84;  celle  du  18  lb.  6  assises  de  12  balles  ou  72  en  tout. 
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La  boite  de  la  licorne  d'un  poud  contient  6  assises  de  19  balles 
du  n°  8  ou  95.  Le  mortier  de  5  pouds  lanee  198  balles  du  n°  9 
en  6  assises  de  33  balles  chacune. 

Dans  l'artillerie  de  campagne  les  boites  contiennent  ordinai- 
rement savoir  : 

Canon  de  12  lb.  moyen  41  balles  du  n°  8  ou  i5i  b.  dun°3 
id.        léger    34  ou     i3a        id. 

,     _  m  [   72  b.  dun°  2 

de6  41  ou|27b.dun0i 

La  licorne  de  ~  poud.    48  balles  du  n°  7  94  5 

id.  du  j  à  pied  j    5  J       i5i  3 

id.  du^àchev.   4*  4(        l3a  3 

id.  de  3  lb.       }    «  -   une  seule  espèce. 

On  se  sert  ordinairement  de  boites  à  balles. 

Pour  mettre  le  feu  on  se  sert  de  mèches  préparées  avec 
5o  lb.  de  cendres  et  25  à  3o  lb.  de  chaux  vive  pour  100  de  mè- 
ches. On  n'use  que  5  à  6  pouces  de  mèche,  pendant  une  heure. 
Dans  les  temps  de  pluie  on  se  sert  de  lances  à  feu,  qui  ont  i3 
pouces  de  longueur  et  1  7  p.  de  circonférence,  au  bas  desquelles 
il  y  B.y  po.  de  colle  pour  conserver  le  feu.  On  fait  les  lances 
avec  32  parties  de  salpêtre,  8  de  soufre ,  6  de  poudre  pilée  et 
1  de  charbon  pilé  fin. 

Les  fusées  d'amorce  sont  de  roseaux  avec  des  œillets  en 
bois;  elles  ont  2  p.  7  de  long,  et  2  lignes  d'épaisseur.  On  met 
dans  l'œillet  du  coton  trempé  dans  du  pulvérin  humecté,  de 
sorte  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  le  saupoudrer  comme  autre- 
fois ,  et  l'on  n'a  pas  remarqué  qu'en  prenant  feu ,  elle  ait  enlevé 
la  mèche  des  main  du  canonnier. 

Les  boulets  incendiaires  se  composent  avec  24  parties  de  fa- 
rine ,  24  de  farine  de  seigle,  1 5  de  poix,  2  de  talc,  1  de  colophane, 
1  de  cire  jaune,  5  de  salpêtre  et  8  de  parfilure  de  vieux  linge. 
Ces  projectiles  sont  ensabotés ,  soit  qu'on  les  destine  pour  le  ca- 
non ou  pour  la  licorne. 

La  composition  des  carcasses  est  la  même  que  celle  des  bou- 
lets incendiaires 

On  compose  les  boulets  à  éclairer  avec  20  parties  de  salpêtre, 
16  de  soufre,  3  de  fine  farine  et  1  d'antimoine. 
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Poids  des  munitions. 

de  5  pouda.    de  2  pondu,   de  1  pond,     dei/ap.    de  1/4  p»    deô  lb.  de  81b. 

Bombe  on  Grenade  vide.  4  p.  361b.  2  p.  »lb.      I  p.  »lb.  21  lb.  x/4  10  Ib.  x/a    61b.  i/a    31b. 

—  chargée. 5  13  x/a  2  6  l        4  i/a  22  i/a  II  x/4        6  3  i/a 

Boolet  incendiaire  ride.  4  22  1  35  »  35  i/a  Ift  »  »  » 

—  chargé 5  24  2  6  »        4  21  1/1  »  »  » 

Carcasse  ride ...»  25  »  14  »       6             4  »  »  » 

—  chargée 2  24  1  10  »  16  II  i/a  »  »  » 

Boulets  à  éclairer 1  30  »  15  x/a  »        8             6  »  »  » 

36  Ib.  30  Ib.  24  Ib.  18  Ib.         12  lb.       6  Ib.         3  lb. 

Boulet 1  p.  41b.i/a    36  lb.  x/a       29  lb.         21  lb.  x/a    14  lh.  x/4    7  lb.  x/4      3/4 

««-1   x  '  1  •     f  ™*«-  »     »  22  i/a     ,       19  x/a         13  x/a  9  ' 

Boni,  à  éclair. }  charg   ^    3,  ^    /       •      21  ^         H  ^  1() 

Les  licornes  de  3  lb.  ont  des  boulets  pleins  de  4  t  lb- 

Les  obus  des  canons  de  i  2  servent  aussi  pour  les  licornes  de 

■J-  de  poud. 

Le  sabot  de  la  boîte  à  mitraille  du  12  lb.  pèse  i  lb.  60  zol. 

celui  de  la  boîte  de  6  pèse  6  lb.  73  zol.,  celui  de  la  boîte  du  | 

poud  2  lb.  90  zol.,  celui  de  la  boîte  du  j  1  lb.  65 zol. ,  et  celui  de 

la  boîte  du  3  3  lb.  54  zol. 

Poids   des  boîtes, 

chargées               vides  poids  de  la  charge. 
du  12  lb.                2 3  lb.  75  zol.  ou  19  lb.  80  zol.          4 

du  12  léger             20       6             17       61  2  -J- 

du    6                       11     65             11       37  2 

du  y                  i      26     61             27       38  4 

duJLjàpied           16     i5             19       70  2 

4  [achevai       i3     64             17       54  2 

du  3                         5     60              »         »  1 

Le  Knypel  est  une  espèce  toute  particulière  de  projectile.  Il 
consiste  en  deux  cylindres  de  fonte  réunis  par  une  forte  barre 
dé  fer.  On  ne  l'emploie  que  dans  l'artillerie  de  siège.  Les  cylin- 
dres ont  le  calibre  de  la  pièce  et  environ  •£•  calibre  de  hauteur 
et  la  barre  2  £• 

jipprovisionnemens.  Les  bouches  à  feu  ont  en  campagne  un 
approvisionnement  composé  ainsi  qu'il  va  être  détaillé. 

Coups.  Coups.  Coups.  Boulets.  Boulets, 

à  boni,  à  mitraille.  à  gren.  Incend.  à  éclair.  Total. 

Artillerie  de  position.  Grosse.  Petite. 

Canon  de  12  pesant 80  20        10            »            10             »  120 

—  léger 80  20        10            »            10             »  120 

Licorne  de  i/a  poud »  20        10          80            10             1  121 

Artillerie  légère. 

Canon  de  G  lb.. 90  20  10  »  »  »  120 

..           ,      ,.          (a  pied...  »  20  10  80  10  1  121 

Licorne  de  t/4  pou,  j  à  ^beval  »  20  10  80  10  1  121 

—  de  31b 10  30  80  »  »  120 
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É toupille,  pn  compte  a 4°  toises  de.  mèche  par  pièce ,  une 
fusée  d'amorce  par  coup  et-  en  réserve,  et  pour  5  coups  une  lance 
à  feu.  Le  ia.  pesant  et  la  licorne  de -y  poud  a  le  boulet  de  4  lb. 
Le  ia  léger,  le  6  et  la  licorne  de  -J-,  un  boulet  de  a;  la  licorne 
de  3  lb.  un  de  j;  la  charge  de  la  grenade  de  la  licorne  de  ~  poud 
i  lb.;  dé  celle  de  la  licorne  de  -J  de  y  lb.;  de  celle  de  la  licorne 
de  3  lb.  de  |.  Là  mitraille  est  chassée  par  ces  charges  comme  les 
boulets,  les  obus  avec  a  lb. ,  les  pots  à  feu  avec  •£-  ou  ~  de  lb. 

La  composition  des  fusées  de  signaux  emploie  pour  i  lb.  sui- 
vant la  ligne  de  calibre  des  balles  de  plomb,  8  parties  de  salpêtre, 
a  de  soufre  et  a  j  de  charbon. 

(  La  suite  au  n°  prochain.) 

il 4*  Examen  d'un  mémoire  du  général  espagnol  Navarro, 

SUR  UN  NOUVEAU  MOYEN  DE  CHARGER  LES  CANONS;  par  M. 

t  Collombel  ,  capitaine  au  corps  royal  d'artillerie  de  marine. 
(Annal,  marit.  et  colon.  ;  août  et  sept.  1827,  p.  a 53.) 

Le  danger  auquel  sont  exposés  les  canonniers  qui  manient 
l'écouvillon  et  le  refouloir,  en  chargeant  les  pièces,  a  fait  ima- 
giner au  général  Navarro  un  moyen  de  charger  les  bouches  à 
'  feu ,  sans  le  secours  de  ces  instruméns.  Il  consiste  à  percer  la 
culasse  du  canon  dans  la  direction  de  l'axe  de  l'âme  et  à  intro- 
duire par  cette  ouverture  une  hampe  munie  d'un  disque  en 
bronze ,  d'un  diamètre  presque  égal  au  calibre  de  la  pièce ,  de 
manière  qu'il  puisse  parcourir  librement  toute  la  longueur  du 
cylindre.  Des  deux  extrémités  d'un  même  diamètre  de  ce  dis- 
que partent  deux  ressorts  munis  de  crans  à  leur  partie  inté- 
rieure ,  comme  les  dents  d'une  scie.  On  place  la  charge  entre 
les  ressorts ,  et  on  retire  à  soi  le  disque  au  moyen  de  la  hampe , 
et  la  charge  se  trouve  amenée  au  fond  de  l'âme. 

Lorsque  l'armée  française  entra  à  Madrid  en  i8a3,  on  y 
trouva  le  canon  sur  lequel  le  général  Navarro  avait  fait  ses 
essais ,  en  vertu  des  ordres  de  son  gouvernement.  Nos  officiers 
d'artillerie  s'en  emparèrent  et  firent  des  expériences  en  présence 
du  duc  d'Angouléme  et  de  tous  les  officiers  d'artillerie  et  du 
génie  réunis  alors  à  Madrid.  Les  résultats  furent  satisfaisans , 
et  le  prince  parut  frappé  des  avantages  réels  que  pouvait  par 
la  suite  offrir  ce  procédé. 

Le  général  Charpentier  a  traduit  le  mémoire  du  général 
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Navarro ,  mais  il  n'a  pu  y  joindre  le  procès  verbal  des  expé- 
riences dans  lequel,  à  ce  qu'il  assure,  la  commission ,  nommée 
à  cet  effet ,  conclut  que  le  procédé  était  praticable  ,  ety  qu'étant 
perfectionné  y  il  pourrait  être  utilement  employé. 

D'après  le  général  Navarro ,  3  épreuves  différentes  faites  en 
présence  d'un  grand  nombre  d'officiers  du  corps  royal  d'ar- 
tillerie, prouvèrent  l'extrême  facilité  avec  laquelle  on  chargeait 
et  l'on  déchargeait  des  canons.  Les  2  premières  se  firent  sur 
une  pièce  de  4  chargée  à  boulet  et  avec  une  livre  et  demie  de 
poudre;  on  tira  12  coups.  La  3e  eut  lieu  avec  un  canon  de  8 
sur  son  affût  ;  35  coups  furent  tirés  à  boulet ,  avec  2  livres 
de  poudre  par  coup.  Le  traducteur  nous  apprend  dans  une 
note  que  d'autres  épreuves  eurent  lieu,  et  qu'il  fut  tiré  avec  le 
même  canon  environ  3oo  coups. 

Le  général  espagnol  pense  que  son  invention  si  avantageuse, 
selon  lui,  pour  l'artillerie  de    terre,  semble  l'être  encore  plus  *' 
pour  l'artillerie  de  marine.  C'est  aux  officiers  de  cette  arme , 
dit-il ,  à  apprécier  les  avantages  que  l'application  de  ce  procédé 
sur  les  bdtimens  de  guerre  peut  offrir. 

Dans  l'état  actuel,  cette  invention  ne  peut  être  appliquée 
aux  canons  de  la  marine.  En  effet  la  longue  hampe  qui  tient 
au  disque  ,  se  trouvant  saillante  en  arrière  du  canon,  lorsqu'il 
est  chargé,  gênerait  les  mouvemens  des  canonniers,  et  la  ma- 
nœuvre des  deux  bords  deviendrait  impossible.  Les  hampes 
composées  de  a  ou  3  pièces  en  fer  et  en  acier,  celles  en  corde 
fortement  tordue  et  recouverte  de  cuir,  celles  en  baleine,  en 
jonc,  en  frêne,  en  osier,  en  saule,  etc.  indiquées  par  l'auteur 
offrent  toutes  des  inconvéniens. 

S'il  arrivait  la  moindre  avarie  à  la  hampe  ou  aux  ressorts  du 
disque ,  le  service  du  canon  serait  interrompu.  La  suppression 
du  bouton  de  culasse  est  un  inconvénient  très-grave  qui  em- 
pêcherait d'amarrer  ou  d'assujettir  le  canon.  La  brague  ne 
pourrait  plus  borner  le  recul  de  la  pièce.  D'après  la  forme  du 
disque  et  des  ressorts  5  on  voit  que  de  toute  nécessité  le  projec- 
tile doit  être  ensabotté,  c.  à  d.  lié  à  la  gargousse.  Or,  cette  ma- 
nière de  disposer  les  charges  est  impraticable  à  bord  des  bâ- 
timens.  D'ailleurs  peut-on  raisonnablement  supposer  que  les 
ressorts  du  disque  aient  la  force  nécessaire  pour  soutenir  et 
conduire  intact  au  fond  de  l'âme  le  système  composé  d'un  sabot, 
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d'une  gargous&e  contenant  ia  lb,  de  poudre,  d'un  boulet  de  36, 
le  tout  formant  un  poids  d'environ  5o  lb.  Quelquefois,  après 
ym  certain  nombre  de  coups,  on  est  obligé  de  renouveler 
Pâme  du  canon  afin  de  la  rafraîchir  et  d'enlever  la  crasse.  L'au- 
teur indique  pour  ces  opérations  l'usage  d'une  éponge  mouillée 
placée  entre  les  dents  des  ressorts.  L'éponge  pouvant  se  déta- 
cher ou  se  déchirer ,  ce  moyen  d'écouvillonner  nous  paraît  dé- 
fectueux. 

Quant  à  l'invention  en  eUe-ménie,  nous  dirons  que ,  quel- 
que soit  le  degré  de  perfection  apporté  au  disque,  il  n'empê- 
chera jamais  une  partie  du  fluide .,  qui  se  dégage  pendant  l'in- 
flammation de  la  poudre ,  de  s'échapper  par  le  trou  de  la  cu- 
lasse, d'influer  d'une  manière  défavorable  sur  la  portée  et 
d'occasioner  de  graves  accidens  dans  la  batterie, 

EPestol  pas  à  craindre  aussi  que  la  portée  ne  soit  diminuée 
par  la  suppression  des  refouLemens  et  par  le  vent  considérable 
qu'aura  la  gârgousse. 

Avec  ce  nouveau  système  de  charger  les  pièces,  il  serait  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire  usage  des  paquets 
de  mitraille  et  des  boulets*  rames. 

Si,  comme  le  dit  le  traducteur  dans  son  avant- propos ,  l'in- 
vention du  général  Navarro  ne  peut  être  admise,  elle  intéres- 
sera au  moins  la  curiosité  des  officiers  de  marine  et  pourra 
servir  à  l'histoire  de  l'art. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  invention  est  très-ingénieuse  et  paraît 
digne  au  capitaine  Coliombel  d'être  soumise,  dans  les  écoles 
d'artillerie  de  la  marine,  aux  essais  et  expériences  convenable*. 

il 5.  Manoeuvres  de  force  et  amarrages  en  usage  dans  l'ar- 
tillerie de  mer;  par  M.  Malaizé,  capite  du  corps  royal 
d'artillerie  de  la  marine.  (Annal,  marit.  et  colon.  ;  déc.  1827.) 

v«  L'épuisement  du  Manuel  du  canonnier  marin  parlecapte 
Cornibert  et  les  imperfections  qu'on  y  avait  remarquées  don- 
nèrent l'idée  au  capite  Malaisé  de  traiter  de  nouveau  ce  sujet 
en  s' éclairant  du  flambeau  de  la  pratique.  Son  ouvrage  est  di- 
visé en  %  chapitres.  Le  premier  donne  les  moyens  usités  dans 
l'artillerie  de  mer  pour  embarquer  et  débarquer  les  bouches  à 
feu  et  les  affûts,  tant  à  terre  qu'à  bord  des  vaisseaux.  Ce  qui  est 
relatif  aux  amarrages  des  canons  dans  les  différentes  position* 
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où  les  vaisseaux  peuvent  se  trouver  à  la  mer,  forme  Ui  matière 
du  ?e  chapitre. 

Les  nombreuses  améliorations  que  ce  petit  traité  a  reçues,  en 
passant  manuscrit  à  l  examen  d'une  commission  spéciale*  nom- 
mée par  le  général  Thirion,  inspecteur  de  l'artillerie  de  la  ma- 
rine, et  à  celle  de  l'inspecteur  Brèche,  sont  des  garans  qu'il  offrira 
de  précieuses  ressources  à  l'officier  d'artillerie  dans  les  diffé- 
rens  cas  de  son  pénible  service. 
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xi 6.  Mémoires  sur  la  fortification,  ou  Examen  raisonné 
des  propriétés  et  des  défauts  des  fortifications  existantes ,  in- 
diquant de  nouveaux  moyens  très-simples  pour  améliorer ,  à 
peu  de  frais,  les  places  actuelles,  et  augmenter  considéra- 
blement la  durée  des  sièges  ;  avec  atlas  ;  par  P.  M.  Théodore 
Chouhara ,  capitaine  du  génie,  etc.. — In-8°  de  354  p. ,  et  3 
grandes  planches  pliées  in-4°  ;  prix,  12  fr.  Paris,  1827; 
Anselin. 

Nous  nous  bornerons  en  ce  moment  à  donner  le  titre  de  cet 
ouvrage;  nous  espérons  pouvoir  en  présenter  plus  tard  une 
analyse  faite  par  un  officier  de  l'arme  du  génie.  Les  mémoires* 
de  M.  le  capitaine  Choumara  ont  été  la  plupart  examinés  par 
le  comité  des  fortifications  qui  les  a  jugés  dignes  de  justes 
éloges.  Les  planches  sont  construites  suivant  la  méthode  ac- 
tuellement adoptée  dans  la  rédaction  des  projets  de  fortifica- 
tion en  France. 
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117.  ÉTABLISSE****?  p'ujî  Conseil  nautique  dans  chacun  des 
ports  chef-lieux  d'arrondissemeu*  maritime. 

Par  ordonnance  du  18  nov.  1827,  il  est  établi  un  conseil 
nautique  dans  chacun  des  ports  chef- lieux  d'arrondissement 
maritime.  Ce  conseil  est  composé  du  préfet  maritime,  président, 
du  major  général  de  la  marine  qui  le  remplace,  de  deux  capt- 

16. 
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taines  de  vaisseau,  ou  à  défaut  de  deux  capitaines  de  frégate. 
Les  fonctions  de  secrétaire  seront  remplies  par  le  chef  du  se- 
crétariat de  la  préfecture. 

Le  ministre  de  la  Marine  arrête  chaque  trimestre  la  liste  des 
capitaines  de  vaisseau  ou  de  frégate  qui  doivent  faire  partie  du 
conseil.  Ce  conseil  examine,  sous  les  rapports  nautiques  et  mi- 
litaires, la  conduite  des  capitaines  de  vaisseau,  capitaines  de 
frégate  et  autres  officiers  du  corps  royal  de  la  marine  ,  qui  ont 
commandé  un  ou  plusieurs  bâtimens  réunis,  à  l'exception  de 
ceux  qui  rentreront  dans  le  port  en  même  temps  qu'un  officier 
général  leur  chef. 

Tout  officier ,  appelé  devant  le  conseil,  adressera  au  préfet 
maritime  un  mémoire  circonstancié  sur  la  campagne  qu'il  aura 
faite.  Ce  mémoire  indiquera  i°  la  destination  de  son  bâtiment, 
a°  les  causes  de  la  durée  des  relâches  et  les  motifs  de  celles 
qui  n'auraient  pas  été  prévues  par  ses  instructions ,  3°  les  me- 
sures qu'il  aura  prises  dans  les  circonstances  extraordinaires. 

Il  justifiera  qu'il  a  fait  exécuter  ponctuellement  les  ordon- 
nances et  réglemens  concernant  la  conservation,  la  tenue,  la 
propreté  et  la  salubrité  du  bâtiment,  l'instruction  et  la  tenue 
de  L'équipage,  le  maintien  de  la  discipline,  l'instruction  et  la 
subordination  des  officiers  et  élèves.  Dans  le  cas  où  il  se  serait 
écarté  des  ordonnances,  il  fera  connaître  les  motifs  qui  l'y  au- 
raient forcé.  Il  terminera  son  mémoire  par  des  explicatious  sur 
les  routes  qu'il  aura  parcourues,  et  il  joindra,  s'il  est  nécessaire, 
une  carte  sur  laquelle  ces  routes  seront  tracées.  Il  sera  tenu  en 
outre  de  donner  toutes  les  explications  que  le  conseil  nautique 
jugera  à  propos  de  lui  demander. 

Il  sera  fait  un  rapport  sur  chaque  affaire.  Les  fonctions  de 
rapporteur  seront  remplies  à  tour  de  rôle  par  un  des  officiers 
supérieurs,  membre  du  conseil. 

Le  préfet  maritime  fixera  le  jour  de  l'assemblée  du  conseil  et 
fera  remettre  au  rapporteur  le  journal  du  capitaine ,  le  casernet 
du  bord  ainsi  que  le  rapport  du  major-général  de  la  marine 
sur  l'inspection  qu'il  aura  faite,  à  l'arrivée  du  bâtiment. 

Le  conseil  nautique  ne  connaît  point  de  l'exécution  des  ordres 
en  ce  qui  touche  à  des  objets  politiques ,  ni  à  l'administration 
ni  à  la  comptabilité.  Il  émet  son  avis  sur  les  faits  qui  lui  pa- 
raissent de  nature  à  exiger  une  enquête  ou  la  convocation  d'un 
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conseil  de  guerre.  Son  opinion  est  consignée  sur  un  registre 
signé  par  tous  les  membres  et  dont  copie  est  adressée  au  mi- 
nistre par  le. préfet  maritime.  Ce  registre  est  déposé  au  secré- 
tariat de  la  préfecture  maritime  et  gardé  sous  clé.  Il  n'en  peut' 
être  donné  communication  ou. extrait  que  sur  un  ordre  du  mi- 
nistre de  la  Marine. 

1 18.  Création  d'un  Musée  naval  au  louvre.  {Annal,  marit.  et 

colon.;  n°  i  et  a  de  1828,  p.  198). 

>  — 

Le  Roi  vient  d'approuver  l'établissement  d'un  Musée  naval 
au  Louvre.  Mgr.  le  dauphin  lui  a  donné  son  nom.  Il  contiendra 
les  modèles  des  bât  miens  de  guerre  de  tout  rang,  et,  autant  que 
possible,  ceux  des  navires  de  commerce  de  diverses  grandeurs, 
les  plans  en  relief  des  ports  et  de  nos  principaux  établissement 
maritimes,  les  apparaux  et  machines  spécialement  en  usage  dans 
les  arsenaux,  les  iiistrumens  employés  pour  la  navigation  et 
les  produits  curieux  des  contrées  nouvellement  découvertes, 
enfin  les  statues  de  nos  plus  célèbres  marins,  ainsi  que  les  ta- 
bleaux des  combats  honorables  pour  le  pavillon  français. 

Tous  les  élémens  de  ce  Musée  existent  en  grande  partie,  mais 
dispersés  dans  les  ports  ou  dans  quelques  palais  royaux.  Dans 
cet  état  d'isolement ,  ils  sont  sans  utilité ,  ils  ne  peuvent  servir 
même  à  l'histoire  du  matériel  de  l'armée  uavale.  Transportés  à 
Paris ,  au  centre  de  toutes  les  connaissances ,  dans  la  ville  où 
afflue  une  partie  de  la  jeunessse ,  ils  formeront  bientôt  le  noyau 
d'un  dépôt  précieux  qui  s'accroîtra  chaque  année  par  les  soins 
du  ministère  de  la  marine  et  de  la  maison  du  Roi ,  et  par  le  zèle 
des  ingénieurs-constructeurs  des  ponts -et -chaussées  et  des  of- 
ficiers de  tous  les  corps  de  l'armée  navale. 

119.  Améliorations  obtenues  en  France  dans  la  marine 
royale  depuis  la  paix.  (Extr.  des  Forces  productives  et  commer- 
ciales de  la  France,  par  le  baron  Charles  Dupin.) 

En  1 820 ,  la  Marine  royale ,  avec  5o  millions ,  malgré  la  plus 
stricte  économie ,  ne  pouvait  tenir  à  la  mer ,  pour  protéger  no-r 
tre  commerce,  que  io3  bâtimens  de  guerre  et  de  transport;  en 
i8a6,  la  marine,  avec  60  millions,  tint  en  mer  i45  bâtimens. 
En  1820,  la  marine  royale  n'avait  pas  de  bateaux  à  vapeur;  à 
présent  elle  eâ  a  6,  et  fait  des  fonds  pour  en  construire  de  noiw 
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veaux,  qui  seront  également  remarquables  par  leur  structure  et 
par  leur  grandeur.  Depuis  i8i5,  nous  n'avions  plus  d'équipages 
de  haut- bord;  aujourd'hui  nous  en  avons  1  a  à  terre  et  20  em- 
barqués. En  1820,  la  marine  avait  7400  hommes  embarqués; 
elle  en  a  i3,673  aujourd'hui,  et  6079  faisant  partie  des  équi- 
pages tenus  à  terre  pour  le  service  des  ports. 

Les  bâtimens  de  guerre  sont  aujourd'hui  plus  grands ,  plus 
solidement  construits ,  mieux  armés ,  mieux  gréés  et  mieux  em- 
ménages qu'il  y  a  dix  ans;  les  marines  rivales  elles-mêmes  nous 
rendent  ce  témoignage. 

Non-seulement  les  nombres  sont  augmentés  dans  le  personnel 
de  la  flotte  ;  la  nourriture  du  matelot ,  et  tous  les  soins  qui  con- 
tribuent à  sa  santé,  sont  améliorés  :  les  budgets  en  offrent  la 
démonstration  positive. 

En  1820 ,  pour  la  marine  exiguë  dont  je  viens  d'énumérer  les 
forces  à  la  mer,  la  dépense  des  hôpitaux  et  du  service  de  santé 
montait  à  1,154,790  francs;  aujourd'hui  les  dépenses  médicales 
de  notre  marine  aggrandie  sont  de  1,084,716  francs.  En  1820, 
la  dépense  des  hôpitaux  et  du  service  de  santé  de  la  marine 
s'élevait  au  -^  des  dépenses  générales ,  et  maintenant  elle  ne 
s*élève  pas  au-^V  :  ajoutons  que,  malgré  cette  importante  dfcm- 
nution  dans  les  dépenses  du  service  médical ,  les  malades  sont 
mieux  traités  encore  qu'ils  ne  Tétaient  en  i8ao. 

«En  contemplant  les  immenses  progrès  que  la  France  a  faits 
en  agriculture,  en  commerce,  en  industrie,  en  forces  de  terre 
et  de  mer,  en  travaux  intérieurs,  nous  reconnaissons  que  jamais 
le  royaume  ne  s'est  relevé  plus  promptement  avec  autant  d'éner- 
gie et  d'efficacité.  Il  fallut  les  travaux  d'une  génération  entière 
pour  que  la  monarchie  réparât  les  malheurs  des  derniers  temps 
de  Louis  XIV,  et  reparût  digne  d'elle-même  à  Fontenoy  ,  29  ans 
après  la  mort  de  ce  roi;  sous  Louis  XVI,  14  ans  après  la  paix  dé- 
sastreuse de  1 763,  la  France  avait  besoin  de  tout  le  génie  du  plus 
habile  financier  de  l'Europe,  pour  combiner ,  par  des  emprunts, 
les  ressources  artificielles  qui  permirent  d'armer  quelques  es- 
cadres ;  il  n'y  a  pas  encore  9  années  que  les  bataillons  étrangers 
ont  cessé  de  vivre  à  nos  dépens  sur  notre  sol ,  et  déjà  depuis 
4  ans  nous  avons  conquis  un  royaume  où  des  aigles  redoutables 
apprirent  pour  la  première  fois  qu'elles  n'étaient  jtas  invincibles; 
nos  pavillons  militaires  flottent  sur  l'Océan  atlantique,  depuis 
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les  bancs  de  Terre-Neuve,  au  nord  du  Canada,  jusqu'aux  bords 
de  la  rivière  Argentine ,  par-delà  l'équateur  et  les  tropiques  ; 
une  autre  escadre  est  dans  l'Océan  pacifique;  enfin  l'escadre 
qui  croise  dans  la  Méditerranée  y  prévient  des  malheurs  indivi- 
duels, en  attendant  l'époque  fortunée  où  ses  forces  protectrices 
pourront  mettre  un  ternie  aux  derniers  malheurs  de  tout  un 
peuple  héroïque. 
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tao.  Souvenirs  d'un  militaire  des  armées  françaises,  dites 
de  Portugal;  par  Fauteur  de  l'Essai  sur  l'état  militaire  en 
i8a5.  In-8°  de  a5  feuil.;  prix,  6  fr.  5o  c.  Paris,*i8a7;  Anselin 
et  Pochard. 

Ces  mémoires ,  dont  la  disposition  des  matières  s'écarte  peu 
de  ceux  publiés  en  i8ai  par  l'ordonnateur  Lenoble,  contiennent 
8  chapitres,  et  sont  précédés  d'un  avant-propos  et  d'une  in  tra- 
duction. 

L'avant-propos  fait  connaître  le  double  objet  des  mémoires. 
L'auteur  s'est  moins  proposé  de  faire  connnaître  àes  combinai- 
sons stratégiques  et  des  mouvemens de  tactique  que  d'esquisser 
le  tableau  de  la  vie  intérieure  des  troupes  dans  les  circonstances 
où,  assaillies  par  des  besoins  et  des  dangers  de  toute  espèce,  elles 
n'avaient  de  ressources  que  dans  leur  bravoure  et  dans  leur 
esprit;  il  est  jaloux  de  prouver  que  les  efforts  du  patriotisme  des 
Portugais  et  des  Espagnols ,  aidés  de  la  puissante  protection  des 
Anglais,  n'auraient  point  affranchi  la  Péninsule,  si  les  Français 
rossent  revenus  victorieux  de  Moscou. 

L'introduction  présente  un  aperçu  des  principaux  événemens 
dont  la  Péninsule  a  été  le  théâtre  avant  la  seconde  invasion 
méditée  contre  le  Portugal,  c'est-à-dire  jusqu'au,  rembarquement 
du  corps  du  général  Moore. 

Le  premier  chapitre  contient  la  disposition  du  duc  de  Dafava- 
tie  pour  faire  la  conquête  du  Portugal  :  il  est  en  tout  conformé 
au  chapitre  II  des  mémoires  de  l'ordonnateur  Lenoble. 

Le  chapitre  II  correspond  au  chapitre  III  de  l'ouvrage  précité. 
11  donne  là  relation  de  la  marche  sur  le  Minho,  la  rencontre  et 
îa  défaite  de  divers  rassemblemens  d'insurgés  ;  mais  il  renferme 
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de  plus  que  dans  ce  dernier  des  renseignemehs  sur  l'influence 
du  clergé  et  des  moines  en  Espagne  avec  des  observations  sur 
l'administration  française,,  que  l'ordonnateur  a  eu  ses  raisons 
pour  passer  sous  silence. 

Le  chapitre  III  rapporte  la  prise  de  Chaves ,  la  marche  sur 
Braga,  la  défaite  des  Portugais  en  avant  de. cette  ville,  ainsi 
que  les  manœuvres  jusqu'à  l'arrivée  à  Oporto.  Il  correspond  au 
chap.  V  et  à  la  plus  grande  partie  du  chap.  VI  de  l'ouvrage  de 
M.  Lenoble  dont  il  diffère  peu  au  fond.  On  voit  au  chap.  IV 
le  détail  circonstancié  de  la  prise  d'Oporto ,  et  l'auteur  n'y  cher- 
che pas  à  pallier  les  désordres  qui  la  suivirent. 

Le  chap.  V  est  identique  avec  le  chap.  VII  et  une  partie  du 
chap.  VIII  de^l'ouvrage  de  l'ordonnateur.  C'est  la  relation  des 
combats  qui  furent  livrés  autour  d'Oporto  jusqu'à  Amarante. 
On  y  trouve  beaucoup  de  détails  qui  serviront  à  l'historien. 
Ge  chapitre  est  terminé  par  l'esquisse  des  premiers  mouvemens 
offensifs  des  Anglais  et  des  Portugais.  Dans  le  chapitre  suivant 
sont  rapportées  la  surprise  et  l'évacuation  forcée  d'Oporto, 
avec  la  retraite  désastreuse  de  l'armée  française  jusqu'à  Lago. 
Dans  le  VII?,  correspondant  au  IXe  de  M.  Lenoble,  il  est  fait 
mention  de  la  reprise  de  l'offensive  contre  le  corps  de  la  Ro- 
mana.  Le  VIIIe  chapitre,  qui  répond  au  Xe  du  premier  ouvrage, 
rend  compte  du  mouvement  que  le  duc  de  Dalmatie  exécuta 
avec  trois  corps  d'armée  sur  les  communications  de  l'armée  an- 
glo-portugaise qui  s'était  aventurée  jusqu'à  Talavera ,  et  du 
combat  de  l'Arzobispo. 

Ce  court  exposé  suffît  pour  faire  voir  que  l'ouvrage  calqué  en 
quelque  sorte,  sur  le  précédent,  n'ajoute  aucun  renseignement 
majeur  à  ceux  que  nous  connaissons  déjà.  L'auteur  simple  lieu- 
tenant dans  un  régiment  d'infanterie  n'a  point  été  à  portée  de 
nous  démontrer  sur  qui  doit  tomber  le  reproche  du  non-succès 
de  cette  expédition  ;  mais  doué  d'un  esprit  observateur,  il  ra- 
conte ce  qu'il  a  vu,  sans  emphase  comme  sans  charlatanerie  : 
aussi  ses  Souvenirs,  par  l'ahondance  et  le  choix  des  particula- 
rités qu'ils  renferment,  seront-ils  mis  dans  toutes  les  biblio- 
thèques à  côté  des  précieuses  et  intéressantes  relations  des  corn* 
mandans  de  la  Grave  et  Guingret. 

121.  Mémoire  sue  la  dernière   guerre  de  Catalogne;  par 
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Ïlobent  Galli,  aide-de-camp  du  général  Mina.  In-8°  de  3o 
feuilles  •};  prix,  6  f.  5o.  Paris,  1828;  Bossange. 

Ces  mémoires  sont  divisés  en  6  livres ,  les  deux  derniers  ne 
sont  pas  militaires. 

Le  premier  livre  contient  tous  les  événemens  depuis  le  com- 
mencement de  l'insurrection  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Mina; 
il  comprend  10  chapitres.  A  peine  la  constitution  des  Cortès 
fut-elle  proscrite  par  la  Sainte-Alliance,  que  le  cabinet  des  Tui- 
leries, prétextant  le  danger  de  la  fièvre  jaune  qui  s'était  déve- 
loppée subitement  à  Barcelonne,  porta  un  corps  d'armée  sur  la 
frontière  de  la  Catalogne  sous  le  nom  de  cordon  sanitaire.  La 
peste  cessa,  et  le  cordon  renforcé  prit  le  nom  de  corps  d'ob- 
servation. Dès-lors  la  séduction  travailla  activement  à  corrom- 
pre ceux  que  la  peste  avait  épargnés.  Ce  fut  dans  le  mois  de 
mars  1822  que  Montaner  de  Berga,  Misas,  le  Trapiste,  Roma- 
gosay  Miralles,  Jep  dels  Estanrs,  Mosen-Anton  et  RomaniUo  , 
arborèrent  le  signal  de  la  révolte  en  Catalogne.  Les  faibles 
garnisons  des  places  de  cette  province  ne  pouvant  réprimer  les 
bandes  qui  se  montraient  partout,  le  gouvernement  y  envoya 
de  nouvelles  troupes.  Les  premiers  renforts  amenés  par  le  gé- 
néral Torrijos  furent  forcés  de  passer  sur  le  ventre  de  la  bande , 
du  Trapiste  pour  entrer  à  Cervera.  Leur  arrivée  permit  au  gou- 
verneur de  Barcelonne  de  donner  plus  d'activité  à  ses  opérations. 
Badajoz  et  Cervera  furent  délivrés  à  la  suite  d'engagemens  assez 
chauds.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'environ  280  réfugiés 
italiens  furent  admis  au  service  d'Espagne  et  formèrent  le  noyau 
de  deux  corps  francs.  Bientôt  le  général  Milans.,  avec  une  colonne 
mobile  formée  d'un  de  ces  corps  et  de  la  milice  de  Ma taro,  donna 
*la  chasse  à  Mosen-Anton  qui  avait  1200  hommes,  le  battit  à 
Pujol  et  Gouet,  surprit  Parafugel,  Granollers  etPineda,  puis 
ravitailla  VichetCardone;  mais  tandis  que  cette  colonne  mobile 
remportait  ces  avantages,  le  Trapiste,  Romagosa  et  Miralles 
s'emparèrent  de  la  Seu-d'Urgel.  Alors  le  baron  d'Eroles,  moteur 
secret  de  l'insurrection,  leva  le  masque,  prit  le  titre  de  capi- 
taine-général et  installa  dans  cette  ville  une  junte  dont  le  mar- 
quis de  Mataflorida  fut  nommé  président. 

jSur  ces  entrefaites,  Mina  fut  nommé  au  gouvernement  de  la 
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Catalogne,  et  y  arriva  à  la  tête  d'environ  200  chevaux  et  800 
fantassins. 

Le  2e  livre  rappelle  en  1 1  chapitres  tous  les  événemens  jus- 
qu'à l'invasion  des  Français.  Le  10  septembre  Mina  rassembla  un 
petit  corps  mobile  de  1700  hommes  et  d'environ  3oo  chevaux; 
mais  par  suite  des  mesures  qu'il  prit,  il  eut  bientôt  7,000  hom- 
mes disponibles,  de  toutes  armes,  dont  il  forma  4  petites  divi- 
sions que  les  généraux  Milans,  Manso,  Rotten  et  le  colonel  Gur- 
rea  commandèrent.  On  réduisit  après  6  jours  de  siège  Castel- 
follit,  qui  fut  rasé  pour  l'exemple.  Ce  succès  suivi  bientôt  de  la 
prise  de  Balaguer ,  des  combats  d'Artesa,  de  Belber  et  de  Puy- 
cerda  forcèrent  le  baron  d'Eroles  à  se  réfugier  en  France  avec 
les  membres  de  la  régence.  De  leur  côté  les  lieutenans  de  Mina 
ne  furent  pas  moins  heureux ,  et  Mora  d'Ebro,  St.-Llorens 
del  Pitens,  Castellon  d'Âmpurias  et  Baniols  furent  témoins  des 
échecs  des  absolutistes.  Cependant  ces  succès  n'étaient  qu'éphé- 
mères si  Tonne  s'emparait  de  la  Seu-d'Urgel  qui  était  leur  point 
d'appui,  leur  place  d'entrepôt  pour  tous  les  approvisionnemens 
envoyés  de  France  par  Puycerda.  Mina  en  entreprit  le  siège 
malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  le  dénuement  des  troupes  et  le 
manque  de  munitions.  Les  travaux  furent  conduits  avec  vigueur 
par  le  général  Zorraquin.  La  garnison  aux  abois  se  sauva  sur  le 
territoire  français  à  la  faveur  d'une  marche  de  nuit. 

À  peine  les  constitutionnels  furent-ils  maîtres  de  la  Seu,  que 
Mina  retourna  à  Barcelone  dans  les  environs  duquel  les  bandes 
dé  Misas  et  Anton  s'étaient  montrées  en  force.  Sa  présence  dis- 
sipa bientôt  leurs  rassemblera ens.  Milans  les  chassa  "d'Olot  et 
les  surprit  daos  Verges.  Suivis  a  la  piste,  chassés  de  poste  ea 
poste,  les  absolutistes  furent  enfin  obligés  d'aller  chercher  un  . 
refuge  en  France  le  17  mars.  Alors  la  petite  armée  constitu- 
tionnelle cantonna  entre  la  Fluvia  et  le  Tech. 

Le  livre  3  rapporte  en  ia  chapitres  tous  les  événemens  de  la 
ae  campagne  jusque  dans  les  premiers  jours  de  juin.  L'insur- 
rection venait  d'être  étouffée,  mais  une  guerre  bien  plus  grave 
allait  s'allumer.  Il  y  avait  en  Catalogne  plus  de  troupes  qu'au 
printemps,  mais  les  fatigues  qu'elles  avaient  endurées  pendant 
l'hiver,  au  milieu  d'âpres  montagnes,  avaient  ruiné  leur  habille- 
ment et  leur  chaussure.  Les  places  étaient  délabrées  et  presque 
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Sans  matériel,  et  l'épuisement  des  finances  empêchait  qu'on  put 
profiter  du  temps  qui  allait  s'écouler  avant  l'ouverture  de  la 
campagne  pour  remettre  les  troupes  et  les  places  en  état.  Des 
besoins  si  pressans  exigeaient  des  mesures  promptes  ;  on  battit 
monnaie  avec  l'argenterie  superflue  des  églises,  et  l'on  frappa  une 
contribution  de  guerre  de  3o  millions  de  réaux  (7,600,000  fr.). 
La  force  de  l'armée  constitutionnelle  s'élevait  à  30,200  hommes. 
On  mit  4,000  hommes  de  garnison  dans  Barcelonne,  2,5oo  à 
Figuères,  2000  à  Tarragonne,  i5oo  à  Lerida,  1200  à  Urgel  , 
1000  à  Tôrtose  et  800  dans  chacun  des  postes  de  Cardone  et 
Hostalrich,  en  sorte  qu'il  ne  resta  plus  de  disponibles  que  6400 
hommes.  Cette  poignée  d'hommes  forma  4  divisions.  La  ir6  forte 
de  2,600  combattans  fut  confiée  au  lieutenant-général  Milans  , 
qui  eût  sous  lui  le  généra)  Lloberas  ;  la  2e  de  1200,  au  maréchal 
de  camp  Manso  ;  la  3e  de  1200  au  colonel  Myer,  et  la  4e  àe 
1400  au  colonel  Gurrea.  Outre  ces  forces  mobiles,  il  y  avait  en- 
core environ  5oo  hommes  de  guérillas  commandées  par  le  comte 
Linati  et  les  capitaines  Eroles  et  Camprubi. 

La  junte  suprême  de  défense  ayant  ordonné  à  Mina  de  se  te- 
nir sur  la  défensive,  ce  général  ne  s'approcha  du  territoire  fran- 
çais qu'avec  l'intention  de  sonder  l'esprit  du  pays,  d'occuper 
l'attention  des  Français  et  de  se  procurer  le  temps  d'achever  l'ap- 
provisionnement des  places. 

L'armée  française  comptait  20,000  combattans,  dont  1800  à 
cheval  et  7,000  absolutistes  sous  les  ordres  du  baron  cPEroïes 
devaient  lui  servir  d'avant- garde  et  de  flanqtteurs.  Une  division 
française  passa  le  Tech  le  i3  avril  1826  et  occupa  la  Cerdagne 
espagnole;  mais  ce  ne  fut  que  le  18  que  le  gros  de  l'armée  pé- 
nétra en  Espagne  par  le  iPerthus,  repliant  devant  elle  la  division 
Milans. 

À  la  nouvelle  de  l'invasion  des  Français,  Mina,  qui  avait  son 
qnartier-général  à  Vich,  rappela  la  4e  division  qui  était  partie 
pour  le  siège  de  Mequinenza,  et  se  porta  avec  elle  à  Castelfoffit. 
La  3*  fut  envoyée  à  Tortella  pour  soutenir  la  ire.  Celle  du  gé- 
néral Mansô  resta  sur  la  frontière  d'Aragon  et  de  Valence  pour 
garder  les  derrières  de  farinée  dont  elfe  formait  en  quelque 
stote  la  réserve. 

Informé  que  les  Français  se  dirigeaient  sur  Besalu,  Mina  passa 
ta  Fluvia  et  vint  camper  entre  la  ir*  et  la  $*  divisions  ;  mais. 
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bientôt  te  danger  que  courait  Casteifoilit  le  força  à  retourner 
vers  ce  point.  Sa  présence  ne  le  préserva  pourtant  pas  de  l'oc- 
cupation étrangère  :  une  colonne  française  étant  entrée  à  Olot, 
une  autre  à  Tortella,  il  fallut  l'évacuer  et  se  retirer  sur  le  som- 
met du  Grau.  De  son  côté  Milans  se  dirigea  sur  Mieras,  ensorte 
que  rien  ne  s'opposa  à  ce  que  l'armée  française  occupât  Gi- 
ronne.  Le  5  mai  Mina  se  porta  sur  San-Quirse  et  y  battit  Ro- 
magosa  qui  occupait  avec  3  bataillons  les  hauteurs  de  Montes- 
quieu. Passant  entre  Ripoll  et  Olot,.  il  arriva  le  6  an  soir  à  Val- 
fogone  d'où  il  se  dirigea  sur  St-Jean-de-las-Abadessas  au  bruit 
de  l'approche  des  Français.  Le  8  il  se  porta  par  Ripoll  à  Cardone 
où  il  séjourna  jusqu'au  14.  Cependant  la  ire  division  chargée  de 
couvrir  Barcelonne,  s'était  portée  à  San-Celoni  où  elle  séjourna 
jusqu'au  1 1.  Delà  elle  se  porta  par  San-Feliu  et  Casa-Campan  à 
San-Feliu-del-Pino  où  elle  resta  4  jours. 

Jusqu'ici  la  campagne  s'était  bornée  à  des  marches  et  des 
contremarches;  enfin  Milans  qui, le  1 6, s'était  retiré  à Moncada, 
ayant  voulu  se  rendre  maître  des  hauteurs  de  Castel-Tersol,  les 
Français  l'en  chassèrent.  Au  même  moment  Mina,  qui  avait  pro- 
jeté de  s'emparer  d'un  convoi  de  vivres  qui  était  entré  à  Vicn, 
reçut  un  échec  sanglant  sôus  les  murs  de  cette  bicoque  où  le 
général  Zorraquin  son  chef  d'état-major  perdit  la  vie. 

Les  événemens  depuis  l'échec  de  Vich  jusqu'à  la  capitulation 
de  Barcelonne  forment  le  sujet  des  11  chapitres  du  4e  livre. 
Mina  n'atteignit  Urgel  avec  ses  blessés,  qu'après  3  jours  d'une 
marche  pénible;  mais  autant  il  lui  était  utile  de  s'y  appuyer  mo- 
mentanément, autant  il  eût  été  dangereux  d'y  prolonger  son  sé- 
jour. Sentant  bien  que  Milans  ne  pourrait  jamais  regagner  le 
terrain  conquis  par  le  maréchal  Moncey,  il  résolut  d'approvi- 
sionner Figuères  qui  commençait  à  manquer  de  vivres,  aux  dé- 
pens du  convoi  qui  venait  d'arriver  dans  la  ville  basse  pour 
l'armée  française.  Cette  entreprise,  dût-elle  même  échouer,  pré- 
sentait encore  l'avantage  d'opérer  une  diversion  en  faveur  de 
Milans.  Après  avoir  fait  prendre  pour  4  jours  de  biscuit  à  sa 
troupe,  il  prit  la  direction  de  Belber,  qu'occupait  Romagosa 
avec  Boo  absolutistes.  Le  voir,  l'attaquer  et  le  mettre  en  dé- 
route sur  Puycerda  fut  l'affaire  d'un  moment.  Ce  chef  de  bande 
fut  poursuivi  l'épée  dans  les  reins  jusqu'à  la  frontière,  et  Mina 
campa  le  soir  sur ,  les  terres  de  France.  Mais  bientôt  une  co- 
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lonne  française  se  mit  en  marche  de  Puycerda  sur  ses  traces ,  il 
fallut  renoncer  à  ravitailler  Figuères  et  descendre  par  Ribas 
sur  Campredon.  Le  général  St.-Priest  et  le  baron  à*E rôles  ayant 
eu  avis  de  la  direction  prise  par  cette  petite  colonne,  forcèrent 
de  marche  pour  mi  barrer  le  passage;  ils  faillirent  la  surprendre 
à  Tortella  et  elle  ne  s'échappa  par  Siete-Casas  qu'en  franchis- 
sant la  montagne  de  Nuria,  une  des  plus  élevées  des  Pyrénées , 
au  milieu  d'un  ouragan  furieux  qui  la  divisa  en  deux  et  lui  en- 
leva 1  officier  et  67  hommes.  Le  colonel  Gurrea  commandant 
i'avaut-gardc,  présumant  les  malheurs  plus  grands  encore,  vou- 
lut retourner  à  Urgel,  mais  bientôt  attaqué,  enveloppé  par  les 
Français,  il  fut  forcé  de  se  rendre  à  Vall  de  Sevollères  :  le  gros 
de  la  colonne  atteignit  cependant  Urgel  sans  perte,  après  9  heu- 
res de  marche  et  de  combat.  C'est  dans  ce  trajet  pénible  que 
Mina,  en  observant  près  de  Guils,  avec  sa  lunette,  les  moùvemens 
de  l'ennemi,  fit  une  chute  qui,  en  le  faisant  rouler  au  milieu  des 
rochers,  lui  cassa  la  jambe. 

La  catastrophe  de  Nutïa  décida  du  sort  de  la  haute  Ca- 
talogne. Après  deux  jours  de  repos  et  malgré  sa  fracture,  Mina 
résolut  de  rentrer  à  Barcelonne  dans  l'espoir -d'y  trouver  les 
moyens  de  réparer  ses  échecs.  Il  remplaça  les  écloppés  de  la 
4e  division  par  des  hommes  tirés  de  la  garnison  d'Urgel ,  et 
bien  qu'il  put  à  peine  se  tenir  à  cheval,  il  gagna  Gra  le  ao  juin 
par  Organa,  Oliana  et  Pons;  de  là  il  se  porta  par  Santa  Coloma 
de  Queralt  à  Sanz  sous  Barcelonne. 

Après  la  défaite  de  la  4  e  division,  la  3e  descendit  dans  la 
basse  Catalogne  où  elle  se  réunit  à  la  ire.  La  ae,  déjà  maîtrisée 
par  l'armée  française  d'Arragon,  s'était  blottie  entre  Tarragone 
et  Tortose,  ensorte  qu'un  seul  corps,  porté  par  un  renfort  de  3 
bataillons  tirés  de  Barcelonne  à  7,000  hommes,  tint  en  échec 
l'armée  française.  Le  maréchal  Moncey  n'en  avança  pas  plus 
vite  et  se  contenta  de  bloquer  Urgel  et  Hostalrich. 

La  dernière  quinzaine  de  juin  s'écoula  sans  événemens,  à  l'ex- 
ception d'une  entreprise  sur  Mataro  qui  échoua.  Le  6  juillet  le 
général  Milans  alla  s'établir  à  Molins  del  Rey,  faisant  occuper 
Martorell  par  la  brigade  Lloberas.  Mais  le  9  ils  furent  dépostés 
l'un  et  l'autre  nonobstant  la  sortie  faite  en  leur  faveur ,  par  la 
garnison  de  Barcelonne.  Milans,  après  avoir  recueilli  les  troupes 
de  Martorell,  gagna  Villa-Franca  d'où  il  se  porta  à  Igualada* 
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Ici,  ayant  appris  qu'il  était  poursuivi,  il  fit  volte  face  àTforba, 

puis  se  retira  à  Terraga  après  un  petit  engagement. 

Pendant  que  Milans  harcelait  les  Français,  le  lieutenant-colo- 
nel Bacigalupi  s'emparait,  moitié  surprise,  moitié  trahison ,  de 
Cardone  où  son  bataillon  de  milice  était  en  garnison,  et  un  ca- 
pitaine de  milice  livra,  étant  de  garde,  le  château  de  Tortoseaux 
insurgés,  qui.  se  répandirent  comme  un  torrent  dans  le  fort.  Le 
gouverneur  surpris  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  avec  une 
partie  de  la  garnison  àVinaroz. 

La  perte  de  ces  deux  points  ébranla  la  fermeté  du  générai 
Manso,  qui  transigea  le  5  août  avec  le  maréchal  Moncey.  . 

Milans  essaya  de  manœuvrer,  mais  enveloppé  par  les  Fran- 
çais et  les  «insurgés ,  après  avoir  soutenu  deux  engagemens  à 
Caldès  et  à  Altafulla,  il  se  retira  sous  Tarragone.  Le  maréchal 
Moncey  excité  par  les  rapports  de  Manso  et  des  absolutistes , 
crut  pouvoir  enlever  cette  place  de  vive  force  et  l'attaqua  avec 
environ  10,000  hommes  dont  3,ooo  insurgés;  mais  vigoureuse- 
ment repoussé,  il  prit  le  parti  débloquer  cette  place,  ainsi  que 
Barcelonne. 

Cependant  Mina  renfermé  dans  Barcelonne  ne  songeait  qu'aux 
moyens  de  secourir  Figueres  dont  les  approvisionnemens  étaient 
épuisés,  et  dont  la  possession  était  encore  devenue  plus  impor- 
tante depuis  la  perte  de  Cardone.  Il  réunit  le  9  septembre  tous 
les  bâtimens  à  voile  latine  qui  étaient  dans  le  port  et  y  embar- 
qua 1700  fantassins  et  5o  chevaux  qui,  sous  la  conduite  du  co- 
lonel Feraandez,  devaient  faire  cette  expédition.  Le  10  à  onze 
heures  du  soir,  la  flottille  appareilla  et  débarqua  le  détache- 
ment à  Mongat  sur  les  derrières  du  corps  de  blocus.  D'abord  la 
fortune  sembla  vouloir  lui  sourire.  Un  détachement  français  de 
33  hommes  et  de  63  chevaux  tomba  au  milieu  de  ses  postes  et 
fut  enlevé.  Le  corps  d'expédition  gagna  par  san-Martial,  Roda 
Olot  et  Besalu,  lorsqu'il  fui  attaqué  par  les  Français  près  de  l'er- 
mitage de  Saserra.  Fernandez  voyant  la  partie  trop  inégale  vou- 
lut se  retirer  dans  les  montagnes  et  descendit  sur  Torrates,  mais 
il  en  débouchait  à  peine  qu'il  fut  assailli  et  enveloppé  par  la  di- 
vision du  général  Damas.  C'est  là  que  succomba  la  fleur  de  U 
milice  volontaire  de  Catalogne,  avecla  légion  étrangère,  derniers 
débris  de  ces  réfugiés  italiens  que  la  peste  et  la  guerre  avaient 
épargnés.  Ceux  qui  survécurent  mirent  bas  les  armes. 
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Le  triste  résultat  de  cette  expédition  ne  fit  pas  renonoer  Mina  ' 
à  en  tester  une  seconde;  il  ehargea  son  chef  d'état-major  San- 
Miguel  de  passer  en  Arragon,  d'y  réunir  toutes  les  troupes  con- 
stitutionnelles, et  d'en  former  un  corps  avec  lequel  il  battrait  la 
campagne.  San -Miguel  sortit  de  Tarragone  à  la  tête  de  3,ooo 
hommes  d'infanterie  et  de  400  chevaux  et  se  dirigea  sur  Balbas- 
tro;  suivi  à  la  piste  par  les  Français  auxquels  vint  se  joindre  la 
bande  de  San  t  os-La  dron,  il  fut  obligé  de  rentrer  à  Lerida  par 
la  rive  droite  de  FEbre.  Peu  de  jours  après  reprenant  l'exécu- 
tion de  son  projet,  il  sortit  de  la  place  avec  35o  hommes  de  ca- 
valerie. Bientôt  atteint  par  un  détachement  du  maréchal  Lauris- 
ton,  il  reçut  la  charge  sans  s'ébranler.  Les  braves  qu'il  com- 
mandait furent  sabrés,  et  lui-même  couvert  de  blessures  tomba 
prisonnier. 

Cependant  Figuères  et  Urgel ,  manquant  de  yivres  et  de  mu- 
nitions, avaient  été  obligées  d'ouvrir  leurs  portes  aux  Français. 
Tarragon.ne  etHostalrich  étaient  réduits  aux  dernières  extrémités. 
Le  général  Mina  informé  d'ailleurs  de  la  prise  de  Cadix  et  de  la 
dissolution  du  gouvernement  constitutionnel,  entra  en  pourpar- 
lers ayec  le  maréchal  Moncey ,  et  rendit  fiarcelonne  et  les  .deux 
autres  places  par  suite  d'une  convention. 

Ainsi  finit  cette  campagne  dans  laquelle  il  n'y  eut  que  des 
mouvemens  et  peu  d'actions.  Ce  n'était  plus  une  guerre  achar- 
née comme  celle  qui  se  fit  sur  le  même  théâtre  de  1808  à  181Î. 

Les  mémoires  de  M.  Galli  ont  été  probablement  rédigés  sur 
ses  notes;  mais  l'écrivain  qui  s'est  chargé  de  cette  tâche  a  trop 
visé  à  l'effet.  Les  militaires  y  auraient  préféré  plus  de  simplicité 
et  de  détails  du  métier.  La  description  des  8  places  de  Catalo- 
gne qu'on  trouve  dans  le  chap.  2  du  livre  S  est  insuffisante  et 
annonce  peu  de  connaisssance  en  fortifications* 

Les  2  derniers  livres  contiennent  le  tableau  des  efforts  frits 
par  les  Français  pour  éviter  une  réaction  royaliste  à  Barcelonne, 
et  une  revue  de  cette  ville  à  la  fin  de  182 3. 
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actuelle  entre  les  Russes  et  les  Perses  au-delà  du  Caucase , 
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.  ou  Description  de  la  Géorgie,  de  ses  provinces,  de  son  terri- 
toire, de  ses  productions,  de  son  commerce,  de  son  indus- 
trie ,  avec  le  tableau  de  ses  habitans ,  leur  caractère  et  leurs 
usages;  par  Gamba.  Gr.  in-8°,  avec  une  carte.  Leipzig,  1827. 

Cet  ouvrage  est  tiré  des  voyages  de  M.  Gamba ,  publiés  à 
Paris  en  1826. 
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STRATÉGIE. 

12 3.  MÉMOIRE  SUR  LES   MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  PUNIR  AXÇSR, 

et  détruire  la  piraterie  des  puissances  barbaresques;  précédé 
d'un  Précis  historique  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  la  ma» 
nière  de  combattre  des  Musulmans  habitant  la  côte  d'Afrique , 
et  à*  Un  coup  d' œil  sur  les  expéditions  françaises  tentées  contre 
eux  à  diverses  époques;  par  le  Chev.  Châtelain,  Heut-col. 
de  cavalerie.  Br.  in- 8°  de  104  pag.;  prix,  a  fr.  Paris,  i8a8; 
lin.  (  Revue  Encyclop.  ;  fév.  1828,  p.  5n.) 

L'auteur  de  ce  mémoire  ne  nous  donne  sur  la  situation  du  pays 
que  des  renseignemens  peu  substantiels.  La  plus  grande  partie 
de  sa  brochure  est  relative  à  l'expédition  d'Egypte,  dont  il  a  fait 
partie. 

Suivant  lui,  a 5  mille  hommes,  dont  1,200  de  cavalerie  et 
1,000  d'artillerie,  avec  60  bouches  à  feu,  formeraient  une  armée 
assez  forte  pour  réduire  la  régence  d'Alger.  Nous  ne  rapporte- 
rons point  ici  les  conseils  qu'il  donne  sur  la  manière  dont  les 
troupes  européennes  doivent,  se  comporter  en  Afrique.  Ces 
conseils,  généralement  sages,  paraissent  appuyés  sur  l'expé- 
rience que  l'auteur  a  acquise  en  Egypte. 

124.  Questions  de  politique  européenne  et  sommaires  de 
plans  de  campagne  contre  les  Turcs;  par  un  ancien  chef 
d'état-major  du  ministère  de  la  guerre,  etc.  ae  édit.  Br.  in-8° 
de  60  p.  ;  prix,  1  fr.  5o  c.  Paris,  1828;  Bocquet  et  comp.    ' 

L'auteur  annonce,  dans  sa  préface,  que  sa  position  l'a  mis 
à  portée  de  connaître  les  Turcs  et  les  Grecs ,  et  qu'il  a  refusé 
plusieurs-  foi*  d'être  le  général  de  ceux-ci,  persuadé  qu'il  ne 
pourrait  jamais  surmonter  les  obstacles  qu'on  rencontrera  tant, 
qu'on  n'enverra  pas  un  corps  de  troupes  auxiliaires  au  secours 
de  cette  malheureuse  nation. 

Il  pose  3  questions.  Chassera- t-on  les  Turcs  de  l'Europe? 
se bornera-t-on  à  assurer  l'indépendance  des  Grecs?  et  enfin, 
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quels  sont  les  moyens,  dans  ce  ca vqu'fl  convient  d'employer? 
Sur  la  ire  question,  l'auteur  n'émet  aucun  doute r  et  il  pense 
que  les  puissances :  européennes  doivent  se  féliciter  que  l'em- 
pereur Nicolas ,  au  beau  caractère ,  à  la  sagesse  duquel  il  rend 
hommage,  se  charge  de  cette  tâche,  dont  au  reste  l'accomplis- 
sement, dans  son  opinion ,  n'offre  pas  tant  de  difficultés.  Une 
armée  de  5o  mille  hommes  marcherait  droit  aux  Balkans,  tan- 
dis qu'une  armée  de  pareille  force  occuperait  les  principautés  et 
les  provinces  turques  sur  la  droite  du  Danube  jusqu'à  ces  mon- 
tagnes. Quand  la  première  armée  serait  arrivée  au  pied  des  Bal- 
kans,  on  débarquerait  5ô  mille  hommes,  en  3  ou  4  transports, 
au  golfe  de  BourgaS  ou  à  Tërsaneh,  et  ce  corps  marcherait  sur 
Cônstantinople. 

Par  ce  moyen ,  l'armée  turque  sera  coupée  et  prise  entre  deux 
feux,  La  terreur  se  répandra  à  la  fois  à  Cônstantinople  et  dans 
l'armée  turque.  Le  mélange  des  a5  à3o  mille  hommes  de  troupes 
régulières  avec  les  anciennes  ne  fera  qu'ajouter  au  désordre,  et 
l'on  sera  bientôt  aux  portes  de  la  capitale  de  l'empire  ottoman. 

Il  n'y  aucune  inquiétude  à  avoir  pour  les  subsistances.  Les 
provinces  au  N.  et  à  TE.  des  Balkans  abondent  en  grains  et  en 
bestiaux,  et  l'administration  n'aura  pas  de  grands  efforts  à  faire 
pour  y  nourrir  ioo  mille  hommes.  D'un  autre  coté,  l'abondance 
des  blés,  dans  le  midi  de  la  Russie  et  à  Odessa,  rendra  facile  et 
peu  dispendieux  l'approvisionnement  de  l'armée,  qui  opérera 
entre  les  Balkans  et  la  mer.  , 

Ce  plan  n'est  qu'une  idée  trop  peu  développée  pour  qu'on 
puisse  en  juger  la  valeur,  comme  combinaison  stratégique. 

L'auteur  émet  plutôt  un  désir,  qu'il  ne  donne  la  solution  de 
la  ae  question.  La  jalousie  et  la  Crainte  divisent  trop  les  puis- 
sances pour  qu'aucune  d'elles  se  charge  de  délivrer  la  Grèce. 
Cependant  c'est  Une  entreprise  qui,  suivant  lui,  peut  être  menée 
à  sa  fin ,  avec  6,000  hommes  de  troupes  régulières,  dont  5,ooo 
d'infanterie,  5oo  de  cavalerie  et  5oo  d'artillerie  et  de  génie, 
soutenus  par  une  flotille  d'une  vingtaine  de  canonnières  dont 
moitié  à  vapeur. 

Ce  petit  corps  débarquerait  dans  l'île  de  Négrepont ,  dont 
elle  chasserait  d'abord  les  Turcs  qui  l'occupent.  Maître  de 
l'Eubée,  il  en  ferait  sa  place  d'armes  et  le  pivot  de  ses  opé- 
rations. Cette  conquête  assurée,  un  détachement  irait  s' 
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parer  des^Thermopyles>  {es  retrancherait ,  et  y  laisserait  une 
petite  garnison  bien  approvisionnée.  Par  Cette  seule  opération» 
l'auteur  pense  couper,  en  quelques  mois»  les  communications 
dlbrahim  avec  l'Egypte,  le  forcer  à  mettre  bas  les  armes ,  net* 
toyer  le  Péloponèse  et  délivrer  ainsi  la  Grèce  des  Barbares. 

Ce  plan  suppose  sans  doute  que  les  Turcs  ont  abandonné  la 
Grèce  pour  défendre  les  Balkans  ou  Constàntinople,  et  que  ce 
pays  n'est  plus  occupé  que  par  les  troupes  dlbrahim ,  et  in- 
quiété par  la  marine  égyptienne.  Autrement,  il  serait  par  trop 
présomptueux. 

Mais  qui  fournira  ces  6  mille  hommes  pour  assurer  la  liberté 
des  Grecs?  Si  les  puissances  prépondérantes  s'entendent  pour 
envoyer  ce  corps  auxiliaire ,  il  leur  coûtera  trop  cher ,  parce 
que  les  grands  États  ne  savent  rien  Caire  avec  économie.  Un 
seul  se  chargera-t-il  de  le  fournir?  Il  ne  recueillera  que  la  haine 
pour  prix  de  ses  sacrifices  et  de  ses  services»  L'opinion  de  l'au- 
teur est  donc  que  les  puissances  se  cotisent  pour  mettre  à  la  dis- 
position du  gouvernement  grec  8  à  10  millions  par  an,  pendant 
trois  ans, ou  bien  qu'ils  rétablissent  l'ordre  de  Malte  à  Rhodes, 
comme  une  sorte  de  légion  d'honneur  européenne ,  à  charge  par 
lui,  d'entretenir,  pendant  3  ans,  les  hommes  et  la  marine  néces- 
saires pour  assurer  l'indépendance  de  la  Grèce.  Cet  ordre  ou- 
vrirait ses  rangs  à  tous  les  amans  de  la  gloire  et  porterait ,  dans 
cette- belle  contrée,  avec  la  science  de  la  guerre,  les  mœurs  et 
t^  civilisation  du  centre  de  l'Europe.  On  voit  que  ridée  mère 
de  ce  projet  n'a  rien  de  neuf. 

12 5.  Essai  sur  la  nécessité  d'une  confédération  générale  des 
États  Hispano-Américains,  et  sur  le  plan  de  leur  organisa- 
tion; par  le  colonel  D.  Berna rdo-Monteagudo.  Lima,  i8a5. 
Traduit  de  l'Espagnol.  (  Atlantis\vP  11,  p.  284.  ) 

Ce  mémoire  est  purement  politique.  L'auteur  démontre  la  né- 
cessité d'une  confédération  générale,  pour  l'opposer  à  la  Sainte 
Alliance,  qui;  pour  faire  respecter  son  principe  monarchique, 
finira  tôt  ou  tard,  selon  lui,  par  appuyer  avec  la  force  les  pré- 
tentions de  l'Espagne.  Les  idées  et  les  principes  que  l'auteur 
développe  dans  la  marche  de  sa  thèse  ne  concernent  point  la 
8e  section  du  Bulletin. 


228  Stratégie. 

ia6.  Un  mot  sua  la  Pfe&SB.  (Syn-Otietschestva.—  Le  fils  de  la  pa- 
trie; nô  17;  sept.  1826,  p.  8a — 100.  ) 

Les  armées  russes  ont  toujours  été  victorieuses  en  Perse. 
L'organisation  des  troupes,  la  manière  de  faire  la  guerre ,  sont 
encore  loin  d'y  avoir  atteint  le  degré  de  perfection  nécessaire, 
et  de  long-temps  encore,  les  Persans  ne  seront  en  état  de 
lutter  contre  la  tactique  dés  Russes.  Cependant,  il  faut  leur 
rendre  justice.  Ils  sont  assez  hraves ,  excellens  cavaliers ,  et 
soutiennent  courageusement  le  premier  feu.  Mais  il  est  facile  de 
les  mettre  en  fuite,  et  leur  première  ardeur  se  ralentit  bientôt. 
Un  jour  qu'Abbas-Mirza ,  prince  héréditaire  de  Perse,  et  au- 
quel tous  les  voyageurs  s'accordent  à  donner  les  plus  brillantes 
qualités ,  expliquait  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  les  motifs  qui 
l'avaient  déterminé  à  introduire  la  discipline  européenne  dans 
son  armée,  il  lui  disait,  entre  autres,  que  le  soldat  persan  ne 
pouvait  point  résister  au  soldat  russe ,  que  l'artillerie  persanne 
était  toujours  forcée  de  se  taire  devant  celle  des  Russes,  et 
enfin  ,  que  jusqu'à  présent ,  tous  ses  efforts  avaient  été  infruc- 
tueux pour  obtenir  quelque  supériorité  sur  cette  nation.  Les 
premières  tentatives  même  qu'il  fit  pour  changer  la  manière  de 
faire  la  guerre  avaient  eu  peu  de  succès ,  ayant  été  obligé  de 
combattre  des  préjugés  populaires  fortement  enracinés.  Les 
troupes  qu'il  avait  levées  refusaient  obstinément  de  ressembler 
aux  Frendgiciy  et  en  particulier,  aux  Russes  qu'elles  craignaient 
et  détestaient  plus  que  tous  les  autres  peuples  européens.  Pour 
vaincre  ces  obstacles  et  affaiblir  la  haine  de  ses  soldats  contre 
les  innovations  qu'il  méditait,  il  fut  obligé  de  prendre  lui-même 
l'uniforme  et  d'apprendre  l'exercice  militaire.  Pour  n'être  point 
d'abord  exposé  aux  railleries  du  peuple ,  il  commença  par  exer- 
cer trente  ou  quarante  hommes  dans  une  cour  particulière  de 
son  palais,  et  bientôt  son  exemple  fut  suivi  par  les  plus  anciens 
généraux  persans ,  qui  firenf  manœuvrer  de  petits  corps  de 
troupes  au  son  du  tambour,  et  au  signal  du  commandement; 
des  officiers  français  et  anglais  lui  furent  d'un  grand  secours 
dans  l'exécution  de  ce  projet,  qui,  du  reste ,  est  restée  très- 
imparfaite ,  en  raison  de  l'intelligence  peu  étendue  de  ee  prinee, 
auquel  la  subordination  des  officiers  et  soldats  a  toujours  paru 
impossible.  Les  soldats  sont  généralement  dociles  et  apprennent 
facilement  l'exercice;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  leur  payer  la  solde, 
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il  s'élève  toujours  des  contestations ,  parce  que,  dit  l'auteur  de 
l'article  cité,  on  ne  manque  pas  d'en  distraire  quelques  parties. 
Un  officier  supérieur  fut  une  fois  accusé  d'avoir  volé  deux  fu- 
sils ,  et  de  pareils  exemples  ne  sont  par  rares.  A.  J. 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 
127.  Notice  sur  la.  gymnastique  appliquée  a  l'éducation  des 

TEOUPESv. 

La  Gymnastique  est  l'art  de  développer  progressivement  les 
facultés  physiques  et  morales  de  l'homme  par  certains  exercices. 
Cet  art  était  en  grand  honneur  dans  l'antiquité,  surtout  chez 
les  peuples  guerriers.  En  Egypte  la  caste  militaire  était  exercée 
de  bonne  heure  à  la  lutte,  à  la  course  à  pied,  à  cheval  et  en 
chariots  (1).  En  Grèce  où  l'esprit  militaire  fut  long-temps  l'es- 
prit universel,  la  gymnastique  était  la  base  de  l'éducation  pu- 
blique; les  citoyens  les  plus  recommandables ,  les  plus  puissans, 
ne  dédaignaient  pas  de  descendre  dans  le  Stade,  et  les  palmes 
remportées  dans  les  jeux  olympiques  n'étaient  pas  au-dessous 
de  l'ambition  des  rois.  Denys  de  Syracuse  était  moins  fier  de  sa 
couronne  que  de  celle  qu'il  y  obtint.  La  Grèce  accourait  en 
foule  à  ces  jeux ,  et  la  gloire  des  vainqueurs  était  un  sujet 
d'orgueil  pour  leur  patrie. 

Les  Spartiates  n'acquirent  une  si  haute  renommée  dans  l'art 
militaire,  ne  se  rendirent  si  redoutables  à  leurs  voisins  que  par 
la  pratique  continuelle  de  la  gymnastique.  Aucun  danger  ne 
suspendait  che&  eux  l'exécution  de  ces  exercices.  Léonidas  et 
ses  3 00  compagnons  d'armes  célébrèrent  des  jeux  gy «mastiques 
la  veille  même  du  combat  des  Thermopyles.  Tous  leurs  travaux 
militaires  étaient  assujettis  à  un  rythme  qui  en  rallen tissait  ou 
en  précipitait  l'exécution;  c'est  ainsi  que  3>ooo  Lacédémoniens, 
sous  Lysandre,  détruisirent  le  Pyrée  au  son  de  la  flûte ,  en  6 
heures  de  temps.  Cette  nation  ne  perdit  sa  prépondérance 
qu'après  que  les  autres  peuples  de  la  Grèce  l'eurent  égalé  en 
gymnastique  (2). 

-   (z)  Vart  militaire  chez  tes  nations  les  phts  célèbres  de  V antiquité  et  des 
temps  modernes  t  par  Laverne,  p.  44* 

(a)  Voyage  d'Aowckarsb,  Tom.  a,  chap.  8. 
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L'éducation  des  Romains  était  exclusivement  dirigée  vers  l'art 
de  la  guerre  et  Fart  de  ta  parole  (1),  parce  qu'ils  passaient  indis- 
tinctement des  fonctions  civiles  aux  fonctions  militaires  et  du 
camp  à  la  tribune.  Chez  eux ,  comme  dans  la;  France  constitu- 
tionnelle ,  le  général  avait  souvent  besoin  d'être  orateur,  et  sou- 
vent l'orateur  avait  été  guerrier.  lies  Romains,  habitués  dès 
l'enfance  eaux  exercices  militaires,  s'en  faisaient  un  besoin  jus- 
que dans  leur  vieillesse  (a).  Leurs  danses  étaient  des  évolu- 
tions (3).  Ils  se  servaient  pour  leurs  exercices  d'armes  beaucoup 
plus  pesantes  que  celles  qu'ils  portaient  en  campagne  (4).  Ils 
se  formaient  aussi  de  bonne  heure  aux  combats  de  la  tribune, 
en  fréquentant  le  forum  et  s'attachant  aux  orateurs  les  plus 
distingués  (5).  Maïs,  aux:  beaux  jours  de  la  république,  comme 
aux  époques  les  plus  brillantes  de  l'empiré,  l'éducation  n'était 
complète  qu'autant  qu'on  s'était  fait  remarquer  par  sa  vigueur 
et  son  adresse  dans  les  exercices  du  champ  de  Mars.  Ainsi  pré- 
parés de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la  guerre,  les  Romains 
étendirent  leur  domination ,  en  moins  de  6  siècles ,  sur  la  plus 
grande  partie  du  monde  connu. 

Les  Germains,  les  Gaulois  et  les  Francs,  leurs  vainqueurs, 
attachaient  une  grande  importance  aux  exercices  du  corps. 
Chez  eux ,  la  jeunesse  de  tous  les  rangs ,  les  guerriers  de  tous 
les  grades  ,  pratiquaient ,  pendant  là  paix ,  des  exercices  qui  les 
endurcissaient  aux  fatigues  de  la  guerre.  Aussi,  soit  que  ces  na- 
tions combattissent  contre  les  Grecs  où  les  Romains ,  ou  comme 
auxiliaires  à  côté  des  phalanges  ou  des  légions ,  ils  suppléaient 
parla  force  et  l'agilité  à  l'art  militaire,  dont  l'étude  était  au  des- 
sus de  leur  esprit  grossier  (6).  Pausanias  rapporte  qu'avant  le 
combat  des  Thermopyles,  un  détachement  de  10  mille  Gaulois 
passa  à  la  nage  le  Sperchius  dont  les  ponts  étaient  rompus  (7). 

(1)  Tacite  de  Oratoribus ,  cap.  36  et  37. 

(2)  Pompeius  curn  alacribus  saltu,  cum  veîocibu$  cnrsu ,  cum  validis 
recle  certàbat.  Fragment  de  Salluste  rapporté  par  Yegèce ,  cap.  g ,  lib.  I. 

(3)  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Tome 
XXV,  p.  »6a.  Mém.  de  M.  Lebeaa  «aria  danse  pyrrîque. 

(4) "Vegetios «te  re  milit.  cap.  xi,  ia,  14. 

(5)  Tacite  de  Oratoribus,  cap.  3o,  et  34* 

(6)  Voyez  les  Considérations  sur  l'esprit  militaire  des  Ganlois  ,  des  Ger- 
mains et  des  Francs  par  Sigrais. 

(7)  Sigrais,  ae  mémoire  sur  les  Gaolois. 
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L'infanterie  germaine,  comme  l'infanterie  gauloise,  combattait 
tantôt  en  ordre  profond,  tantôt  en  tirailleurs,  manœuvrait,  au 
besoin,  de  concert  avec  la  cavalerie ,  dont  elle  doublait  la  force, 
et  lorsque  les  cavaliers  venaient  à  succomber,  les  fantassins 
s'élançaient  sur  leurs  chevaux  et  combattaient  à  cheval,  comme 
ils  l'avaient  fait  à  pied  (i). 

Dans  le  moyen  âge,  la  gymnastique  forma  presqu'exctnsi ve- 
inent l'éducation  des  hommes  libres ,  et  c'est  par  elle  que  bril  • 
lèrent  ces  preux  chevaliers  qui  vouaient  leurs  bras  à  l'honneur 
et  aux  belles. 

Depuis  la  découverte  des  armes  à  feu ,  on  attacha  moins  d'im- 
portance au  développement  des  forces  physiques  :  on  crut  pou- 
voir se  borner  au  maniement  du  mousquet,  et  peu  à  peu  la 
gymnastique  tomba  «n  discrédit  avec  les  tournois. 

Vainement  Feuquières,  Puységur,  le  maréchal  de  Saxe  et 
tous  les  écrivains  militaires  du  18*  siècle,  démontrèrent  en 
France  la  nécessité  de  soumettre,  pendant  la  paix,  les  ttoupes 
à  des  exercices  plus  variés  :  leurs  observations  ne  furent  point 
écoutées.  L'insouciance  du  gouvernement  condamna  les  soldats 
à  consumer  dans  l'oisiveté  un  temps  qu'ils  eussent  employé 
plus,  utilement  à  s'endurcir  aux  fatigues  de  la  guerre.  Qu'arri- 
va-t-il  de  cette  funeste  négligence  ?  C'est  que  la  transition  su- 
bite de  la  vie  inactive  de  garnison  à  la  vie  pénible  des  camps 
fit  perdre  à  l'armée  française  le  tiers  de  son  effectif  dans  les 
deux  premières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans. 

Un  si  cruel  résultat  aurait  dû  ouvrir  les  veux  des  militaires; 
mais  on  s'obtina  à  attribuer  la  cause  de  nos  défaites  à  l'infério- 
rité de  la  tactique  française ,  et  à  l'impéritie  des  généraux  nom- 
més par  une  favorite,  circonstances  qui  avaient,  à  la  vérité, 
concouru  à  ces  honteux  échecs,  mais  qui  ne  les  avaient  pas 
seules  déterminés  ;  car  une  armée  réduite  d'un  tiers  par  les 
maladies,  peut  souvent  être  insuffisante ,  en  admettant  même 
l'habileté  des  généraux.  On  voulut  refondre  la  tactique  moderne, 
on  renouvela  les  controverses  agitées  au  commencement  du 
siècle,  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  l'ordre  profond 

(i)  Genus  hoc  état  pagnse  qno  se  Germani  exercaeraut.  Equitum  eraut 
aex  roitlia,  tôtidem  numéro  pedites  vetocisfeimi  et  fortissiini  quos  ex  oinni 
eopiâ  singttli  aingalos  suas  sahttk  caaaa  delegerutit ,  etc.  César,  Bell.  Gai/. 
lib.  I. 
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et  de  Tordre  mince.  La  perfection  de  l'alignement,  la  cadence 
du  pas, la  précision  du  maniement  de  l'arme,  l'immobilité  dans  le 
rang  furent  les  seules  choses  qu'on  exigeât  du  soldat ,  condam- 
né par  les  enthousiastes  de  la  tactique  prussienne  au  rôle  de  vé- 
ritables automates.  Si  l'on  convenait  que  l'escrime  et  la  natation 
avaient  de  l'utilité  en  maintes  occasions  à  la  guerre ,  ces  exer- 
cices encouragés  isolément  dans  quelques  corps  ne  procuraient 
que  de  faibles  avantages ,  et  les  soldats  occupés  6  heures  par 
jour  dans  les  cours  des  casernes  ou  dans  le  champ  de  Mars  à 
des  exercices  de  détail  aussi  inutiles  que  rebutans,  se  dédomma- 
geaient de  cet  état  de  contrainte,  en  passant  les  heures  de  loi- 
sir dans  les  maisons  de  débauche  et  les.  cabarets. 
-  Bientôt  la  Révolution,  en  précipitant  toute  la  population  sur 
les  frontières,  fit  cesser  cet  état  de  choses.  Durant  a3  ans  les 
générations  se  succédèrent  sans  interruption  sur  les  champs  de 
bataille ,  et  c'est  en  face  de  l'ennemi  que  se  fit  l'apprentissage  du 
métier  des  armes. 

Cependa n t  une  Révolu  tiôn ,  se  préparait  :  Pestalozzi  avait  tenté 
d'introduire  en  1790  la  gymnastique  dans  la  maison  d'éducation 
qu'il  avait  établie  sur  les  bords  du  lac  de  Genève;  mais.il  em- 
ployait ce  moyen,  moins  peut-être  dans  la  vue  de  fortifier  le  phy- 
sique de  ses  élèves  que  de  les  distraire  d'études  plus  sérieuses. 
On  applaudit  à  sa  méthode  comme  à  une  heureuse  innovation 
dans  l'enseignement ,  mais  on  était  loin  de  croire  généralement 
en  Europe  que,  perfectionnée,  elle  pût  fournir  un  jour  des  ven- 
geurs à  une  nation  opprimée. 

Il  fallut  de  grands  événemens  pour  dissiper  les  doutes  à  cet 
égard  et  porter  la  conviction  dan»  les  esprits  de  tout  un  peuple. 
Êorsque  Napoléon  eut  appesanti  son  joug  sur  l'Allemagne,  tous 
les  cœurs  généreux  conçurent  le  projet  de  le  secouer;  mais  quel 
moyen  de  se  soustraire  à  une  tyrannie  maintenue. par  la  pré- 
sence de  ces  légions  *  la  terreur  et  l'effroi  des  potentats  de  la 
terre  ?  Comment  oser  se  mesurer  avec  elles ,  et  quelles  chances 
de  succès  y  aurait-il  eu  pour  l'Allemagne  dans  une  lutte  où  les 
opprimés  n'auraient  opposé  aux  oppresseurs  que  des  corps 
faibles  et  non  endurcis  aux  fatigues  et  aux  travaux  de  la  guerre? 
Ce  n'était  qu'en  opérant  une  reforme  complète  dans  ('éducation, 
en  développant  en  même  temps  les  forces  physiques  que  les 
facultés  morales  de  la  jeunesse  qu'on  pouvait  y  parvenir.  Dès 


Tactique  des  différentes  armes.  233 

lors  les  directeurs  du  Tugendbund  firent  une  obligation  de  la 
gymnastique  à  ses  jeunes  affiliés,  et  bientôt,  dans  toutes  les  uni- 
versités de  l'Allemagne,  les  étudians  brûlans  de  patriotisme, 
s'exercèrent  à  l'envi  dans  un  art  qui  devait  les  rendre  plus  ha- 
biles à  combattre  les  ennemis  de  l'indépendance  de  leur  patrie. 
La  lutte  ne  tarda  pas  à  s'engager,  et  nous  avons  été  témoin  de 
l'adresse  et  de  l'intrépidité  que  déployèrent  dans»  les  campagnes 
de  i8i3,  1814  et  i8i5,  les  volontaires  qui  avaient  pratiqué  la 
gymnastique. 

Au  retour  de  la  paix  un  colonel  espagnol,  naturalisé  français, 
qui  dés  1807  avait  fondé  à  Madrid  un  établissement  bien  su- 
périeur à  celui  de  Pestalozzi,  entreprit  d'introduire  la  gymna- 
stique en  France.  Il  ne  s'agissait  pas  de  faire  revivre  l'antique 
gymnastique  qui  n'est  plus  dans  nos  moeurs,  mais  d'en  créer 
une  nouvelle  appropriée  à  notre  civilisation.,  aussi  éloignée  de 
la  hitte  et  du  pugilat  que  du  funambulisme ,  de  la  baser  sur  les 
principes  de  la  physiologie  et  de  la  rendre  toute  spéciale  aux 
militaires.  Le  colonel  Amoros  qui  depuis  179a  avait  tourné  toutes 
ses  méditations  vers  cet  objet,  en  se  rappelant  ce  qu'il  avait  fait 
faire  à  des^recrues  espagnoles,  proposa  au  ministre  de  la  guerre 
un  plan  d'instruction  gymnastique  pour  les  troupes. 

L'analyse  de  ee  plan  nous  entraînerait  trop  loin.  Contentons- 
nous  d'en  indiquer  l'esprit  :  l'homme  en  naissant  n'est  qu'un  être 
faible  et  timide.  Son  caractère,  ou  plutôt  celui  qu'il  doit  avoir, 
dépend  des  impressions  qu'il  recevra ,  et  en  effet  dans  l'âge  de 
virilité,  il  est  peu  d'hommes,  suivant  Malebranche*  il  n'en  est 
aucun,  suivant  Locke,  qui  soient  affranchis  des  impressions  de 
leur  enfance.  Donc,  s'il  est  vrai  que  le  courage  soit  indépendant 
de  la  nature.,  l'habitude  elle-même  est  une  seconde  nature  qui 
détruit  la  première.  C'est  à  effacer  les  funestes  préjugés  de  l'é* 
ducation  vulgaire  que  doit  tendre  la  gymnastique  militaire.  Or, 
le  meilleur  moyen  est  d'allier  la  discipline  morale  à  la  discipline 
physique,  car  le  courage  est  l'ame  de  la  force,  comme  la  force 
est,  à  son  tour,  l'instrument  du  courage.  Changer  en  vertu  la 
nécessité  de  l'obéissance,  dissiper ,  faire  évanouir  par  des  exer- 
cices gymnastiques  appropriés  à  l'âge,  à  la  constitution  physique 
de  chaque  individu,  les  craintes  et  les  terreurs  nées  dans  le  sein 
de  l'ignorance  et  de  la  faiblesse ,  montrer  au  soldat  le  péril , 
afin  de  lui  donner  la  force  de  le  braver ,,  former  en  un  mot  de» 
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âmes  courageuses  qui  respirent  l'amour  de  la  gloire  et  du  bien 
public,  tels  étaient  la  fin  et  les  moyens  de  l'institution  du  co- 
lonel Amoros. 

Le  maréchal  Su  Cyr  toujours  prompt  à  saisir  oe  qui  peut 
contribuer  à  l'amélioration  de  l'armée ,  écouta  favorablement 
ses  propositions. D'abord  12  sapeurs  pompiers,  de  l'âge  de  18  à 
24  ans,  suivirent  en  181 8,  pendant  4  mois,  le  cours  de  gym- 
nastique que  M.  Àmoros  faisait  chez  lui;  ils  montrèrent  tant  de 
vivacité,  d'adresse  et  d'assurance  dans  un  incendie  qui  éclata  à 
Nanterre,  près  Paris,  que  le  ministre,  sur  la  demande  du  co- 
mité des  fortifications,  décida  le  5  décembre  181 8,  que  les 
troupes  du  génie  prendraient  part  aux  exercices  gymnastiques , 
et  qu'il  n'hésita  plus  à  inviter  M.  Amoros  à  lui  proposer  les 
moyens  i°  d'introduire  sa  méthode  dans  les  écoles  militaires, 
20  d'établir  un  gymnase  normal  à  Paris. 

M.  Amoros  se  conforma  aux  intentions  du  ministre.  Le  co- 
mité des  fortifications  appelé  à  donner  son  avis  sur  ses  propo- 
sitions, ayant  fait  un  rapport  favorable,  le  ministre  nomma,  le 
4  novembre  18 19,  cet  ancien  colonel,  directeur  du  Gymnase 
normal  militaire ,  et  assigna  à  cet  établissement  le  pure  de  Gre- 
nelle. Le  Génie  fut  chargé-  de  disposer  ce  local,  selon  les  vues 
du  directeur ,  de  réparer  un  bâtiment  attenant  au  parc  pour 
servir  de  caserne  à  une  centaine  d'hommes  détachés  de  leurs 
garnisons  habituelles,  pour  suivre  les  exercices,  enfin,  de  con- 
struire des  machines,  tels  que  mâts,  octogones,  etc.  pour  pou- 
voir exercer  5  à  600  hommes. 

Le  marquis  de  Latour-Mauboùrg  pressa  les  divers  travaux 
ordonnés  par  son  prédécesseur,  fixa  l'ouverture  du  cours  *au 
mois  d'avril  1820,  et  ordonna  aux  régimens  de  la  garde  et  de  la 
garnison  de  Paris  d'envoyer  régulièrement  des  détachemens 
composés  des  mêmes  hommes  quatre  fois  par  semaine ,  en  même 
temps,  il  autorisa  le  directeur  à  recevoir  des  élèves  de  l'ordre 
civil  les  jours  consacrés  au  repos  des  militaires. 

Tels  furent  les  encouragemens  que  ce^mifiistre  accorda  à  la 
gymnastique.  Il  ne  donna  pas  de  suite  aux  plans  de  son  prédé- 
cesseur en  faisant  mettre  la  gymnastique  en  pratique  aux  écoles 
de  la  Flèche ,  de  St.  Cyr ,  de  Saumur  et  de  Metz. 

Pendant  les  années  1820  et  1821 ,  environ  600  hommes  de  la 
garde  et  de  la  ligne  passèrent  successivement  au  Gymnase  nor- 
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mal;  mais  si  ces  militaires  acquirent  assez  d'adresse  et  de  force 
pour  rendre  à  la  guerre  d 'importons  services ,  jamais  leur  ins- 
truction ne  fut  poussée  assez  loin  pour  mettre  en  état  de  pro- 
fesser, car  l'apprentissage  de  la  gymnastique  à  ceux  qui  doivent 
la  démontrer ,  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'exécution  des 
exercices,  applicables  aux  besoins  journaliers  et  extraordinaires 
du  service,  il  faut  encore  leur  donner  des  notions  d'ostéologie, 
de  physiologie  et  de  physique-mécanique ,  afin  qu'ils  puissent  se 
rendre  raison  des  mouvemens  que  nécessitent  les  divers  exert- 
cices,  et  savoir  ce  qu'ils  peuvent  exiger  successivement  de  cha- 
que élève  en  particulier.  D'ailleurs  le  manque  de  machines  daus 
les  garnisons,  leur  fit  perdre  avec  l'occasion  de  propager  ces 
utiles  connaissances ,  l'adresse  et  là  souplesse  qu'on  ne  conserve 
que  par  un  continuel  exercice. 

Toutefois  les  résultats  obtenus  dans  les  deux  premières  an- 
nées de  l'ouverture  du  gymnase,  tout  en  surpassant  l'attente 
générale ,  laissant  entrevoir  la  possibilité  d'améliorer  le  cours 
d'instruction,  le  ministre  nomma,  le  ai  mai  1821,  une  com- 
mission composée  d'un  officier  général  de  chacune  des  quatre 
armes ,  du  directeur  et  du  médecin  du  gymnase  ;  pour  donner 
une  marche  régulière  à  l'éducation  gymnastique,  M.  le  lient.- 
général  Rogniat  fut  nommé  président  de  cette  commission. 

Mais,  comme  toutes  les  institutions  nouvelles ,  le  gymnase  eut 
à  lutter  presqu'à  son  origine  contre  l'esprit  de  routine  et  de  pré- 
vention. Des  doutes  s'élevèrent  sur  l'utilité  réelle  des  exercices 
pour  l'infanterie  et  pour  la  cavalerie;  on  objecta  que  l'instruc- 
tion spéciale  de  chaque  arme  souffrirait  à  être  partagée  avec  les 
exercices  gymnastiqites ,  on  prétendit  même  qu'il  serait  difficile 
de  maintenir  la  discipline  parmi  les  hommes  de  tant  de  corps 
dififérens  appelés  à  Paris  loin  de  leurs  chefs  immédiats ,  pour  les 
suivre,  enfin  on  soutint  que  la  dépense  occasionée  par  lesuppléV 
ment  de  solde  à  accorder  à  ces  militaires;  n'était  pas  compensée 
par  l'utilité  quf on. en  pourrait  tirer,  Leduc  de  Bellune,  ébranlé,, 
ordonna  le  16  février  1822  à  la  «oniniission  du  gymnase  de  lui 
faire  un  rapport  sur  les  avantages  que  les  troupes  retireraient 
à  suivre  ces  sortes  d'exercices* 

Ce  rapport  lui  fut  adressé  le  2  mars  1822.  La  commission  y 
établit  en  principe  que  la  gymnastique  développe  la  force  et  l'a- 
dresse, enseigne  les  exereices  nécessaires  dans  les  circonstance* 
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les  plus  difficiles  de  la  guerre,  évite  une  partie  des  dangers  et 
des  accidensqui  et!  sont  inséparables,  et  rend  propres  à  exécuter 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  valeur  et  de  l'intelligence. 

Elle  divisa  les  exercices  en  1 1  branches  principales  qui  com- 
prennent toutes  plusieurs  manœuvres  graduelles  tendant  au 
même  but.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  les  indiquer 
textuellement  ici. 

ier  Exercice*  «  Passage  des  poutres  fixes  et  vacillantes ,  et 
par  conséquent  passage  des  ponts  étroits  sans  garde-fous  jetés 
sur  des  précipices.  » 

ae  Ex.  «  Marcher  et  courir  sur  des  terrains  difficiles  et  par- 
semés d'obstacles ,  patiner ,  glisser. 

3e  Ex.  «  Sauter  en  profondeur,  largeur,  hauteur  ;  sauter  avec 
un  bâton.  » 

4e  Ex.  «  Lutter  de  plusieurs  façons,  de  manière  à  développer 
la  force  des  muscles  et  l'adresse  du  corps.  »  ' 

5*  Ex.  «  Monter  à  des  échelles  droites  ou  renversées  avec 
les  pieds  sans  les  mains,  ou  avec  les  mains  sans  les  pieds;  grim- 
per au  haut  d'un  mât,  d'une  perche,  le  long  d'une  corde  unie 
ou  nouée  ;  descendre  ou  se  laisser  glisser  en  se  servant  des  ob- 
jets qu'on  rencontre  ;  traverser  un  certain  espace  en  se  tenant 
suspendu  par  lés  mains  à  une  poutre,  une  perche,  une  corde 
tendue  ou  lâche.  » 

6e  Ex.  «  Porter  en  repos  ou  en  mouvement  et  avec  adresse, 
des  corps  incommodes  d'un  certain  poids  et  quelquefois  des 
hommes;  tirer  à  soi,  soulever,  traîner  ou  pousser  des  poids 
considérables.  » 

7e  Ex.  «  Lancer  toute  espèce  de  projectiles,  soit  avec  la  main, 
soit  avec  des  machines.  » 

8e  Ex,  «  L'escrime  et  le  maniement  de  toute  espèce  d'armes 
de  main.  » 

9e  Ex.  La  voltigé  et  l'équitation.  » 
,      10.  Ex.  «  Nager  nu,  habillé,  avec  ou  sans  fardeau.  » 

11e  Ex.  «  La  marche  cadencée  et  le  chant,  comme  moyens 
pour  mettre  de  l'ensemble  et  de  la  régularité  dans  les  divers 
exercices,  augmenter  le  volume  et  la  force  de  la  voix,  l'énergie 
physique  et  morale.  » 

Récapitulant  ensuite  les  avantages  que  chaque  arme,  par  la 
nature  de  son  service,  retirera  de  la  gymnastique ,  la  commission 
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reconnut  que  l'infanterie  légère  étant  obligée  d'avoir  une  mar- 
che rapide,  soutenue  et  en  ordre,  de  franchir  avec  légèreté  les 
terrains  parsemés  d'obstacles  de  toute  nature,  de  grimper,  sau- 
ter et  nager  avec  ses  armes  et  son  sac ,  devait  pratiquer  les  1 1 
exercices,  et  elle  restreignit  à  sept,  savoir:  aux  ae,  4e,  6e,  7e, 
8e ,  10e  et  1 1 e ,  ceux  de  l'infanterie  de  ligne ,  par  la  raison  qu'il 
suffît  à  celle-ci  de  savoir  se  servir  avec  vigueur  et  adresse  du 
fusil  armé  de  la  baïonnette,  de  lancer  des  grenades  avec  justesse 
et  d'être  capable  de  faire  une  longue  marche  avec  ses  effets,  ses 
armes  et  des  vivres  pour  plusieurs  jours. 

Le  service  de  la  cavalerie  légère  aux  avant-gardes,  l'obligeant 
en  beaucoup  de  cas  à  aider  les  pontonniers  et  les  sapeurs  dans 
la  construction  des  ponts ,  dans  les  travaux  de  passage  de  ri- 
vières ou  de  défilés ,  dans  la  formation  et  l'attaque  des  barricades, 
elle  remplira  ces  objets  accidentels  avec  d'autant  plus  de  facilité 
qu'elle  aura  pratiqué  tous  les  exercices  à  l'exception  du  second* 
Comme  la  grosse  cavalerie  n'agit  qu'en  masse,  elle  pourra  se 
dispenser  de  sept  exercices  et  ne  suivre  que  les  <ïe,  8e,  9e,  et  1 1*. 

Le  service  du  matériel  de  l'artillerie  dans  les  arsenaux  et  en 
campagne,  exige  que  les  troupes  de  cette  arme  sachent  employer 
leurs  forces  physiques  avec  adresse,  souvent  de  concert  et  tou- 
jours à  propos,  pour  traîner,  pousser,  soutenir  et  porter  des 
bouches  à  feu,  des  caissons ,  des  affûts;  il  faut  que  les  canon- 
nière sautent  avec  légèreté  sur  les  chevaux  et  les  caissons ,  que 
les  pontonniers  nagent  et  manient  avec  adresse  tout  ce  qui  entre 
dans  la  construction  des  ponts,  marchent  légèrement  sur  des 
poutres ,  sur  des  plans  inclinés.  En  conséquence  la  pratique  de 
tous  les  exercices,  sauf  le  n°  a  ;  les  rendra  très-adroits. 

Les  troupes  du  génie  doivent  être  familiarisées  avec  le  jet  des 
grenades  ;  elles  figurent  dans  toutes  les  attaques  de  poste  ou  de 
place  ainsi  que  dans  presque  tous  les  Assauts  ;  elles  ont  toujours 
des  obstacles  à  surmonter  avant  de  combattre  l'ennemi  corps  à 
corps;  ce  sont  elles  qui  construisent  à  la  guerre  les  ponts  fixes 
ou  sur  chevalets,  souvent  en  face  et  sous  le  feu  de  l'ennemi. 
Si  l'on  exemptait  les  troupes  des  autres  armes  des  exercices 
gymnastique»,  on  n'en  pourrait  dispenser  celles  du  génie  sans 
nuire  à  la  célérité  de  leur  instruction,  et  entraver  leur  service. 

Par  ces  considérations,  la  commission  estima  que  le  nombre 
d'hommes  à  envoyer  annuellement  au  Gymnase  normal  pour 
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propager  ensuite  dans  lès  corps  les  connaissances  qu'ils  y  au- 
raient acquises,  devait  être  fixé  dans  lès  proportions  suivantes  : 
infanterie  légère,  2  hommes  par  bâtai  lion,  infanterie  de  ligne  1; 
cavalerie  légère,  4  h.  par  régiment;  grosse  cavalerie  2;  artil- 
lerie, 4  h.  par  régiment  à  pied  ou  à  cheval;  2  par  escadron  du 
train  ;  1  par  compagnie  de  pontonniers  ;  génie ,  1  homme  par 
compagnie;  en  tout  5*2  hommes  non  compris  ceux  de  la  garde. 

Le  matériel  du  gymnase  était  suffisant  pour  l'instruction  de 
5  à  600  hommes  ;  mais  il  aurait  fallu  former  et  entretenir  au 
moins  i5  maîtres  ou  pédotribes  au  lieu  de  4  qui  avaient  été 
dressés  pour  l'essai ,  afin  d'obtenir  ce  résultat. 

Bien  qu'éclairé  sur  l'utilité  de  cette  institution,  le  ministre  re- 
cula devant  une  dépense  d*une  cinquantaine  de  mille  francs,  pour 
tirer  tous  les  avantages  qu'elle  promettait,  et  sauf  5oo  hommes 
des  sapeurs  pompiers  et  de  la  garde,  tous  les  autres  corps  de  l'ar- 
mée furent  à  peu  près  privés  en  i8a3  et  1824  de  l'instruction 
gymnastique.  Absorbé  d'un  côté,  soit  par  les  soins  que  réclamait 
la  guerre  d'Espagne,  soit  par  le  désir  d'inculquer  des  senttmens 
religieux  aux  troupes,  harcelé  de  l'autre  dans  les  Chambres  par 
l'Opposition  qui  lui  reprochait  des  prodigalités  sans  motif)  le 
marquis  de  Clermont-Tonnerre  proposa  en  1825  d'aliéner  le  ter- 
rain sur  lequel  est  le  gymnase,  sans  doute  par  le  même  principe 
d'économie  qui  lui  faisait  diminuer  les  cadres  de  sous-officiers. 
La  vivacité  avec  laquelle  cette  proposition  fut  combattue  dans  la 
Chambre  haute,  par  un  pair  de  France  actuellement  membre  du 
Conseil  supérieur  de  la  guerre,  ramena  le  ministre  à  des  dispo- 
sitions plus  favorables,  et  le  9  juin  1826,  il  décida  que  l'em- 
placement du  parc  dé  Grenelle  continuerait  à  être  occupé  par  le 
gymnase  normal ,  et  s'engagea  d'établir  aux  frais  du  gouverne- 
ment les  nouvelles  machinas  nécessaires  pour  y  continuer  les 
exercices.  ^ 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  i^r  avril  1828,  environ  5oo 
hommes  de  toutes  armes  ont  fréquenté  le  gymnase ,  mais  n'y 
sont  pas  restés  assez  long-temps  pour  devenir  maîtres  d'exer- 
cices dans  leurs  corps.  On  pourra, juger  des  progrès  de  leur 
instruction  par  les  résultats,  suivans  : 

7  hommes  sont  restés  suspendus  par  les  bras  6  minutes,  i3 
pendant  7,  9  pendant  8,  5  pendant  10,  3  pendant  ia,  1  pen- 
dant i3 ,  2  pendant  i5 , 1  (Charbonnier  soldat  du  37e  de  ligne) 
pendant  2»  2  minutes. 
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a56  hommes  ont  donné  l'assaut  à  un  mur  de  i5  pieds  sans  se 
servir  d'échelle  ni  d'instrument ,  et  ont  sauté  en  profondeur  ce 
même  mur  sans  se  faire  aucun  mal. 

84  hommes  ont  donné  l'assaut  à  un  mur  de  ia  pieds  revêtu 
en  planches ,  avec  le  seul  secours  des  dernières  phalanges  des 
doigts  de  la  main. 

5oo  hommes  ont  monté  à  l'assaut  d'un  portique,  haut  de  1a 
pieds.  10  enfans  de  troupe  ont  fait  une  lieue  de  poste  en  ai'; 
494  hommes  en  ao'.  63  ont  fait  a  lieues  en  40  minutes  37";  3 
en  60  minutes;  a8  en  ont  parcouru  4  en  80';  14  en  ont  fait  5 
en  100',  6  ont  fait  6  lieues  en  a  heures,  et  3  d'entr  eux  ont 
donné  un  assaut  au  mur  de  1 5  pieds ,  sans  se  reposer. 

Des  expériences  faites  le  14»  le  1 5  et  le  18  mars  dernier,  ont 
prouvé,  qu'au  moyen  d'une  pratique  soutenue  des  exercices,  on 
parvenait  à  exécuter  8  fois  plus  de  travaux  dans  un  espace  de  temps 
donné.  Un  peloton  de  3a  hommes  fréquentant  le  gymnase  de- 
puis a  mois  7,  chargea  100  brouettées  de  terre,  la  transportè- 
rent à  5  toises  de  distance  et  la  déchargèrent  dans  la  première 
demi  heure,  firent  une  course  de  |  de  lieue  en  a'  3o",  livrèrent 
immédiatement  l'assaut  à  un  mur  de  1 5  pieds  de  hauteur ,  le  sau- 
tèrent en  profondeur ,  puis  chargèrent  et  déchargèrent  dans  la 
seconde  demi  heure,  autant  de  brouettées  que  dans  la  première, 
firent  ensuite  une  course  de  r0  de  lieue  en  a' ,  donnèrent  l'as- 
saut au  portique  de  10  p.  de  hauteur,  le  couronnèrent  en  1', 
en  descendirent,  coururent  au  fosse  et  y  jettèrent  5o  brouettées 
de  terre  en  i5'.  Ainsi  en  1  heure  18',  ces  3a  hommes  parcoiw 
rurent  -54  de  lieue,  déblayèrent  et  transportèrent  a5o  brouettées 
de  terre  à  5  toises  de  distance,  ou  plus  d'une  toise  cube,  livrèrent 
deux  assauts  et  firent  un  saut  en  profondeur.  Un  second  peloton 
de  16  hommes  ayant  9  mois  d'exercice,  exécuta  les  mêmes 
choses  dans  le  même  temps ,  par  un  temps  très-chaud,  mais  dé* 
chargea  36a  brouettées  de  terre.  Un  troisième  peloton,  composé 
également -de  16  hommes  ayant  9  mois  d'exercice ,  en  déchar- 
gea 480.  On  peut  juger  par  là  avec  quelle  rapidité  de  tels  horo* 
mes  combleraient  une  coupure,  un  fossé  que  l'assiégé  aurait 
pratiqué  pour  les  arrêter. 

Dans  les  exercices  de  départ  des  aa  sous-ofnciers  et  soldats 
des  4e  et  7e  d'artillerie  à  pied ,  3e  et  5e  escadrons  do  train  qni 
étirent  lieu  le  a6  fév.,  sans  armes  ni  bagages,  le  vj  avec  sacs  et 
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le  28  avec  armes  et  bagages,  après  9  mois  de  séjour  à  Paris, 
le  prix  de  force  a  été  partagé  par  tes  canonnière  Adgé  du  4e  <* 
Ruschemann  du  7%  qui  ont  marqué  63o  1b.  de  force  de  traction 
sur  le  dynanomètre  sans  pouvoir  se  vaincre.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  intéressant  que  l'homme  le  plus  fort  n'avait  jusqu'alors 
marqué  au  gymnase  que  5oo  lb.  et  qu' Adgé,  en  y  entrant,  n'avait 
marqué  que  421  lb.  Cet  homme  a  donc  augmenté  sa  force  par 
des  exercices  graduels  de  209  lb.  Neuf  canonniers  de  la  force 
à1  Adgé  et  de  Ruschemann  pourraient  donc  traîner  une  pièce  de 
a  4  avec  son  affût. 

Le  prix  de  la  course  de  résistance  a  été  remporté  par  le  ca- 
nonnier  Lebrydu  ae,  qui  a  fait  5  lieues  en  120  minutes  et  assailli 
immédiatement  et  sans  aucune  hahe  un  mur  de  i5  pieds  de 
hauteur  sans  se  servir  d'instrument  ni  d'échelle.  Le  prix  de  la 
course  de  vélocité  a  été  gagné  par  le  sergent  Billion  du  7%  qui 
a  parcouru  une  distance  de  5oo  pieds  en  a5".  Celui  de  la  fer- 
meté aux  perches  à  suspension  a  été  gagné  par  le  canonnier 
Prqfinet  du  4e  qui a  tenu  9  minutes  suspendu  par  les  bras. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  la  gymnastique  au  milieu 
de  toutes  les  contrariétés  qui  en  ont  empêché  le  développement 
en  France.  Cette  branche  de  l'éducation  militaire  ne  saurait 
être  négligée  plus  long-temps  sans  les  plus  graves  inconvéniens  ; 
car,  tandis  que  l'hésitation  du  ministère  l'a  fait  négliger, 
elle  a  fait  des  progrès,  chez  toutes  les  nations  voisines.  Successi- 
vement introduite  en  Angleterre ,  dans  les  grands  établissemens 
militaires  de  Chelsea  et  de  Woolwich  où  plus  de  4000  hommes 
sont  annuellement  exercés,  elle  forme  la  base  de  l'instruction 
des  troupes  de  toutes  armes,  bien  que  la  méthode  employée  ne 
soit  pas  aussi  bien  graduée ,  aussi  complette  que  celle  du  colonel 
Amoros.  Elle  est  pratiquée  en  Prusse ,  en  Suisse,  en  Saxe  et  en 
Wurtemberg,  quoique  d'une  manière  plus  restreinte  encore,  puis- 
qu'elle n'est  regardée  dans  ces  trois  derniers  états  que  comme 
des  préliminaires  indispensables  à  l'escrime  de  la  baïonnette. 
On  ne  peut  donc  se  le  dissimuler,  pour  peu  qu'on  néglige  cette 
institution ,  l'étranger  sera  bientôt  plus  habile  qne  nous  dans  un 
art  où  nous  semblions  devoir  l'éclipser. 

Pour  prévenir  un  pareil  désavantage,  il  faudrait  donc  qu'une 
ordonnance,  discutée  dans  le  sein  du  conseil  supérieur  de  la 
guerre ,  déclarât  le  Gymnase  école  normale ,  pour  former  des 


Artillerie.  %4l 

maîtres  de  gymnastique ,  capables  de  répandre  l'enseignement 
dans  les  corps ,  et  qu'on  ouvrît  en  même  temps  des  écoles  de 
gymnastique  dans  tous  les  chefs-lieux  de  divisions  militaires 
ainsi  que  dans  toutes  les  grands  ports ,  afin  que  les  corps  qui  y 
tiennent  garnison  puissent  s'y  exercer  en  même  temps  qu'aux 
autres  manœuvres  militaires. 

ARTILLERIE. 

128.  Istruzione  sulla  Balistica.  — Instruction  sur  la  balisti- 
que de  M.  Poumet,  traduction  du  lieutenant  Ferdinand 
Biondi  Perelli  ,  chargé  de  l'école  des  cadets  de  l'artillerie 
royale  de  Toscane.  Livourne,  i827;imprim.  de  Pozzolini. 
[Antologia;  n°  81,  vol.  XXVII,  septembre  1827,  p.  i56.) 
Cette  instruction    démontre  d'une   manière  simple   et  ri- 
goureuse les  propositions,  fondamentales  du  mouvement  des 
projectiles.  Elle  a  été  mise  à  l'usage  de  plusieurs  écoles  militaires 
en  France  et  à  l'étranger. 

129.  Die  geometrische  Zeichenkunst  oder  vollstaendige  An- 
weisung  zum  Linearzeichnen ,  znm  Tuschen  und  zur  Con-r 
struction  der  Schatten,  etc. — Traité  du  dessin  géométrique,  ou 
Notions  complètes  sur  les  dessins  linéaires,  le  lavis,  la  dé- 
termination et  le  tracé  des  ombres ,  etc. ,  destiné  principale- 
ment à  l'instruction  des  écoles  d'artill.  prussienne  ;  par  M. 
Burg  ,  officier  d'artillerie  et  profes.  aux  écoles  roy.  réunies 
de  l'artillerie  et  du  génie.  2  vol.  in-8°,  avec  atlas.  Berlin , 
1822;  Duncker  et  Humblot.\ 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  3  volumes ,  mais  il  n'y  en  a  que 
a  qui  aient  paru.  Le  ier  traite  de  l'art  du  dessin  géométrique 
en  général  et  est  accompagné  d'un  atlas  de  1 1  planches  gra- 
vées. Il  est  divisé  en  3  sections. 

Dans  l'avant-propos  l'auteur  rappelle  qu'il  ne  manque  pas 
d'ouvrages  sur  la  perspective ,  mais  il  n'en  existe  aucun 
qui  traite  d'une  manière  complète  et  méthodique  du  dessin 
géométrique,  surtout  pour  ce  qui  a  rapport  aux  objets  d'artil- 
lerie et  aux  fortifications. 

Dans  l'introduction  se  trouve  l'explication  des  dessins  tech- 
nologiques  linéaires  et  au  lavis,  exécutés  parles  artilleurs  et 
les  ingénieurs  civils  et  militaires,  ainsi  que  les  procédés  fondés 
H.  Tome  V.  18 
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sur  les  principes  de  géométrie  et  d'optique  à  employer.  L'au- 
teur distingue  cinq  cas  différens  : 

i°  Lorsqu'il  s'agit  de  dessiner  des  objets ,  pour  les  faire  exé- 
cuter; a°  lorsqu'il  faut  dessiner  un  objet  déjà  exécuté,  ou  qu'on 
a  projeté,  pour  en  donner  une  juste  idée,  quand  les  circons- 
tances ne  permettent  pas  de  mettre  cet  objet  sous  les  yeux; 
3°  lorsqu'on  doit  dessiner  des  objets,  pour  en  faire  connaître 
les  plus  petits  détails;  4°  lorsque,  ne  sachant  pas  dessiner,  00 
désire  apprendre  à  reconnaître  les  objets  d'après  les  dessins 
qu'on  en  voit,  et  à  les  juger  exactement  ;  5°  enfin,  l'auteur 
prétend  que  le  dessin  est  encore  d'une  utilité  générale  parce 
qu'il  fournit  des  moyens  faciles  de  bien  représenter  et  déjuger 
sainement  tous  les  objets. 

La  ire  section  se  compose  de  6  chapitres  :  dans  le* premier, 
on  trouve  les  notions  nécessaires  sur  les  instrumens  de  mathé- 
matique et  les  différentes  matières  dont  on  se  sert  pour  dessiner. 
L'auteur  fait  connaître  la  composition  des  étuis  de  mathémati- 
que en  usage,  ainsi  que  les  qualités  que  doivent  avoir  les  di- 
vers instrumens,  les  précautions  à  prendre  pour  se  les  procurer 
de  bonne  qualité,  celles  à  employer  pour  les  conserver  en  bon 
état  ou  pour  les  rectifier. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  les  qualités 
que  doit  avoir  le  papier  à  dessiner  et  sur  la  manière  de  s'en 
servir,  sur  les  crayons ,  l'encre  de  la  Chine,  les  couleurs  et  leurs 
mélanges,  sur  les  pinceaux,  etc.  Ses  instructions  sur  ces  diffé- 
rens sujets  mettront  en  garde  les  .acheteurs  contre  l'avidité  des 
marchands. 

Les  2e,  3°  et  4e  chapitres  traitent  de  la  manière  de  dessiner 
les  lignes  droites  et  courbes ,  perpendiculaires  et  parallèles  avec 
de  l'encre  de  la  Chine.  Ce  ne  sont  que  des  notions  de  pure  géo- 
métrie élémentaire.  Le  5e  chapitre  traite  du  lavis  ;  l'auteur  en 
explique  les  procédés  d'une  manière  très-détaillée  et  très-utile. 
Le  6e  donne  là  manière  de  nettoyer  les*  dessins  terminés,  il 
fait  connaître  l'usage  de  la  gomme  élastique ,  les  moyens  à  em- 
ployer pour  enlever  les  taches  xlu  papier,  adoucir  le  ton  des 
nuances  trop  fortes  de  l'encre  de  la  chine,  la  manière  de  raturer 
tes  lignes  altérées  ou  superflues,  enfin  une  quantité  de  notions 
propres  à  apprendre  à  dessiner  avec  autant  de  célérité  que  de 
propreté  et  d'exactitude. 
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La  a*  saation ,  qui  traite  de  l'art  de  dessiner  géométrique- 
ment, n'a  que  trois  chapitres. 

Dans  le  ier,  il  est  question  de  la  perspective  à  la  cavalière,  et 
de  celle  dite  à  vue  d'oiseau.  L'auteur  en  expose  les  principes 
et  les  moyens  d'exécution.  Le  tout  est  appuyé  d'exemples  rendus 
sensibles  par  des  dessins  bien  exécutés. 

Le  ae  chapitre  donne  des  notions  sur  les  différentes  projec- 
tions des  corps.  L'auteur  en  distingue  de  trois  sortes  :  i°  lors- 
que les  lignes  de  projection  sont  parallèles  entre  elles  et  tom- 
bent perpendiculairement  sur  le  plan  de  projection  :  il  nomme 
cette  projection  orthographique.  La  ac ,  lorsque  les  lignes  de 
projection,  toujours  parallèles  entre  elles,  sont  dirigées  oblique- 
ment sur  le  plan  de  projection ,  et  font,  par  exemple,  avec  lui, 
un  angle  de  45°>  il  en  résulte  ce  qu'il  nomme  la  projection  à  la 
cavalière.  La  3e  projection  est  formée  quand  les  lignes  de  pro^ 
jection  concourent  en  un  seul  point  ;  c'est  une  perspective  géo- 
métrique. L'auteur  traite  ensuite  de  dessins  exécutés  en  plan 
en  relief ,  etc.,  et  il  donne  les  notions  nécessaires  pour  les  exé- 
cuter; il  définit  la  projection  verticale  et  lu  projection  horizon* 
taie,  et  donne  la  solution  de  plusieurs  problèmes  très-intéres- 
sans.  Dans  le  3e  chapitre ,  il  fait  connaître  l'emploi  des  traits 
de  force  ou  lignes  d'ombre  des  dessins  géométriques,  et  ap- 
prend à  les  déterminer. 

La  3e  section  n'a  que  deux  chapitres  :  le  ier  traite  du  lavis 
4e»  dessins;  Fauteur  fait  observer  à  ce  sujet  qu'on  doit  remar- 
quer :  i°  l'objet  qui  doit  être  dessiné  au  lavis;  a  °  le  corps  éclai- 
rant; 3°  de  quelle  manière  la  lumière  se  distribue  et  la  progres- 
sion de  ses  effets.  On  y  explique  les  principes  d'optique ,  de 
catoptrique  et  de  perspective  aérienne ,  on  traite  de  la  lumière 
réfléchie  ou  réfractée,  de  la  manière  d'en  rendre  les  effets  dans 
les  dessins  géométriques  et  d'en  exprimer  les  reflets  ;  on  expli- 
que la  manière  de  représenter  les  corps  à  surface  convexe,  tels 
que  boulets,  au  moyen  de  la  lumière  et  des  ombres,  et  ceux 
à  surface  concave  ou  mixte.  Le  ae  chapitre  a  pour  objet  la  pro- 
jection des  ombres ,  la  manière  de  les  déterminer  géométri- 
quement, et  contient  la  description  du  photomètre,  instrument 
au  moyen  duquel  on  peut  mesurer  l'intensité  de  la  lumière. 

Un  supplément  renferme  des  remarques  sur  la  manière  de 
déterminer  et  exécuter  les  ombres  dans  les  dessins  géométri- 
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ques  lavés  ou  enluminés ,  ainsi  que  des  notions  ptifetiques  Sur 
l'emploi  des  couleurs  et  les  moyens  de  copier  les  dessins  bien 
et  promptement. 

Le  ae  vol.  est  divisé  en  1  sections,  la  irc  contient  a  chapitres 
relatifs  au  dessin  des  objets  d'artillerie  5  l'auteur  y  explique  la 
manière  de  dessiner  géométriquement  toutes  sortes  de  bouches  à 
feu  et  de  voitures,  les  ai  tifices  de  guerre  et  tout  ce  qui  y  a  rapport  ; 
il  explique  l'usage  de  la  ligne  de  calibre ,  sa  construction ,  celui 
des  tables  des  bouches  à  feu  et  la  manière  de  s'en  servir  pour 
exécuter  les  dessins  des  objets  d'artillerie;  il  entre  ensuite  dans 
des  détails  sur  les  ornemens  en  usage  pour  les  bouches  à  feu  ; 
il  donne  leur  nomenclature,  leurs  dimensions,  et  la  manière  de 
les  dessiner.  Il  fait  connaître  les  teintes  à  donner  aux  bouches 
à  feu ,  aux  parties  en  bois  et  en  fer  des  affûts ,  voitures  et  ma- 
chines d'artillerie,  etc.  Le  tout  est  rendu  sensible  par  des 
exemples  et  par  des  planches  convenables. 

La  2e  section  se  compose  de  trois  chapitres ,  dans  lesquels 
l'auteur  explique  avec  détails  l'usage  des  instrumens  dont  on  se 
sert  ordinairement  pour  les  dessins  d'artillerie,  et  fait  connaître 
ceux  de  vérification  en  usage  en  Prusse  ;  il  est  terminé  par  des 
principes  sur  l'art  de  dessiner  géométriquement  d'après  nature 
les  bouches  à  feu ,  voitures  et  machines  d'artillerie. 

Bien  que  tous  les  principes  exposés  en  cet  ouvrage  soient 
généralement  connus,  l'ensemble  en  est  précieux,  en  ce  qu'il 
contient  d'excellens  procédés  de  géométrie  pratique  applique* 
au  dessin  des  objets  d'artillerie;  il  serait  donc  à  désirer  que 
quelque  officier  de  l'arme  jen  entreprît  la  traduction,  en  éla- 
guant les  détails  superflus,  car  on  ne  peut  reprocher  à  ce  livre 
que  de  la  prolixité.  En  le  réduisant  à  ce  qu'il  contient  de  réel- 
lement essentiel,  on  en  ferait  un  manuel,  au  moyen  duquel 
les  artilleurs ,  qui  connaissent  le  dessin,  pourraient  se. perfec- 
tionner dans  cet  art,  et  ceux  qui  l'ignorent,  apprendre  sans 
le  secours  d'aucun  maître,  les  notions  indispensables,  pour 
représenter  clairement  tous  les  objets  qui  composent  le  matériel. 

J'émets  cette  opinion ,  parce  qu'ayant  été  employé  comme 
professeur  de  dessin  à  l'école  des  élèves  d'artillerie  à  Turin ,  en 
1 791  et  1796,  j'ai  souvent  regretté  que  les  officiers  du  royaume 
de  Sardaigne  n'aient  pas  eu  de  manuel  de  dessin. 

Gén.  Ravichio. 
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i3o.  Zasadi  naux.1  artylleryi,  etc. — La  science  de  l'artillerie, 
traduite  du  russe  en  polonais;  par  le  capitaine  d'artillerie 
Kosinski,  d'après  l'ordre  du  grand-duc  Constantin.  In -4° 
de  354  p.,  avec  i£>  pi.  Varsovie,  1820.  (Voy.  le  n°  n3  du 
cahier  précédent.  ) 

%e  Partie,  tir  des  ccùnons  et  des  licornes. — Les  Russes  ont  3 
espèces  de  tir,  suivant  que  l'axe  de  la  pièce  est  horizontal  ou 
incliné  de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas.  C'est  la  seule  artillerie 
qui,  dans  ses  considérations  théoriques,  a  eu  égard  à  ce  que 
le  canon  est  monté  sur  un  affût  qui  repose  sur  des  roues,  car 
partout  ailleurs  la  ligne  de  tir  part  de  la  pièce  et  s'élève  en 
l'air  (1).  Les  Russes  ont  une  ligne  fondamentale  pour  chaque 
espèce  de  tir.  Leur  théorie  est  simple  et  la  pratique  en  est  aisée. 

Relativement  au  canon,  les  Russes  n'admettent  que  deux 
espèces  de  tir ,  le  tir  primitif,  avec  des  pièces  dont  l'axe  est 
parallèle  à  la  ligne  de  mire,  et  le  tir  avec  la  hausse  pour  toutes 
les  autres.  Ces  deux  espèces  de  tir  sont  aussi  employées  dans  le 
ricochet  tendu  et  le  ricochet  mou. 

Ces  deux  tirs  ont  7  subdivisions;  le  tir  d'enfilade,  le  tir  d'é- 
charpe ,  le  tir  pour  battre  en  brèche ,  le  tir  pour  obtenir  des 
feux  croisés,  le  tir  rasant,  le  tir  de  bas  en  haut,  et  le  tir  de 
haut  en  bas. 

Les  Russes  font  grand  cas  du  ricochet  tendu  et  ils  pensent 
que  l'angle  de  chute  des  projectiles  ne  doit  pas  avoir  plus  de  1 1°. 

Le  projectile ,  d'après  le  degré  de  bonté  de  la  poudre ,  a  une 
vitesse  initiale  dé  1275,  i3a5,  i375  et  142 5  pieds  et  les 
nombres  correspondans  de  l'éprouvette  sont  38 ,  4 1  >  45  et  48 
sagènes  (toises).  C'est  d'après  ces  données  qu'on  a  calculé  4 
tables  avec  les  données  suivantes  : 

1.  Angle,  que  la  ligne  de  mire  forme  avec  l'axe  de  l'âme  de  la 
pièce ,  ou  véritable  angle  de  hausse  ; 

2.  Hausse  en  pouces,  lignes  et  points;    % 

3.  Distance  de  la  pièce  au  point  où  est  tombé  le  projectile 
pour  la  première  fois  ; 

4.  Vitesse  du  projectile  dans  la  première  chute. 

(1)  Le  traducteur  allemand  suppose  probablement  dans  ton»  ce»  cas 
la  ligne  de  mire  horizontale.  Les  obusiers  de  l'an  XI  font  exception  au 
principe  énoncé.  _     « 
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W7o\  à  1335'.  à  1376'.  à  1435'. 
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du  6*- 
L'angle  4a  hausse  est  de  3° 

La  hausse  est  de  3"  3m  5™ 

La  distance  de  la  pièce  au  point  où 

tombe  le  projectile  pour  la  ir"  fois.     433w" 
La  vitesse  du  boulet  à  sa  chute  '  ôoSp1»**- 

Avec  une  vitesse  initiale  de  i4a5P.Dans 
les  mêmes  circonstances ,  la  distance 
de  la  pièce  au  point  où  tombe  le 
projectile  pour  la  première  fois, 
étant  de  5o5«».         54a"'1- 

La  vitesse  du  boulet  à  sa  chute,  de  SgSp^-     68ol**- 

Fournissent  la  preuve  évidente  de  ce  théorème  bien  connu, 
savoir  :  que  les  petits  projectiles,  avec  une  vitesse  initiale  plus 
grande ,  perdent  plus  dans  l'espace  que  les  gros. 

Ces  tables  sont  d'autant  plus  intéressantes,  qu'elles  nous  dis- 
penseront d'entrer  ici  dans  déplus  longs  détails. 

TABLE  DE  TIR  DE  L'ARTILLERIE  RUSSE. 
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Qu'on  nous  permette  de  tirer  de  ces  tables  les  conséquences 
immédiates. 

La  vitesse  du  boulet,  au  moment  où  il  tombe  à  terre  pour  la 
première  fois,  étant  : 


Arec  1275  p.  de  vitesse  initiale. 


fions 

I°\  de  hausse.  /64V 
68*. 


2° 
3° 

4° 
6° 
6° 
7° 
8° 

y 


4*08 

le  12  lb. 


72% 

73'.  F  Plus  grands 
74'.  >    que  dans 
73'.  1        le  6. 

«*. 

66'. 
63\ 
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57.' 

71', 

75'. 

77*. 

75*. 

72'. 

69' 

66'. 

64'< 


Pins  grands 

qne  dans 

le  61b. 


De  1375  pieds. 


61'.  \ 

75'. 

79'. 

79*.  V  Pins  grands 

77'.  V    qtte  dans 

74.  [     le 61b. 

71'. 

68'. 

63'. 


De  1425  pieds. 


65'. 

78\ 

82V 

81'. 

7»». 

75'. 

71', 

68'. 

69*. 


Pins  grands 

qae  dans 

le  61b. 


Et  dans  sa  première  chute  le  boulet  a  perdu  au  contraire  de 
sa  vitesse  initiale. 
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à  1275'.  à  1325'.  a  1375'.  à  1425'. 


DANS  UNE  PIÈCE  DE  12  lb. 


à  1275'.  à  1325'.  à  1375'.  à  1425'. 


Sons  1°  de  hausse  356'. 

ar  670*. 

6°'  890*. 

9°  1003'. 


389'.  424'. 

721'.  774'. 

946'.  1005'. 

1063*.  1122*. 


459'. 

827'. 
1064'. 
1182*. 


302'.  332'. 

598*.  646*. 

817.  874*. 

910*.  999*. 


363'. 

695'. 

931'. 

1059*. 


394*. 

745'. 

889*. 

Il  19*. 


Il  faut  laisser  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs  le  soin  de  tirer  les 
autres  conséquences  de  ces  tables ,  relativement  à  la  diminution 
de  la  vitesse  des  projectiles  d'un  plus  grand  poids ,  et  des  vi- 
tesses initiales  plus  grandes.  Revenons  à  l'ouvrage  même. 

Quant  à  la  vitesse  des  différentes  sortes  de  poudre,  les  Russes, 
d'après  les  principes  de  Lombard,  font  cette  proportion  :  la  vi- 
tesse est  comme  la  racine  quarrée  du  nombre  de  toises  du  pro- 
jectile, lancé  par  l'éprouvette,  p.  ex.,  i4a5  :  ia75=v'48  : 
V/38,  etc.;  et  quand  le  nombre  de  toises  est  inconnu,  il  faut 
faire  trois  expériences  sur  le  canon  avec  de  la  poudre  étrangère 
et  les  trois  espèces  de  «hausse,  observer  à  quelle  distance  de  la 
pièce  tombe  le  boulet ,  en  prendre  la  moitié  et  regarder  dans  la 
table  ci-dessus  le  nombre  auquel  cette  cote  correspond,  ou 
ceux  entre  lesquels  il  faudra  l'intercaler. 

Portées.  Lorsque  l'angle  de  mire=o°,  c'est-à-dire  dans  le  tir 
de  plein  fouet,  le  12  inoyen  avec  4***  de  charge  chasse  le  boulet 
à  186»,  et  lorsqu'il  est  de  io°  à  io32*;  le  1%  léger  chargé  avec 
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a  itt»  quand  il  est  tiré  à  o°,  chasse  son  boulet  à  1 3 7,  et' à  io°  jus- 
qu'à 9iot;  le  6U>,  chargé  avec  21b,  tiré  à  o°,  a  une  portée  de  i33t, 
et  tiré  à  io°  une  de  901t. 

La  licorne  de  7  poud,  chargée  avec  4lbjde  poudre  et  tirée  à  o°, 
chasse  sa  grenade  à  i44lo,>  tirée  sous  angle  de  io°  à  8o6lcS 
sous  un  angle  de  ao,°  (  lorsque  le  premier  renfort  repose  sur 
l'entretoise  de  support ,  et  que  le  coin  de  mire  a  été  enlevé,  à 
1 190t.  La  licorne  de  -J-  de  poud,  pour  l'artillerie  à  pied,  avec  une 
charge  de  aû>,  chasse  son  projectile,  pointée  à  o°,  à  179',  sous 
un  angle  de  xo°  à  690*,  et  sous  un  angle  de  160,  quand  le  pre- 
mier renfort  repose  sur  le  coin  de  mire  de  dessous,  à  1067t.  La 
licorne  de  -J  de  poud,  pour  l'artillerie  à  cheval,  avec  une  charge 
de  aU>  de  poudre,  lance  son  projectile  sous  un  angle  de  o°  à 
i33t,  sous  un  angle  de  io°  à  755t  et  sous  un  angle  de  x6°  à 
11 55t.  On  ne  donne  pas  la  raison  pour  laquelle  cette  dernière, 
avec  une  plus  forte  hausse,  lance  plus  loin  son  boulet  que  la 
première  (1).  La  licorne  de  31b,  chargée  avec  -J-  ib  de  poudre, 
sous  un  angle  de  o°,  porte  le  boulet  à  io3*,  sous  un  angle  de 
io°  à  56ot,  sous  un  angle  de  160  à  659*  et  à  33  ~°  à  755*.    • 

Les  boulets  incendiaires  et  les  boulets  à  éclairer  ne  peuvent 
être  lancés  qu'à  une  très-petite  distance. 

A  4oo*  le  6  porte  la  moitié  de  ses  boulets  dans  une  cible 
de  ia  pieds  de  long  et  de  6  de  largeur,  et  à  6oot  le  ?  ou  le  y.  Le 
ricochet  tendu  à  la  distance  de  700  a  iooo*,  doit  porter  dans  la 
même  cible  le  -J  ou  le  -j  de  ses  boulets. 

Le  6  ne  peut  être  employé  qu'à  la  distance  de  8oo4,  et  le  ia 
qu'à  iooo1.  La  portée  de  ce  dernier  calibre  est  donc  environ  J- 
plus  grande  que  celle  du  6. 

MITRAILLE: 
A  la  distance  de    atteignent  le  bot.    avec  une  hausse  de 


moyenne 
12  tb.  ' 


(  Grosse.  400 1  a  300  et    6  à  18 4°  à  1° 

Petite.  260  150  30  50  2  0 

..  A                      Grosse.  350  200  8  19  6  I 

te*ere Petite.  250  100  18  65  Ii/i  i/a 

AtK                                Grosse.  350  200  8  20  3i/a  2i/a 

ow (Petite.  260  100  12  40  3  0 

Grosse.  400  260  10  22  3  I  i/a 

Petite.  260  100  34  60  2x/a  i/a 

Grosse.  350  250  5  14  4  3 

Petite.  200  100  25  62  1  0 

'/*?-     )    i»h.v.i       Grosse.  360  250  8  12  4  3 

acnerai..     fetite  200  I00  18  67  4  0 

Licorne  de  31b Petite.  200  100  7  16  2r/a  G 


Licorne  de  i/a  pied . 
Licorne    I     .  Pl 


(i)Cela  était  inutile  parce  qu'on  la  détermine  facilement  en  remarquant 
les  diverses  circonstances  dn  mouvement  et  en  comparant  les  charges. 
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Les  tables  n'offrent  que  des  résultats  connus  relativement  à 
la  pénétration  des  boulets  dans  les  corps  solides. 

On  a  calculé,  pour  le  tir  des  bombes,  des  tables  très-intéres-  ' 
santés.  Elles  donnent  la  charge ,  la  vitesse  initiale  de  la  bombe, 
l'amplitude,  le  point  le  plus  élevé  au-dessus  de  la  terre,  la  du- 
rée du  mouvement,  la  vitesse  de  la  bombe  à  sa  chute,  et  la 
mesure  des  angles  de  chute  en  degrés  et  minutes.  Nous  pren- 
drons un  seul  exemple  pour  ne  pas  fatiguer  nos  lecteurs. 

Un  mortier  de  5  pouds,  pointé  sous  un  angle  de  4$°  (l'é- 
prouvette  ayant  chassé  son  globe  à  48*),  et  chargé  avec  aU>, 
la  bombe  parcourut  280*  avec  une  vitesse  initiale  de  261?, 
tomba  ensuite  avec  une  vitesse  de  240P  sous  un  angle  de  4  7° 
ia' ,  resta  n'  20"  en  l'air,  et  s'éleva  jusqu'à  72*  de  la  surface 
du  terrain.  Avec  une  charge  de  121b  et  une  vitesse  initiale  de 
59ip,  il  chassa  son  projectile  en  a3",  46  jusqu'à  ioo,5t;  il  s'éleva 
jusqu'à  3i7t  au-dessus  du  terrain,  et  tomba  avec  une  vitesse 
de  433p  sous  un  angle  de  53°  3o\ 

Le  tir  des  pierres  et  des  feux  verticaux  de  Carnot  s'accorde 
avec  les  usages  reçus. 

Service  des  bouches  à  feu.  Les  Russes  le  divisent  en  ce  qui  se 
fait  sur  place  et  en  ce  qui  s'exécute  en  mouvement.  Les  ma- 
nœuvres pour  ôter  et  amener  Pavant-train,  pour  le  service  de 
la  pièce  en  action,  le  pointage  et  l'évaluation  des  distances, 
font  partie  de  celles  qui  ont  lieu  sur  place ,  celles  qui  sont  re- 
latives à  l'attelage ,  à  la  marche ,  à  la  formation  des  colonnes  de  ' 
marche,  au  départ  simultané,  aux  devoirs  pendant  la  marche, 
aux  soins  qu'on  doit  aux  chevaux ,  aux  précautions  qu'il  faut 
prendre  contre  les  dangers  du  feu  ;  enfin,  à  la  manière  de  par- 
quer les  batteries,  sont  comprises  dans  la  seconde  division. 

Suivent  ensuite  quelques  préceptes  généraux  sur  la  position 
des  bouches  à  feu  dans  l'action  et  sur  la  conduite  à  tenir  pen- 
dant le  combat,  où  l'on  a  emprunté  beaucoup  de  choses  aux 
traités  allemands,  mais  surtout  à  la  tactique  d'artillerie. 

Pour  désenclouer  une  pièce,  sans  la  rendre  impropre  au 
service,  on  indique  le  moyen  suivant  :  donner  une  forte  charge 
à  la  pièce,  et  placer  au  lieu  du  boulet  un  cylindre  de  bois, 
percé  suivant  son  axe  avec  une  tarrière  pour  y  recevoir  une 
mèche,  qu'on  pousse  jusqu'à  la  charge,  deux  ou  trois  coups 
suffisent  quelquefois  pour  chasser  le  clou  hors  de  la  lumière. 
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Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  l'état  du  personnel 
et  du  matériel  d'une  batterie  (i). 


\sooj-Offiritti  do tralaÛ! '.'.'.'.Y.  '..'.'.'.'.. 
a     '  Gard*  ti>*.tàet... .,--,----..-, 

a    jint..  ..  ■•  '.'.'.'.'..'..'.'..'.'.'.'.Y.'.'..'.'.'.'. 

rOonitn.  dont  >  •  ...-..  i-  I  tn  m 
«    i      aaliier,  i  Tmnnor.  ■  Charma,  i  Forgeron, 

i  ) .  srfuiTrtiiDr™f'r"°u* 

g    IjfariMHmfcmnU.rrr'!'.'.'.'.'-.'.'.!"!: 

g     F  Soldat!  du  tram  pour  I»  .(Ton  de  ncè»>| 
\     forges  i  Toiuret  d*  nquismoo.. ....... 

Toii.i 

I 

(i)  11  l'oit  glissé  diDi  U  tradnctlon  de  la  première  partie  de  cet  article 
plusieurs  fiâtes  de  typographie.  Le  pins  essentielle  a  corriger  eu  celle  on 
11  e>t  dit  qne  la  pondre  ait  renfermée  dans  dea  barils  de  40  pond*;  ella 
eit  mile  en  barils  de  3  ponds.  Noos  avons  dit,  d'après  le  traducteur  alle- 
■und,  qu'a  l'exception  de  l'ouvrage  de  Mark**  i  le ,  on  n'en  eonnaliMit 
gnèrea  d'antreai  mail  noue  aurions  dû  obaenrr  qne  la  bibliothèque  da 
comité  posséda  l'exeellenl  Traité  dti  connaiisanmi  foadanunlaki  de  I«r» 
tilltrit  et  dci  pomi  militaires,  publié  au  nom  du  comité  d'instruction  Mi- 
litaire par  1e  général  major  Gogel,  1  Pétersboarg,  en  1816,  [Otnannâa 
artilUiriskoï  pontonnoï  itaouii.)  leqnel  n  été  traduit  par  M.  Ferry,  ainai 
qne  3  roi.  de  tables  rniaei  semblables  au  tables  françaises  de  Gribeanral.) 
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wrvét  ■!*  t/ï  p-  1 1 .  k  6  chveeat  r .   .  - . 

-or a»  dei/i  oV  pond,  4  4  por.eui.  .  , 
I  Cuoiu  de  61b  ,  1  «tbHiu 

/L.  :.-..!-!     ■  .-.,..■., 
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Toii'.x  du  pied  de  guerre 

(Ci-nom  de  ateledet,  1  4  cbe.au. 
Cale».*  . '....'."/.'..""..'.'.I- 
Pbi.auor  emboteore ,  •  1 
■  F^rgr  el  cbe.il  do  etbr&rgâeo ..... 

I  Ciont  de  i. .' .'.  '.'.  '.  '.  '.'. 
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Observation/.  Dans  l' artillerie  de  la  garde ,  une  compagnie  de 
position  à  pied  a  264  hommes  en  ligne  {jrontawych  ),  on  en 
emploie  16  pour  le  service  d'une  pièce  et  de  3  caissons,  3  pour 
la  conduite  d'une  pièce ,  1  pour  celle  des  caissons  et  ao.  pour  le 
train.  Il  y  a  en  tout  %ii  chevaux. 
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Une  compagnie  légère  à  pied  de  la  garde  est  de  180  hom- 
mes en  ligne;  elle  emploie  11  hommes  par  pièce  avec  2  cais- 
sons, 2  conducteurs,  1  pour  les  caissons,  19  pour  le  train  et 
x  5o  chevaux. 

Une  batterie  de  position  à  cheval  de  la  garde  a  8  pièces  et 
254  hommes  en  lignes  17  par  pièce  avec  3  caissons,  4  con- 
ducteurs de  pièces ,  1  de  caissons  et  2  par  affût  de  rechange  , 
outre  cela  5o  hommes  de  réserve  à  pied,  1  chef  de  section, 
25  soldats  du  train,  avec  173  chevaux  de  trait  et  161  de  selle. 

Les  batteries  légères  à  cheval  de  la  garde  ont  8  pièces  et  1 86 
hommes,  12  par  pièce  avec  2  caissons;  3  conducteurs  de  piè- 
ces, 1  de  caissons,  3  pour  les  affûts  de  rechange ,  40  hommes  de 
réserve  à  pied,  4  chefs  de  section,  20  soldats  du  train  et  i34 
chevaux  de  train  et  1 1 9  de  selle. 

Chaque  compagnie  est  divisée  en  12  escouades  dans  celles  de 
position ,  chacune  d'elles  est  ordinairement  composée  de  4  bom- 
bardiers, 4  canonniers  de  ire  cl.,  1 3  de  2e  ;  dans  les  compagnies 
légères,  elles  sont  ordinairement  composées  de  3  bombardiers, 
de  3  canonniers  de  ire  cl. ,  de  8  de  2e;  dans  les  compagnies  à 
cheval  de  6  bombardiers  et  de  14  canonniers.  Il  y  a  en  outre 
dans  toutes  les  escouades  2  sous-officiers. 

Dans  l'artillerie  de  la  ligne  chaque  pièce  de  position  a  pour 
son  service  14  hommes,  3  conducteurs  de  pièces ,  1  de  cais- 
sons ,  8  hommes  de  réserve  par  compagnie  et  1  conducteur  de 
section. 

m 

Chaque  pièce  légère  avec  2  caissons  a  10  hommes  pour  la  ser- 
vir, 2  conducteurs,  1  conducteur  de  caissons  et  2  chefs  de 
section. 

Une  pièce  d'artillerie  à  cheval  avec  2  caissons  emploie  12 
hommes,  2  conducteurs,  1  conducteur  de  caissons,  2  chefs  de 
section ,  3  hommes  de  réserve  par  pièce  et  1  par  caisson. 

Deux  escouades  forment  une  section  :  la  compagnie  a  donc  6 
sections.  Le  capitaine  commande  la  ire,  un  sous-lieutenant  la 
2e,  le  plus  ancien  enseigne  la  3°,  le  plus  jeune  est  attaché  à  la 
4e,  la  5e  est  commandée  par  le  plus  ancien  sous-lieut.  ;  mais  à 
la  tête  de  la  6e  est  un  lieutenant.  L'officier  supérieur  commande 
6  escouades  et  le  capitaine  autant  ;  par  ce  moyen ,  quand  la 
compagnie  est  partagée,  une  moitié  est  commandée  par  le  pre- 
mier et  l'autre  par  le  second.  Le  sergent-major  est  toujours  at- 
taché à  la  12e  escouade. 
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N.  B.  Par  suite  de  nouvelles  dispositions  dans  le  matériel  de 
f  artillerie  russe»  les  licornes  de  3  ont  été  entièrement  supprimées. 
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î3i.  Maiïuel  pratique  du  sapeur,  pour  les  travaux  de  siège,  à 
l'usage  des  troupes  du  génie  ;  par  le  capitaine  de  génie  Ville- 
neuve ,  aide-de-camp  de  M.  le  lieut.-général  vicomte  Rogniat. 
Imprimé  par  ordre  de  son  Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  d'a- 
près l'avis  du  comité  du  génie.  In-12,  4  -i  feuil.  et  io  pi. 
Paris,  1828;  impr.  de  Guiraudet.  [ne  se  vend  pas.  ) 

Rédigé  spécialement  pour  l'instruction  des  troupes  du  génie , 
cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  et 
ne  se  vend  pas.  Les  constructions  et  les  manœuvres  qui  y  sont 
décrites  n'étant  pas  d'ailleurs  toutes  définitivement  arrêtées ,  il 
était  inutile  de  le  multiplier  au-delà  de  ce  que  les  besoins  du 
service  exigeaient.  L'auteur  a  eu  à  sa  disposition  tous  les  mé- 
moires ou  rapports  rédigés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  3  écoles  régi- 
mentaires  du  génie  sur  l'instruction  pratique  des  sapeurs,  et  il 
reconnaît  devoir  au  maréchal -de -camp  baron  de  Fleury, 
plusieurs  améliorations  importantes.  Son  ouvrage  se  compose  de 
6  chapitres,  dont  voici  une  analyse  succincte. 

Le  ier  chapitre,  Confection  des  matériaux  de  siège ,  traite  des 
dimensions  et  de  la  façon  des  fascines ,  gabions,  fagots  de  sape, 
claies ,  piquets ,  sacs  à  terre  et  blindes.  On  y  trouve  une  ma- 
nière nouvelle  de  faire  les  gabions  de  sape,  que  l'auteur  décrit 
dans  les  termes  suivans  :  «  M.  le  cap.  Vener  a  imaginé  de  former 
le  cercle  directeur  avec  2  cerceaux  de  tonnelier,  l'un  de  0,275  m 
de  rayon  extérieur ,  et  l'autre  de  o#3o  de  r,ayon  intérieur,  pla- 
cés concentriquement  le  plus  petit  dan»  le  plus  grand,  et  reliés 
par  des  harts.  Ces  cerceaux  laissent  ainsi ,  entre  leurs  circonfé- 
rences, un  intervalle  de  3  centimètres,  dans  lequel  on  place  les 
piquets  du  gabion;  puis  on  les  relève  jusqu'à  moitié  hau- 
teur de  ces  piquets  où  on  les  arrête.  Alors  un  homme  seul  fait 
le  clayonnage  au-dessus  du  cercle,  le  conduit  jusqu'au  sommet 
des  piquets  et  place  quatre  harts.  Il  arrache  le  gabion  de  terre, 
le  pose  sur  la  base  qn'il  vient  d'achever,  dégage  le  cercle  direc- 
teur, et  achève  le  clayonnage.  Par  ce  procédé;,  deux  hommes , 
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dont  un  pour  clayonner,  et  un  pour  préparer  les  clayons ,  font 
nn  gabion  en  j  d'heure;  de  sorte  que ,  dans  un  temps  donné , 
le  même  nombre  peut  confectionner  a  fois  plus  de  gabions  que 
par  le  procédé  précédent  » ,  où  Ton  fait  néanmoins  usage  d'un 
cercle  directeur  pour  avoir  de  suite  les  points  de  division  des 
piquets.  Ce  nouveau  procédé  est  actuellement  pratiqué  dans  les 
3  écoles, 

Le  ac  chap.,  Exécution  des  tranchées,  a  principalement  pour 
objet  la  sape  pleine  :  à  l'exécution  de  laquelle  on  emploie  une 
brigade  de  8  sapeurs,  dont  4,  désignés  spécialement  sous  le  nom 
de  sapeurs,  sont  occupés  à  creuser  l'excavation  de  la  sape,  et 
les  4  autres,  désignés  sous  le  nom  de  serrans,  sont  occupés  à 
perfectionner  ce  travail  et  à  préparer  les  matériaux  nécessaires. 
La  conduite  de  la  sape  pleine  est  réduite  aujourd'hui  en  cora- 
mandemens  que  fait  le  chef  de  sape;  s'agit-il ,  par  exemple,  de 
la  pose  d'un  nouveau  gabion ,  après  avoir  crié  halte,  le  chef  de 
sape  fait  successivement  les  commandemens  suivans:  1.  garde 
à  vous;  a.  au  gabion;  3.  aux  crochets;  4*  en  avant;  5.  bien; 
6.  au  fagot;  7.  haut-les-bras. 

La  sape  pleine ,  exécutée  avec  toutes  les  attentions  nécessaires 
pour  que  les  sapeurs  soient  constamment  dérobés  à  la  vue  de 
Fennemis  ;  avance  lentement,  de  4  gabions  seulement  par  heure, 
ou  de  a,6om.  La  difficulté  de  mouvoir  le  gabion  farci ,  extrême- 
ment pesant,  que  l'on  emploie,  en  est  la  principale  cause.  La 
sape  pleine  double  avance  encore  plus  lentement,  d'un  gabion 
seulement  en  18  minutes. 

Le  3e  chap.  a  pour  objet  les  Changement  de  direction  de  la 
sape  pleine  9  compris  dans  les  énoncés  suivans. 

i°  Obliquer  à  droite  ou  à  gauche,  en  marchant  toujours  dans 
le  même  sens. 

a°  Déboucher  en  sape  simple  ou  double  à  l'extrémité  d'une 
sape  pleine  en  construction. 

3°  Déboucher  en  sape  simple  sur  un  côté  ou  sur  les  a  côtés 
d'une  sape  double  en  construction. 

4°  Réunir  en  une  seule  sape  double  a  sapes  simples  mar- 
chant à  la  rencontre  l'une  de  l'antre. 

5°  Déboucher  en  sape  simple  ou  double  d'une  sape  non  élar- 
gie. 

6°  Déboucher  en  sape  simple  ou  double  d'une  tranchée  de 
largeur  ordinaire. 
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Tous  ces  trawix  qui  font  une  partie  essentielle  de  Fmstruc- 
tion  pratique  des  sapeurs  peuvent  être  exécutés  par  comman- 
démens,  en  plusieurs  temps ,  de  différentes  manières  parmi  les- 
quelles fauteur  ne  rapporte  que  celles  qui  sont  les  plus  en 
usage.  L'intelligence  en  est  rendue  facile  par  un  grand  nombre 
de  figures  dessinées  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  4e  chap.  traite  de  la  Construction  des  cavaliers  de  tranchée 
et  le  5e  des  Descentes  de  fossé.  Le  texte  a  peu  d'étendue ,  mais 
les  planches  expriment  clairement  les  constructions  que  l'on 
doit  pratiquer  suivant  les  différens  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Le  6e  et  dernier  chap.  a  pour  objet  les  Passages  de  fossés 
pleins  d'eau.  Plusieurs  essais  faits  dans  les  écoles  régimentaires 
du  génie  n'ayant  pas  encore  conduit  à  un  procédé  satisfaisant, 
l'auteur  s'est  borné  à  rapporter  ce  que  le  maréchal  de  Vauban 
a  écrit  sur  ce  sujet  dans  son  Traité  de  l'attaque  des  places. 

Telles  sont  en  peu  de  mots  les  matières  traitées  dans  ce  nou- 
veau manuel  destiné  aux  troupes  du  génie.  C'est  le  Ier  ouvragé 
où  se  trouvent  décrites  à  peu  près  toutes  les  manœuvres  de  là 
sape  pleine.  Il  montre  combien  le  corps  du  génie  cherche  à 
perfectionner  l'instruction  de  ses  régimens  pour  s'assurer  dans 
l'attaque  une  supériorité-qui  ne  lui  a  jamais  été  contestée.    A. 

i3a.  Mémoires  sur  la  fortification,  ou  Examen  raisonné  des 
propriétés  et  des  défauts  des  fortifications  existantes,  indi- 
quant de  nouveaux  moyens  très-simples  pour  améliorer  à 
peu  de  frais  les  places  actuelles  et  augmenter  considérable- 
ment la  durée  des  sièges  ;  par  M.  Théodore  Chou  m  ara  ,  cap. 
du  génie,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique.  In-8°  de  344 
p.,  avec  atlas;  prix,  10  fr.  Paris,  1827  ;  Ànselin. 

Cet  ouvrage,  dont  on  avait  déjà  entendu  parler  favorablement 
avant  sa  publication,  fut,  dès  son  apparition,  vivement  re- 
cherché surtout  des  jeunes  officiers  du  génie  ;  nous  pensons  que 
sa  lecture  aura  complètement  justifié  l'attente  des  personnes 
qui,  d'après  les  expressions  du  comité,  comptaient  trouver 
dans  ces  mémoires  des  recherches  intéressantes,  une  investiga- 
tion judicieuse  des  propriétés  et  des  défauts  des  fortifications  exi- 
stantes et  un  style  clair  et  précis  (1). 

(1)  Voyez  le  n°  7  du  Mémorial  de  t  Officier  dn  génie,  d'où  on  extrait  eè 
passage  que  M.  Ghoamara  a  d'ailleurs  rapporté  an  commencement  de  son 
ouvrage. 
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Dans  ses  observations  préliminaires  lyauteu*examine  les  prin- 
cipes sur  lesquels  sont  basés  les  moyens  en  usage  pour  l'attaque 
des  places  ;  il  énumère  ensuite  les  mesures  à  prendre  par  l'as- 
siégé pour  paralyser  ces  mêmes  moyens  et  augmenter  les  res- 
sources de  la  défense ,  et  indique  ainsi  l'objetde  ses  recherches. 

L'ouvrage  se  compose  de  4  mémoires,  qui  traitent  chacun  d'un 
genre  particulier  de  modifications ,  car  l'auteur  a  moins  voulu 
présenter  un  nouveau  système  de  fortifications  qu'une  série  de 
modifications  applicables  en  partie  ou  en  totalité  aux  places 
existantes. 

Le  ier  mémoire  renferme  2  chapitres. 

Le  chapitre  ier  traite  de  Y  Indépendance  des  parapets  et  des 
escarpes,  que  M.  Choumara  appelle  principe  fondamental ,  par 
la  raison  qu'il  est ,  dans  son  opinion ,  la  source  féconde  d'un 
grand  nombre  d'excellens  résultats  que  les  ingénieurs  ont  sou- 
vent et  inutilement  cherché  à  obtenir  par  des  moyens  compli- 
qués et  dispendieux.  En  ne  changeant  rien  aux  directions  des 
maçonneries  on  peut  en  reculant  et  en  dirigeant  convenablement 
les  parapets  soustraire  leurs  prolongemens  aux  vues  de  l'artil- 
lerie de  l'assiégeant,  ce  qui  préserve  du  ricochet,  ce  terrible 
fléau  des  fortifications  actuelles.  En  portant  en  arrière  les  para- 
pets, on  évite  que  leur  chute  soit  la  conséquence  inévitable  de 
celle  de  la  partie  supérieure  de  l'escarpe. 

Oh  ne  saurait  nier  que,  dans  beaucoup  de  circonstances,  une 
semblable  disposition  bien  adaptée  aux  localités  ne  procure  de 
grands  avantages ,  aussi  l'auteur  insiste-t-il  sur  ce  point  essen- 
tiel ,  sur  ce  principe  qu'il  appelle  fondamental. 

Et  à  ce  sujet  il  s'est  élevé  une  discussion.  Quelques  personnes 
ont  dénié  à  M.  le  capitaine  Choumara  la  priorité  d'invention,  en 
rappelant  quelques  exemples  où  l'on  n'avait  pas  fait  suivre  aux 
parapets  la  direction  de  l'escarpe. 

Dans  un  journal  consacré  aux  sciences  militaires  (1),  en  ren- 
dant compte  de  la  ire. partie  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe  et  que 
l'auteur  publiait  d'abord  par  cahiers  séparés ,  on  a  soulevé  cette 
question  en  ajoutant  que  sa  solution  intéressait  essentiellement 
M.  Choumara,  car  si  sa  prétendue  découverte  n'en  était  pas 
une,  disait-on,  la  suite  des  mémoires  qu'il  publiera  ne  présente- 
rait plus  aucun  intérêt 

(1)  Journal  des  sciences  militaires  ,  année  1817 ,  tom.  VI,  p.  3o&. 
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Un  autre  journal  également  consacré  à  l'art  militaire  (i),  pu- 
blie une  note  Sur  les  idées  nouvelles  en  fortification  dans  laquelle 
tout  en  déniant  à  M.  Choumara  Fi  rivent  ion  de  son  principe  fon- 
damental y  on  fait  observer  avec  beaucoup  de  raison  que  ses' 
travaux  n'en  sont  pas  moins  très-utiles.  Et  à  l'appui  de  la 
ire  assertion  on  cite  un  passage  d'un  rapport  de  M.  de  Four- 
croy  sur  un  projet  anciennement  présenté,  dans  lequel  on  propo- 
sait de  faire  des  parapets  tout  différens  des  escarpes  quant  à 
la  direction. 

Le  capitaine  Choumara,  dans  sa  réponse  à  cette  note  (a),  a 
répété  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  ses  mémoires,  savoir  qu'il  re- 
connaît bien  qu'on  a  usé  de  cet  expédient  dans  quelques  cir- 
constances, mais  que  ce  n'a  jamais  été  que  dans  des  cas  très- 
particuliers  et  pour  ainsi  dire  comme  un  pis  aller,  tandis  que 
lui,  au  contraire,  pose  en  principe  général  et  admet  comme 
règle  commune  et  habituelle  l'indépendance  des  parapets  et 
des  escarpes;  il  soutient  de  nouveau  que.  jusqu'alors  on  n'a  pas 
envisagé  cette  disposition  sous  un  pareil  point  de  vue,  et  qu'on 
n'a  pas  entrevu  tous  les   avantages  qu'on  en  pouvait  retirer. 

Il  est  évident  pour  nous  que  l'invention ,  ou  plutôt  la  procla- 
rnation  de  ce  principe  appartient  bien  au  capitaine  Choumara , 
et  dans  notre  opinion ,  il  est  peu  important  d'examiner  la  ques- 
tion de  priorité;  il  le  serait  bien  davantage  d'examiner  avec 
impartialité  si ,  en  effet,  ce  principe  mis  en  pratique  peut  être 
utile  et  de  chercher  à  apprécier  son  degré  d'utilité. 

Le  chapitre  ae  traite  de  Y  amélioration  que  Von  peut  obtenir 
dans  les  bastions  par  de  simples  terrassemens  :  ces  améliorations 
consistent  à  arrondir  les  saillans  des  parapets  pour  avoir  des 
feux  dans  des  secteurs  qui  en  sont  aujourd'hui  dégarnis,  à  chan- 
ger ]a  direction  des  parapets  pour  les  soustraire  aux  coups  d'en- 
filade ou  à  l'effet  du  ricochet;  en  général  à  reculer  la  masse  du 
parapet  pour  qu'il  ne  soit  pas  entraîné  par  la  chute  de  l'escarpe, 
ce  qui  permet  aussi  d'établir  upe  espèce  de  chemin  des  rondes 
que  l'auteur  appelle  corridor  ;  à  construire  de  fortes  traverses  en 
capitale ,  qui  soustrairont  l'artillerie  des  faces  aux  coups  plon- 
geais ou  de  ricochet. 

(i)  Spectateur  militaire,  V  vol.  p.  4»3. 
(a)  IbideiH,  p.  479  à  4 90* 

H.  Tom*  V.  l9 
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L'examen  des  avantages  ou  des  in  convenions  que  présentent 
les  traverses  capitales  très-élevées,  a  paru  méritera  l'auteur 
une  sérieuse  attention ,  parce  que  ces  niasses  qu'il  propose  sont 
contre  l'usage  habituel.  Il  a  prévenu  les  objections  de  ceux  qui 
craignent  de  voir  ainsi  dominer  les  ouvrages  en  arrière  par 
quelques  points  des  ouvrages  plus  avancés.  L'auteur  établit  par 
des  calculs  et  des  raisonnemens  qu'une  haute  traverse  occupe 
moins  d'espace  que  toutes  celles  qu'on  a  coutume  de  faire ,  et 
qu'elle  atteint  bieu  plus  sûrement  le  but  proposé  qui  est  de  cou- 
vrir l'artillerie.  Enfin  ce  2e  chapitre  est  terminé  par  %l'exposé  de* 
quelques  dispositions  pour  briser  les  parapets  des  faces  des 
bastions ,  afin  de  pouvoir  tirer  à  bout  touchant  sur  l'emplace- 
ment de  la  brèche  au  saillant ,  pour  augmenter  la  longueur  des 
flancs  sans  diminuer  l'angle  flanqué  en  prolongeant  leur  para- 
pet au-delà  de  l'angle  de  courtine. 

Le  2e  mémoire  se  compose  du  chapitre  3  de  l'ouvrage;  l'au- 
teur y  traite  des  moyens  de  retarder,  de  rendre  plus  difficiles  et 
plu?  dangereux  rétablissement  et  Vaction  des  batteries  de  brèche. 

Le  moyen  principal  ou  pour  mieux  dire  le  moyen  unique 
proposé,  consiste  à  construire,  au  milieu  du  fossé,  une  espèce 
de  glacis  destiné  à  envelopper  l'enceinte  de  manière  que  l'en- 
nemi ne  puisse  la  battre  en  brèche  de  ses  établissemens  dans  le 
chemin  couvert  C'est  ce  qu'on  fait  actuellement  dans  plusieurs 
circonstances  avec  les  glacis  dits  de  contrescarpe ;  c'est  ce  que 
Coehoru  faisait,  au  moins  en  partie,  dans  son  système  au  moyen 
de  ses  contregardes  en  terre.  M.  Chonmara  propose  d'atteindre 
le  même  but,  mais  plus  complètement,  en  construisant  dans 
les  fossés  un  glacis  assez  élevé  pour  couvrir  entièrement  les  ma- 
çonneries ,  ou  au  moins  pour  les  couvrir  de  telle  sorte  qu'on  ne 
puisse  y  faire  une  brèche  praticable. 

Le  talus  du  côté  de  la  place  peut  être  à  terre  coulante  ou  sou- 
tenu par  un. revêtement;  enfin  on  réduira  ce  glacis  à  une  espèce 
de  massif  ou  contregarde  revêtue  des  a  côtés ,  quand  les  fossés 
n'ont  pas  une  largeur  suffisante.  Dans  tous  les  cas,  cette  der- 
nière disposition  doit  être  adaptée  vis-à-vis  les  fossés  des  demi- 
lunes  pour  empêcher  l'ennemi,  maître  de  cet  ouvrage,  de  che- 
miner par  son  fossé  et  de  venir  établir  sur  le  glacis  intérieur  une 
batterie  de  brèche  contre  l'épaule  ou  la  face  du  bastion. 

Ce  glacis  intérieur  bouche  donc  la  trouve  de  la  demi-lune , 
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inconvénient  du  tracé  bastionné  que  l'on  s'attache  a  corriger 
maintenant;  mais  la  solution  paraît  ici  plus  générale  que  celle 
qu'on  se  propose  ordinairement,  puisque  le  glacis  intérieur,  com- 
biné avec  la  tenaille,  semble  interdire  la  faculté  de  faire  brè- 
che en  aucun  point  au  corps  de  placée ,  et  force  par  consé- 
quent à  établir  les  batteries  sur  la  crête  de  ce  glacis,  ce  qui  ne 
dok  pas  être  sans  quelques  difficultés ,  puisque  des  sorties  faites 
à  propos  peuvent  venir  culbuter  les  travaux  de  l'assiégeant,  qui 
a  derrière  lui  une  contrescarpe  revêtue,  laquelle,  malgré  son 
peu  de  hauteur,  n'en  est  pas  moins  un  obstacle  à  ses  communi- 
cations. M.  Choumara,  en  examinant  l'influence  du  glacis  inté- 
rieur sur  la  durée  du  siège,  nous  semble  en  exagérer  les  avanta- 
ges. Il  prétend  que  ce  glacis  seul  redonne  aux  polygones  d'un 
petit  nombre  de  côtés,  une  des  propriétés  les  plus  importantes  des 
polygones  très-ouverts,  puisque,  suivant  lui,  l'ennemi  ne  pourra 
dans  aucun  cas  établir  ses  batteries  de  brèche  au  saillant  du 
bastion  qu'après  s'être  rendu  maître  de  la  demi-lune,  de  son  ré- 
duit et  des  réduits  de  place  d'armes  rentrantes.  Tous  ces  avan- 
tages, s'ils  existent  réellement,  ne  tiennent  évidemment  qu'à  une 
seule  chose,  c'est  que  le  point  où  il  faut  établir  la  batterie  de 
brèche  se  trouve  dans  un  rentrant  plus  prononcé,  résultat  qu'on 
obtiendrait  bien  facilement  et  de  la  même  manière,  en  dimi- 
nuant tout  simplement  de  moitié  la  largeur  des  fossés  au  sail- 
lant des  bastions,  si  d'une  autre  part  on  ne  reconnaissait  pas 
aussi  quelqu'avantage  à  avoir  des  fossés  larges  pour  en  rendre 
le  passage  d'autant  plus  difficile. 

Malgré  la  modification  indiquée  pour  les  fossés  des  bastions, 
nous  pensons  que  les  grandes  demi-lunes  auront  toujours  une 
supériorité  marquée  sur  les  petites,  notamment  dans  les  poly- 
gones d'un  petit  nombre  de  côtés. 

Ce  second  mémoire  est  terminé  par  l'examen  des  principaux 
moyens  présentés  jusqu'à  ce  jour  pour  fermer  les  trouées  des 
fossés  des  demi -lunes.  Ceux  indiqués  par  Bousmard  et  M.  le 
général  Chasseloup  exigent  que  la  demi-lune  soit  portée  en  avant 
des  glacis.  M.  le  capitaine  Choumara  récapitule  les  objections 
déjà  faites  contre  cette  disposition,  dont  le  principal  défaut 
semble  être  d'interdire  la  faculté  de  reprendre  cet  ouvrage  une 
fois  que  l'assiégeant  s'en  sera  rendu  maître.  11  fait  voir  l'incon- 
vénient des  contregardes  qui  ne  résolvent  que  très-imparfaite- 

*9- 
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sera  promptement  terminée.  La  tenue  des  équipages  de  ligne 
récemment  formés  ne  laisse  rien  à  désirer ,  et  leur  instruction 
.  fait  des.progrès  remarquables. 

L'incorporation  des  2  régimens  d'infanterie  de  la  marine  dans 
l'armée  de  terre  a  présenté  quelques  difficultés.  La  plupart  des 
officiers  sortaient  de  l'artillerie  de  la  marine,  et  devaient  con- 
server leur  solde  ;  ils  ne  trouvaient  pas  de  place  dans  les  corps 
pour  lesquels  ils  étaient  destinés,  et  d'un  autre  côté  le  ministre 
refusait  d'admettre  ceux  qui  étaient  sur  le  point  d'obtenir  leur 
retraite,  il  a  donc  fallu  former  un  corps  d'infanterie  pour  diriger, 
sous  les  ordres  des  commandans  des  dépôts  généraux ,  l'instruc- 
tion des  recrues  à  terre.  Ces  circonstances  justifient  l'augmen- 
tation des  dépenses  de  cet  article ,  comparé  au  budget  des  an- 
nées précédentes. 

La  suppression  des  5  compagnies  d'apprentis-canonniers 
obligeant  le  régiment  d'artillerie  delà  marine  d'exécuter  tous  les 
travaux  dont  elles  étaient  chargées,  il  convient  de  le  porter  au 
complet ,  afin  qu'il  puisse  servir  le  matériel  et  garder  les  postes 
qu'il  a  toujours  conservés  dans  les  arsenaux* 

La  solde  du  Conseil  d'amirauté  est  de  107,600  f.,  celle  des  5 
préfets  maritimes ,  y  compris  leurs  frais  de  représentation ,  s'é- 
lève à  1 35,ooo  y  la  solde  du  corps  royal  des  officiers  de  vaisseau, 
composé  de  i,53i  officiers,  y  compris  xoo  volontaires,  est  de 
2,94 i,5a 5  f,;  la  solde  du  dépôt  des  cartes  et  plans  est  de  1 1 3,282, 
celle  du  dépôt  des  fortifications  coloniales  de  5,820  ;  la  solde  de 
5,i6o  officiers  et  marins  de  1 2  équipages  à  terre  ,  est  évaluée  à 
1,976,994  f.  48  c;  celle  de  85  officiers,  sous-officiers  et  ou- 
vriers, formant  les  cadres  des,  5  dépôts  généraux,  de  259  offi- 
ciers et  sous-officiers  du  corps  d'infanterie  attaché  aux  dépôts 
généraux  et  de  2000  recrues,  de  696  hommes  des  compagnies 
à  la  suite  des  équipages;  balance  faite  des  augmentations  pour 
frais  de  représentation  et  de  logement,  premières  mises  et  d'in- 
demnités de  vivres ,  des  déductions  pour  journées  d'hôpitaux , 
solde  et  indemnités  de  vivres  pendant  9  mois  des  recrues  qui 
doivent  passer  dans  les  équipages  trois  mois  après  leur  admis- 
sion dans  les  compagnies'  provisoires,  est  évaluée  à  2,920,242  f. 
©3  c.  La  solde  et  les  accessoires  de  2,118  officiers,  sous-offi- 
ciers et  canonniers  formant  le  régiment  d'artillerie  de  marine , 
de  680  officiers  et  soldats  des  5  compagnies  d'artillerie ,  de  24 
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officiers  et  employés  des  parcs  et  écoles  d'artillerie ,  d'uqe  com- 
pagnie de  discipline  forte  de  1 19  officiers ,  sous-officiers  et  sol- 
dats ,  est  évaluée  à  1,069,937  f.  06  c. 

La  solde  et  ses  accessoires  du  génie  maritime  et  des  directions 
forestières  est  évaluée  à  299,626  f.  La  solde  et  accessoires 
de  l'administration  de  la  marine  comprenant  529  fonctionnaires 
et  employés  ♦  400  de  l'administration  des  quartiers ,  9$  du  con- 
trôle, est  évaluée  à  i,832,i5o  fr.  Les  appointemens  "de  11  au- 
môniers de  la  marine  s'élèvent  à  19,200  fr.  ;  ceux  de  10  em- 
ployés des  tribunaux  à  2 1,400  fr.  La  solde  à  terre  de  4o3  officiers 
de  santé  s'élève  à  628,198  fr.  Les  appointemens  de  52  examina- 
.  teurs  de  la  marine  et  professeurs  d'hydrographie  sont  évalués 
à  1 54,ooo  fr.Ceux  de  17  officiers  et  employés  du  collège  d'An- 
goulème  coûteront  62,700.  La  solde  de  338  maîtres  entretenus  de  , 
toute  profession  dans  les  directions  des  constructions,  des  ports 
et  d'artil.,  s'élève  à  3  26,020  f.;  celle  de  338  autres  agerisest  portée 
à 6 5,ooo  fr.;  celle  de  1,527  gardiens  de  magasin,  de  bâtimens,  de 
bureau  ,  portiers,  consignes,  rondiers  et  canotiers  s'élève  à 
628,800  fr.  La  solde  de  i3i  sous-officiers  entretenus,  et  1,084 
sous-officiers  et  gardes  des  chiourmes  est  évaluée  à  387,976  f.  84. 

L'administration  des  forges  royales  de  la  Chaussade  est  éva- 
luée à  56,6oo  f.,  et  celle  de  la  fonderie  d'Indret  à  19,950  fr.  Le 
total  de  la  solde  à  terre  s'élèvera  à  i2,o34,477  fr-  43  c. ,  et  par 
conséquent  à  755,ooo  fr.  en  plus  que  dans  lé  dernier  budget. 

Le  montant  de  la  solde  de  4  officiers  généraux,  16  capitaines 
de  vaisseau,  49  capitaines  de  frégate,  169  lieutenans  de  vais- 
seau, 261  enseignes,  400  élèves  et  volontaires,  3i4  commis 
aux  revues,  chirurgiens  et  autres,  et  11,703  hommes  formant 
les  équipages  de  1  vaisseau,  14  frégates,  6  corvettes,  18  bricks 
de  20  à  16  canons,  5  corvettes  avisos ,  i3  goelettes-bricks  de 
1 6 ,  et  de  7 1  autres  petits  bâtimens  est  évalué  à  6,4 16,84a  fr.  83 . 

Les  masses  du  régiment  d'artillerie,  des  compagnies  d'ouvriers 
et  de  discipline  sont  portées  pour  265,725  fr.,  celles  des  gardes 
chiourmes  à  94,081  fr.  80,  enfin  les  frais  de  passage,  de 
voyage ,  de  conduite ,  de  vacations ,  etc. ,  s'élèveront ,  d'après 
les  prévisions,  à  674,000  fr.;  les  reconnaissances  hydrographi- 
ques des  côtes  de  France,  frais  de  pilotage  et  autres  dépenses 
éventuelles  sont  estimées  à  Ai3,i62  fr.  56 ,  ensortè  que  ce  châ  » 
pitre  montera,  déduction  faite  des  retenues  à  exercer  sur  le* 


a64  Marine.  N°  i34 

vacances  et  les  congés ,  à  19,698,300  fr.,  1,148,700  fr.  en  plus 
que  pour  1828. 

Chap.  3.  Hôpitaux.  Les  appointemens  du  personnel  composant 
54i  individus  dont  8  employés,  97  hospitalières,  etc.,  s'élèvent 
à  x  07,000  fr.  ;  l'indemnité  pour  nourriture  aux  hospitalières  est  de 
24,800  fr.  L'évaluation  de  la  dépense  pour  le  traitement  dans 
les  hôpitaux  a  été  faite  sur  le  pied  de  pc  de  3 4,808  hommes. 
La  journée  dans  les  hôpitaux  maritimes  est  portée  à  o  fr.  94  c. 
chacune.  Finalement  ce  chapitre  s'élèvera  à  i,i8i,5oo  fr.,  c.  à  d. 
à  i74,5oofr.  en  plus  qu'en  1828,  à  cause  dune  augmentation 
dans  le  nombre  présumé  des  malades ,  et  de  plusieurs  articles 
variables. 

Chap.  4*  livres.  Les  appointemens  du  personnel  comprennent 
542  individus,  les  frais  de  bureau, conduite  et  vacations  mon- 
teront à  467,282  fr.  La  ration  des  marins  embarqués  a  été  cal- 
culée sur  le  pied  de  o  fr.  70936  l'une,  celles  des  marins  à  terre, 
des  troupes  et  des  gardes  chiourmes,  sur  le  pied  de  o  fr.  16702, 
celle  des  forçats  sur  le  pied  de  o  fr.  34277.  Le  montant  de  ce 
chap.  de  6,834, 5oo  fr*  offre  encore  une  différence  en  plus  sur 
le  budget  du  dernier  exercice  de  227,600  fr.  tant  à  cause  de 
l'augmentation  du  nombre  des  rationnaires  que  de  l'addition  aux 
évaluations  antérieures  reconnues  insuffisantes. 

Matériel.  Chap.  5.  Approvisionnement  de  résçrve.  On  a  sup- 
primé ce  chapitre,  impossible  à  concilier  avec  les  autres  com- 
binaisons d'un  budget  restreint  au  crédit  total  de  57  millions. 

Le  ministre  explique  cette  fâcheuse  suppression  par  la  nécessité 
de  compenser  une  différence  en  moins  de*i,55o,8oo  fr.  dans  les 
dépenses  de  la  section  du  personnel.  Il  fallait  renoncer  à  l'ap- 
provisionement  de  réserve ,  ou  ajourner  dans  une  plus  forte 
proportion  qu'on  ne  l'a  fait  les  travaux  relatifs  à  l'armée  navale, 
ou  bien  enfin  négliger  l'entretien  des  bâtimens  à  flot  ;  de  ces  3 
partis ,  il  a  choisi  celui  qui  entraîne  le  moins  d'inconvéniens. 

Chap.  6.  Salaires  des  ouvriers.  Le  renouvellement  des  coques 
de  la  flotte  et  des  bâtimens  de  servitude  s'élèvera  à  i,585,ooo  f., 
le  renouvellement  des  matériels  de  la.  flotte  et  des  bâtimens  de 
servitude  à  655,ooo  fr.  ;  l'entretien  des  coques  et  des  matériels 
d'armement  à  1,734,900  fr.  Le  service  des  chantiers,  ateliers  et 
autres  établissemens  spéciaux ,  renouvellement  et  entrelien  des 
magasins ,  outils  et  ustensiles  qui  en  dépendent ,  dans  les  ports 
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de  Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefort,  Taulon  et  autres 
ports  secondaires  est  évalué  à  55o,ooo  fr.  ;  leurs  apparaux  ex- 
térieurs sont  portés  à  40,000  fr.,  leurs  mouvemens  généraux  à 
5 5 0,000  fr.,  les  frais  de  levée  et  de  congédiement  d'ouvriers  à 
26,000  fr. ,  les  travaux  extraordinaires ,  supplément  pour  ron- 
des de  nuit ,  etc. ,  à  28,000  fr.  ;  l'entretien  des  ouvriers  dans  les 
principales  usines  de  l'intérieur ,  enfin  l'approvisionnement  de 
prévoyance  pour  lequel  on  demande  100,000  fr.  portent  la  to- 
talité de  ce  chap.  à  5,169,100  fr.,  par  conséquent  il  est  moindre 
de  393,100  fr.  que  dans  le  budget  de  1828. 

Chap.  7.  A chats  de  matières.  Le  renouvellement  des  coques 
est  évalué  à  6,316,900  fr. ,  celui  des  matériels  d'armement  à 
4,3 12, 100  fr.  L'entretien  des  coques  et  des  matériels  d'arme- 
ment est  porté  pour  4,562, 5oo  fr.  Le  service  des  chantiers  et 
autres  établissemens  des  5  principaux  ports  et  des  ports  secon- 
daires est  estimé  à  976,000  fr. ,  apparaux  extérieurs  des  ports 
et  des  rades  23o,ooo  fr. ,  mouvemens  généraux  des  ports 
100,000  fr.,  fournitures  de  bureau,  impressions,  etc.,  2o3,ooof., 
habillement  des  gardiens  106,900  fr.,  effets  de  couchage  1 7,000  f., 
affrétemens  et  surestaries  200,000  fr. ,  exploitation  des  bois  à 
la  Guyane  76,500  fr.  Ce  chapitre  monte  à  17,100,900  fr. 

Chap.  8.  Artillerie,  Traitemens  et  supplémeus  alloués  à.  53 
ofiieiers  d'artillerie,  ingénieurs,  commissaires,  contrôleurs  et 
autres  agens  employés  dans  les  forges  et  fonderies  72,600  fr. , 
renouvellement  des  matériels  d'armement  394  900  fr. ,  leur  en- 
tretien 200,600  fr. ,  fabrication  extraordinaire  de  bouches  à  feu 
et  de  projectiles  4^0,000  fr. ,  armement  des  troupes  et  des  équi- 
pages de  ligne  181,200  fr.,  travaux  et  réparations  auxbàtimens 
des  forges  et  fonderies  de  Ruelle,  de  Nevers  et  de  St.-Gervais 
82,000  fr.  Total  du  chap.  i,35i,3oo  fr.  ;  en  moins  du  budget  de 
1828,  181,700  fr. 

Ce  chapitre  ne  contient  pas  toutes  les  dépenses  relatives  au 
personnel  et  au  matériel  ;  car ,  d'une  part ,  la  solde  du  person- 
nel du  régiment  et  des  ouvriers  est  acquittée  sur  le  chap.  2 ,  et 
de  l'autre,  les  dépenses  du  matériel  de  l'artillerie  sont  portées 
aux  chap.  6  et  7. 

La  dépense  totale  des  3  chapitres  précédens  qui  compren- 
nent les  travaux  relatifs  à  la  flotte,  s'élèvera  à  23,62 i,3oo  fr. , 
c.  à  d.  574,800  fr.  de  moins  qu'en  1828. 
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Lors  de  la  discussion  du  budget  de  1828,  à  la  Chambre  des 
députés,  celui  de  la  marine,  qui  avait  été  calculé  sur  le  pied  de 
60  millions,  ayant  été  réduit  à  ^7,  le  ministre  répartit  les  3 
millions  de  diminution  entre  les  divers  chapitres  du  budget. 
Déjà  cependant  des  réductions  considérables  avaient  été  faites 
sur  quelques  articles,  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  ils  resteront  en 
souffrance  pour  424,400  fr. ,  malgré  la  suppression  du  chap. 
de  l'approvisionnement  de  réserve. 

Le  comte  de  Chabrol  avait  promis  qu'il  y  aurait,  au  1  ^janvier 
1829,  20  vaisseaux  et  19  frégates  en  construction ,  iï  a  tenu  pa- 
role, et  au  lieu  d'avoir  39  cales  à  la  fin  de  1828,  nous  en  au- 
rons 56,  parce  qu'au  moyen  des  travaux  qui  ont  été  exécutés 
l'année  passée  nous  en  avons  6  à  Cherbourg,  2  à  St.-Servan,  3 
à  Brest,  11  à  Lorient,  10  à  Rochefort,  7  à  Toulon.  Parmi  les 
5  grands  ports,  Brest  se  trouve  le  plus  mal  partagé ,  quoiqu'il 
soit  le  plus  important.  Depuis  long- temps  on  avait  senti  cet 
inconvénient,  et  cherché  à  y  remédier;  mais  toutes  les  recher- 
avaient  été  infructueuses;  enfin  de  nouvelles  investigations  ont 
donné  la  certitude  qu'avec  de  modiques  dépenses,  il  sera  facile 
d'ajouter  un  chantier  qui  contiendra   10  cales  dans  une  seule 
enceinte.  A  Toulon  on  a  renoncé  au  projet  d'agrandissement 
du  côté  de  Castineau  ,  et  une  combinaison  plus  simple  permet- 
tra  d'établir    huit   à    neuf    cales    dans    la    darse    actuelle  , 
et   de   compléter    ainsi,    en  moins    de   douze  ans,   sans    de 
trop  fortes  dépenses  notre  seul  arsenal  maritime  dans  la  Médi- 
terranée. Les  ingénieurs  de  la  guerre  et  de  la  marine  étudient 
maintenant  les  détails  du  projet.  Il  y  a  certitude  de  construire 
sans  beaucoup  de  frais  2  autres  cales  à  Cherbourg,  1  à  Saint.- 
Servan ,  2  à  Lorient  et  2  à  Rochefort ,  ce  qui  fera  56  avec  celles 
que  nous  avons.  Néanmoins ,  comme  il  peut  arriver  que  quel- 
qu'une des  anciennes  cales  ait  besoin  de  réparation  après  la 
mise  à  l'eau  du   bâtiment    qui  l'occupe,   il   n'en  sera  utilisé 
que  54  en  1829. 

Nous  n'avons  à  flot  que  36  vaisseaux  et  35  frégates.  Il  n'en 
sera  pas  lancé  cette  année ,  mais  on  en  condamnera  sans  doute 
3.  S'il  était  question  d'un  armement  général ,  on  ne  pourrait 
mettre  en  mer  que  27  vaisseaux  et  34  frégates  (  non  compris 
les  bâtimens  sur  le  chantier).  Cette  quantité  diminuera  chaque 
année  si  on  ne  lance  successivement  les  vaisseaux  et  frégates 
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en  construction ,  car  ils  doivent  remplacer  les  pertes  amenées 
par  le  temps.  Le  plan  qu'on  s'était  tracé  n'a  pu  être  suivi, 
parce  que  les  dépenses  du  personnel  se  sont  accrues  par  le  dé- 
veloppement de  nouvelles  institutions  :  il  faut  tirer  le  meilleur 
parti  des  choses  actuelles.  D'ailleurs  l'application  rigoureuse  de 
la  conservation  des  vaisseaux  sur  les  chantiers,  ne  peut  avoir 
lieu.  Pour  qu'un  bâtiment  se  conserve  bien  dans  sa  cale ,  il  faut 
qu'il  reste  encore  ~\  de  travaux  à  y  exécuter,  c.  à  d.  pour  au 
moins  a  mois  ;  d'un  autre  côté,  il  convient  d'avoir  toujours  dans 
chaque  port  un  certain  nombre  de  vaisseaux  et  de  frégates  prêts 
à  armer  au  premier  signal. 

Le  ministre  pense  que,  pour  proportionner  le  nombre  des 
bâtimens  à  flot  aux  moyens  d'armement  qu'offre  le  personnel , 
il  faut  le  fixer  aux  y  de  ce  qui  doit  composer  la  flotte  et  y  sur 
les  chantiers.  Enfin  pour  faire  face  à  des  besoins  moins  urgens, 
il  croit  prudent  d'avoir  sur  des  cales  un  nombre  égal  de  vais- 
seaux et  de  frégates  moins  avancés.  Dans  son  système,  la-  flotte 
devrait  se  composer ,  au  lieu  de  40  vaisseaux  et  de  5o  fréga- 
tes, de  53  vaisseaux  et  66  frégates,  dont  i3  vaisseaux  et  16 
frégates  avancés  également  aux  *-J.  Or  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat, il  faudrait  58  cales  de  construction.  Sous  le  rapport  du 
nombre  des  cales  nous  touchons  presqu'au  but,  car  il  est  pro- 
bable qu'on  découvrira  encore  à  Lorient,  à  Rochefort  et  même 
à  Cherbourg,  des  emplacemens  convenables  à  de  nouveaux 
chantiers. 

Ecoutons  le  ministre  supputer  ce  que  l'exécution  de  son  sys- 
tème exigerait  de  travaux  et  de  dépenses. 

«  Le  nombre  des  vaisseaux  entretenus  à  flot  se  trouvant  ré- 
duit à  27,  dit-il,  et  celui  des  frégates  à  34 ,  et  leur  durée 
moyenne  étant  de  12  ans,  il  faudra  condamner  chaque  année 
a  Vaisseaux  1/4  et  a  frégates  5/6e.  Le  remplacement  serait  par 
conséquent  de  54/a4c  et  de  68/a4e  de  frégate. 

«  Mais  pour  borner  à  cela  les  constructions,  il  faudrait  que  dé- 
jà nous  eussions  en  chantier  i3  vaisseaux  et  16  frégates  aux 
22/24*  d'avancement,  plus  i3  autres  vaisseaux  et  16  autres  fré- 
gates à  l'avancement  moyen  de  10/2  4e , 

ce  qui  suppose 4i6/24e  de  vais.et5i2/2  4edefrég. 

Or  l'avancement  actuel  est  de  a38/a4e  1 46/24* 

Il  reste  à  obtenir.  * 178/24*  366/*4° 
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«Pour  arriver  à  ce  résultat  à  la  fin  de  i83o ,  il  y  aurait  donc 
à  faire  dans  chacune  des  années  1828,  1829  et  i83o  5g/a4ede 
vaisseau  et  122/24®  de  frégate,  outre  le  remplacement  annuel 
de  54/24*  de  vaisseau  et  de  68/a4e  de  frégate,  c.  à  d.  que  la  masse 
des  travaux  à  faire  dans  chacune  de  ces  3  années  serait  de 
113/24*  de  vaisseau  et  de  190/24*  de  frégate. 

«Mais  dans  le  budget  de  1827  aux  dispositions  duquel  il  a 
fallu  ramener  tous  les  termes  de  celui  de  1828,  il  n'avait  été  pro- 
jette de  faire  que  66/24*  de  vaisseau  et  67/24*  de  frégate;  il  a 
fallu  réduire  les  travaux  à  faire  en  1829  à  60/24°  de  vaisseau  et 
à  124/24*  de  frégate;  c'est  déjà  plus  qu'en  1827,  quoique  ce  ne 
soit  pas  encore  assez.  » 

«  Dans  la  répartition  de  cette  masse  de  travaux,  ajoute  le  mi- 
nistre ,  les  frégates  se  trouvent  préférées  parce  que  c'est  l'es- 
pèce de  bâtiment  dont  on  use  le  plus  en  temps  de  paix ,  que 
nous  n'en  avons  à  flot  que  35  dont  5  seront  condamnées  avant 
i83o.  «  Il  est  facile  de  juger  au  surplus  que  si  dans  les  années 
suivantes  on  ne  construit  que  60/24  de  vaisseau  et  124/24  de 
frégate ,  on  ne  pourra  réaliser  ce  système  avant  une  douzaine 
d'années. 

«  Indépendamment  des  travaux  projettes  pour  les  vaisseaux 
et  les  frégates,  il  sera  construit  56/24*  de  corvette  et  3o/24*  de 
brick  et  de  corvette  aviso.  Comme  il  entre  80  de  ces  bâtimens 
dans  la  flotte,  que  leur  durée  moyenne  est  de  i3  à  14  ans,  il 
faudrait  en  remplacer  6  par  année,  ce  qui  ferait  1 44/^4*  à  exé- 
cuter au  lieu  de  86.  Il  y  a  donc  aussi  déficit  dans  cette  partie  de 
nos  constructions  navales.  » 

Quant  aux  bâtimens  de  guerre  inférieurs ,  ils  sont  mauvais  et 
fort  anciens  et  près  de  disparaître.  Le  ministre  propose  de  les 
remplacer  par  une  dernière  classe  de  bâtimens  légers,  de  mêmes 
dimensions ,  tirant  peu  d'eau ,  portant  peu  d'artillerie ,  ayant 
néanmoins  assez  de  capacité  pour  traverser  sans  danger  l'At- 
lantique, et  tenir  croisière  dans  nos  colonies. 

L'expérience  prouvant  de  jour  en  jour,  en  paix  comme  en 
guerre,  l'utilité  des  corvettes  de  charge  de  800  tonneaux,  il  fau- 
drait en  avoir  i5;  iï  en  sera  fait  36/24*  en  1829.  Il  sera  exé- 
cuté de  plus  24/24*  de  gabare  de  55o  tonneaux  et  16/24*  de 
3ob. 

Nous  n'avons  encore  que  5  bâtimens  à  vapeur,  3  autres 
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sont  en  construction.  Un  9e  sera  construit  cette  année  à  Ro- 
chefort.  La  lenteur  avec  laquelle  la  marine  a  pu  jusqu'à  pré- 
sent faire  les  essais  pour'  apprécier  les  avantages  de  la  naviga- 
tion à  la  vapeur ,  la  difficulté  de  trouver  des  ouvriers  capables 
de  conduire  et  de  réparer  les  machines  établies  dans  nos  ports, 
les  inconvénieos  d'envoyer  à  de  grandes  distances  des  machines 
fabriquées  loin  des  bâtimens  destinés  aies  porter, enfin  la  crainte 
d'événemens  qui  peuvent  arrêter  le  développement  des  entre- 
prises particulières,  ont  déterminé  à  doter  la  marine  d'un  grand 
établissement  pour  la  construction  des  machines  à  vapeur.  L'île 
d'Indret  située  sur  la  Loire,  à  1  myr.  au-dessous  de  Nantes,  et  qui 
appartient  à  la  marine,  a  été  choisie  parce  qu'on  utilisera  les 
édifices  de  la  fonderie  qui  y  existait,  que  le  voisinage  de  Nantes 
y  amènera  facilement  des  ouvriers,  qu'il  y  a  des  communica- 
tions assurées  avec  Lorient,  Brest  et  Rochefort,  et  avec  Saint- 
Servan  par  le  canal  projeté  de  Bretagne.   La  suppression  de  la 
fonderie  d'Indret  n'offre  aucun  inconvénient  parce  que  les  trois 
autres  peuvent  suffire  à  toutes  les  commandes.  Des  arrangemens 
ont  été  pris  avec  M.  Gengembre  qui  ira  s'établir  sur  les  lieux 
avec  les  ouvriers  et  les  instrumens  nécessaires  à  la  fabrication 
des  machines.  Un  chantier  sera  établi  à  côté  de  la  manufacture 
et  6  cales  serviront  à  la  construction  d'autant  de  bâtimens  à 
vapeur.  C'est  là  qu'on  commencera,  en   1829,  les  3  dont  la 
construction  a  été  ajournée.  L'usine  d'Indret  sera  à  la  fois  xmer 
grande  manufacture  et  une  école  pratique  pour  les  arts  méca- 
niques, où  les  ingénieurs,  les  maîtres  et  de  jeunes  ouvriers  des 
arsenaux  maritimes  acquerront ,  en  peu  d'années ,  des  connais- 
sances dont  la  propagation  ne  peut  qu'être  très-avantageuse  au 
service. 

Pour  maintenir  au  complet  le  matériel  d'armement  de  tous 
les  bâtimens  de  la  flotte,  il  aurait  fallu,  en  1829,  7,446,100  f., 
mais  la  demande  de  fonds  pour  cet  objet  n'étant  que  de  4,97  4>*oof. 
on  sent  que  cet  article  restera  en  souffrance. 

Le  nombre  de  bâtimens  armés  devait  être,  en  18 a 8,  de  ia8; 
mais  la  guerre  d'Alger  et  les  affaires  du  Levant  emploient  à 
elles  seules  aujourd'hui  5o  bâtimens  de  plus ,  parmi  lesquels  on 
compte  5  vaisseaux  et  n  frégates,  toutefois  la  nécessité  de  ne 
point  s'écarter  des  bornes  du  budget  de  i8a8,  détermine  à  fixer 
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l'armement  pour  1829  à  128  bâti  mens,  sauf  à  recourir  à  des 
crédits  supplémentaires. 

Sur  ces  128  bâtimens  à  entretenir  pendant  la  paix,  28  ser- 
viraient à  la  garde  des  ports  du  royaume,  20  seraient 
employés  dans  la  Méditerranée,  10  aux  Antilles,  4  à  Terre- 
Neuve,  8  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  20  autour  de  l'Amé- 
rique du  Sud;  10  serviraient  à  des  missions  particulières  dans 
l'Inde  ou  dans  la  Baltique,  4  â  l'instruction  des  élèves  de  la  ma- 
rine et  24  resteraient  disponibles  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  dans 
la  Méditerranée  un  déploiemeut  de  forces  plus  considérable 
dont  on  ne  prévoit  pas  le  terme.... 

Le  bien  du  service  exigerait  qu'on  eût  en  commission  4  vais- 
seaux, 6  frégates  et  2  grandes  corvettes  à  3  mâts  pour  des  cas 
d'urgence,  et  pouvoir  composer  une  escadre  d'évolution  en  com- 
plétant pendant  3  ou  4  mois  leurs  équipages.  Or  l'entretien  de 
ces  10  bâtimens  avec  p0  d'équipage,  coûterait  une  somme  de 
2,808,000  fr. ,  outre  le  service  ordinaire.  Quand  les  ressources 
du  trésor  le  permettront ,  on  ne  pourra  faire  des  dépenses  plus 
utiles. 

En  janvier  1827 ,  nous  avions  à  flot  257  bâtimens;  par  suite 
des  condamnations  et  des  mises  à  l'eau  projetées,  il  devait  en 
exister,  au  ier  janvier  1828,  263;  et  cette  prévision  a  été  jus- 
tifiée pour  les  vaisseaux ,  les  frégates  et  les  bâtimens  inférieurs. 
Mais  le  nombre  des  bâtimens  de  charge  est  réduit  à  46,  parce 
qu'une  gabare  a  péri  à  l'embouchure  de  la  Loire.  Nous  n'avons 
que  5  bâtimens  à  vapeur,  parce  qu'un  a  été  condamné  au  Séné- 
gal, et  que  2  de  ceux  qui  auraient  dû  être  lancés  en  1827  sont 
encore  sur  les  chantiers;  ainsi  l'état  des  bâtimens  à  flot  au  ier 
janvier  1828  est  de  25g.  Il  sera  probablement  au  ier  janvier 
1829  de  271. 

Le  ministre  regrette  qu'on  ne  puisse  pas  donner  plus  de  dé- 
veloppement à  la  fabrication  des  bouches  à  feu  qu'en  1828;  plus 
de  4>ooo  pièces  de  3o  manquent  pour  compléter  le  système 
d'armement  de  la  flotte,  arrêté  par  l'ordonnance  du  10  mars 
1824*  Il  faut  en  outre  que  les  fonderies  satisfassent  à  toutes 
les  demandes  des  ports  en  canons  courts  de  24  et  de  18,  ainsi 
qu'en  caronades  de  divers  calibres. 

Les  fonds  affectés  aux  dépenses  des  chapitres  6  et  7  sont  in- 
férieurs aux  besoins.  Le  ministre  cherche  à  fixer  l'attention  sur 
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l'approvisionnement  des  ports.  A  l'exception  d'un  petit  nombre 
d'objets  faciles  à  se  procurer  au  moment  du  besoin,  il  faut 
dit-il ,  que  les  approvisionnemens  soient  au  complet ,  et  cepen- 
dant par  suite  des  réductions  qu'éprouve  le  budget ,  les  nôtres 
sont  loin  d'y  atteindre.  Les  objets  principaux  dont  l'approvision- 
nement se  compose  sont  les  bois  et  les  fers.  C'est  à  les  obtenir 
en  tout  temps  chez  nous  que  le  ministre  s'occupe.  Il  semble, 
regretter  que  l'exercice  du  martelage  ait  été  restreint  à  10  ans 
par  le  nouveau  code  forestier;  mais  comme  nos  magasins  con- 
tiennent 180,000  stères  de  bois,  il  profitera  de  cette  avance 
pour  essayer  de  faire  dans  l'année  courante  un  approvisionne- 
ment sans  le  secours  du  martelage.  Si  cet  essai  réussit,  les  direc- 
tions forestières  seront  supprimées  ;  mais  s'il  échoue,  le  ministre 
fera  aux  Chambres  des  propositions  pour  modifier  les  disposi- 
tions du  code  forestier. 

Les  fers  que  la  marine  emploie  ont  toujours  été  fournis  par 
les  forges  de  la  Chaussade,  situées  à  Guérigny  (Nièvre).  La 
supériorité  de  ses  fers  bruts  et  ouvrés  a  été  constatée  par  des 
expériences ,  ses  câbles-chaînes  soutiennent  la  concurrence  des 
meilleures  fabriques  étrangères  ;  et  cependant  les  améliorations 
qu'on  va  introduire  pour  la  fabrication  produiront  une  grande 
économie. 

Récapitulons  avec  le  ministre  le  déficit  que  la  dotation  assi- 
gnée au  matériel  naval  présentera  en  1829.  Il  y  aura  sur  les- 
constructions  navales  qui  exigent  une  dépense  annuelle  de 
10,744,900  fr.,  une  différence  en  moins  de. . .  3,479^900  fr. 
Sur  la  construction  des  batimens  à  vapeur  qui 

exige  3  millions 1,792,200  fr. 

Sur  le  renouvellement  du  matériel  d'armement 

qui  coûterait  7,446,200  fr •      3,282,000  fr. 

Sur  l'entretien  de  1 2  batimens  à  3  mâts  en 

commission  évalué  à  2,808,000  fr. ....... .    .  2,585,8oo.  fr. 

A  quoi  il  faut  ajouter  pour  suppression  de     • 

l'approvisionnement  de  réserve 2,000,000.  fr. 

Ainsi  il  manquera  à  la  dotation  de  la  marine. .    13,139,900  fr. 

Chap.  IX.    Constructions    hydrauliques    et  batimens    civils 

3,8oo,ooo    fr.,  dont  les    principaux  articles  sont  325,856  fr. 

pour  le  personnel,  128,000  pour  outils  et  équipages,  903,900 


2JQ,  Marine. 

pour  entretien  et  grosses  réparations  des  bâtimens,  2,009,000  f. 
pour  ouvrages  neufs ,  200,000  fr.  pour  la  transformation  de  là 
fonderie  d'fndret  en  manufacture  de  machines  à   vapeur,  et 
109,344  fr-  de  réserve. 
La  somme  affectée  aux  ouvrages  neufs  étant  de  141,000  fr. 

au-dessous  de  celle  qui  est  employée  cette  année,  on  sera  forcé 
d'ajourner  des  travaux  urgens  et  de  n'exécuter  qu'avec  lenteur 

quelques-uns  de  ceux  entrepris. 

Dunkertpie.  Il  y  a  de  grands  projets  pour  l'amélioration  de  ce 
port ,  mais  ils  ne  sont  pas  encore  arrêtés ,  et  si  la  lenteur  des 
formalités  à  remplir  avant  de  commencer  les  travaux  empêche 
d'appliquer  les  60,000  fr.  qu'on  y  destine ,  ils  trouveront  leur 
utile  emploi  ailleurs. 

Cherbourg.  La  digue  commencée  depuis  46  ans  ne  s'élève  pas, 
dans  la  majeure  partie  de  son  étendue,  au-dessus  des  plus  basses 
marées  de  vive  eau ,  et  par  conséquent  elle  ne  ferme  qu'impar- 
faitement la  rade.  Mais,  ajoute  le  ministre,  comment  trouver 
sur  une  dotation  qui  ne  suffit  à  aucun  des  besoins  de  la  marine 
les  3  millions  qu'il  faudrait  affecter  pendant  7  à  8  ans  à  l'achè- 
vement de  ce  bel  ouvrage?  Depuis  plus  de  20  ans  un  avant-port 
et  un  bassin  à  flot  ont  été  commencés  sur  les  bords  de  la  rade 
près  de  la  ville  de  Cherbourg  ;  l'avant-port  creusé  dans  le  roc  a 
été  ouvert  en  181 2 ,  le  bassin  devait  l'être  en  1827,  mais  malgré 
la  loi  du  i5  mai  1825  qui  affectait  à  son  achèvement  le  produit 
de  la  vente  des  établissemens  du  Havre ,  il  faudrait  encore  dé- 
penser 45o,ooo  fr.  pour  l'achever,  et  on  ne  peut  y  appliquer  en 
1829,  que  3oo,ooo  fr.  L'avant-port  et  le  bassin  à  flot  auront 
coûté  ansemble  25  millions. 

St.-Servan.  Pour  remédier  à  l'abaissement  actuel  des  cales  qui 
expose  la  partie  inférieure  des  bâtimens  en  chantier  à  être  fré- 
quemment mouillée  dans  les  hautes  mers ,  il  faut  acheter  diver  • 
ses  propriétés  qui  bordent  l'anse  de  Solidor.  C'était  une  dépense 
de  3oo,ooo  fr.;  75,000  fr.  y  ont  été  consacrés  en  1827,  et  au- 
tant y  seront  employés  en  1828,  et  3oo,ooo  f.  en  1829. 

Brest.  L'hôpital  Clermont-Tonnerre ,  dont  la  construction  est 
estimée  2,100,000  fr.,  a  déjà  coûté  935,000.  On  y  emploiera 
cette  année  400,000  fr.  et  3oo,ooo  en  1829.  On  s'occupera  aussi 
de  divers  travaux  pour  continuer  les  quais,  du  port,  et  on  con- 
struira un  hangar  aux  bois  sur  la  Penfeld. 
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torient.  Le  bassin  de  radoub,  dont  la  construction  coûtera 
i,386,ooo  fr.,  et  pour  lequel  il  a  déjà  été  dépensé  85i,ooo  fr., 
ne  recevra  en  1829  que  70,000  fr.  Le  dépôt  des  bois  de  l'anse 
de  Keronou,  qui  exigera  une  dépense  totale  de  175,000  fr.,  re- 
cevra 3o,ooo  fr.  Au  moyen  d'une  somme  de  3o,ooo  fr. ,  on  ar- 
rangera un  édifice  capable  de  contenir  a5o  à  3oo  malades.  Les 
ateliers  de  la  poulierie  et  de  la  scierie  sont  presque  entièrement 
terminés;  ceux  de  la  fonderie,  de  la  chaudronnerie,  de  la 
plomberie  et  de  la  ferblanterie,  ne  sont  qu'à  moitié.  On  a  es- 
timé  la  construction  de  tous  ces  ateliers  à  920,000  fr.;  en  em- 
ployant en  1829  224,000  fr.,  ils  seront  probablement  terminés 
en  i83o. 

Rochefort.  Le  seul  ouvrage  neuf  auquel  on  travaille  est  une 
fosse  aux  mâts  à  laquelle  on  emploiera  100,000  fr. 

Toulon.  On  continue  avec  activité  les  deux  bassins  de  radoub. 
On  y  affectera  400,000  fr.  dans  chacune  des  années  1828  et  20 

Chap.  X.  Chiourmes.  3 12,000  fr.  La  valeur  des  travaux  que 
les  forçats  exécuteront  différera  fort  peu  de  cette  dépense. 

Chap.  XI.  Dépenses  diverses.  692,000  fr.  Les  objets  qui  sont 
portés  dans  ce  chapitre  sont  les  mêmes  que  dans  le  dernier  bud- 
get ,  à  l'exception  du  musée  Dauphin ,  pour  lequel  on  demande 
3 0,000  fr. 

En  récapitulant  les  1 1  articles  du  budget,  on  voit  qu'il  s'élève 
à  57,000,000  fr. 

Colokies.  Aux  améliorations  qui  ont  eu  lieu  dans  le  caserne 
ment,  la  nourriture  et  l'habillement  du  soldat,  la  marine  a  ajouté 
l'affectation  spéciale  et  permanente  d'un  bâtiment  destiné  au 
transport,  en  France,  des  militaires  dont  la  santé  deviendrait 
impossible  ou  trop  longue  à  rétablir  sur  les  lieux.  Une  commis- 
sion mixte  d'officiers  généraux  et  d'administrateurs  de  la  guerre 
et  de  la  marine,  a  examiné  les  résultats  des  missions  d'inspection 
faites  en  1826  et  1827,  dans  les  colonies  d'Amérique  et  au  Séné- 
gal, et  a  donné  son  avis  sur  le  système  actuellement  en  vigueur 
pour  la  composition  des  garnisons  coloniales,  sur  l'avancement 
etc.  Son  travail  est  sous  les  yeux  des  ministres  des  deux  dépar- 
tement Les  troupes  sont  à  Cayenne  et  à  l'île  Bourbon  à  l'abri 
des  maladies  graves  qui  régnent  aux  Antilles.  Partout  le  moral 
des  troupes  s'est  relevé.  Mais  elles  demandent  à  grands  cris  des 
lits  de  fer. 

H.  Tome  V.  ao 
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Là  force  militaire  de  nos  établissemens  dans  l'Inde  consiste 
en  un  bataillon  de  Cipahis  de  4  compagnies,  réparti  entre  Pon- 
dichéry,  Chandernagor  et  Karikal.  Sa  composition  était  essentiel* 
lement  vicieuse,  parce  qu'on  recrutait  dans  les  plus  basses  castes. 
A  l'avenir  on  n'admettra  plus  que  des  hommes  des  castes  mi- 
litaires. Lé  soin  qu'on  a  pris  depuis  quelque  temps  de  la  disci- 
pline, permet  d'employer  cette  troupe  au  maintien  du  bon 
ordre. 

On  essaie  d'appeler  au  service  les  prolétaires  de  l'île  Bourbon 
dont  l'accroissement  donne  de  l'inquiétude.  On  en  formera  une 
compagnie,  et  à  l'expiration  de  leur  engagement  on  leur  accor- 
dera des  facilités  pour  s'établir  sur  nos  possessions. 

Au  budget  sont  joints  les  états  de  développemens  et  des  pièces 
justificatives.  Noiis  joindrons  ici  ceux  qui  donnent  l'état  de  la 
flotte  et  de  la  population  de  nos  colonies. 

ÉTAT   tiE  LA  MARINÉ  FRANÇAISE  EN  1828, 
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HISTOIRE. 

1 35.  Essai  historique  sur  l'armée  des  Etats-Ujis  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  (Âtlantis;  1827,  n°i,  pag.  54). 

La  guerre  de  l'indépendance  ayant  été  terminée  en  1783, 
l'armée  de  l'Union  fut  réduite  (en  avril  178^),  à  un  seul  régiment 
d'infanterie  et  2  compagnies  d'artillerie,  formant  ensemble  en- 
viron 800  hommes.  Deux  ans  après  (en  1787),  ce  nombre  fut 
augmenté  de  700  hommes,  et  cet  effectif  subsista  jusqu'en  1790,. 
où ,  en  vertu  de  la  nouvelle  constitution ,  l'effectif  des  troupes 
fut  fixé  à  1  régiment  d'infanterie  et  1  bataillon  d'artillerie ,  en 
tout  1216  hommes.  A  la  même  époque,  le  président  fut  autorisé  à 
mettre  en  activité  autant  de  milice  qu'il  jugerait  nécessaire  pour 
la  défense  des  frontières.  En  1791  la  force  armée  fut  augmentée 
de  1  régiment  d'infanterie  et  de  2000  recrues  [Levées)  au  lieu  de 
milices.  En  1792,  l'infanterie  fut  de  nouveau  renforcée  de  3 
régimens,  et  on  ajouta  un  escadron  de  dragons  à  l'un  d'eux.  En 
1794,  1  artillerie  fut  augmentée  de  800  hommes,  et  elle  prit  le 
nom  de  corps  d'artillerie  et  du  génie.  Tous  ces  accroissemens 
effectués  depuis  1790,  portaient  les  cadres  de  la  force-armée  à 
6000  hommes.  Le  gouvernement  anglais  ayant  donné  des  in- 
quiétudes ,  le  président  fut  chargé ,  en  vertu  de  l'acte  de  mars 
1 794,  à  faire  fortifier  les  principaux  ports  de  la  côte;  35o  pièces 
d'artillerie  devaient  être  réparties  sur  20  points  désignés.  On 
établit  à  la  même  époque  4  arsenaux ,  des  magasins  et  des  ma- 
nufacturés d'armes  (1).  On  réduisit  de  nouveau  en  1796  l'armée 
permanente  à  3 000  hommes  :  elle  comprenait  alors  le  corps 
d'artillerie  et  du  génie ,  a  escadrons  de  dragons  et  4  régimens 
d'infanterie  de  ligne.  Les  dispussions  entre  la  France  et  les  États- 
Unis  ayant  décidé  le  gouvernement  à  prendre  des  mesures  de 
précaution,  on  forma,  en  avril  1 798,  un  nouveau  régiment  d'ar- 
tillerie, et  un  mois  plus  tard  l'effectif  fut  en  outre  augmenté  de 
10,000  hommes.  L'année  suivante  le  président  fut  condition  - 

(x)  Le  gouvernement  des  États-Unis  a  en  ce  moment ,  deux  manufac- 
tures d'armes  (  l'une  a  Springfield ,  dans  Téta t  de  Massachusett,  et  l'autre 
à  Harper's  Ferry,  dans  l'État  de  Virginie  ),  et  onze  arsenaux  snr  différons 
points  de  l'Union. 
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nellement  autorisé  à  porter  l'effectif  de  l'armée  à  24  régimens 
d'infanterie,  1  régiment  et  1  bataillon  de  tirailleurs,  1  bataillon 
d'artillerie  et  3  régimens  de  cavalerie.  Le  même  acte  fixait  le 
nombre  des  volontaires  à  75,000  hommes.  On  voit  par  là  que  le 
nombre  de  troupes  régulières  et  de  milices  que  le  président  Adams 
pouvait  mettre  sur  pied  en  vertu  de  ces  deux  actes,  se  montait  à 
plus  de  100,000  hommes.  Les  contestations  entre  la  France  et 
l'Union  ayant  été  applanies  en  avril  1800,  l'armée  fut  réduite  à 
4  régimens  d'infanterie ,  2  régimens  d'artillerie  et  2  escadrons 
de  dragons.  En  1802,  sous  la  présidence  de  Jefferson,  cette  pe- 
tite armée  subit  une  nouvelle  réduction  :  elle  fut  fixée  à  2  régi- 
mens d'infanterie,  1  régiment  d'artillerie  et  1  corps  d'ingénieurs 
formant  ensemble  3ooo  hommes.  Les  hostilités  survenues  entre 
l'Angleterre  et  l'Union,  en  1808,  occasionèrent  une  augmenta- 
tion de  6000  hommes,  et  en  1812  il  y  en  eut  une  autre  de 
25,ooo  hommes.  Alors  Farmée  fut  composée  de  10  régimens 
d'infanterie,  2  régimens  d'artillerie  et  1  régiment  de  dragons.. 
En  181 3,  Parmée  fut  renforcée  de  20,000  hommes,  et  l'année 
suivante ,  elle  s'accrut  encore  de  3  régimens  de  tirailleurs  (Ri- 
flemeri).  La  paix  entre  l'Angleterre  et  l'Union  ayant  été  ratifiée 
en  181 5,  l'armée  ne  tarda  pas  à  être  réduite  par  le  congrès.  En 
vertu  d'une  décision  prise  le  3  mars  de  la  même  année,  on  res- 
treignit les  cadres  à  10,000  hommes  ;  mais  ce  complet  était  en- 
core au-dessus  des  besoins,  et  en  182 1  il  fut  réduit  à  6000  hom- 
mes; c'est  l'-effectif  actuel  des  forces  de  terre  des  États-Unis. 

L.  D.  L. 

i36.  Royal  naval  Biography.  —  Biographie  de  la  marine 
royale;  par  John  Marshall,  lieutenant  de  marine.  8°,  p.  482. 
Supplément,  part.  I.  Londres,  1827;  Longman  et  comp. 

C'est  dans  la  vue  de  compléter  son  ouvrage  sur  les  annales 
maritimes  de  l'Angleterre,  que  M.  John  Marshall  publie  ce  sup- 
plément qui  contient  des  notes  biographiques,  succinctes  et 
précises  sur  les  officiers,  depuis  le  rang  de  chef  d'escadre,  jus- 
qu'à celui  de  commodor,  dont  les  noms  se  trouvent  portés  sur 
l'état  de  l'amirauté  pour  l'année  18  aB.  Ces  notices  sont  intéres- 
santes; les  détails  qu'elles  contiennent  .sur  les  différentes  actions 
et  les  autres  événemens  historiques  dans  lesquels  les  marins 
anglais  se  sont  trouvés  engagés,  en  présentent  encore  davan- 
tage. Le  premier  volume  contient  la  liste  de  tous  les  capitaines 
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de  pavillon  faits  depuis  ri 806  jusqu'à  1809;  il  embrasse ,  par 
conséquent,  celle  d'un  grand  nombre  d'officiers  d'un  haut  mé- 
rite qui  se  sont  distingués  dans  d'importantes  occasions. 

137.  Grarz  1  PODViGfji  xwiâka  Miloscha  Obïuénovitcha.  — 
Vie  et  exploits  du  prince  Miloschê  Obrenovitch ,  chef  souve- 
rain et  premier  capitaine  du  peuple  servien ,  orné  du  portrait 
du  prince.  i45pag.  in-8°.  St-Pétersbourg,  i8a5.  ïmpr.  de 
Gretch,  (  Bibliogàphitcheskié  ListL  —  Feuilles  bibliographi- 
que^; n°  27,  i8^5). 

M.  Herman,  auteur  de  ce  livre  >  annonce  dans  sa  préface 
qu'il  a  tiré  la  biographie  du  prince  Milosche  d'un  manuscrit 
allemand,  rédigé  par  M.  Vouk  Stépanovitch  Raradjitchov ,  lit- 
térateur servien.  Cette  préface  est  d'un  grand  intérêt  en  ce 
qu'elle  présente  un  aperçu  historique  très-complet  du  peuple 
servien ,  qui,  selon  Fauteur,  était  déjà  connu  en  Euroqpe  dès  le 
6e  siècle  de  l'ère  chrétienne*  En  63o,  une  portion  de  ce  peuple 
fonda  la  ville  de  Servitsa,  en  Thessalie;  en  746,  les  Serviens 
s'emparèrent  de  la  Morée,  où  ils  restèrent  jusqu'en  960.  Défaits 
par  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète,  les  uns  se  soumirent 
à  lui ,  d'autres  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  de  la  partie 
méridionale  du  Péloponèse ,  où  ils  sont  encore  aujourd'hui  con- 
nus sous  le  nom  de  Mainotes.  Jusqu'à  la  fin  du  xive  siècle ,  la 
maison  des  Némanitches  donna  à  la  Servie  huit  rois  et  deux 
empereurs.  En  i34o,  Etienne  Douschan  ayant  soumis  à  ses  ar- 
mes la  Bulgarie ,  toute  la  Macédoine ,  à  l'exception  de  Saloni- 
que,  la  Thessalie ,  l'Étolie  jusqu'à  l'île  d'Eubée ,  l'Épire,  l'Acar- 
nanie  et  l'Albanie,  prit  le  titre  d'empereur  des  Grecs ,  des  Ser- 
viens, des  Macédoniens  et  des  Bulgares.  Ce  fut  à  la  bataille  de 
Kossof ,  livrée  en  1389 ,  et  qui  coûta  la  vie  au  prince  Lazare , 
que  disparut  pour  toujours  l'indépendance  de  la  Servie,  qui, 
depuis  cette  époque,  est  devenue  province  de  là  Turquie. 

«  Il  est  raisonnable  de  supposer,  dit  l'auteur,  que  le  nombre 
des  Serviens  des  deux  sexes  s'élève  maintenant  à  cinq  millions 
d'ames,  dont  trois,  environ,  appartiennent  à  l'église  grecque 
unitaire;  savoir  :  un  million  dans  toute  la  Servie,  un  4ans  la 
Hongrie  et  un  dans  la  Bosnie ,  à  Herzegovina,  la  Tchernogorie 
et  la  Dalmatie.  Quant  aux  deux  autres  millions,  deux  tiers  sont 
Mahométans  et  habitent  la  Bosnie ,  l'autre  tiers  professe  le  en- 
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tholici&me  «tans  i'Esclavonie ,  la  Croatie ,  la  Dalmatie  et  la  Bos- 
nie.  Les  trois  premiers  millions  seulement  prennent  le  nom  de 
Serbi  ou  Serbli;  les  autres  veulent  à  toute  force  être  Turcs,  tôe* 
que  pas  un  sut  mille  ne  parle  cette  langue.  Ceux  qui  ont  em- 
brassé la  foi  catholique ,  s'appellent  d'après  le  nom  du  pays  qu'ils 
habitent,  Slaçons,  Dalmates ,  Iltyriçns 9  Doubrovnitchwis  ou\ 
Raynzans,  ou  bien  quelquefois  aussi  Sckokt$i(i). 

Le  prince  Milosche  naquit  vers  l'année  1780  à  Dobrina,  viW 
lage  de  l'arrondissement  d'Ougitsk.  A  la  mort  de  son  père  Tes- 
cho  (Théodore),  il  s'adonna  au  commerce  des  bestiaux ,  et  con- 
duisit souvent  des  troupeaux  de  bœufs  jusqu'à  la  mer  Adriatique, 
dans  le§  environs  de  Zara.  En  1804,  lors  de  la  révolte-des  Ser- 
viens  contre  les  Dakhiens ,  Milan ,  frère  aîné  de  Milosche  9  fut 
fait  hospodar,  et  luiTméme  devint  voïevode.  En  181 1,  à  l'époque 
de  la  nouvelle  organisation  de  la  Servie,  George  le  Noir  lui 
enleva  une  grande  partie  des  provinces  qui  lui  étaient  échues  après, 
la  mort  de  Milan ,  de  telle  sorte  que  des  trois  districts  de  Roud- 
nitsk ,  Pogetsk  et  Ougitsk ,  il  ne  lui  resta  plus  que  la  £e  partie 
de  celui  de  Rôudnitsk. 

Milosche,  aussi  bien  que  son  frère  Milan ,  étaient  du  parti 
opposé  à  George  le  Noir,  et  lorsque  celui-ci  se  fut  réfugié  dans 
les  possessions  autrichiennes ,  on  confia  à  Milosche  le  soin  de 
s'emparer  de  Belgrade  :  ayant  échoué  dans  cette  entreprise,  tous 
les  chefs  serviens  cherchèrent  leur  salut  en  Autriche.  Milosche- 
seul,  malgré  les  instances  de  ses  amis  qui  l'engageaient  à  la  fuite, 
demeura  dans  sa  patrie ,  bien  résolu  de  partager  le  sort  de  son 
peuple. 

Apres  s'être  rendu,  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  de 
Brousnitza  à  Scharani  et  à  Tsernoulta ,  Milosche ,  sauvé  comme 
par  miracle  de  tant  de  périls,  fut  nommé  généralissime,  lors. 

(1)  Les  catholiques  donnent  aux  Servions  orthodoxes  le  nom  de  Ratif- 
scn,  Raizen,  et  à  leur  pays  celai  àt  Rascien.  Buschmg  iait  dériver  celte- 
dénomination  de  la  rivière  Rasca  ;  ne  viendrait-elle  pas  plutôt  da  culte 
grec  qu'ils  professaient  d'abord?  La  lettre  T  disparait  très-fréquemment 
devant  le  P  et  l'N  ;  ainsi  les  Tcheks  disent  aujourd'hui  Recka  pou« 
grec,  Rehore  pour  grégoire  ;  les  Italiens  Nèro  pour  negro  y  les  Allemands. 
Nest  du  slave  gniezdo;  Rattb,  proie,  qui  vient  du  latin  raptus.  On  peut 
également  comparer  Graïds,  Graiï,  les  Grecs,  et  la  ville  de  Gratz  eu 
Autriche. 
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de  l'insurrection  contre  les  Turcs,~en  i8i5,  et  depuis  cette  épo- 
que, il  n'a  cessé  de  se  montrer  de  plus  en  plus  digne  du  choix 
dont  l'a  honoré  sa  nation. 

Passant  ensuite  à  la  situation  actuelle  de  la  Servie ,  où  Mi- 
losche  Obrénovitch  a  été  solennellement  reconnu  prince  et 
chef  suprême  du  peuple  servien ,  Fauteur  parle  de  quelques 
troubles  intérieurs  qui  ont  éclaté  dans  le  pays  depuis  ce  temps, 
à  l'occasion  des  prétentions  de  la  Porte  et  du  refus  qu'elle  fesait 
de  vouloir  reconnaître  Milosche  pour  prince  souverain.     A,  J. 

i38.  Histoire  générale  de  Napoléon  Bonaparte,  de  sa  vie 
privée  et  publique ,  de  sa  carrière  politique  et  militaire ,  de 
son  administration  et  de  son  gouvernement;  par  l'auteur  des 
Mémoires  sur  le  Consulat  (  Thibaudeau  ).  Tom.  1er ,  Guerre 
d'Italie;  et  tom.  IV,  Guerre  d'Egypte.  2  vol.  in-8,  formant 
ensemble  56  feuil.  d'imp.  ;  prix,  i3  fr.  Paris  1827;  Ponthieu. 

Cet  ouvrage  n'est  ni  d'un  enthousiaste  ni  d'un  détracteur.  Il 
est  le  fruit  des  veilles  d'un  observateur  consciencieux  et  éclairé, 
qui  cherche  la  vérité  avec  persévérance,  et  qui  la  dit  sans  mé- 
nagement et  souvent  avec  un  rare  bonheur  d'expressions. 

La  préface  nous  fait  connaître  le  but  et  le  plan  de  l'histoire. 
Beaucoup  d'ouvrages  ont  été  publiés  sur  la  vie  de  Napoléon , 
mais  ils  ne  repondent  ni  à  l'importance  ni  à  l'étendue  du  sujet; 
il  y  a  nombre  d'omissions  volontaires  ou  de  lacunes  qu'on  n'a  pu 
remplir ,  et,  comme  le  dit  l'auteur  :  la  plupart  des  jugement  repo- 
sent sur  des  conjectures,  fruit  de  combinaisons \plus  ou  moins  in- 
génieuses ou  passionnées  ou  sur  des  traditions  erronées  qui  se  trans- 
mettent sans  examen  3  dune  plume  h  Vautre,  comme  des  vérités 
et  qui  en  usurpent  le  caractère. 

Ce  ne  sont  pas  les  campagnes  de  Napoléon  qu'il  se  propose 
d'écrire  ;  elles  ont  trouvé  des  historiens  capables ,  par  leur  état 
et  leurs  lumières  (sans  doute  les  généraux  Jomini  et  Pelet)  de 
les  écrire  avec  talent.  Il  avoue  même  qu'il  reste  peu  de  chose  à 
faire  pour  caractériser  Napoléon  comme  capitaine  ;  mais ,  dans 
son  opinion,  il  importe  bien  davantage  de  le  faire  connaître 
comme  chef  du  gouvernement  de  la  France.  C'est  la  tâche  qu'il 
s'est  imposée.  Elle  est  étendue,  mais  les  faits  en  sont  le  fonde- 
ment et  l'ame ,  et  il  s'engage  à  apporter  à  leur  examen  la  plus 
scrupuleuse  attention.  Cette  promesse,  dont  le  caractère  hona- 
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Fable  de  l'auteur  est  un  garant,  fait  penser  que  son  ouvrage 
n'aura  pas  moins  d'une  douzaine  de  volumes ,  et  ne  sera  pas 
achevé  avant  3  ou  4  ans. 

Notre  intention  n'est  pas  d'analyser  cette  histoire.  La  plupart 
des  faits  qu'elle  rapporte  sont  connus.  Cela  nous  mènerait  d'ail- 
leurs trop  loin,  Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  ses  divi- 
sions, les  sources  où  l'auteur  a  puisé  et  les  passages  qui  méri- 
tent une  attention  particulière ,  soit  par  les  faits  qu'ils  rappor- 
tent ,  soit  par  les  opinions  tranchées  qu'ils  émettent  sur  des  opé- 
rations militaires. 

Le  ier  volume  contient  tous  les  événemens  de  la  jeunesse  de 
Bonaparte,  depuis  son  entrée  au  service  jusqu'à  la  bataille  de 
Castiglione;  c'est  une" coupe  qui  ne  cadre  pas  avec  les  événe- 
mens militaires.  Il  eût  beaucoup  mieux  valu  grossir  ce  volume 
de  quelques  feuilles  et  achever  la  campagne  qui  fut  terminée  si 
glorieusement  par  la  bataille  de  Rivoli. 

A  part  ce  petit  défaut,  les  matières  nous  ont  paru  bien  dispo- 
sées. Le  chap.  ier  contient  beaucoup  de  détails  intéressans  et 
peu  connus  sur  la  jeunesse  de  Bonaparte.  En  décembre  1 792 , 
étant  alors  capitaine  d'artillerie,  il  fut  chargé  de  faire  une  di- 
version au  N.  de  la  Sardaigne  avec  a  bataillons  de  gardes  na- 
tionales, pendant  que  l'amiral  Truguet  opérait  contre  Cagliari; 
après  avoir  ramené  ces  troupes  en  Corse ,  il  eii  fut  banni  par 
suite  de  la  révolte  de  Paoli. 

Le  chap.  2  rend  comte  du  siège  de  Toulon.  Il  n'ajoute  rien  à 
ce  qu'on  sait  sur  cette  opération  où  Bonaparte  fut  employé 
comme  chef  de  bataillon  d'artillerie.  Dans  le  chap.  suivant,  on 
voit  que  le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  Dumerbion,  re- 
connaît devoir  à  Bonaparte,  son  commandant  d'artill.,  les  vic- 
toires qui  maintinrent  Gènes  dans  sa  neutralité.  Ce  fait  con- 
corde avec  ce  qui  est  rapporté  dans  l'Histoire  critique  des 
guerres  de  la  révolution. 

Le  chap.  4  comprend  toute  la  période  de  la  vie  de  Bonaparte 
qui  s'écoula  depuis  l'époque  où  il  quitte  l'armée  d'Italie  jusqu'à 
celle  où  il  y  vient  remplacer  Scherer.  Victime  des  réactions, 
quelque  temps  après  la  chute  de  Robespierre ,  Bonaparte  fut  éli- 
miné de  l'artillerie,  et  transporté  dans  l'infanterie;  mais  il  pré- 
féra sa  réforme  à  un  changement  d'arme ,  et  vivait  dans  l'obs- 
curité à  Paris,  lorsque  les  revers ,  éprouvés  par  l'armée  d'Italie, 
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le  firent  attacher  par  le  comité  du  salut  publie,  à  la  direction 
des  opérations  militaires.  L'auteur  donne  des  édaircissemens 
sur  le  projet  qu'on  a  supposé  à  Bonaparte  de  vouloir  servir  la 
Turquie,  et  des  renseignemens  très-curieux  sur  le  i3  vendé- 
miaire, où  ce  général  commanda  sous  Barras  les  forces  conven- 
tionnelles. 

Les  chap.  5 ,  6,  7  et  8  contiennent  la  relation  des  opérations 
militaires  jusqu'à  la  paix  avec  la  Sardâigne,  ils  n'offrent  au- 
cune circonstance  militaire  qui  ne  soit  déjà  connue  et  parfaite- 
ment appréciée;  mais  il  y  a  plusieurs  anecdotes  c^ul rentrent  dan$ 
le  cadre  de  l'auteur. 

Les  chapitres*  de  9  à  11 ,  retracent  k  seconde  période  de  la 
campagne,  la  conquête  de  laLorobardie,  le  passage  du  Mincio, 
le  blocus  de  Mantoue,  l'insurrection  de  Milan  et  de  Pavie,  la 
révolte  des  fiefs  impériaux ,  l'expédition  sur  Livourne ,  enfin  la 
série  de  combats  qui  fut  terminée  par  la  défaite  de  l'armée 
autrichienne  à  Castiglionç. 

Le  récit  de  ces  opérations  est  souvent  interrompu  par  celui 
des  circonstances. politiques  auxquelles  ils  doivent  leur  origine, 
qui  les  ont  accompagnés,  ou  qui  en  ont  été  le  résultat.  L'auteur 
qui  a  pris  à  cœur  de. ne  point,  faire  un  ouvrage  de  fantaisie,  s  e- 
taie  à  chaque  page  de  la  correspondance  de  Napoléon,  ou  des 
mémoires  qu'il  a  dictés  à  Ste,  Hélène,  aux, généraux  Mon tholon 
et  Gôurgaud,  ou  de  ceux  d'Oméara,  de  Las-Cases  et  d'Anto- 
marchi ,  et  lorsque  ces  témoignages  sont  évidemment  contraires 
à  l'opinion  ou  aux  versions  d'ouvrages  contemporains  estimés , 
tels  que  ceux  de  Jomini  et  Botta,  il  a  soin  d'en  prévenir  par  des 
notes.  Le  volume  est  terminé  par  3 y  pages  de  pièces  justifica- 
tions dans  lesquelles  on  trouve  toutes  celles  qui  ont  rapport  au 
plan  d'opérations  en  Italie,  adopté  en  1794  par  le  comité  de  sa- 
lut public ,  sur  la  proposition  de  Bonaparte,  plan  dont  on  trouve 
l'esprit  et  quelques  fragmens  dans  l'Histoire  critique  dés  guerres 
de  la  révolution. 

Le  4e  volume  contient  7  chapitres,  et  rapporte  les  événemens, 
jusqu'après  la  révolte  du  Kaire. 

Le  ier  chapitre  donne  une  idée  de  l'importance  de  l'Egypte-, 
ainsi  que  des  divers  projets  de  conquête  formés  sur  cette  con- 
trée avant  l'expédition  des  Français.  Le  2e  rapporte  la  prise  de 
Malte  et  l'organisation  civile  et  militaire  de  cette  île  par  Bona- 
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parte.  Dans  le  3e  qui  retrace  le  débarquement  de  l'armée  en 
Egypte ,  et  la  prise  d'Alexandrie,  on  ne  lira  -pas  sans  le  plus  vif 
intérêt  l'état  de  situation  de  ce  pays  avant  L'arrivée  des  Fran- 
çais, tableau  qui  jusqu'alors  n'avait  été  qu'ébauché  par  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  expédition.  On  voit  au  chapitre  4 
les  événemens  qui  précédèrent  l'entrée  de  l'armée  au  &aif e ,  la 
prise  de  possession  des  provinces  de  là  Basse-Egypte,  ainsi  que 
l'expédition  de  Desaix  contre  Ibrahim  Bey.  Le  suivant  est  con- 
sacré à  la  relation  de  la  funeste  bataille  d' Aboutir.  Les  deux 
derniers,  plus  historiques  que  militaires,  donnent  les  événement 
qui  se  passèrent  jusqu'à  l'a  révolte  du  Kaire.  Le  volume  est  ter- 
miné par  i5  à  16  pages  de  pièces  justificatives,  parmi  lesquelles, 
on  remarquera  le  cantique  chanté  dans  la  grande  mosquée  >  le 
3o  thermidor  an  VI,  en  l'honneur  jdu  favori  de  la  victoire  et  des 
braves  d'occident. 

Les  matériaux  qui  ont  servi  à  la  composition  de  ce  volume 
n'ont  pas  été  choisis  et  élaborés  avec  moins  de  soin  que  ceux 
du  premier.  L'auteur  n'a  point  non  plus  négligé  les  sources  con- 
temporaines :  Volney,  Savary,  Larrey,  Miot,  Jomini,  etc.  ont  été 
consultés,  comparés,  et  souvent  il  a  fait  jaillir  de  leur  opposition 
des  lumières  sur  des  points  laissés  jusques»là  dans  l'obscurité. 
Il  s'est  appliqué  à  détruire  les.  faits  hasardés  en  plusieurs  ren>- 
contres,  par  Martin  ou  par  d'autres  écrivains  passionnés.  En 
un  mot  son  travail  se  recommande  par  de  la  conscience,  pre- 
mier devoir  de  l'historien  et  dont  si  peu  d'auteurs  contempo- 
rains sont  pénétrés. 

i3g.  Précis  historique  sur  M.  le  comte  Grenier,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi ,  grand-croix  de  la  légion  d'hon- 
neur, chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis;  par 
M.  F.  Sicard,  offic.  d'état-major.  Br.  in-8°  de  3  feuil.  d'imp. 
avec  portrait  et  vignette;  prix,  i  fr.  5o  c.  Paris,  1827;  An- 
selin. 

Cette  notice  est  un  monument  élevé  par  la  reconnaissance  à 
un  militaire  distingué,  à  un  excellent  citoyen.  Né  le  29  janvier 
I7$d,  à  Sarrelouis,  Paul  Grenier,  destiné  à  la  profession  d'huis- 
sier qu'exerçait  son  père ,  entra  au  service  comme  simple  soldat 
dans  le  56e  régiment  de  ligne,  le  21  àêc.  1784;  passé  ensuite 
clans  le  régim*  de  Nassau ,  il  y  obtint  en  1789  le  grade  de  four- 
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rier  et  de  sergent ,  sans  doute  à  cause  de  sa  connaissance  dans 
la  langue  allemande.  Adjudant-sous-officier  en  1 791,  il  fut  promu 
au  grade  de  sous-lieutenant  le  12  mars  179*,  lieutenant  le  26 
juillet,  adjudant-major  le  26  août  et  capitaine  le  ier  décembre 
de  la  même  année»  Les  talens  et  la  brillante  valeur  qu'il  déploya 
dans  la  campagne  de  1 793 ,  lui  valurent  le  grade  d'adjudant- 
général  le  i3  oct.  1793;  bientôt  après  il  fut  nommé  général  de 
brigade,  puis  général  de  division  le  11  oct.  1794. Il  se  distingua 
à  Fleurus  et  au  passage  du  Rhin  à  Urdingen.  Depuis  lors  il  figura 
avec  le  plus  grand  éclat  pendant  20  ans  sur  les  différens  théâ- 
tres de  guerre  en  Allemagne  et  en  Italie ,  tantôt  à  la  tête  d'une 
lieutenance,  tantôt  comme  général  en  chef,  et  ce  fut  lui  qui 
ramena  en  France,  en  181 4,  l'armée  d'Italie.  Nommé,  en  181 5, 
membre  de  la  Chambre  des  représentans  par  son  département, 
il  fut  appelé  bientôt  à  faire  partie  de  la  commission  du  gouver- 
nement qui  fut  institué  après  la  seconde  abdication  de  Napoléon. 
La  conduite  du  général  Grenier  dans  ces  circonstances  orageuses 
ne  démentit  pas  son  caractère;  mais  à  la  rentrée  de  Louis  XVIII, 
il  se  retira  dans  ses  foyers  où  il  obtint  sa  retraite.  Il  en  fut  tiré 
cependant ,  en  1818,  par  ses  concitoyens,  qui  le.  nommèrent  à 
la  Chambre  des  députés.  Il  y  défendit  les  intérêts  de  ses  anciens 
compagnons  d'armes  et  y  combattit  l'opinion  du.  comte  de  la 
Botfrdonnaye  sur  le  recrutement ,  en  déclarant  que  la  Franee 
ne  devait  point  être  placée  dans  la  nécessité  de  s'offrir  en  holo- 
causte aux  caprices  de  la  première  puissance  qui  se  présenterait 
sur  la  frontière.  Rentré  dans  la  vie  privée  à  l'expiration  de  son 
mandat,  il  mourut  dans  la  nuit  du  17  au  18  avril  1827,  dans  le 
sein  de  sa  famille,  sans  laisser  d'enfans. 

Sarrelouis,  quelque  soit  son  possesseur,  sera  toujours  fier 
d'avoir  donné  le  jour  au  général  Grenier. 

I40.    MÉMOIRES    HISTORIQUES    DE    MAHE    DE    LA   BOURDONNAYE  , 

gouverneur  des  îles  de  France  et  de  Bourbon,  recueillis  et 
publiés  par  son  petit-fils.  1  vol.  in-8°.  Paris,  1827.  {Annal, 
marit.  et  colon.;  décembre  1827,  p.  738). 

De  la  Bourdonnaye,  né  à  St-Malo,  s'est  rendu  célèbre  comme 
homme  de  mer  et  comme  navigateur.  Lorsqu'il  fut  chargé  du 
gouvernement  des  îles  de  France  et  de  Bourbon ,  les  colonies 
étaient  presque  abandonnées;  il  n'y  avait  ni  fortifications,  ni 
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établissemens ,  ni  ouvriers ,  ni  troupes ,  ni  marins.  Il  réveilla 
l'activité  et  l'industrie  des  Colons  :  il  créa  des  indigotteries ,  éta- 
blit la  culture  en  grand  des  cotonniers,' forma  des  ouvriers  de 
toute  espèce,  et,  sans  autre  secours  que  son  génie,  fonda  une 
ville,  l'entoura  de  fortifications,  y  éleva  des  hôpitaux,  des  ma- 
gasins ,  des  moulins ,  enfin  se  créa  une  marine. 

Quand  la  guerre  fut  sur  le  point  d'éclater  en  Europe,  il  partit 
de  France  pour  se  rendre  à  l'île  de  France;  mais  à  peine  y  eut-il 
débarqué  qu'il  apprit  que  les  Marattes  menaçaient  Pondichéry. 
Après  avoir  pourvu  à  la  défense  de  cette  colonie ,  il  part  avec 
son  escadre,  délivre  cette  possession,  puis  va  s'emparer  de  Mahé. 
Son  regard  pénétrant  lui  ayant  découvert  la  rupture  prochaine 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  il  conduisit,  avec  la  permission 
du  ministère,  5  vaisseaux  qui  auraient  pu  le  rendre  maître  des 
mers  de  l'Inde;  mais  à  peine  arrivé  dans  cette  colonie,  il  reçut 
l'ordre  de  désarmer  et  de  renvoyer  ses  vaisseaux  en  France. 
Ainsi  contrarié  dans  ses  vues ,  désespéré  d'apprendre  la  prise 
de  presque  tous  les  bâtimens  français  qui  naviguaient  dans  les 
mers  de  l'Inde,  sans  argent ,  sans  vivres,  il  parvient  à  force  de 
soins  et  de  constance  à  former  une  escadre  d'un  vaisseau  de  60 
canons  et  de  5  navires  marchands  armés  en  guerre.  Il  s'appro- 
visionne à  Madagascar,  se  présente,  en  1746,  à  la  côte  de  Co- 
romandel ,  bat  l'escadre  anglaise,  assiège  et  prend  Madras  qui 
était  alors  la  première  colonie  de  la  Grande-Bretagne.  Mais, 
brouillé  avec  le  fameux  Dupleix  chargé  de  la.  direction  des  af- 
faires de  la  compagnie  dans  l'Inde,  La  Bourdonnaye  revint  à 
l'île  de  France ,  d'où  il  repassa  dans  la  Métropole.  C'est  là  que 
sur  des  mémoires  envoyés  par  Dupleix,  ce  grand  homme  au  lieu 
de  recompenses,  fut  arrêté  et  mis  à  la  Bastille.  Il  y  écrivit,  pen- 
dant une  captivité  de  trois  ans,  les  mémoires  qui  paraissent  au- 
jourd'hui et  qui  seront  accueillis  avec  un  vif  intérêt  par  tous 
ceux  qui  aiment  à  trouver  réunis  dans  un  même  homme  l'éléva- 
tion et  la  fermeté  de  caractère  à  l'exerciee  des  plus  rares  talens. 
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141.  Das  Aufnehmen  zu  Pferde. — Le  levé  à  cheval  ou  l'art  de 
lever  exactement  à  la  planchette  à  cheval,  d'après  la  méthode 
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de  Lehmanii,  militairement  une  contrée  ou  économiquement 
une  forêt,  avec  la  description  du  nouvel  instrument  nécessaire; 
par  ft  W.  Netto.  Iu-8°  avec  4  pi-;  prix  »  fior.  Berlin,  1826. 

142.  Carte  militaire  de  l'Allemagne,  en  2 5  feuilles,  dressée 
au  bureau  topogr.  de  l'état-maj  or-général  de  Bavière;  par 
A.  Klein.  Munich,  au  dépôt  géographique  de  Reinhard. 
(Éphémérides  géogr.  de  ff^èimar,  vol.  XVIII,  cah.  1 1,  p.  34o, 
et  vol.  XXI,  cah.  10,  pag.  3ia)* 

On  avait  annoncé  en  1822  que  cette  entreprise  serait  termi- 
née en  1824  ;  cependant  des  25  sections  dont  cette  carte  doit  se 
composerai  n'en  a  paru  que  i3  jusqu'en  1827  inclusivement.  Ce 
délai  porte  à  croire  que  ni  l'auteur,  ni  l'éditeur  n'avaient  me- 
suré l'étendue  de  cette  entreprise,  lorsqu'ils  fixèrent  les  épo- 
ques de  la  publication.  Voici  ce  que  contiennent  les  6  feuilles 
que  nous  annonçons  aujourd'hui. 

La  sect.  VI  présente  la  partie  occidentale  du  royaume  des 
Pays-Bas,  avec  une  portion  de  la  frontière  de  France,  jusqu'à 
Boulogne  (on  y  cherche  en  vain  les  noms  des  caps  Blanc  et  de 
Grinez),  le  Pas-de-Calais  et  la  côte  d'Angleterre,  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'embouchure  de  la  Tamise.  Dessinée  par  Goetzy 
gravée  par  Seitz. 

La  sect.  XVI  nWfre  que  du  territoire  français,  compre- 
nant les  villes  de  Versailles ,  Chartres ,  Orléans ,  Romorantin , 
Bourges,  Dijon ,  St-Dizier  et  Mor^tmirail.  Dessinée  par  les  lieu- 
tenans  Hamel  et  ïlausen,  gravée  par  C.  Schleich,  jeune. 

La  sect.  XVII  est  la  continuation  de  la  précédente  et  n'offre 
également,  en  grande  partie,  que  du  territoire  français.  Coupée 
à  l'occident  par  le  Rhin,  elle  présente  une  partie  du  grand 
duché  de  Bade,  du  royaume  de  Wurtemberg,  et  au  S.  E. ,  une 
petite  partie  de  la  Suisse.  Dessinée  et  gravée  par  Jos.  Seitz. 
Ces  3  feuilles ,  sont,  ainsi  que  les  précédentes,  exécutées  avec 
le  plus  grand  soin  et  d'après  les  meilleurs  matériaux. 

La  section  II  donne  la  partie  N.  O.  de  l'Allemagne,  et  la  partie 
septentrionale  de  la  Hollande,  s'étendant,  à  l'est,  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Jahde ,  à  l'ouest ,  jusqu'à  Àlkmaar .  et  au  sud ,  jusqu'à 
Hoorn  ,  Koeverden  9  Meppen  et  Vechte. 

La  section  XXI  ne  présente  que  le  territoire  français  depuis* 
le  190  3o' jusqu'au  2a0  5o'  longit.  E. ,  et  depuis  le  45°  i5' jus- 
qu'au 470  5'  lat.  N. 
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La  section  XXII  s'étend  à  Test  jusqu'au  lae  des  4  cantons 
et  le  Logo  maggiore,  au  nord  jusqu'à  Soleure  (Solothurn)  et 
Dole  9  à  l'ouest  jusqu'à  Lous^le-Saumer ,  et  au  midi  jusqu'au 
mont  Iseran* 

i43.  Releva  des  emprisonnements  de  discipline  subis  par  des 
militaires  de  l'armée  de  ligne  et  de  ta  Landwehr ,  dans  les 
26  places  fortes  de  la  monarchie  prussienne,  de  i8a3  à  1827. 
(Zeàsckr.fàrdiecriminalRechts-PJlege;  5e  cah.  1827,  p.  436). 

Ligne.       Landwehr.       Total. 
1823. ............    i435  629  2o55 

1824 i348  663  2011 

1825 1187  707  1894 

1826 ii25  718  1843 

On  peut  conclure  de  ce  relevé  que  les  devoirs  imposés  à  la 
Landwehr  sont  d'autant  plus  onéreux  à  la  population  que  son 
objet  est  plus  éloigné.  Il  en  sera  de  cette  institution  comme  de 
la  garde  nationale  en  France.  On  en  remplissait  les  devoirs 
avec  enthousiasme  tant  que  r ennemi  était  sur  les  frontières ,  on 
chercha  à  s'en  dispenser  lorsqu'on  se  crut  hors  de  péril. 

i44«  Établissemens  de  bibliothèque  militaire.  —  Saint-Hé- 
lène. (  Àsiatlc  journal  ;  mars,  1827,  p.  401.  ) 

La  Compagnie  anglaise  des  Indes  a  envoyé  à  Saint-Hélène 
une  collection  de  livres  destinée  à  former  une  bibliothèque  mi- 
litaire à  l'usage  des  corps  d'artillerie  et  d'infanterie  en  garnison 
dans  cette  île,  et  voici  le  règlement  qui  concerne  son  service  : 

On  établira  la  bibliothèque  dans  un  local  convenable.  Le 
maître  d'école  du  corps  sera  nommé  bibliothécaire.  Ce  local 
sera  pourvu  de  tables  et  de  bancs.  On  le  tiendra  suffisamment 
éclairé  jusqu'à  9  heures  du  soir  pour  la  commodité  des  mili- 
taires auxquels  leur  service  ou  leur  travail  ne  permettrait  pas 
de  fréquenter Ta  bibliothèque  pendant  le  jour.  Il  y  aura  con- 
stamment sur  la  table  un  catalogue  des  livres. 

Le  bibliothécaire  tiendra  registre  des  militaires  qui  fréquen. 
teront  la  bibliothèques.  Il  y  sera  établi  deux  cases,  Tune  pour 
les  ouvrages  qui  ne  sont  point  en  mains-,  l'autre  pour  les  livres 
prêtés.  Le  bibliothécaire  tiendra  la  clef  de  la-  tTe  $  ht  seconde 
restera  ouverte  jusque  à  9  heures.  Passé  cette  heure  if  vérifiera 
si  l'effectif  des  livres  restant  dans  cette  case,  concorde  avec  le 
relevé  de  son  registre  d'ordre. 
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Pour  subvenir  aux  frais  de  l'éclairage,  etc.,  il  sera  exercé 
une  retenue  de  5  sous  par  mois  sur  la  solde  des  militaires  qui 
feront  usage  des  livres  de  la  bibliothèque.  Le  bibliothécaire 
veillera  à  ce  qu'aucun  militaire  ne  soit  admis  dans  la  biblio- 
thèque dans  un  état  d'ivresse;  que  personne  ne  se  permette  d'y 
fumer  ;  que  les  militaires  aient  une  mise  décente  et  propre , 
et  se  comportent  décemment,  et  qu'aucun  d'eux  ne  lise  à 
haute  voix  sans  l'assentiment  de  toutes  les  autres  personnes  pré- 
sentes. 
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145.     RÈGLEMENT     CONCERNANT    LE     CONSEIL  SUPÉRIEUR    DE    LA 

guerre,  approuvé  par  le  Roi,  le  4  mars  1828. 

Art.  ier.  Les  projets  des  lois,  d'ordonnances,  de  règlemens, 
de  décisions  et  généralement  tous  les  objets  à  examiner  par  le 
Conseil  supérieur  de  la  guerre,  conformément  aux  articles  2  et 
5  de  l'ordonnance  du  17  février  dernier,  sont,  sur  le  renvoi 
ordonné  par  le  Roi,  adressés  à  Mgr  le  Dauphin  par  le  ministre 
secrétaire  d'état  au  département  de  la  guerre. 

2.  Les  pièces  adressées  par  le  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  la  guerre ,  sont ,  d'après  les  ordres  de  Mgr  le 
Dauphin,  envoyées  au  secrétaire  du  Conseil,  qui  les  classe  et 
les  enregistre. 

3.  Mgr  le  Dauphin  donne  l'ordre  de  convoquer  le  Conseil. 
Les  lettres  de  convocation  sont  expédiées  par  le  secrétaire. 

4.  Lorsque  Mgr  le  Dauphin  ne  préside  pas  à  la  séance, 
les  fonctions  de  la  présidence  y  sont  remplies  par  le  mi- 
nistre secrétaire  d'état  au  département  de  la  guerre;  en  cas 
d'absence  du  ministre,  par  le  plus  ancien  des  maréchaux  de 
France;  et,  à  défaut  de  maréchal  de  France,  par  le  plus  ancien 
des  lieutenans-généraux  présens  à  la  séance. 

5.  Il  est  fait,  en  séance,  lecture  des  propositions  à  examiner. 
Mgr  le  Dauphin  nomme ,  soit  une  commission ,  soit  un  rappor- 
teur, suivant  l'exigence  des  cas,  pour  procéder  à  leur  examen 
et  en  faire  rapport  au  Conseil. 

6.  Lorsque  l'examen  d'une  proposition  est  confié  à  une  com- 
mission ,  elle  désigne  un  de  ses  membres  pour  rapporteur. 

7.  Le  rapport  étant  prêt  à  être  présenté  au  Conseil,  il  en  est 
rendu  compte  à  Mgr  le  Dauphin. 

8.  Le  rapport  est  lu  en  séance  ;  Mgr  le  Dauphin  fixe  l'époque 
de  la  discussion. 

9.  Mgr  le  Dauphin  ayant  clos  la  discussion,  le  rapporteur 
en  fait  le  résumé,  et  il  est  procédé  à  la  délibération. 

H.  Tome  V.  21 
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10.  Les  voix  sont  recueillies,  en  commençant  par  le  moins 
ancien  lieutenant-général ,  et  ainsi  de  suite ,  dans  Tordre  inverse 
de  la  composition  du  Conseil. 

11.  Le  conseil  ne  peut  délibérer  que  lorsque  neuf  de  ses 
membres  au  moins  sont  présens. 

la.  Les  délibérations  sont  prises  à  la  pluralité  des  voix;  en 
cas  de  partage,  les  deux  opinions  contraires  sont  constatées  dans 
le  procès-verbal. 

i3.  Les  procès-verbaux  des  séances,  rédigés  par  le  secrétaire 
et  adoptés  par  le  Conseil ,  sont  inscrits  sur  un  registre  à  ce 
destiné. 

Chacun  de  ces  procès -verbaux  est  signé  par  le  plus  ancien 
maréchal  de  France,  ou  à  défaut  de  maréchal  de  France,  par 
le  plus  ancien  lieutenant-général  présent  à  la  séance  et  par  le 
secrétaire  du  Conseil. 

14.  Les  résultats  des  délibérations  du  Conseil  sont  en  outre  ins- 
crits sur  un  registre  particulier,  avec  énonciation  du  nombre  de- 
voix  pour  et  contre  :  chacun  des  membres  qui  ont  concouru  à 
ta  délibération ,  le  signe  sur  ce  registre  dans  l'ordre  où  il  a  voté. 

1 5.  L'extrait  du  registre  des  délibérations ,  certifié  dans  la 
forme  indiquée  en  l'article  i3,  est  transmis  au  ministre  secré- 
taire d'état  au  département  de  la  guerre  par  le  secrétaire  du 
Conseil. 

146.  Quelques  réflexions  sue  les  changembns  opères  bans  le 
ministère  de  la  gueere  ,  depuis  le  renversement  du  décrier 
Cabinet  ;  par]  le  colonel  marquis  de  Chambrât  ,  acteur  de 
Y  Histoire  de  V  expédition  de  Russie,  Br.  in-8°  de  aa  p.  ;  prix , 
1  fr.  Paris,  1828;  Anselin. 

L'auteur  n'approuve  ni  la  mesure  qui  remet  au  Dauphin 
la  préparation  du  travail  concernant  le  personnel  de  l'armée , 
ni  la  création  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre.  Le  minis- 
tère, conservant  toujours  la  direction  des  bureaux,  l'hé- 
ritier da  trône  n'a,  dans  son'opinion,  que  la  responsabilité  d'une 
charge  dont  le  premier  a  les  meilleures  attributions.  C'est  une 
innovation  peu  heureuse  qui  pourrait  réussir  tout  au  plus  en  An- 
gleterre, mais  qui  doit  entraîner  mille  inconvéniens  en  France, 
où  le  système  milit.  est  si  différent  de  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  moindre  est  d'exposer  Mgr  le  Dauphin  aux  mécon  - 
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tentemens  de  l'amour- propre  blessé  ou  déçu,  car  aujourd'hui 
dans  le  grand  nombre  d'officiers  qui  réunissent  les  qualités  lé- 
gales pour  obtenir  de  l'avancement  au  choix,  il  y  en  a  trop  qui 
en  méritent,  pour  qu'une  faveur  accordée  n'excite  la  jalousie  de 
cent  officiers. 

Pour  remédier  à  ce  mal  inévitable,  le  colonel  Chambray  pense 
qu'il  serait  urgent  de  partager  les  affairés  de  la  guerre  entre 
deux  ministres  responsables  membres  du  cabinet.  Le  premier,  ' 
toujours  maréchal  de  France ,  serait  chargé  du  personnel  et  de 
tous  les" bureaux  qui  y  sont  relatifs;  il  soumettrait  son  travail 
au  Dauphin  pour  être  examiné  par  lui  avant  d'être  présenté  à 
l'approbation  d  u  Roi  ;  le  second ,  d'un  grade  militaire  quelconque, 
aurait  l'administration  dans  ses  attributions. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  qui  n'a  rien  à  décider 
touchant  la  guerre ,  paraît  à  l'auteur  devoir  manquer  son  objet 
comme  celui  qui  a  été  créé  en  1781  par  M.  de  Ségur,  parce 
qu'il  sera  en. collision  continuelle  avec  le  ministre  sur  l'initia- 
tive. Cependant  il  voudrait  aussi  à  la  tête  du  ministère  un  Con- 
seil supérieur  militaire.  Ce  Conseil ,  purement  consultatif,  ne 
s'occuperait  que  des  choses  qui  lui  seraient  soumises ,  mais  au- 
cun des  ministres  ne  pourrait  créer  de  nouvelles  institutions 
militaires,  abroger  ou  modifier  celles  qui  existent  sans  avoir 
obtenu  préalablement  de  lui  un  avis  favorable.  L'auteur  compose 
ce  Conseil  du  ministre  du  personnel  président,  des  préside ns  de 
7  comités  particuliers  qui  prépareraient  le  travail,  d'un  maré- 
chal  de  camp  d'infanterie  employé  aux  inspections,  d'un  colo- 
nel d'infanterie  commandant  un  régiment,  d'un  membre  du 
conseil  d'état,  et  d'un  officier  supérieur  pour  secrétaire,  en 
tout  12  membres. 

Ces  sept  comités  particuliers  seraient  ceux,  i°  d'état-major; 
aa  d'infanterie;  3°  de  cavalerie;  4°  d'artillerie;  5°  du  génie; 
6°  d'administration  ;  70  de  la  section  militaire  du  conseil  d'état. 

Chacun  des  comités  d'armes  serait  composé  d'un  lieutenant- 
général  président,  2  maréchaux  de  camp,  et  d'un  nombre  d'of- 
fieiers  supérieurs  et  de  capitaines,  proportionné  à  la  nature  des 
travaux  dont  il  serait  chargé.  Le  comité  d'administration  serait 
présidé  par  un  intendant  militaire ,  et  comprendrait  3  sous-in- 
tendans,  1  colonel,  1  major,  1  capitaine  d'habillement  et  1 
capitaine  trésorier. 

■ai. 


229  Tactique  des  différentes  mines. 

Les  présidens  des  comités  de  l'artillerie  et  du  génie,  dans  le 
projet  dé  l'auteur,  auraient  la  surveillance  des  bureaux  du  ma- 
tériel de  leur  arme,  et  travailleraient  directement  avec  les 
ministres.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  M.  de  Chambray  n'a  pas 
étendu  cette  mesure  si  naturelle  aux  présidens  des  comités  d'in- 
fanterie, de  cavalerie  et  d'administration. 

Beaucoup  de  militaires  ont  eu  dans  ces  derniers  temps  des 
idées  analogues  à  celles  de  M.  de  Chambray;  mais  aucun  ne 
les  a  mises  au  jour  ;  cet  officier  a  la  priorité;  et,  il  faut  en  con- 
venir, sans  entrer  dans  tous  les  développemens  que  comporte 
l'exécution  de  son  projet,  il  en  dit  assez  pour  convaincre  que 
cette  organisation  serait  plus  efficace  et  plus  économique  que 
celle  qui  a  été  adoptée,  pour  remédier  aux  maux  qui  affligent 
l'état  militaire. 

l47.  RÉSUMÉ  DE  PLUSIEURS  CONSIDERATIONS   ET  PROJETS    tendant 

à  la  conservation  des  militaires  et  à  l'économie  dans  les  dé- 
penses des  déparfemens  de  la  guerre,  de  la  marine,  de  l'inté- 
rieur et  de  l'instruction  publique;  par  B.  L.  Petre,  chirur- 
gien-major du  18e  rég*  d'infant,  de  ligne.  In-8°  d'une  feuille. 
Paris,  1828;  impr.  de  Fournier. 

i^8.  Milice  nationale  d'Irlande.  —  Tableau  de  la  force  totale 
du  petit  état-major  de  la  milice  d'Irlande  :  38  adjudans,  38 
payeurs,  37  chirurgiens,  37  quartiers-maîtres,  37  sergens- 
majors,  38  sergens  quartiers-maîtres,  6o6sergens,  6i3  capo- 
raux, 38  sergens-majors  et  412  tambours  et  fifres.  La  dépense 
totale  est  de  98,060  liv.  st.  par  an.  Celle  du  petit  état-major 
de  la  milice  anglaise  est  de  190,783  liv.  st.  (Limerick  Chron. 
~—  Galign.  Messeng.  ;  5  mai  1 828). 
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149.  Conseils  a  un  jeune  officier,  par  un  ancien  colonel  d'in- 
fanterie. Nouvelle  édit.  rev. ,  cor.  et  augmentée;  par  M.  Dr- 
lavigne,  prof,  de  mathématiques  de  ire  classe.  In- 12  de  16 
feuil.  7  ;  prix,  3  fr.  5o  c.  Paris,  1826;  Anselin  et  Pochard. 

i5o.  Mémorial  des  camps.  Recueil  à  l'usage  de  MM.  les  officiers 
de  l'armée  de  terre;  par  J.  J.  H.  Urbain,  lieut.  en  ier  à  Ta 
ire  division  d'infanterie.  Ouvrage  orné  d'un  tableau  et  de  i5 
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pi.  topographiques.  Grand  in-8°  de3i  feuill.  Arnhem,  1827  ; 
Thiême.  Paris;  Anselin. 

Ce  mémorial  est  une  compilation  indigeste  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  par  des  auteurs  d'un  mérite  divers  sur  les  opérations  de 
la  petite  guerre.  On  y  trouve  des  notions  sur  le  choix  des  posi- 
tions, sur  la  castramétation  de  l'infanterie,  sur  le  placement 
et  le  service  des  avant-postes ,  sur  la  conduite  des  patrouilles , 
des  détachemens  et  des  convois ,  sur  la  manière  de  tendre  des 
embuscades,  de  combattre  en  tirailleurs,  de  former  et  de  diri- 
ger un  corps  de  partisans,  d'attaquer  et  de  défendre  les  petits 
postes. 

L'ouvrage  renferme  aussi,  i°  des  principes  sur  la  construction 
des  ouvrages  de  campagne,  mais  insuffisans  pour  ceux  qui  n'en 
auraient  aucune  idée;  20  un  vocabulaire  militaire  très-incom- 
plet, quoiqu'il  contienne  i65  pages;  3°  enfin  une  notice  sur  le 
levé  à  vue,  empruntée  au  journal  des  Sciences  Militaires,  laquelle 
est  terminée  par  le  tableau  de  l'espèce  et  de  la  hauteur  de  ca- 
ractères, ainsi  qne  par  celui  des  échelles  employées  en  France 
pour  la  géographie  et  la  topographie;  un  3e  tableau  donne  la 
longueur  des  hachures  dont  on  se  sert  pour  exprimer  dans 
celle-ci  le  relief  des  montagnes. 

Les  planches  sont  d'une  médiocre  exécution.  Pour  tout  dire 
en  un  mot,  cet  ouvrage  nous  a  paru  loin  de  répondre  à  son 
objet. 

i5i.  Manoeuvres  des  tirailleurs  du  4e  léger;  par  le  colonel. 

In- 18  d'une  feuille  (ne  se  vend  pas).  Paris ,  1828  ;  imprim.  de 

Lefebvre. 
i5a.  Nouvel  exercice  d'infanterie,  pour  remplacer  le  feu  de 

bataillon,  de  peloton  et  de  deux  rangs  de  l'exercice  de  1 791; 

par  Joseph  Antoine,  né  à  Celles  (Vosges).  In-8°  d'une  feu  il.; 

prix,  75  c.  Paris,  1826;  Denion ville. 

i53.  Sur  l'eeectiqn  d'infirmeries  pour  les  chevaux  de  l'ar- 
mée ;  par  M.  J.  J.  Weidenkeller  ,  vétérinaire  d'un  régiment 
de  cavalerie  bavarois.  (Arçhiv  fur  Pferde-Kenntniss ,  Reù- 
Aunst,  etc.;  1825 ,  2e  cah. ,  p.  194*  ) 

M.  Weidenkeller,  frappé  des  pertes  en  chevaux  qu'on  éprouve 
dans  la  cavalerie ,  par  l'impossibilité  où  les  régimens  sont  de 
procurer,  dans  leurs  garnisons,  aux  chevaux  malades  le  traite- 
ment et  les  soins  convenables ,  propose  d'établir  ces  infirmeries 
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dans  des  terrains  de  3  à  400  arpens,  appartenant  au  domaine, 
dans  les  contrées  abondantes  en  chevaux,  et  d'y  construire  des 
écuries  en  planches  pour  recevoir  les  chevaux  malades.  On  y 
enverrait ,  des  garnisons  voisines ,  tous  les  chevaux  attaqués  de 
maladies  chroniques  ou  de  blessures  graves,  ainsi  que  les  jumens 
poulinières  et  les  chevaux  à  réformer.  Ces  établissemens  tien- 
draient compte  au  régiment  du  quart  du  prix  de  remonte  pour 
chaque  tête  de  cheval  qui  entrerait  à  l'infirmerie  et  recevraient 
au  contraire  y  du  prix  de  remonte  pour  chaque  cheval  qu'ils  ren- 
draient propre  au  service;  ils  vendraient  à  leur  profit  les  chevaux 
qui,  rétablis ,  ne  seraient  plus  jugés  propres  à  la  cavalerie,  de 
même  que  les  peaux ,  les  crins ,  la  graisse ,  la  corne ,  les  os  des 
chevaux  passés  à  l'équarrissage.  La  livraison  des  chevaux  ré- 
tablis se  ferait  chaque  année ,  en  hiver ,  d'après  les  ordres  du 
Comité  de  remonte. 

L'auteur  estime  qu'on  subviendrait  grandement  aux  frais 
ordinaires  de  ces  infirmeries,  personnel  et  matériel  compris , 
une  fois  la  ire  installation  faite ,  au  moyen  de  la  mise  en  culture 
des  3  à  400  arpens  où  l'on  pourrait  entretenir  au  moins  cent 
bêtes  à  cornes,  et  avec  les  profits  résultant,  tant  de  la  vente  des 
chevaux  rétablis  aux  régimens  et  aux  habitons  de  la  contrée ,' 
que  du  produit  de  l'équarrissage. 

La  direction  supérieure  de  ces  établissemens  serait  confiée  à 
un  directeur  aussi  versé  dans  la  médecine  vétérinaire  que  dans 
l'économie  domestique;  il  y  aurait  en  outre  dans  chacun  d'eux 
un  vétérinaire  en  second ,  a  ou  3  vieux  sous-officiers ,  un  cer- 
tain nombre  de  cavaliers  qui  n'auraient  qu'une  faible  haute  paie; 
un  fermier ,  un  bouvier  et  5  à  6  valets  de  ferme. 

Ce  projet  trouvera ,  sans  contredit ,  plus  de  facilité  à  être  éta- 
bli en  Allemagne  qu'en  France.  Cependant  il  est  encore  des  con- 
trées dans  les  Ardennes ,  dans  les  Landes  où  on  pourrait  peut- 
être  le  mettre  à  exécution. 

i54>  Sua  le  paons*  d'un  ha* as  militaire  baws  le  royaume  de 
Saxe.  (Arehivfûr P/erde  Kenntniss>  Reilkunst,  etc.;  i8a5, 
3ccah.,p.  a88.) 

L'auteur  de  ce  mémoire  soutient  que  l'établissement  d'un 
haras  destiné  aux  remontes  de  la  cavalerie  et  des  trains  ne  rem- 
plira  qu'à  demi  son  objet ,  parce  qu'il  ne  fournira  jamais  aux 
besoins  de  la  guerre;  il  pense  que  les  avantages  qui  en  pourront 
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résulter  ne  compenseront  jamais  les  dépenses  qu'il  occasionera, 
et  que  la  Saxe  serait  toujours  tributaire  de  ses  alliés  en  cas 
de  guerre  en  adoptant  celte  mesure.  L'établissement  des  haras, 
dans  son  opinion ,  ne  doit  point  être  fait  uniquement  pour  l'ar- 
mée ,  mais  bien  en  faveur  du  pays ,  comme  en  Autriche ,  dans 
la  Bavière  et  le  Wurtemberg.  De  cette  manière  l'Etat ,  loin  de 
porter  son  argent  à  l'étranger,  s'enrichit  de  celui  qu'il  en  retire 
par  les  exportations,  trouve  en  tout  temps  pour  son  service  des 
chevaux  accoutumés  de  bonne  heure  au  climat ,  à  la  nourriture, 
aux  soins ,  au  service  et  aux  autres  localités ,  en  même  temps 
qu'il  améliore  ses  espèces  de  plus  en  plus. 

Sur  la  question  de  savoir,  si  l'élève  des  chevaux  n'entraînera 
pas  la  chute  de  l'éducation  des  autres  bestiaux ,  l'auteur  s'ap-. 
puyant  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  Mecklena  bourg,  le  Hanovre  et 
l'Angleterre,  soutient  qu'elle  ne  pourra  lui  nuire.  Dans  ces  pays 
l'éducation  des  bêtes  à  laine  et  dés  bêtes  à  cornes  n'a  pas  moins 
de  succès  que  celle  des  chevaux.  Ce  n'est  que  dans  la  Moldavie, 
la  "Valachie ,  la  Bessarabie  et  dans  les  steppes  des  contrées  les 
moins  peuplées  de  l'Europe,  que  l'élève  des  chevaux  forme  l'u- 
nique spéculation  des  habitans,  mais  ce  n'est  point  un  exemple 
à  imiter. 

i55.  Dsa  Hufbïschxag  ohne  Zwang.  — ■  Le  Ferrage  sans  con- 
trainte, ou  Traité  sur  la  manière  dont  on  peut  ferrer  dans 
une  heure,  sans  avoir  recours  à  aucun  moyen  de  force,  les 
chevaux  irritables,  méchans  et  entièrement  perdus,  les  ame- 
ner à  se  laisser  ferrer  volontairement,  et  leur  ôter  pour  tou- 
jours leur  résistance,  d'après  des  principes  tirés  de  la  psycho- 
logie du  cheval;  par  Constantin  Balassa,  capitaine  autri- 
chien. Br.  in-8°  de  3  feuil.  avec  3  belles  pi.  lithogr.  Vienne, 

1828;  Gérold. 

* 

Cet  opuscule  est  divisé  en  a  sections.  La  {"contient  des 
observations  préliminaires  sur  la  manière  maladroite  et  souvent 
barbare  qu'on  emploie  pour  ferrer.  Il  n'y  a  pas  de  cheval  na- 
turellement méchant  suivant  l'auteur,  et  s'il  devient  tel,  c'est 
qu'on  l'y  a  forcé  par  le  fouet  ou  l'éperon ,  ou  par  d'autres  mau- 
vais tvaitemens.  La  ae  section  donne  la  méthode  employée  par 
Fauteur  pour  ferrer.  Elle  est  fondée  sur  la  douceur  :  le  capi- 
taine Balassa  conseille  d'appeler  le  cheval  qu'on  veut  ferrer 
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d'une  voix  caressante ,  afin  de  lui  inspirer  de  la  confiance ,  et  de 
le  flatter  avec  la  main  sur  le  front  et  les  yeux,  de  lui  en  imposer  sans 
violence ,  de  se  faire  comprendre  par  la  douceur ,  de  gagner 
avec  adresse  son  flanc  droit  pour  l'empêcher  de  faire  aucune 
résistance  ou  méchanceté,  de  placer  le  compagnon  du  maréchal 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  être  mordu  par  le  cheval,  ou 
en  recevoir  des  coups  de  pied ,  enfin  d  apprendre  au  compa- 
gnon comment  il  doit  tenir  le  pied  et  le  poser. 

Par  la  combinaison  de  ces  6  moyens  et  avec  la  simple  pré- 
caution d'amener  les  chevaux  dans  un  endroit  sombre ,  et  de 
leur  mettre  un  caveçon  avec  des  longes  pour  rappeler  leur  at- 
tention ,  si  cela  devient  nécessaire ,  on  parvient  à  ferrer  les 
chevaux  fougueux ,  peureux ,  méchans ,  obstinés  ou  irritables , 
comme  ceux  qui  sont  d'un  caractère  doux.  L'auteur  a  fait  plu- 
sieurs expériences  de  sa  méthode  en  présence  des  archiducs  et 
du  duc  de  Reichstadt,  et  elles  ont  été  si  satisfaisantes,  qu'il  a  été 
nommé  capitaine  au  choix ,  et  qu'il  a  obtenu  une  pension  de 
l'empereur. 

i56.  Ueber  die  Taktik  der  Kavalierie  des  Herrn  Major  von 
Decker.  —  Sur  la  Tactique  de  la  cavalerie  de  M.  le  major  de 
Decker  ;  par  M.  de  Heydebrand  de  Lasa  ,  capitaine  des  Gar- 
des du  corps  et  chef  de  l'escadron  d'instruction.  Br.  in- 1 8  de 
4  feuil.  -J-.  Berlin,  1828;  Herbig. 

C'est  une  critique  raisonnée  de  la  ire  partie  de  l'ouvrage  du 
major  Decker  sur  la  Cavalerie ,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
les  officiers  de  cette  arme.  L'auteur  l'a  divisée,  comme  le  texte 
qui  sert  à  sa  glose,  en  4  articles.  i°  Règles  élémentaires  du  com- 
bat, 20  Combinaison  de  la  cavalerie  légère  avec  la  grosse  cava- 
lerie. 3°  Règles  principales  du  combat.  4°  Règles,  de  détail. 

Le  capitaine  Heydebrand  ne  partage  pas  l'opinion  du  major 
Decker  qui  voudrait  qu'un  officier  de  cavalerie  fût  continuelle- 
ment à  l'écurie ,  et  maniât  mieux  le  sabre  que  la  plume.  Tout 
en  convenant  qu'un  officier  de  cavalerie  doit  connaître  à  fond 
son  arme,  et  y  avoir  une  grande  confiance,  savoir  parfaitement 
le  service  intérieur,  et  en  remplir  les  devoirs  avec  exactitude, 
fréquenter  aussi  assiduement  la  salle  d'armes  que  le  manège,  il 
pense  cependant  que  l'officier  ne  doit  pas  négliger  l'étude  de  la 
théorie;  car  l'expérience  a  prouvé  que  des  officiers  qui  enten- 
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daient  parfaitement  les  détails,  n'étaient  pas  toujours  propres 
aux  grands  comman démens ,  et  qu'on  pouvait  au  contraire  de- 
venir excellent  officier  sans  avoir  été  instructeur. 

L'auteur  s'élève  avec  raison  contre  l'opinion  du  major  Dec- 
ker qui  prétend  que  le  ae  rang  n'a  pas  d'influence  sur  l'action 
du  premier ,  et  ne  sert  qu'à  réparer  ses  pertes  ;  il  invoque  l'ex- 
périence, et  soutient  que  le  cheval  du  ier  rang  est  bien  autre- 
ment animé  quand  il  entend  celui  du  ae  galoper  derrière  lui , 
et  si  Seydlitz  supprima  le  3e  rang  dans  l'ordonnance  de  la  ca- 
valerie prussienne ,  ce  n'est  sans  doute  pas  qu'il  ignorât  la  puis- 
sance d'action  qu'il  pouvait  avoir  sur  les  2  premiers ,  mais  afin 
de  faciliter  les  manières  de  rompre  par  petites  fractions. 

Les  considérations  que  le  critique  développe  sur  la  formation 
et  sur  le  combat  en  ligne,  et  sur  la  formation  en  colonne,  l'amè- 
nent à  conclure  que  la  force  de  la  cavalerie  dépend  de  la  force 
des  chevaux  et  de  la  puissance  de  l'allure,  et  non  de  l'emploi  de 
l'arme  blanche  ;  que  les  derniers  rangs  exercent  une  très-grande 
influence  sur  la  vigueur  des  premiers,  et  que  la  résolution  et  la 
promptitude  sont  le  secret  de  la  victoire.  Ce  que  l'auteur  ajoute 
sur  le  flanqueraient,  le  débordement  d'une  ligne,  le  combat  en 
fourrageurs  et  le  combat  de  tirailleurs  tombe  sous  le  sens.  Dans 
les  attaques  de  flanc,  il  faut  d'abord  faire  des  démonstrations 
contre  le  flanc  qu'on  va  attaquer,  puis  contre  le  front.  Souvent 
même  il  est  très-utile  de  combattre  en  fourrageurs,  quoique 
cette  sorte  d'action  soit  plus  avantageuse  dans  la  poursuite  que 
dans  l'attaque,  puisqu'ici  cette  arme  perd  l'avantage  de  com- 
battre réunie.  M.  Heydebrand  fait  grand  cas  du  combat  à  pied 
de  la  cavalerie  légère  dans  les  terrains  coupés,  mais  il  n'a  pas 
autant  de  confiance  dans  son  tiraillement  à  cheval.  Il  s'attache 
à  démontrer  que  le  déploiement  d'un  régiment  en  colonne  par 
sections  ne  pourrait  avoir  lieu  d'après  les  idées  du  major  Decker. 

Relativement  à  la  combinaison  de  la  cavalerie  de  ligne  avec  la 
cavalerie  légère,  il  pense  que  la  première  doit  toujours  former, 
en  ligne  comme  en  marche,  le  corps  de  bataille,  et  la  seconde 
former  les  ailes  011  couvrir  les  flancs  en  ligne,  faire  les  avant- 
gardes  et  les  arrière-gardes  en  marche. 

Toutes  les  manières  de  combattre,  c'est-à-dire,  les  charges 
en  muraille  on  en  ligne,  avec  intervalle,  par  échelon  en  colonne 
ou  en, échiquier,  se  rapportent,  suivant  le  critique,  à  l'attaque 
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en  ligne  ou  à  l'attaque  en  colonne ,  dont  elles  ne  sont  que  des 
modifications.  Si  Ton  compare,  dit -il ,  une  colonne  d'infanterie 
avec  une  colonne  de  cavalerie,  on  voit  d'abord  que  la  force  de 
là  première  est  toute  dans  la  défensive,  et  que  la  cavalerie  puise 
là  sienne,  au  contraire,  dans  l'attaque.  C'est  pourquoi  une  co- 
lonne d'infanterie,  attaquée  en  marche,  s'arrête,  et  qu'une  co- 
lonne de  cavalerie,  attaquée  dans  la  même  circonstance,  pour- 
suit l'exécution  du  mouvement  commencé.  Ainsi ,  ce  que  l'une 
obtient  par  une  halte,  l'autre  cherche  à  l'atteindre  par  un  élan. 
Mais,  objectera-t-on ,  l'infanterie  peut  employer  le  feu  et  le  fer 
pour  sa  défense  ,  tandis  que  la  cavalerie  n'a  que  l'impétuosité 
pour  se  rendre  redoutable  :  cela  est  vrai;  mais  quand  le  feu  n'est 
pas  parvenu  à  écarter  celle-ci ,  Une  vingtaine  de  cavaliers  suf- 
fisent pour  enfoncer  un  quarré.  Le  capitaine  Heydebrand  est 
d'avis  qu'il  ne  faut  pas  plus  d'un  escadron  pour  entamer  un 
carré  de  5oo  fantassins ,  s'il  charge  bien  et  avec  vigueur.  Du 
reste ,  ce  n'est  point  contre  un  des  angles  du  carré  qu'il  dirige 
la  charge ,  mais  bien  contre  un  des  petits  côtés.  Voici  ses  dis- 
positions: Il  tente  d'abord  d'épuiser  le  feu  de  ce  côté  en  faisant 
charger  la  ire  section  en  fourrageurs;  les  deux  autres  sections 
formées  en  ligne,  chargent  ensuite,  et  derrière  elles  s'avance 
la  4e  à  distance  de  peloton.  La  ir*  section,  après  avoir  essuyé 
le  feu,  vient  se  ranger  à  côté  de  la  4e.  Si  l'attaque  duier  pelo- 
ton est  repoussée ,  il  faut  charger  dans  le  plus  court  délai  pos- 
sible avec  le  ae;  mais  si  cette  nouvelle  charge  échoue,  il  serait 
inutile  d'en  tenter  une  troisième  avec  le  i€r,  parce  qu'il  n'aura 
plus  assez  de  force  morale  et  physique. 

Nous  approuvons  les  dispositions  de  l'auteur,  et  nous  croyons 
javec  lui  qu'un  escadron  de  ioo  chevaux  suffit  pour  entamer 
un  bataillon  de  5oo  hommes ,  mais  nous  ne  sommes  pas  con- 
vaincu qu'il  y  ait  plus  d'avantages  à  charger  une  des  face* 
qu'un  angle  du  carré. 

i5*j.  De  la  Cavalerie,  ou  des  Changement  nécessaires  dans  la 
composition ,  l'organisation  et  l'instruction  des  troupes  ache- 
vai ;  par  le  lieut.  gén.  comte  de  La  Roche- Atmon  ,  pair  de 
France.  ire  partie.  In-8°de  a5  feuilles  d'impr.;  prix,  5  fr. 
paris ,  i  SiS  ;  Anselin. 

L'auteur  examine  dans  sa  préface  ce  qui  s'est  fait  au  camp  de 
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Lùnéville.  S'il  faut  l'en  croire ,  on  s'est  borné  à  arrêter  le  rè- 
glement concernant  l'exercice  à  pied ,  et  à  supprimer  ou  sim- 
plifier quelques  com  m  an  démens;  mais  on  a  négligé  le  tir  à  la 
cible ,  le  tir  du  pistolet ,  ainsi  que  l'escrime  à  cheval  ;  on  ne  s'est 
point  occupé  du  service  des  flanqueurs;  enfin  on  a  manqué  l'in- 
struction d'ensemble,  parce  que  toutes  les  manœuvres  sont 
lourdes ,  et  que  le  défaut  d'infanterie  et  d'artillerie  n'a  pas  per- 
mis d'apprendre  à  la  cavalerie  de  quelle  manière  il  fallait  atta- 
quer ou  défendre  ces  deux  armes. 

Les  résultats  insignifians  obtenus  par  ce  camp  d'instruction 
ont  engagé  M.  de  La  Roche- Aymon  à  s'occuper  d'une  ordonnance 
qui  puisse  atteindre  plus  sûrement  le  but  qu'on  veut  atteindre. 
La  tâche  qu'il  s'est  imposée  est  louable  saris  doute.  Voyons 
comme  il  s'en  est  acquitté. 

Dans  son  introduction,  qui  n'est  guère  qu'une  continuation 
de  la  préface ,  il  nous  apprend  qu'il  considère  quatre  choses 
dans  la  cavalerie:  i°  les  recrues  et  les  remontes,  a0  l'organisa- 
tion; 3°  l'instruction,  4°  l'esprit  militaire,  et  qu'il  traitera  ces 
matières  en  deux  parties  ou  volumes. 

La  ire  partie  est  divisée  en  deux  livres  qui  contiennent  cha-» 
cun  deux  chapitres. 

Chap.  1 er.  Personnel.  L'auteur  pose  en  principe  que  la  taille 
et  la  force  physique  ne  suffisent  pas  pour  former  un  bon  cava-^ 
lier  ;  il  veut  encore  que  la  recrue  ait  une  grande  habitude  du 
cheval  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  affecte  exclusïvenfent  au  recru- 
tement de  la  cavalerie  les  provinces  à  chevaux.  Nous  ne  contes- 
terons pas  le  principe  ;  mais  nous  n'adopterons  pas  la  consé- 
quence que  M.  de  La  Roche-Aymon  en  tire.  La  cavalerie  n'étant 
que  le  8e  on  le  9e  de  l'armée  dans  son  projet ,  il  en  résulterait 
que  les  départemens  à  chevaux  ne  contribueraient  que  dans  ces 
proportions  au  recrutement  de  l'armée.  C'est  au  surplus  une 
inadvertance  à  laquelle  on  pourrait  remédier,  en  déclarant  que 
ces  départemens  ne  fourniraient  d'hommes  aux  autres  armes 
qu'après  avoir  rempli  les  cadres  de  la  cavalerie. 

Au  sujet  du  recrutement ,  l'auteur ,  après  avoir  tracé  le  ta- 
bleau des  vicissitudes  qu'éprouva  la  cavâieriè  française  depuis, 
la  restauration ,  fait  sentir  l'urgence  de  modifications  èssën> 
tielles  à  la  loi  du  10  mai  181 8.  Non  content  de  rendre  le  service 
militaire  obligatoire   pour  tous  les  Français ,  il  voudrait ,  en. 
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conservant  l'effectif  de  l'armée  à  240,000  hommes,  qu'on  mît 
80,000  hommes  chaque  année  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment, et  que  le  ministre  de  la  guerre  fût  autorisé  à  choisir  dans 
ce  contingent  les  hommes  nécessaires  pour  compléter  les  cadres 
sans  être  astreint  à  suivre  Tordre  des  numéros. 

L'obligation  du  service  est  de  toute  justice;  mais  c'est  pour 
cela  même  qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  contre 
l'arbitraire.  Il  n'est  aucune  mesure  qui  n'ait  ses  inconvéniens , 
et  c'en  serait  un  bien  plus  grand  de  livrer  des  citoyens  à  la 
merci  d'un  ministre,  que  d'avoir  des  corps  composés  d'hommes 
plus  ou  moins  vigoureux.  D'ailleurs  qui  garantirait  que  les 
choix  seraient  toujours  faits  dans  l'intérêt  de  l'armée?  5  milli- 
mètres de  plus  ou  de  moins  pourraient  devenir  le  prétexte  de 
faveurs  ou  de  rigueurs  également  dangereuses.  Puisque  le  ser- 
vice est  une  nécessité ,  et  que  tous  les  citoyens  n'ont  pas  besoin 
d'être  sous  les  armes  en  temps  de  paix,  que  le  sort  décide  en- 
tre eux ,  et  ne  remettons  pas  leur  destinée  au  caprice  d'un  mi- 
nistre ou  d'un  préfet. 

Mais  si  je  rejette  ces  propositions  comme  contraires  à  l'intérêt 
général,  je  suis  entièrement  de  l'avis  de  l'auteur,  lorsqu'il  pro- 
pose de  restreindre  les  privilèges  de  l'exemption ,  et  d'imposer 
à  ceux  qui  l'obtiendront,  autres  que  les  infirmes  et  les  marins 
de  l'inscription,  une  contribution  foncière  ou  personnelle  dou- 
ble pendant  toute  la  durée  légale  du  service  ;  d'exiger  des  vo- 
lontaires et  des  remplaçans ,  qui  n'auraient  point  encore  servi , 
une  taille  d'un  pouce  au-dessus  de  celle  fixée  par  les  réglemens 
pour  l'arme  à  laquelle  ils  sont  destinés;  enfin, de  prendre  de 
préférence  ces  derniers  parmi  les  militaires  qui  ont  déjà  servi 
6  ou  8  ans,  et  de  leur  conserver  tous  les  avantages  de  position 
dont  ils  jouissent.  Enfin  je  crois  que  les  corps  et  les  remplaçans 
se  trouveraient  très-bien  des  arrangemens  économiques  que 
l'auteur  propose,  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  leurs  intérêts  ré- 
ciproques et  parfaitement  entendus. 

Chap.  a.  Remontes,  Avant  la  révolution,  la  France  pouvait 
se  remonter  avec  facilité  à  l'étranger;  mais,  depuis  1 8*5,  les 
choses  sont  bien  ehaaçées  ;  les  petites  souverainetés  sur  les- 
quelles noas  exercions  une  grande  influence  ont  disparu  ;  nous 
n'avons  pour  voisins  que  des  puissances  qui  ont  beaucoup  de 
cavalerie  et  qui  se  remontent  chez  elles  ;  nous  payons  fort  cher 
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leurs  rebuts.  Malgré  ces  inconvéniens,  on  continue  à  acheter  des 
chevaux  à  l'étranger  ;  cependant  la  France  en  possède  2,220,000 
dont  i,58o,ooo  au-dessus  de  5  ans,  et  par  conséquent  environ 
24,000  propres  à  la  remonte  de  la  cavalerie  et  des  trains.  Pour 
peu  que  l'administration  fasse  d'efforts,  elle  en  accroîtra  le 
nombre  jusqu'à  3o,ooo.  C'est  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  sui- 
vant l'auteur ,  pour  assurer  les  remontes ,  si  l'on  sait  tirer  parti 
de  ces  ressources  et  créer  une  cavalerie  en  harmonie  avec  l'es- 
pèce de  chevaux  la  plus  commune. 

Or,  la  statistique  fait  connaître  que,  sur  la  quantité  de  ses 
chevaux ,  la  France  n'en  possède  guère  qu'un  quart  propre  à  la 
grosse  cavalerie;  le  reste  ne  convient  qu'à  la  cavalerie  légère; 
d'où  M.jàe  La  Roche- Aymon  conclut  qu'il  n'en  farçt  que  de  ces 
deux  espèces  dans  la  proportion  des  ressources. 

Ces  calculs  manquent  d'exactitude  ;  en  ouvrant  le  budget  de 
1829,  nous  voyons  (cahier  d'avrU  ,p.  189),  que  l'effectif  des 
chevaux  dépasse  47>ooo,  y  compris  la  maison  du  Roi,  la 
gendarmerie,  l'artillerie  et  les  équipages  qu'il  faut  bien  re- 
monter aussi.  Cependant ,  en  ajoutant  au  ~  de  cette  quantité 
les  10,000  chevaux  qu'il  faudrait  acheter  pour  les  trains  d'artil- 
lerie et  des  équipages ,  on  voit  avec  satisfaction  que  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  recourir  à  l'étranger,  même  en  temps  de 
guerre. 

Quant  à  l'opération  de  la  remonte ,  l'auteur  semble  moins 
proposer  -ses  idées  que  rapporter  celles  de  la  commission 
créée  en  1825,  (et  dont  il  était  un  des  membres  les  plus  influens), 
pour  s'occuper  de  cet  objet  important.  Voici  les  points  sur  les- 
quels elle  b'était  prononcée;  elle  avait  fixé  l'âge  des  chevaux  de 
remonte  entre  4  et  7  ans;  leur  taille  pour  la  cavalerie  légère 
entre  6  \  et  8  pouces;  pour  les  dragons  et  l'artillerie,  entre  7  ~ 
et  9  pouces;  pour  la  grosse  cavalerie,  entre  8  ~  et  10  pouces. 
Le  gouvernement  aurait  payé  600  fr.  un  cheval  de  grosse  cava- 
lerie,  5oo  un  d'artillerie  et  de  dragons,  et  400  un  de  cavalerie 
légère.  Il  auraftlété  établi  sur  la  surface  du  royaume  1 5  dépôts 
de  remonte  pour  faciliter  les  achats  dans  les  provinces  les  plus 
abondantes  en  chevaux.  On  devait  attacher  à  tous  ces  dépôts  un 
officier  supérieur  de  cavalerie  et  un  artiste  vétérinaire ,  ainsi 
qu'un  officier,  un  sous-officier  et  4  cavaliers  pris  dans  chacun 
des  régimens  assignés  à  la  circonscription  du  dépôt.  Les  officiers 
auraient  parcouru  continuellement  les  campagnes  pour  aller 
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au-devant  de  la  confiance  des  éleveurs,  et  étendre  les  relations 
du  dépôt  avec  les  propriétaires.  Les  cavaliers  auraient  pansé, 
sous  la  surveillance  des  sous-officiers ,  les  chevaux  achetés  jus  • 
qu'au  moment  de  leur  départ  pour  le  corps. 

Ces  mesures  étaient  trop  bien  prises  pour  qu  elles  ne  frap- 
passent pas  les  yeux  du  ministère;  elles  ont  vaincu  toutes  les 
répugnances ,  et  sont  maintenant  en  vigueur ,  à  quelques  modi- 
fications près. 

Livre  II ,  chap.  ier.  Organisation  générale,  M.  le  comte  de  La 
Roche-Àymon  ne  reconnaît  que  deux  espèces  de  cavalerie  :  la 
cavalerie  de  ligne  cuirassée  et  la  cavalerie  légère ,  dans  laquelle 
il  range  les  lanciers ,  les  chasseurs  et  les  hussards.  Partant  de  la 
supposition  que  la  France  ne  mettra  pas  moins  de  400,000 
hommes  sur  pied  en  cas  de  guerre ,  il  affirme  qu'il  ne  lui  faudra 
pas  moins  de  55,ooo  hommes  de  cavalerie,  dont  i5,ooo  cuiras- 
siers, ce  qui  nécessiterait  par  campagne,  à  raison  de-  de  perte, 
9,000  chevaux  de  remplacement;. mais  comme  cette  masse  de 
cavalerie  entraînerait  d'énormes  dépenses,  il  réduit  le  complet  de 
paix  à  1 5,ooo  cuirassiers  et  à  *5  ou  3o,ooo  lanciers,  chasseurs 
ou  hussards ,  se  réservant  d'organiser,  au  moment  où  la  guerre 
éclatera,  un  corps  franc  de  a5o  hommes  par  chaque  brigade. 
Ce  corps  franc,  qu'il  destine  à  faire  le  service  pénible  des  pa- 
trouilles et  des  escortes ,  aurait  1 00  hommes  montés  sur  des 
chevaux  de  la  taille  de  3  -»-  à  5  pouces ,  i5o  montés  sur  8  wurts 
attelés  de  6  chevaux. 

L'organisation  de  ce  corps  franc  n'est  pas  une  idée  aussi 
neuve  qu'on  pourrait  le  croire;  cependant  elle  n'a  encore  été 
mise  en  pratique  nulle,  part.  Je  conçois  qu'en  plusieurs  occa- 
sions il  serait  utile  d  avoir  de  l'infanterie  avec  de  la  cavalerie 
légère  ;  mais  cet  attirail  de  chariots  ne  gênera-t-il  pas  dans 
beaucoup  d'autres? 

Chap.  a.  Organisation  intérieure.  L'auteur  voudrait  deux  ré- 
gimens  de  carabiniers,  16  de  cuirassiers,  6  de  lanciers,  18  de 
chasseurs  et  6  de  hussards  ;  il  porte  le  complet  de  paix  des  ca- 
rabiniers et  de  tous  les  régimens  de  cavalerie  légère  à  700 
hommes  et  600  chevaux ,  la  force  des  cuirassiers  à  600  hommes 
et  5oo  chevaux,  ce  qui  fait  3 2,000  hommes  et  27,200  chevaux. 
Sur  le  pied  de  guerre,  il  y  aurait  autant  de  chevaux  .que 
d'hommes. 

Nous  n'avons  rien  à  objecter  contre  la  suppression»  des  dra- 
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gonsî  nous  reconnaissons  avec  l'auteur  que,  montés  et  armés 
comme  ils  sont  en  France ,  ils  ne  forment  ni  de  la  cavalerie  de 
ligne,  ni  de  la  cavalerie  légère;  mais  à  quoi  bon  18  régimens 
de  cuirassiers  ?  Puisqu'ils  jie  doivent  combattre  qu'en  masse,  il 
faut  que  leur  nombre  se  prête  à  la  formation  des  divisions.  Il  y 
en  a  bien  assez  avec  4  divisions  ;  nous  n'en  avons  pas  eu  da- 
vantage sous  Napoléon.  D'ailleurs  est-on  bien  sûr  qu'on  trou- 
vera assez  de  chevaux  d'étoffe  et  de  taille  convenables  pour 
tant  de  grosse  cavalerie  ?  Les  renseignemens  statistiqnes  donnés 
par  l'auteur  du  projet  ne  le  prouvent  pas. 

L'auteur  propose  de  donner  5  escadrons  à  tous  ses  régimens. 
L'escadron  de  cuirassiers  aurait  a  capitaines,  a  lieutenans  et  a 
sous-lieutenans ,  1  maréchal  des  logis  chef,  1  fourrier,  14  ma- 
réchaux des  logis,  3  trompettes  et  100  cavaliers,  en  tout  119 
combattans.  On  voit  par  là  que  io5  hommes  resteraient  tou- 
jours au  dépôt  des  régimens  de  cette  arme.  L'escadron  de  cava- . 
lerie  légère  aurait  a  capitaines ,  a  lieutenans  et  4  sous-lieute- 
nans, 1  maréchal  des  logis  chef,  1  fourrier,  16  maréchaux  des 
logis,  a 4  brigadiers,  S  trompettes,  7a  cavaliers  et  îa  tirail- 
leurs. Ainsi  les  5  escadrons  ne  donneraient  que  798  combat- 
tans, et  10a  hommes  resteraient  au  dépôt. 

Cette  organisation  paraîtra  sans  doute  défectueuse  à  la  plu- 
part des  militaires.  D'abord  pourquoi  5  escadrons?  N'est-ce  pas 
rendre  les  manœuvres  boiteuses? Dans  toutes  les  armes  ne  vaut- 
il  pas  mieux  avoir  un  nombre  pair  d'unités  de  force  ?  et  puis 
pourquoi  donner  tant  d'officiers  à  des  escadrons  si  faibles  ?  Il 
y  a  a  officiers  de  trop  dans  chaque  escadron  de  cuirassiers  et  3 
dans  ceux  de  cavalerie  légère.  La  composition  de  l'état- major 
n'est  pas  plus  heureuse.  Suivant  l'auteur ,  il  serait  d'un  colonel, 
a  lieutenans-colonels,  dont  1  chargé  de  la  comptabilité,  1  de 
l'instruction,  1  capitaine  écuyer  chargé  des  remontes  et  du  ma- 
nège ,  a  officiers  comptables ,  1  aide-de-camp  de  régiment  lieu- 
tenant et  1  porte-étendard ,  ce  qui  ferait  en  tout  8  officiers. 

Dans  ce  projet  on  voit  que  le  lieutenant-colonel  et  le  major 
changeraient  leurs  attributions  actuelles.  En  résulterait-il  du 
bien  pour  le  service  ?  Je  ne  le  /crois  pas,  ejt  s'il  fallait  entrer  en 
discussion  pour  prouver  que  le  major-lieutenant-colonel  per- 
drait son  indépendance  en  administration,  et  lutterait  constam- 
ment contre  le  colonel ,  ainsi  que  l'ont  fait  les  majors  du  régime 
impérial ,  je  renverrais  à  l'excellent  mémoire'  publié  en  181 5  y 
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je  crois,  par  le  lieut.-gén.  Préval,  sur  l'administration  des  corps. 

La  suppression  des  adjudans-majors  ne  me  paraît  pas  assez 
motivée.  Ces  officiers  sont  absolument  nécessaires ,  et  s'il  fallait 
supprimer  des  emplois ,  je  leur  donnerais  le  soin  du  manège  et 
des  remontes.  D'ailleurs  l'aide-de-camp  de  régiment  ne  sera-t-il 
pas  un  véritable  adjudant-major  sous  une  autre  dénomination? 
A  la  vérité,  il  coûtera  moins;  mais  aussi  il  perdra  beaucoup  en 
considération  par  l'infériorité  de  son  grade  sur  les  officiers  d'un 
rang  égal  ou  plus  élevé  au  sien. 

Personne  ne  réclamera  contre  la  suppression  des  aumôniers. 

Allant  au-devant  des  objections  qu'on  pourra  lui  faire  sur  la 
quantité  d'officiers  qui  perdraient  leur  emploi  par  suite  de  l'a- 
doption de  son  projet  d'organisation,  l'auteur  propose  d'accor- 
der la  retraite  du  grade  supérieur  à  tous  les  officiers  qui  au- 
raient 7, 5  ans  effectifs  de  service  au  ier  janvier  i83o,  avec  le 
brevet  honorifique  de  ce  grade,  sans  préjudice  des—  auxquels 
ils  auraient  droit  d'après  la  loi  actuelle,  pour  leurs  campagnes, 
au-dessus  de  3o  ans  de  service.  Avec  ce  traitement  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  restera  plus  d'anciens  officiers  dans  l'armée  jus- 
qu'au grade  de  lieut. -colonel;  mais  je  ne  sais  s'il  faudra  s'en 
féliciter:  car,  quoi  qu'en  dise  l'auteur,  cette  espèce  d'officiers  est 
bien  différente  de  celle  qui  enchaînait  l'élan  de  l'armée  prus- 
sienne avant  la  campagne  de  1806.  Formés  par  le  malheur,  ils 
n'ont  ni  l'âge  avancé,  ni  la  jactance  qu'on  reprochait  avec  raison 
aux  premiers.  Pendant  ia  et  i5  ans  encore,  ils  peuvent  rendre 
d'utiles  services. 

Le  comte  de  La  Roche- Ay  mon  voudrait,  comme  le  général  Bis- 
mark ,  qu'on  armât  les  cuirassiers  de  lances  et  qu'on  fît  quel- 
ques améliorations  aux  casques  et  aux  sabres.  Il  donne  à  sa  ca- 
valerie irrégulière  une  lance,  un  sabre  et  un  pistolet ,  à  l'in- 
fanterie qui  lui  serait  attachée,  un  fusil  de  dragon  et  une 
hachette  pendue  à  un  ceinturon  auquel  serait  attachée  la  gi- 
berne. 

.  Ses  observations  concernant  la  durée  et  la  coupe  de  plusieurs 
effets  d'habillement  méritent  d'être  prises  en  considération.  On 
surcharge  les  troupes  d'effets ,  et  on  n'en  calcule  pas  bien  la 
durée.  Il  est  peu  d'officiers  de  cavalerie  qui  n'applaudissent  au 
changement  que  l'auteur  propose  dans  le  harnachement  de  la 
cavalerie.  Les  selles  dites  à  la  française  sont  trop  lourdes  et 
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d'un  difficile  entretien  en  campagne.  Celles  à  la  hussarde,  avec 
les  modifications  qu'il  y  fait,  conviendraient  parfaitement  à  la 
grosse  cavalerie. 

Mais  la  partie  de  l'ouvrage  qui  mérite  sans  contredit  des 
éloges ,  est  celle  qui  a  trait  à  l'administration.  Nos  intendans 
s'entendent  plus  à  paperasser  qu'à  économiser.  Le  système  de 
comptabilité  centrale  a  donné  naissance  à  une  infinité  d'abus 
dans  tous  les  services  faits  directement  par  le  ministre ,  et  l'on 
épargnerait  près  de  2  millions,  en  chargeant  les  cdrps  dé 
l'achat  des  subsistances ,  des  fourrages  et  du  traitement  de  la 
plupart  de  leurs  malades.  Sachons  gré  à  M.  de  laRoche-Aymon 
d'avoir  fait  cette  découverte. 

En  résumé ,  cet  ouvrage  mérite  d'être  étudié.  On  pourra  ne 
pas  partager  les  opinions  de  son  auteur  sur  plus  d'un  point; 
mais  on  ne  refusera  certainement  pas.  de  lui  accorder  des  con- 
naissances spéciales  sur  la  cavalerie  et  les  haras  de  France ,  des1 
vues  élevées  d'administration  et  l'amour  du  bien  public: 
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i58.  Recherches  historiques  sur  l'Artillerie.  —  Dans  là 
séance  tenue  le  i3  mars  1828  par  la  classe  des  Sciences 
morales,  historiques  et  philologiques  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Turin ,  il  a  été  entendu  lecture  des  recherches 
historiques  sur  l'artillerie  ancienne  et  sur  les  inventions 
de  guerre,  relatives  à  la  poudre  et  aux  armes  à  feu;  par  M. 
Omodei,  major  dans  le  corps  royal  d'artillerie.  {Journal de 
Savoie;  29 mars  1828.) 

1 59.  Résultats  d'expériences  et  de  calculs,  qui  peuvent  servit 
à  déterminer  les  bases  du  système  d'artillerie  le  plus  convenable. 

Dans  l'artillerie  de  campagne  l'expérience  prouve  (jiiè  les 
quantités  de  mouvemens  des  boulets 

de  6  et  de  4  sont  entre  elles  à  la  tranche  :  :  6993  :  4685. 

8           6 :  :  i8^3a  :  13986. 

8           4 , :  :  9216  :  4685. 

12            8...., :  :  13986  :  99.16. 

12             6 ::  2:  1. 

12            4 :  :  13986  :  4685. 
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et  que ,  pour  la  justesse  du  tir  à  boulet, 

la  pièce  de  6 ,  est  u  celle  de  4 :  : 

8  6 :  : 

8  4 :  : 

la  8 

i  a  6 . . .  \ :  : 

ia  4-  •  •  - •  : 

Le  tir  à  balles  croît  aussi  avec  le  calibre  d'une  manière  re- 
marquable. Voici  les  résultats  de  cette  espèce  de  tir  avec  les 
«a nons  de  6  et  de  ia. 

Nombre  de  balles  qui  ont  frappé  un  mur  servant  de  but. 
avec  le  canon  de     6  avec  celui  de  ia 
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Enfin  on  détermine  de  la  manière  ci-après  le  rapport  sui- 
vant lequel  la  pénétration  a  lieu,  et  on  en  déduit  par  ap- 
proximation la  relation  qui  existe  entre  les  portées. 

On  regarde  renfoncement  d'un  boulet  dans  un  milieu  ré- 
sistant comme  l'espace  que  parcourt  un  corps  qui  se  meut  avec 
une  vitesse  qui  est  diminuée  à  chaque  instant.  On  suppose  le 
milieu  homogène  et  on  assimile  à  une  force  retardatrice  constante 
la  résistance  qu'il  oppose  au  mobile  qui  le  pénètre.  On  admet 
ainsi  que  le  projectile  ne  change  pas  de  forme  et  qu'il  a  un 
mouvement  uniformément  retardé  dans  le  corps  où  il  s'en- 
fonce; en  conséquence  on  a  :  (Inst.  sur  la  balistique.) 
e*=Vl!  —  gr\  (A)etV'  =  V  —  a£f\(B) 
V  étant  la  vitesse  initiale  ou  de  projection ,  J  l'espace  parcouru, 
t'ie  temps  employé,  V  la  vitesse  restante,  g  la  quantité  dont 
l'espace  parcouru  est  diminué  à  chaque  instant ,  a  g  la  vitesse 
perdue  dans  le  même  temps  et  qu'on  appelle  la  force  retarda- 
trice coustante.  Lorsque  cette  force  est  celle  de  la  pesanteur  elle 
est  égale  à  9809  millimètres  d'après  les  expériences  de  l'Obser- 
toire  royal  de  Paris ,  elle  devient  accélératrice  lorsque  le  corps 
tombe  au  lieu  de  s'élever  suivant  la  verticale  en  vertu  d'une  im- 
pulsion quelconque ,  abstraction  faite  de  l'air.  Dans  les  deux  cas 
on  lui  affecte  spécialement  la  lettre  g;  on  se  sert  de  cette  lettre 
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pour  la  distinguer  des  autres  forces  de  même  nature.  Quelle 
quelle  soit  dans  les  corps  contre  lesquels  on  est  oblige  de  tirer 
sur  mer,  en  campagne  et  dans  les  sièges,  représentons  la  par 
a  r,  nous  aurons  en  général  : 

é  =  Vf1  —  ri'*  (C)  et  V  —  V  —  ari^D) 
V  sera  la  vitesse  avant  la  pénétration  et  r  la  quantité  dont  la 
substance  pénétrée  diminue  à  chaque  instant  Fespace  que  le  mo- 
bile parcourerait  si  cette  substance  ne  s'opposait  point  à  son 
mouvement.  Soit  n  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre. 
Nommons/?  la  pesanteur  spécifique  et  d  le  calibre  du  projectile, 
la  masse  de  ce  mobile  sera  exprimée  par  7 w  </*/?,  la  quantité  de 
mouvement  qu'il  perdra  à  chaque  seconde,  dans  le  corps  où  il 
pénétrera,  étant  le  produit  de  sa  niasse  multipliée  par  la  force 
retardatrice  constante,  aura  pour  valeur  -J-  «d3/?  X  a  r,  et  elle  sera 
égale  à  la  résistance  qu'il  éprouvera  pendant  la  même  unité  de 
temps.  Or  comme  cette  résistance  est  en  raison  des  carrés  des 
diamètres,  on  suppose  quelle  est  équivalente  à  la  force  d'une  co- 
lonne d'eau  de  même  diamètre  que  le  projectile,  mise  en  mou- 
vement par  la  pesanteur  et  d'une  hauteur  convenable;  en  ap- 
pelant h  cette  hauteur  qui  varie  selon  la  nature  du  milieu  et  en 
prenant  pour  unité  la  densité  de  l'eau,  on  a  pour  l'expression 
de  la  masse  de  la  colonne  d'eau  considérée  ~  «  d*  A,  pour  la 
mesure  de  sa  quantité  de  mouvement  ~  «  d3  h  X  a  g  et  par  suite 

t*#P  X  *r  =  ±n<Ph  X  *g-  (E) 

d'où  on  tire  : 


2  r 


en  substituant  dans  les  équations  (C)  et  (D)  à  la  place  de  r  sa 
valeur  ainsi  calculée  on  obtient  : 

j-Vt-îl£  t\  (H)  et  V  =  V-***"*'-  (K) 
%dp        K    '  %dp         v    ' 

en  faisant  V  =  p,  et  en  éliminant  f7,  on,  trouve,  au  moyen  des 

3  équations  (€) ,  (D)  et  (F) ,  pour  la  pénétration  totale  : 

,         Va_    dpV     ^dP^    (r) 

4r"3ÀXar    6gh  \[  J   .     . 
or  la  hauteur  h  est  la  même  pour  tous  les  projectiles  ,  quand 
le  milieu  ne  change  pas  ;  puisque  dans  ce  cas  la  résistance  est 
comme  le  carré  de  leur  diamètre.  Donc,  en  général,. la  péné- 
tration est  en  raison  directe  du  calibre,  de  la  densité  et  du 

22. 
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carré  de  la  vitesse  du  projectile,  et  en  raison  inverse  de   la 
quantité  constante  h. 

Par  conséquent  à  densité  et  à  vitesse  égale,  avant  la  per- 
cussion, les  enfoncemens  sont  proportionels  aux  calibres;  en 
effet  on  a,  comme  ci-dessus,  pour  2  projectiles  différens 

dpV*  d  pV* 

d'où  on  déduit  : 

<?'  :  e"  ::  d  :  d.      (N) 

ce  qu'il  fallait  démontrer.  Quand  la  batterie  est  sur  une  position 
suffisamment  élevée,  les  lignes  que  les  boulets,  par  exemple,  décri- 
vent hors  du  canon  jusqu'au  point  où  la  pesanteur  seule  les  fait 
mouvoir  expriment  la  pénétration  de  ces  projectiles  dans  l'air; 
ainsi  ces  lignes  sont  entre  elles  dans  le  rapport  qu'on  vient 
d'établir,  et  les  droites  qui  les  sous-tendent,  ou  les  portées, 
diffèrent  les  unes  des  autres  à  peu  près  de  inéme.  Comme  la 
vitesse  restante  augmente  avec  le  calibre ,  les  enfoncemens  des 
gros  boulets  surpassent  d'autant  plus  ceux  des  petits  en  profon- 
deur ,  que  la  distance  de  l'objet  pénétré  à  la  pièce  est  plus  con- 
sidérable. 

Ces  rapports  ont  lieu  particulièrement  entre  les  portées 
des  canons  de  campagne,  chargés  au  tiers  du  poids  de  leurs 
boulets ,  et  entre  les  pénétrations  de  ces  projectiles  dans  des 
masses  solides  placées  près  ou  loin  *  de  la  volée  ;  mais  ils 
n'existent  pas  pour  les  boulets  des  canons  de  tous  les  calibres 
aussi  exactement  que  la  théorie  l'indique;  parce  que  la  longueur 
des  pièces,  la  manière  de  les  charger,  la  quantité  de  poudre 
employée  et  le  vent  ne  sont  pas  déterminés  de  manière  à  don- 
ner, à  charges  équivalentes,  la  même  vitesse  initiale  aux  boulets 
divers;  cependant  connaissant  la  pénétration  d'un  projectile 
dans  une  masse  résistante  à  une  distance  donnée ,  ainsi  que  les 
vitesses  restantes  de  ce  projectile  ,  on  pourra  trouver  à  l'aide 
de  la  formule  (L)  la  quantité  dont  il  s'enfoncera  dans  le  même 
corps  h  une  autre  distance  de  la  pièce  (1). 

De  la  Pénétration  des  projectiles  dans  la  maçonnerie,  dans  le 
bois  et  dan9  les  terres  avec  les  charges  les  plus  usitées,  et  dans 
l'état  actuel  des  choses. 

(z)  Cette  formule  sert  anssi  à  calculer  les  enfoncemens  d*nn  projectile 
quelconque  doat  00  connaît  les  vitesses  restantes  et  la  densité. 
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i6  Dans  la  maçonnerie  (i). 
Avec  les  charges  adoptées  à  4o  mètres ,  c'est-à-dire,  à  la  dis- 
tance où  l'on  bat  le  plus  souvent  à  brèche  : 

Le  boulet  de  campagne  de 4  pénètre  de  370  millùnèt. 

6  298 

8  3*4 

12  433 

Id.  à  5oo  m.. .  170 
Avec  les  charges  aux  deux  tiers.      »  » 

Le  boulet  de , 16  à  40  m. . .  •  920 

Le  boulet  de 24  pénètre  de  $7 5  millim. 

Avec  les  charges  au  tiers  »  » 

Le  boulet  de 16  7$o 

^4  800 

A  chambre  pleine  l'obusier  » 

de  siège,  deGribeauval  »  80 

20.  Dans  le  bois  de  chêne  sain  et  dur 
avec  les  mêmes  charges,  d'après  les  expériences  de  Cher- 
bourg en  1785,  et  de  Fontainebleau  en  i8o5,  la  pénétration 
est  à  peu  près  égale  au  double  des  quantités  ci-dessus  pour  les 
canons  de  siège*  et  au  triple  des  mêmes  côtes  pour  les  pièces  de 
campagne  et  l'obusier  de  siège  de  Gribeauval.  Les  enfoncemens 
des  boulets  rouges  sont  de  même  profondeur  que  ceux  des  bou- 
lets froids. 

3°.  Dans  les         terres, 

D'un  ancien  parapet        D'un  parapet  récemment  con- 
à  117  mètres.  struita  106  mètres. 

Avec  les  charges  usitées  (2)       .  Au  terme  moyen.   Auplus.  Au  terme  moyen.  Au  plus- 

Pour  les  pièces  de  campagne 

de    4  la  pénétration  est  de 179  centini.     195  cent.  222  centim.    245  cent. 

de    6  211  219  271  281 

de    8  244  276  321  325 

de  12  322  325  383  470 

Pour  les  pièces  de  siège 

de  16  352  395  383  410 

de  24  414  436  526  550 

A  chambre  pleine  pour  l'obusier 

de  siège  de  Gribeauval             70  73  88                   92 

Idem  à  80  mètres  104  III  130  138 

Avec  la  charge  aux  deux  tiers  du 
poids  du  boulet ,  à  40  mètres  pour 

la  pièce  de  \6                                      »  490  »  519 

de  24                                       »  530  »  659 

(z)  Aide-mémoire  de  Gassendi,  mémorial  de  Cormontaingne  et  expé- 
riences de  Toulon  en  i^63. 
(a)  Expériences  faites  à  Saint-Omer  en  1 799  et  à  la  Père  «11817, 
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La  pénétration  des  projectiles  des  anciens  obusiers  de 
campagne  encore  en  usage,  comparée  à  celle  des  obus  de  siège 
de  Gribeauval,  est  environ 

de  i/5e  de  moins  pour  l'obusier  de  campagne  de  Gribeauval. 
de  i/3  en  sus..  »  »  1657  décimillimètres  (de  6  p° 

1 1.  6  p*),  dit  à  grandes  portées, 
de  1/2  moins. .  »         *  i5i5  décimillimètres,  (de  24 

ou  de  5  p°  7  1.  2  p8). 

Elle  est  égale  aux  -  ou  aux  f  au  moins  de  celle  des  bou- 
lets de  8  et  de  1 2  pour  les  deux  obusiers  de  la  nouvelle  artille- 
rie de  campagne,  et  elle  s'élèverait  à  3 20  centimètres  dans  des 
terres  récemment  déblayées  pour  l'obusier  allongé  du  calibre 
de  l'obusier  de  siège  de  Gribeauval ,  si  on  l'adoptait  en  donnant 
à  sa  chambre  une  capacité  de  3,916  grammes  (8  liv.)  de  poudre 
et  à  son  obus  un  poids  de  26,922  grammes  (55  liv.).  Cette  pé- 
nétration fait  voir  qu'on  pourrait  employer  avantageusement 
cette  bouche- à-feu  dans  la  défense  des  places  pour  détruire  les 
batteries  de  l'assiégeant. 

Avec  les  pièces  de  24  on  peut  encore  faire  brèche  à  la 
distance  de  600  mètres,  mais  il  faut  plus  de  temps  et  de  pro- 
jectiles. À.  40  mètres ,  la  pratique  a  prouvé  qu'il  suffit  de  tirer 
5oo  coups  par  pièce  pour  ouvrir  une  brèche  praticable  ;  à  600 
mètres  oh  est  obligé  A&  renouvellér  les  pièces  et  de  consom- 
mer 3  et  4  fois  plus  de  munitions  pour  obtenir  le  même  résultat, 
à  cause  du  peu  de  justesse  du  tir,  et  de  la  diminution  de  la  force 
de  percussion  ;  on  ne  peut  remédier  entièrement  à  ce  dernier 
inconvénient  en  employant  plus  de  poudre  ;  parce  que  l'avan- 
tage que  les  fortes  charges  ont  sur  les  petites ,  diminue  avec  les 
portées  et  que  d'ailleurs,  en  se  servant  de  ce  moyen,  on  dé- 
tériore trop  promptement  les  bouches-à-feu. 

Les  bombes  tirées  sous  les  angles  avec  les  charges  ordi- 
naires s'enfoncent  à  peu  près  des  quantités  suivantes ,  savoir: 

i°  Dans  la  maçonnerie, 

Les  bombes  de  2233  déciinillimètres  (8p°  3  lig.)         de  10  centimètres. 
2740  (10  pd  1 1.  6  ps.)  de  15 

8247  (12  p°)  de  20 

2°  Dans         les       terres, 

Les  bombes  de  Récemment  damées ,        D'an  ancien  parapet. 

2298  décimillimètres  (8  p°  3  lîg.)  de  46  centimètres ,       de  86  centimètre» 

2740  (10  p*  I  I.  0  ps.)  70  M 

^247  (12  p°)  6»  *     7« 
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Quand  les  terres  sont  amollies  par  de  longues  pluies ,  ou 
par  la  fonte  des  neiges ,  les  bombes  y  pénètrent  plus  profondé- 
ment et  du  double  environ. 

Les  boulets  de  i  2  et  d'un  plus  petit  calibre ,  font  dans  le 
bois  des  ouvertures  qui  se  referment  sur  le  champ  et  qui  ne 
permettent  pas  à  l'eau  de  passer.  Cet  effet  a  lieu  surtout  quand 
le  bois  est  vert.  Les  boulets  de  16  laissent  dans  le  bois  des  trous 
que  Ton  peut  boucher  avec  des  chevilles  de  dimensions  ordi- 
naires. (Expériences  de  Cherbourg.  Mémoire  sur  la  pénétration 
de  M.  le  Command.  du  génie  Augoyàt.) 

Pour  attaquer  les  vaisseaux ,  les  blockhaus  et  les  autres  ou- 
vrages en  bois ,  avec  suceès ,  on  emploie  les  boulets  rouges  du 
calibre  de  24  et  de  36.  On  emploie  aussi  et  plus  avantageuse- 
ment encore  les  obus  et  les  bombes. 

Des  effets  des  boulets  rouges  et  des  projectiles  creux. 

Dans  le  mois  d'octobre,  en  181 1 ,  au  fort  de  Cadzand  ,  aux 
embouchures  de  l'Escaut,  i3  boulets  rouges  dont  3  de  36  et  10 
de  24  ont  été  tirés  dans  un  vaisseau  et  l'ont  fait  couler  à  fond.  Ce 
bâtiment  avait  été  placé  a  1600  met.  (8a5  t.)  pour  servir  de  but- 
Il  avait 47  décimètres  (i5  pi.)  de  largeur,  25  décimètres  (8  pi.) 
de  hauteur  au-dessus  de  l'eau,  et  194  décimètres  (60  pi.)  de  lon- 
gueur; ses  bordages  avaient  27  centimètres  (10  p°)  d'épaisseur. 
Il  a  été  remplacé  par  un  autre  vaisseau  de  même  dimension  et  6 
obus  de  1657  déçimillimètres  (6  p°,  1  1.  6  ps.)  ont  suffi  pour 
percer  ce  dernier  de  manière  à  le  faire  submerger.  Les  obus 
de  2233  déçimillimètres  (8  p°  3  1.)  et  du  poids  de  26  kilo.  922 
gram.  (55  liv.),  lancés  avec  un  obusier  allongé  et  par  une 
charge  au  septième  de  leurs  poids ,  seraient  les  projectiles  les 
plus  propres  à  l'attaque  des  bâtimens  de  guerre.  Dans  les  ex- 
périences faites  à  Brest,  en  1824,  avec  cet  obusier  qui  a  été 
proposé  par  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Paixhans,  et 
dont  l'obus  peut  contenir  1  kilo.  958  gram.  (4  liv.)  de  poudre 
on  a  obtenu  des  effets  extraordinaires  :  à  la  distance  de  59 
mètres  les  projectiles  ont  pénétré  dans  le  bois  de  76  centi- 
mètres, en  pénétrant  seulement  de  3o  à  40  centimètres  et  en 
éclatant  dans  la  muraille  d'un  vaisseau  ils  y  ont  décloué  les  bor- 
dages extérieurs  et  enfoncé  les  bordages  intérieurs.  Dans  le  tir 
des  obusiers  contre  les  ouvrages  en  bois  en  général,  la  vitesse 
initiale  doit  être  telle  que  le  projectile  ne  traverse  point  ces  ou- 
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y  rages;  mais  qu'il  s'y  loge  de  façon  qu'il  leur  cause,  par  son  ex- 
plosion, le  plus  dédommage  possible. 

En  1810,  en  Silésie  1  obus  de  1 657  décimillimètres  (6  p*i 
1  1.  6  ps.)  a  été  tiré  avec  l'obusier  de  ce  calibre  à  grandes  por- 
tées et  avec  1  kilo.  223  gr.  (%X\v.  ~) de  poudre,  à  la  distance  de 
33o  mètres  (170  t.)  contre  un  blockhaus  de  107  décimètres  (33r 
pi.  y)  de  longueur  de  64  décimètres  (19  pi.  7)  de  largeur  et  de 
22  décim»  (6  pi.  f)  de  hauteur  ;  cet  obus  contenait  70$  grammes 
(28  on.)  de  poudre,  il  a  pénétré  dans  l'intérieur  de  ce  blockhaus 
en  traversant  les  poutres  qui  en  formaient  la  muraille,  et  il  y  a 
produit  une  fumée  qui  a  été  insupportable  pendant  6  minutes 
malgré  que  la  porte  et  tous  les  crénaux  fussent  ouverts. 
Eu  1778,  le  ier  des  blockhaus  connus  à  Schweidelsdorf  ayant 
été  deux  fois  vainement  attaqué,  on  amena  deux  canons  et 
un  obusier  :  les  boulets  firent  peu  d'effet  ;  mais  les  obus  incen- 
dièrent le  blockhaus.  A  i2&  mètres  (64  t.)  4  obus  de  1657  dé- 
cimillimètres (6  p°  1  I.  6  ps.)  tirés  comme  ci-dessus ,  et  22 
pbus  de  i5i5  décimillimètres  (de  24),  lancés  par  leur  plus  forte 
charge  contre  un  rempart  en  terre  incliné  de  16  grades  (i5*) 
avec  la  verticale ,  ont  ouvert  dans  ce  rempart  une  brèche  large 
de  25  décimètres  (8  pi.),  au  sommet  de  76  décimètres  (24  pi), 
à  la  base. 

En  i8o3  ,  à  Strasbourg,  3  bombes  de  3247  décimillimètres 
(12  p°),  chargées  de  6  kilo.  363  gram.  (i3  liv.)  de  poudre  ont  été 
en  terrées  à  1 5 ,  20  et  23  décimètres  (4,  6  et  7  pi.)  de  profondeur 
dans  un  champ  argilleux ,  on  a  mis  le  feu  à  leur  fusée  par  une 
communication  réservée,  et  elles  ont  fait  des  excavations  de 
26,  40  et  5o  décimètres  (8,  12  et  1 5  pi.)  de  diamètre  à  la  surface 
du  sol.  Les  terres  ont  été  enlevées  à  66  et  100  décimètres 
(20a  3o  pieds)  de  hauteur.  [Nouvelle  force  maritime.)  Les 
bombes  projetées  à  5o  grades  (45  degrés),  avec  les  charges 
d'usage  forment  en  éclatant  à  leur  point  de  chute,  dans  un  ter- 
rain ordinaire  des  entonnoirs,  dont  le  rayon  croît  avec  leur 
pénétration  et  est  le  plus  communément  de  i3,  16  et  20  dé- 
cimètres (4,  5  et  6  pi.)  [Expériences  de  Metz,  dans  ttte  Ckam- 
bière,  en  1740/)  Lorsqu'elles  tombent  sur  les  bârimens  de  la 
marine  elles  les  coulent  à  fond ,  ou  elles  leur  causent  des  dom- 
mages considérables,  qui  les  empêchent  de   rester  en  mer; 
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elles  y  produisent  souvent  des  incendies  difficiles  à  éteindre. 
Au  bombardement  d'Alger  en  1680,  une  bombe  de  la  flotte 
française  démonta  plusieurs  canons  et  tua  5o  hommes  dans  une 
des  batteries  de  cette  ville.  Cependant  le  tir  des  bombes  n'est 
pas  aussi  redoutable  que  ces  résultats  semblent  l'indiquer  ;  parce 
qu'il  n'a  pas  assez  de  précision  $  la  différence  des  portées  des 
mortiers  de  même  calibre  varie  depuis  zéro  jusqu'à  1 3o  mètres, 
tout  étant  égal  d'ailleurs  autant  que  le  permet  l'état  présent  des 
choses.  (Tables  du  tir,  pag.  170  et  suiv.).  Sur  36  bombes  de 
247  décimil.  (1  2  p°)  tirées  avec  toutes  les  précautions  possibles, 
2  sont  tombées  au  même  endroit. 

4  à  4  m.  au  moins  et  à  6  ip.  au  plus  l'une  de  l'autre. 

4     .14 18     

10      .22    38 

12        .42 64        

2 107  m 

2     t 1 3o        

pour  rendre  ces  différences  moins  grandes  il  faudrait  diminuer 
le  vent,  accorder  moins  de  tolérances  dans  la  réception  des 
bombes  et  employer  de  la  poudre  ronde  au  lieu  de  la  poudre 
anguleuse. 

Des  portées  des  éclats  des  projectiles  creux. 

En  181 7,  à  la  Fère,  les  obus  de  siège,  après  avoir  pénétré 
dans  le  parapet  contre  lequel  ils  avaient  été  tirés  (16) ,  ont  lancé 
en  éclatant  des  morceaux  de  fonte  à  390  mètres  (200  t.)  de  ce 
parapet,  du  côté  de  la  pièce  qui  avait  servi  à  les  projeter.  Les 
éclats  des  bombes  de  gros  calibres  sont  chassés  plus  loin  encore 
et  quelquefois  jusqu'à  584  et  780  mètres  (3  à  400 1.).  Les  éclats 
des  projectiles  creux  se  dispersent  généralement  à  des  distances 
fort  inégales ,  en  faisant  plusieurs  ricochets,  entre  le  lieu  où  ils 
se  forment  et  les  limites  de  leurs  portées.  On  a  chargé  deux 
bombes  de  3,247  décimillimètres  (12  p°),  chacune  de  2  kilo- 
grammes de  poudre ,  on  les  a  posées  à  terre,  et  on  leur  a  mis 
le  feu  au  moyen  d'une  bandelette  d'amadou ,  leurs  éclats  ont 
été  très-nombreux,  et,  à  partir  du  centre  d'explosion,  ils  ont 
tracé  en  ricochant  des  rayons  sur  le  sol.  Beaucoup  de  ces  éclats 
se  sont  perdus.  On  n'en  a  trouvé  que  12.  I^e  ier  à  9m,  le  2e  à 
33m,  le  3*  à  35m,  le  4<  à  58m,  le  5e  à  62™,  le  6e  à  n6m,  le  7e 
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à  i55m,le8*à  174*,  les  9e  et  10*  à  389", le  11e  à  584*  et  le 
12e  à  78o"\  Avec  4  kilo,  de  poudre  les  portées  n'ont  pas  été 
plus  longues.  2  autres  bombes  de*  même  calibre  que  les  pré- 
cédentes, contenant  1468  gram.  de  poudre,  ont  été  tirées  à 
5o  g.  en  employant  des  charges  de  489  à  612  gram.  La  ire  est 
tombée  à  3a3m,  et  a  chassé  l'un  de  ses  éclats  de  la  moitié  à 
peu  près  de  son  volume  à  i53",  et  l'autre  à  253,B.  Le  reste  de 
la  bombe  s'est  incrusté  au  fond  de  l'entonnoir.  La  2e  bombe 
a  été  projettée  à  126°*,  et  elle  a  lancé  5  morceaux  de  fonte ,  le 
ier  à  52»,  le  2e  à  57-,  le  3e  et  le  4e  à  i35m  et  le  5e  à  236"\ 
{Exp.  de  Metz  déjà  citées.) 
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160.  Nouvelles  tables  pour  calculer  les  différences  du 
niveau,  imprimées  par  ordre  de  S.  £.  le  ministre  de  la 
guerre.  In-4°  d'une  feuille.  Paris,  1827;  imprimerie  de 
Didot  jeune. 

161.  Mémoires  sur  la  fortification,  ou  Examen  raisonné 
des  propriétés  et  des  défauts  des  fortifications  existantes, 
etc.;  par  M.  Théodore  Choumara,  capitaine  du  génie,  ancien 
élève  de  l'école  polytechnique.  In-8°  de  344  p«>  avec  atlas; 
prix,  10  fr.  Paris,  1827;  Anselin.  (  Voyez  le  n°  i32  du  ca- 
hier précédent.  ) 

l>e  3  e  mémoire  comprend  les  chapitres  4  et  5. 

Dans  le  chapitre  4>  l'auteur  examine  les  dispositions  inté- 
rieures des  bastions  résultant  de  la  combinaison  des  modifica- 
tions indiquées  dans  le  chapitre  2  ;  il  propose  de  casemater  les 
hautes  traverses  capitales ,  de  manière  à  y  placer  plusieurs  piè- 
ces d'artillerie,  qui ,  étant  ainsi  à  l'abri  des  feux  de  toute  espèce, 
pourront  tirer  jusqu'au  dernier  moment.  Deux  traverses  analo- 
gues devraient  être  placées  aux  angles  d'épaule,  autant  pour 
abriter  plusieurs  pièces,  que  pour  intercepter  les  coups  d'enfi- 
lade, qu'on  dirigerait  contre  les  flancs. 

Au  moyen  des  brisures  et  de  la  retraite  du  parapet,  on  ob- 
tient des  flanquemens  très-rapprochés  pour  le  saillant  du  bas- 
lion  ,  et  des  feux  de  mousquet erie  qui  maîtrisent  le  chemin-cou- 
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vert  sans  gêner  en  rien  ceux  du  bastion.  Dans  le  cas  où  Von  ne 
serait  gêné  ni  par  le  temps  ,  ni  par  T espace  intérieur,  ni  par  la 
dépense ,  le  capitaine  Chouraara  propose ,  au  lieu  de  se  conten- 
ter de  prolonger  simplement  le  parapet  des  flancs ,  comme  il  a 
été  dit  dans  le  chapitre  a ,  de  prolonger  l'escarpe  elle-même , 
de  manière  à  reporter  la  courtine  bien  en  arrière  de  l'intersec- 
tion des  lignes  de  défense  avec  les  flancs;  alors  on  construirait 
une  tenaille  à  flancs ,  qui  éclairerait  parfaitement  toutes  les  par- 
ties du  fossé  et  servirait  aussi  à  battre  les  établissemens  des  sail- 
lans  des  chemins-couverts.  Par  là,  les  bastions  sont  singulière- 
ment agrandis ,  et  leur  grande  capacité  permet  de  construire 
des  retranchemens  intérieurs  excellens» 

Revenant  de  nouveau  sur  l'utilité  du  chemin  des  Tondes ,  l'au- 
teur observe  avec  raison  que  le  corridor  non-continu  qu'il  pro- 
pose, n'a  point  les  inconvéniens  des  anciens  chemins  des  ron- 
des ,  et  qu'il  est  extrêmement  utile  pour  la  surveillance  de  la 
place.  Pour  être  à  l'abri  d'une  escalade,  l'escarpe  doit  avoir 
au  moins  iom  de  hauteur,  mais  dans  bien  des  places,  on  ne 
pourrait,  sans  d'énormes  dépenses,  dérober  toutes  ces  ma- 
çonneries aux  vues  de  la  campagne.  On  se  trouve  donc  dans 
l'alternative  ou  de  n'être  plus  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  for- 
ce, si  on  baisse  l'escarpe  pour  la  couvrir;  ou  de  voir  ouvrir  la 
place  par  la  chute  simultanée  de  l'escarpe  et  du  parapet,  dès 
que  l'ennemi  aura  construit  ses  premières  batteries,  si  les  ma- 
çonneries ne  sont  pas  couvertes. 

En  retirant  les  parapets  de  quelques  mètres  en  arrière ,  tous 
ces  inconvéniens  disparaissent,  suivant  l'auteur.,  car,  dans  son 
opinion ,  on  ne  doit  plus  craindre  de  laisser  en  prise  la  partie 
supérieure  de  l'escarpe,  puisque  sa  destruction  n'entraînera  plus 
celle  des  défenses  de  la  place,  qui  resteront  intactes. 

Nous  ne  pensons  pas ,  qu'il  n'y  ait  aucun  inconvénient  à  lais- 
ser abattre  sur  quelques  points  les  deux  ou  trois  mètres  de  ma- 
çonnerie non  dérobés  à  la  vue,  de  l'assiégeant  par  les  che- 
mins-couverts, parce  que  le  moral  des  défenseurs  est  toujours 
fortement  ébranlé  quand  ils  voient  une  brèche  au  corps  de  pla- 
ce, bien  qu'elle  ne  soit  pas  praticable;  mais  nous  dirons  avec 
lui,  que  cette  portion  d'escarpe  est  toujours  très-utile,  sur  les 
fronts  non-susceptibles  d'attaque  régulière,  pour  éviter  les 
surprises,  et  qu'en  conséquence  on  ne  doit  jamais  démolir  sur 
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ces  fronts  les  portions  de  maçonnerie  qui  soutiennent  exté- 
rieurement les  terres  des  parapets  dans  ks  anciennes  forti- 
fications ;  il  vaut  beaucoup  mieux  reporter  les  parapets  en  ar- 
rière (toutes  les  fois  que  l'espace  intérieur  le  permet),  et  con- 
server des  escarpes  aussi  élevées  que  possible,  pour  mettre 
complètement  a  l'abri  de  l'escalade ,  et  limiter  en  quelque  sorte 
la  surveillance  aux  fronts  qui  ont  action  sur  les  attaques. 

Quant  aux  fronts  d'attaque,  persuadé  que  l'effet  moral  sur  le 
soldat  est  une  des  plus  puissantes  considérations  qui  doivent 
guider  dans  les  dispositions  à  prendre  pour  la  défense  des  pla- 
ces, nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  si  ces  fronts  sont  impé- 
rieusement commandés  par  les  localités,  il  faut  en  soustraire 
les  maçonneries  aux  vues  de  l'assiégeant,  pour  éviter  qu'il 
puisse,  dès  le  commencement  du  siège,  entamer  le  corps  de 
place,  dut-on,  pour  atteindre  ce  but,  diminuer  la  hauteur 
de  l'escarpe,  car  ce  n'est  jamais  par  les  fronts  attaquables,  tou- 
jours bien  gardés ,  qu'on  tente  une  surprise  ou  une  escalade  ; 
au  contraire  rien  ne  démoralise  plus  une  garnison  que  de  voir 
l'ennemi ,  encore  loin  d'elle ,  faire  brèche  à  l'enceinte. 

La  fin  de  ce  chapitre  est  consacré  à  l'examen  approfondi  des 
principes  qui  servent  de  base  au  tracé  de  Cormontaingne.  Ces 
principes  reposent  sur  la  portée  des  armes  qui  déterminent  la 
longueur  des  lignes  de  défense;  les  propriétés  de  la  courtine, 
dues  à  aa  position  rentrée ,  etc. 

M.  le  capitaine  Choumara  pense  que  l'artillerie  des  flancs  est 
seule  efficace  pour  défendre  les  brèches  en  cas  d'assaut ,  ou  em- 
pêcher une  attaque  de  vive  force;  qu'en  conséquence  la  lon- 
gueur des  lignes  doit  être  déterminée  par  la  portée  de  but  en 
blanc  -du  canon  de  petit  calibre,  et  non  sur  celle  du  fusil,  dont 
il  regarde  les  effets  dans  ces  circonstances  comme  tout-à-fait 
illusoires.  «• 

Il  y  a  ici  une  remarque  essentielle  à  faire ,  c'est  que  Cor- 
montaingne raisonnait  dans  l'hypothèse  que  l'artillerie  des  flancs 
est  éteinte  au  moment  de  l'assaut,  et  que  dans  les  décombres 
d'un  parapet  bouleversé ,  on  peut  et  on  doit  placer  des  fusil- 
iers, seule  ressource  qui  reste  alors  à  l'assiégé. 

Mais  si  l'expérience  vient  à  prouver  que  les  batterie*-<;ase- 
matées  proposées  par  M.  Choumara  restent  intactes  jusqu'au; 
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moment  de  l'assaut,  tout  le  monde,  n'en  doutons  pas,  admettra 
les  raisonnemens  de  cet  officier,  et  reconnaîtra  les  avantages 
qui  résulteraient  d'une  plus  grande  étendue  donnée  aux  fronts 
de  fortification. 

L'auteur  discute  ensuite  la  grandeur  relative  des  parties  d'un 
front i  et  conclut  à  faire  la  courtine  la  plus  petite  possible, 
comme  étant  la  partie  de  la  fortification  la  moins  efficace  pour 
la  défense  (i) ,  et  à  donner,  au  contraire,  aux  bastions,  les  plus 
grandes  dimensions  possibles,  autant  pour  se  ménager  les 
moyens  de  construire  un  double  retranchement  intérieur,  que 
pour  donner  aux  faces  plus  d  étendue,  parce  que  ce  sont  elles 
qui  donnent  des  feux  sur  les  attaques. 

Les  retranchemens  des  bastions  forment  l'objet  du  chapitre 
5.  Après  avoir  fait  observer  que  dans  presque  tous  les  systèmes 
connus ,  les  retranchemens  sont  inutiles ,  parce  qu'on  peut  les 
tourner,  l'auteur  ajoute  :  «  La  propriété  dont  jouissent  les  re- 
tranchemens bien  établis ,  de  retarder  l'entrée  de  l'assiégeant 
dans  l'intérieur  de  la  place,  est  sans  doute  très-importante, 
mais  est-ce  la  seule  qu'on  puisse  leur  donner?  leur  influence 
ne  peut-elle  pas  encore  se  faire  ressentir  quand  les  bastions 
et  les  retranchemens  des  fronts  d'attaque  ont  été  forcés  ?  » 

Il  résout  positivement  la  question,  et  pense  qu'on  peut  dispo- 
ser les  retranchemens  des  bastions ,  de  manière  à  leur  faire 
jouer  le  rôle  destiné  aux  citadelles,  c'est-à-dire  de  maintenir, 
au  besoin  ,  la  population ,  et  d'assurer  aux  défenseurs  une  re- 
traite certaine  dans  le  cas  où  l'ennemi  pénétrerait  dans  la  place. 
«  Le  moyen  d'atteindre  ce  but  est  de  disposer  les  bastions  de 
manière  qu'ils  forment  des  retranchemens  contre  l'intérieur  de 
la  place  et  de  rassembler  dans  ces  ouvrages  et  dans  ceux  qui 
en  dépendent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  durée  probable' 
de  cette  nouvelle  résistance,  » 

Vient  ensuite  la  description  détaillée  des  retranchemens  que 
l'auteur  propose  d'établir  dans  tous  les  bastions.  Avec  de  sim- 
ples mouvemens  de  terre,  on  pourrait  changer  les  fronts  en 
général  dirigés  vers  l'intérieur  de  la  place ,  en  fronts  dirigés 
vers  le  saillant  des  ouvrages  pour  le  bastion  ou  les  deux  bas- 
tions attaqués. 

(i)  La  grandeur  de  la  courtine  est  toujours  déterminée  par  lereKef  de* 
flancs  au-dessus  du  fossé  du  corps  de  place. 
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Plusieurs  ingénieurs,  remarquant  que  dans  le  système  actuel 
des  fortifications ,  la  prise  d'un  seul  bastion  entraînait  la  perte 
de  toute  la  place ,  avaient  déjà  émis  l'idée  d'isoler  ainsi  chaque 
bastion  ;  mais  les  différens  moyens  proposés  donnaient  lieu  à 
tant  d'objections  sérieuses,  qu'on  ne  les  a  pas  adoptés.  M. 
Choumara  examine  ces  objections  et  cherche  à  établir  que  le 
tracé  qu'il  présente  n'a  aucun  des  inconvéniens  reprochés  aux 
antres  retranchemens.  Suivant  son  usage,  l'auteur  termine  ce  3e 
mémoire  par  un  résumé  clair  et  précis  des  principales  propo- 
sitions qu'il  a  établies ,  et  passe  dans  le  4e  mémoire  à  l'examen 
des  dehors,  dont  le  but  est  de  changer  les  rôles  de  l'assiégeant 
et  de  l'assiégé. 

Dans  la  première  partie  des  attaques ,  l'assiégeant,  maître  de 
la  campagne,  embrasse,  par  ses  parallèles,  tous  les  ouvrages 
contre  lesquels  il  chemine;  arrivé  à  un  certain  point,  il  est  au 
contraire  enveloppé  à  son  tour  et  perd  tous  les  avantages  que 
lui  donnait  sa  première  position. 

Le  chapitre  6  est  tout  entier  consacré  à  la  demi-lune  et  à  son 
réduit  :  l'auteur  détaille  les  propriétés  dont  doit  jouir  cet  ou- 
vrage ,  mais  dont  il  ne  jouit  pas  en  effet ,  parce  que  ses  feux 
sont  trop  promptement  éteints.  Il  nie  également  l'influence  at- 
tribuée aux  réduits  actuels  «parce  que,  dit-il,  si  l'on  étend  la 
batterie  de  brèche  établie  contre  la  demi-lune  jusqu'à  la  ae 
traverse  du  chemin-couvert,  aussitôt  que  le  revêtement  d'es- 
carpe sera  abattu  en  tirant  horizontalement  des  bombes  dans 
les  terres,  on  fera  aisément  une  trouée,  à  l'aide  de  laquelle  on 
mettra  à  nu  le  revêtement  de  gorge  de  la  demi-lune,  servant 
de  contrescarpe  au  réduit  qui  sera  détruit  par  la  batterie  déjà 
établie,  laquelle  fera  aussi  brèche  à  l'escarpé;  une  seule  bat- 
terie construite  sur  le  glacis,  ouvrira  donc  la  demi-lune  et  son 
réduit ,  il  ne  faudra  pas  îfi  heures  de  plus  pour  obtenir  ce  der- 
nier résultat ,  en  sorte  que  l'assaut  pourra  être  donné  en  même- 
temps  à  ces  deux  ouvrages.  Tel  est  le  prétendu  avantage  de  ces 
couvre-faces  de  peu  d'épaisseur!  A  la  vérité,  ils  ne  présentent 
pas  l'espace  nécessaire  pour  y  former  des  batteries ,  mais  ils  dis- 
pensent d'en  construire  par  la  facilité  qu'on  a  d'y  faire  des 
trouées  qui  ouvrent  l'ouvrage  en  arrière  à  des  batteries  déjà 
établies  pour  un  autre  usage.» 

Nous  avons  cru  devoir  copier  textuellement  ce  passage,  à 
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cause  de  son  importance.  Pour  nous ,  nous  n'admettons,  ni  la 
possibilité  de  faire  brèche  au  réduit  de  la  manière  indiquée,  ni 
surtout  le  double  assaut  de  la  demi-lune  et  du  réduit.  Dans  no* 
tre  opinion,  un  assiégeant  qui  tenterait  une  opération  aussi 
hasardeuse,  ne  manquerait  pas  de  payer  par  des  pertes  nom- 
breuses une  semblable  témérité,  à  moins  que  la  garnison  ne 
fasse  absolument  pas  son  devoir. 

En  récapitulant  les  défauts  du  tracé  actuel  des  demi-lunes  et 
de  leurs  réduits,  Fauteur  va  encore  plus  loin,  car  il  suppose 
qu'on  peut  faire  des  trouées  dans  les  faces  des  demi-lunes ,  de 
manière  à  ouvrir  une  brèche  aux  bastions,  à  travers  les  fossés 
des  réduits,  en  sorte  qu'on  peut  livrer  en  même-temps  l'assaut 
aux  demi-lunes,  à  leurs  réduits ,  aux  bastions  et  aux  retranche- 
mens  qui  vont  d'une  épaule  à  l'autre;  ainsi,  ajoute  t-il,  «sans  au» 
tre  perle  que  celle  résultant  de  l'assaut  qui  sera  peu  considéra- 
ble, parce  que  les  flancs  des  bastions  seront  découverts  et  in- 
habitables, on  se  trouvera  maître  de  la  place  sans  avoir  été 
obligé  de  couronner  le  chemin-couvert  du  bastion  attaqué.  >» 

Nous  laissons  aux  personnes  compétentes  à  apprécier  la  va- 
leur de  ces  assertions  ;  en  attendant,  nous  '  nous  rangeons  au 
nombre  des  personnes  qui,  d'après  les  expressions  de  l'auteur, 
trouvent  qu'il  va  un  peu  vite  et  que  ces  opérations  sont  plus  dif- 
ficiles qu'il  ne  parait  le  croire. 

De  cette  discussion,  M.  le  capitaine  Choumara  n'hésite  pas  à 
conclure  qu'avec  la  disposition  ordinaire  des  fortifications,  les 
demi-lunes  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  à  la  défense  des  places 
et  que  celles  dites  à  la  Cormontaingne  sont  beaucoup  plus  dan- 
gereuses que  celles  sans  réduit. 

Pour  corriger  ces  défauts  il  propose,  comme  pour  les  bas- 
tions, de  retirer  les  parapets  en  arrière,  de  faire  un  chemin  des 
.  rondes,  de  mettre  en  capitale  une  grande  traverse  casematée,  de 
faire  des  coupures  dans  le  terre-plain  au  lieu  du  réduit  actuel,  de 
placer  une  rampe  à  la  gorge  pour  ménager  les  retours  offensifs. 
La  trouée  des  fossés  est  fermée  par  le  glacis  intérieur  placé  dans 
les  fossés  des  bastions.  Toutes  ces  modifications  sont  applicables 
aux  demi-lunes  actuelles  sans  réduit.  Celles  qui  en  ont  ne  sont 
susceptibles  que  de  recevoir  une  partie  de  ces  améliorations.  Il 
jette  ensuite  un  coup-d'oeil  sur  la  durée  de  la  défense;  il  trouve 
que  les  batteries  casematees  et  les  retours  offensifs  bieu  ména^ 
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gés  devront  singulièrement  la  prolonger  par  la  difficulté  qu'é- 
prouvera l'ennemi  à  exécuter  ses  travaux  et  là  facilité  de  re- 
prendre l'ouvrage  si  l'ennemi  s'en  était  emparé  une  première 
fois,  mais  cette  augmentation  dans  la  durée  du  siège  n'est  point 
de  nature  à  être  exprimée  par  l'échelle  de  comparaison  (  de  Cor- 
montaingne  ),  elle  est  entièrement  de  sentiment. 

Le  chapitre  7e  est  consacré  aux  chemins-couverts.  L'auteur 
n'hésite  pas  à  adopter  l'avis  des  ingénieurs  qui  pensent  que 
les  chemins-couverts  dont  le  double  but  est  de  donner  une  en- 
trée facile  aux  secours  qu'on  essaie  de  jeter  dans  les  places  et 
de  favoriser  les  sorties  ou  leur  offrir  un  prompt  refuge  en  cas 
de  besoin,  ne  doivent  pas  être  entourés  de  palissades  qui  em- 
pêchent tous  ces  mouvemens.  Il  est  vrai  qu'ainsi  disposé,  il  n'est 
pas  propre  à  être  défendu  contre  une  attaque  de  vive  force  ; 
mais  s'il  est  convenablement  tracé  par  rapport  aux  ouvrages 
en  arrière,  on  ne   doit  jamais  redouter  que  l'ennemi   puisse 
conserver  cette  position  sans  les  plus  grands  sacrifices.  En  con- 
séquence M.  Choumâra  supprime  les  palissades  et  les  traverses, 
pour  que  les  feux  de  la  place  aient  une  action  libre  sur  l'intérieur 
des  chemins-couverts.  Il  fait  un  glacis  de  contrescarpe  en  obser- 
vant que  cette  partie  de  terre-plain  peut  être  impunément  vue 
des  batteries  de  l'ennemi,  comme  dans  plusieurs  autres  circon- 
stances ,  et  émet  à  ce  sujet  les  réflexions  suivantes  :  «  Une  des 
causes  qui  ont  contribué  à  retarder  les  progrés  de  la  fortifica- 
tion est  l'opinion  généralement  accréditée  que  l'on  doit  être  dé- 
filé  des  vues  de  l'assiégeant  dans  toutes  les  parties  de  la  fortifi- 
cation; c'est  de  cette  idée  que  viennent  une  foule  de  petites  pra- 
tiques minutieuses  qui,  sans  conduire  à  aucun  résultat  utile,  jet- 
tent les  ingénieurs  dans  des  détails  insignifians  qu'ils  s'accoutu- 
ment à  regarder  comme  d'une  haute  importance.  » 

Pénétré  de  ce  principe  que  les  dehors  doivent  être  disposés, 
autant  que  possible,  de  façon  que  leur  prise  soit  nécessairement 
successive,  afin  de  forcer  l'assiégeant  à  ces  époques  de  batteries 
de  brèche ,  il  trouve  que  la  disposition  actuelle  des  chemins 
couverts  et  de  leurs  réduits  n'atteint  pas ,  dans  beaucoup  de 
cas ,  le  but  proposé  ;  en  conséquence  il  donne  à  ses  réduits  de 
place  d'armes  rentrante  beaucoup  plus  de  saillie  que  n'en  ont 
les  réduits  de  Cormontaingne  :  il  construit  même  un  réduit  de 
pince  d!armes  saillante  en  avant  de  la  demi  -  lune,  auquel  il 


1 
I 

I 

L 


Génie.  3a  i 

donne  une  forte  consistance  et  en  fait ,  pour  ainsi  dire ,  une 
contregarde  avec  escarpe  et  gorge  revêtues  en  maçonnerie; 
et  continuant  son  raisonnement ,  il  est  amené  à  supprimer  les 
a  réduits  de  places-d'armes  rentrantes  du  bastion  pour  les  rem- 
placer par  un  réduit  de  place-d'armes  saillante  en  avant  de  ce 
même  bastion.  C'est  encore  une  véritable  contregarde  :  et  bien 
que  ces  mots  soient  de  peu  d'importance ,  encore  convient  -  il , 
pour  mieux  s'entendre ,  de  donner  à  chaque  chose  le  nom  qui 
lui  convient. 

Il  attribue  définitivement  à  ces  réduits  des  propriétés  bien 
extraordinaires ,  puisqu'après  avoir  fait  beaucoup  de  conces- 
sions il  estime  à  i5  jours  au  moins  le  temps  nécessaire  pour  se 
rendre  maître  de  cet  ouvrage. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  à  répondre  à  toutes  les  difficultés 
que  l'auteur  suppose  que  l'assiégeant  devra  rencontrer  dans  la 
construction  de  ses  batteries  de  brèche ,  c'est  qu'on  n'en  éta- 
blira pas  ,  et  qu'on  attachera  le  mineur;  genre  d'attaque  peu  en 
usage  maintenant ,  parce  que  l'artillerie  a ,  dans  l'état  actuel  des 
choses ,  des  moyens  plus  expéditifs ,  mais  auquel  on  aurait  de 
nouveau  recours  si  on  éprouvait  de  trop  grands  obstacles  à  l'é- 
tablissement des  batteries  de  brèche. 

Le  chapitre  8  traite  des  communications ,  cette  partie  si  im- 
portante de  la  fortification ,  et  qu'on  semble  avoir  pris  plaisir 
à  négliger  dans  les  places  existantes,  car  ainsi  que  cela 
a  été  dit,  si  l'on  parvenait  à  établir  des  ouvrages  larges, 
commodes ,  faciles ,  ce  serait  une  des  améliorations  les  plus 
importantes  qu'on  pût  faire  à  la  fortification  actuelle ,  et  qui  se- 
raient bien  plus  efficaces  sur  la  durée  delà  défense,  en  favori- 
sant les  mouvemens  des  troupes ,  les  sorties,  et  les  retours  of- 
fensifs, que  beaucoup  de  petits  perfectionnemens  qui,  tous  en- 
semble, retarderaient  à  peine  de  quelques  jours  la  prise  d'une 
place.  L'auteur  a  donné  des  soins  tout  particuliers  aux  commu- 
nications dans  la  disposition  générale  qu'il  propose  comme 
une  application  de  toutes  les  améliorations  qu'il  a  indiquées 
dans  les  différons  mémoires. 

Le  chapitre  9  et  dernier  a  pour  titre  :  Résumé  général ,  du- 
rée probable  du  siège  d* une  place  fortifiée;  conclusion. 

En  effet ,  après  avoir  récapitulé  les  différentes  pièces  qui 
composent  un  front  de  fortification  ,  et  notamment  celles  qui 
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se  trouvent  dans  le  dispositif  qu'il  propose,  M.  le  capitaine 
Choumara  cherche  à  estimer  la  durée  probable  du  siège  d'une 
place  ,  modifiée  d'après  ses  idées  ;  mais  auparavant  il  fait  un 
examen  critique  du  mode  adopté  pour  juger  cette  durée.  «  Il 
est  fâcheux,  dit-il,  d'être  obligé  de  se  servir  d'un  instrument 
de  l'inexactitude  duquel  on  est  convaincu  ,  sans  connaître  au 
juste  combien  il  s'écarte  de  la  vérité;  c'est  cependant  à  quoi 
on  se  trouve  réduit  quand  on  veut  estimer  la  valeur  d'une 
place ,  en  y  appliquant  l'échelle  de  comparaison  de  M.  de  Cor- 
montaingne ,  et  le  principe  des  momens  de  M.  de  Fourcroi.  » 

Il  est ,  en  effet ,  bien  triste  d'avoir  recours  à  un  pareil  in- 
strument, puisqu'avec  lui  on  ne  peut  apprécier  les  moyens 
principaux  et  essentiels  de  la  défense,  c'est-à-dire,  les  sorties 
et  les  retours  offensifs.  Quant  au  prétendu  principe  des  momens 
que  M.  Choumara  qualifie  d'étrange,  de  terrible,  et  qu'on  pour- 
rait tout  simplement  appeler  absurde,  c'est  avec  regret  que 
nous  avons  vu  l'auteur  y  soumettre  ses  dispositions  après  en 
avoir  si  bien  fait  justice.  Le  meilleur  système  est  certainement 
celui  qui  donne  les  meilleurs  moyens  de  se  défendre.  On  ne 
peut  nier  l'insuffisance  de  la  fameuse  échelle  de  Cormontaingne 
pour  évaluer  l'efficacité  de -toute  disposition  quelconque  en 
fortification;  comment  reconnaître,  en  en  faisant  usage,  que 
des  galeries  commodes  et  bien  aérées ,  des  rampes  larges  et 
praticables  à  l'artillerie  pour  communiquer  dans  l'intérieur  .de 
la  place,  dans  les  fossés,  aux  ouvrages  extérieurs ,  dans  les 
cheminsrcouverts  et  jusque  sur  les  glacis,  comment  reconnaître, 
disons- nous,  que  de  semblables  communications  sont  préféra- 
bles à  des  pas  de  souris ,  à  des  poternes  étroites,  à  des  galeries 
souterraines  obscures  et  tortueuses  ?  Il  suffit  cependant  d'avoir 
les  notions  les  plus  simples  sur  la  défense  des  places  pour  être 
frappé  de  l'immense  avantage  qu'ont  les  premières  dispositions 
sur  les  secondes ,  et  de  l'effet  prodigieux  qu'elles  doivent  avoir 
sur  la  durée  du  siège  avec  une  garnison  bien  conduite. 

L'échelle  de  Cormontaingne  donne-t-elle  le  moyen  d'estimer 
la  différence  de  valeur  d'une  batterie  casematée  à  une  batterie 
découverte  ?  * 

Et  à  combien  d'autres  questions  de  ce  genre  serait-  il  difficile 
de  faire  une  réponse  satisfaisante  !  Avouons  donc  enfin  qu'en 
fortification  l'estimation  de  la  bonté  d'un  dispositif  est  près- 
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que  toute  de  sentiment,  suivant  l'expression  de  l'auteur. 
D'ailleurs  rien  n'est  plus  fteœible  que  cette  échelle  de  compa- 
raison ;  tous  les  faiseurs  de  systèmes  s'en  emparent  pour  prou** 
ver  l'excellence  du  leur.  Cette  prétendue  mesure  qui,  au  pre- 
mier coup-d'œil,  semble  avoir  quelque  rigueur,  repose  ce- 
pendant toujours  sur  des  suppositions ,  et  nous  voyons ,  dans 
l'ouvrage  même  qui  nous  occupe,  que,  contre  l'expérience  et 
l'aveu  des  ingénieurs  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  écoles , 
M.  le  capitaine  Choumara  compte  $7  jours  depuis  l'ouverture 
de  la  tranehée  jusqu'au  couronnement  du  chemin  -  couvert  ; 
quinze  jours  pour  la  prise  de  la  contregarde.  ou  réduit  de  la 
place  d'armes  saillante  du  chemin  couvert  de  la  demi-kme 
(comme  il  l'avait  estimé  précédemment  pour  un  ouvrage  sem- 
blable placé  au  saillant  du  bastion);  18  jours  au  minimum 
pour  la  prise  de  la  demi-lune ,  etc. 

Ces  évaluations  tiennent  principalement  à  ce  que,  grâce  aux 
traverses  casematées,  toute  l'artillerie  supposée  intacte  doit  re- 
tarder les  cheminemens;  or,  dans  notre  opinion,  fondée  sur 
l'histoire  des  sièges  en  général  et  notamment  de  plusieurs  sièges 
de  l^avant-dernière  guerre  d'Espagne ,  l'artillerie  est  bien  loin 
de  produire  cet  effet;  et,  jusqu'à  preuve  contraire,  nous 
continuerons  d'admettre  les  résultats  des  sièges  passés.  Nous 
ne  nous  laisserons  pas  éblouir  par  ce  nombre  prodigieux  de 
pièces  qu'on  prétend  mettre  en  batterie ,  ni  par  les  effets  mer- 
veilleux de  l'artillerie  sur  les  sapes,  fut-elle  conservée  intacte 
sous  des  abris  blindés:  jusqu'à  preuve  contraire,  nous  croi- 
rons que  ce  ne  sont  pas  les  meilleures  places  qui  ont  fait 
les  plus  belles  défenses,  mais  que  les  belles  défenses  ont 
toujours  dépendu  des  gouverneurs  et  des  garnisons  ;  enfin 
nous  persisterons  à  penser  que  c'est  moins  l'art  de  fortifier 
les  villes  qu'il  faut  s'attacher  à  perfectionner  que  Part  de  les 
défendre.  La  disposition  et  la  consistance  des  ouvrages  Ont 
sans  doute  une  influence  sur  la  durée  des  sièges ,  mais  la  con- 
dition principale  est  d'adopter  des  tracés  et  de  pratiquer  des 
communications  qui  permettent  à  la  garnison  une  défense  ac- 
tive, laquelle,  outre  les  avantages  réels  qu'elle  présente  h  ' 
l'assiégé ,  a  l'immense  avantage  de  remonter  le  moral  du  soldat , 
considération  dont  la  plupart  des  fortificateurs  ont  le  grand' 
torfc,  à  nos  yeux ,  de  ne  pas  tenir  compte. 

23. 
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Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cet  extrait  4e  l'ouvrage 
vraiment  remarquable  de  M.  le  capitaine  Choumara  qu'en 
transcrivant  ses  dernières  réflexions  sur  la  manière  dont  il  en- 
tend la  fortification  : 

« Ce  n'est  peint  sur  quelques  petites  chicanes  déro- 
bées avec  soin  que  Ton  peut  compter  pour  faire  une  bonne  dé- 
fense ;  le  sort  d'une  place  ne  doit  pas  dépendre  de  l'intelligence 
de  4  hommes  et  un  caporal  renfermés  dans  -quelque  petit  poste 
caché,  préparé  pour  eux;  les  petits  moyens  ne  produisent  .que 
de  petits  effets;  une  place  ne  sera  véritablement  bonne  que 
quand  on  pourra  la  montrer  entièrement  à  son  ennemi,  en  lui 
disant  :  Voilà  le  chemin  que  tu  dois  parcourir ,  les  obstacles  que 
tu  auras  à  vaincre  ;  viens ,  si  tu  l'oses  ! 
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MARINE. 

162.  État  de  la  marine  française  au  3o  avril  1828.  (  Annal. 

marit.  et  colon.  ;  avril  1828.  J 

Le  ministre  dé  la  marine  est  le  baron  Hyde  de  Neuville.  Uest 
éclairé  par  un  conseil  d'amirauté  composé  de  3  vice-amiraux  , 
2  contre-amiraux,  d'un  intendant  des  armées  navales ,  1  ordon- 
nateur de  la  marine ,  1  capitaine  de  vaisseau,  secrétaire. 

Le  secrétariat  a  3  bureaux.  Les  affaires  sont  réparties  entre 
4  directions  ;  i°  du  personnel  ;  a°  des  ports  ;  3° des  colonies  ; 
4°  de  la  comptabilité. 

L'administration  des  subsistances,  de  même  que  les  inspections 
générales  des  constructions  navales ,  des  travaux  maritimes ,  du 
service  de  santé  et  du  matériel  de  l'artillerie  ressortent  du  mi- 
nistère. 

.  Le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  en  dépend  égale- 
ment. A  ce  dépôt  sont  attachés  1  ingénieur  en  chef,  i5  ingé- 
nieurs et  4  élèves  hydrographes. 

Corps  royal  des  officiers  de  la  marine.  Il  est  composé  de  1  ami- 
ral ,  Mgr.  le  Dauphin;  1 1  vice-amiraux  :  leur  doyen  est  le  comte 
Truguet,  ancien  ministre  de  la  marine,  nommé  le  27  sept.  170,4* 
et  le  plus  jeune,  le  chevalier  deRigny  promu  pour  la  bataille  de 
Navarin,  le  18  novembre  18*7  ;  3  vice-amiraux  seulement  ont 
fait  la  guerre  en  cette  qualité  avant  la  restauration.  20  contre- 


y 


Marine.  3a5 

amiraux:  le  ptus  ancien  est  le  baron  Baudin,  du  3  c  mars  1808, 
et  le  plus  jeune,  M.  Collet,. du  2  mars  1828;  2  seulement  ont 
été  brevetés  en  cette  qualité  avant  la  restauration.  3r  capitaines 
de  ire  classe  :  le  plus  ancien'  est  de  186»;  7  seulement  sont  bre- 
vetés avant  la  restauration.  46  capitaines  de  21e  classe:  les  plus 
anciens  sont  du  22  août  1821.  122  capitaines  de* frégate,  dont 
un  seul,  nommé  le  19  décembre  181 1 ,  a  servi  comme  tel  avant 
la  restauration.  3o,3  heut.  de  vaisseau,  dont  le  plus  ancien;  est  de 
181 1  ;  sur  la  totalité ,  29  avaient  ce  grade  avant  la  restauration  r 
339  enseignes,  dont  les  plus  anciens  sont  de  18 17.  89  élèves 
de  ire  classe;  te  plus  ancien  est  de  1824.  224  élèves  de  2e  classe;. 
le  plus  ancien  est  de  1824» 

Compagnie  des  gardes  du  pavillon  amiral.  Son  état-major 
consiste  en  un  capitaine  de  vaisseau-,  4  lieut.  de  vaisseau,  lieut.. 
en  ier  et  lieut.  en  2e . 

CoUége  rofal  de  la  marine.  Il  est  à  Angouléme ,  et  a  pour 
gouverneur  un  contre-amiral  honoraire,  1  capitaine  de  vaisseau 
pour  sous-gouverneur,  4  lieut.  de  vaiss.  aides-majors,  2  autres  en 
retraite  avec  la  même  qualité,  1  aumônier,  1  quartier-maître 
trésorier ,  1  sous-commissaire  de  la  marine  pour  économe  et  1 
chirurgien-major,  4  professeurs  de  mathématiques ,  2  de  belles- 
lettres  ,  histoire  et  géographie ,  2  de  langue  anglaise ,  2  de 
dessin  pittoresque.  Le  vaisseau  d'instruction  de  ces  élèves ,  à 
Brest,  a  pour  commandant  1  capitaine  de  vaisseau ,  1  capitaine 
de  frégate  commandant  en  second ,  3  professeurs  demathemat., 
1  de  physique,  1  de  belles-lettres  et  de  géographie  ,  1  de  lan- 
gue anglaise ,  1  de  dessin ,  1  aumônier  et  1  chirurg.  Indépen- 
damment de  ce  vaisseau  d'instruction ,  il  y  a  ,  dans  chacun  des 
ports  deRochefort  et  de  Toulon ,  1  compagnie  d'élèves  com- 
mandée par  un  capitaine  de  vaisseau.  Cette  compagnie  a  1  pro- 
fesseur de  mathém.,  1  de  dessin  et  1  de  langue  anglaise. 

Compagnies  d'ouvriers.  Il  y  en  a  une  dans  chacun  des  chefs- 
lieux  d'arrondissement  maritime.  EHcs  sont  commandées  par  2 
cap.  et  2  lieut. ,  tous  du  corps  royal  d'artillerie. 

Génie  maritime.  Il  est  chargé  des  constructions  navales ,  ainsi 
que  de  la  recherche  des  bois  qui  lui  sont  propres,  dans  les  bas- 
sins de  la  Seine ,  de  la  Loire ,  de  la  Garonne  et  du  Rhône. 
1  inspecteur  général ,  1  inspecteur  adjoint  ;  6  directeurs ,  4 
sous-directeurs  des  constructions  ;  8  ingénieurs  de  irc  classe ,  7 
de  ae ,  7  de  3* ,  i(>  sous-ingénieurs  de  ire  et  22  de  2e  classe* 
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L  école  spéciale  du  génie  maritime  est  à  Brest,  i  directeur  des 
constructions,  et  i  ingénieur  dirigent  les  études  des  élèves,  qui 
sont  au  nombre  de  5. 

Dépôts  généraux  des  équipages  de  ligne.  Ils  sont  à  Cherbourg, 
Brest,  Rochefort  et  Toulon.  Chacun  d'eux  est  commandé  par  i 
cap.  de  vaisseau,  et  son  état-major  comprend  i  cap., de  frégate 
commandant  en  2e,  i  commis  principal  quartier-maître ,  i  lieut. 
de  vaisseau  capitaine  d'habillement,  i  lieut.  de  vaisseau  chargé 
de  l'armement  et  du  casernement,  i  aumônier  et  un  chirurgien- 
major. 

Corps  royal  de  l'artillerie  de  marine.  Il  se  compose  d'un  régi- 
ment de  a 4  compagnies ,  de  5  compagnies  d'ouvriers  ,  et  d'un 
état-major  faisant  le  service  des  directions ,  des  forges  et  des 
fonderies.  Il  comprend  6  colonels:  le  .plus  ancien  est  du  25  mars 
i8i3  ,  et  le  dernier  nommé  du  24  mars  1827  ;  4  lieut-colon. , 
dont  le  plus  ancien  est  du  22  novembre  1822  ,  12  chefs  de  ba- 
taillon, dont  le  plus  ancien  est  du  1 5  juin  181 4-  ^9  capitaines 
en  ier ,  dont  les  4  premiers  sont  de  181 1 ,  et  18  de  181 3;  le  sur- 
plus a  été  breveté  depuis  la  restauration;  39  cap.  en  2e;  le  plus 
ancien  est  de  1822.  33  lieut.  en  Ier  ;  les  plus  anciens  sont  de 
1822  ;  6  lieut  en  2e ,  tous  de  1827  ,  et  22  sous-lieut. .,  dont  4e 
plus  ancien  est  de  1824. 

Corps  d'officiers  et  sous-officiers  attachés  à  la  marine.  2  colon. 
(  en  disponibilité  )  ,  3  chefs  de  bat. ,  20  cap.  ;  les  plus  anciens 
sont  de  i8i3  ,  a5  lieut.,  dont  les  4  plus  anciens  sont  de  18 13  ; 
21  sous-lieut ,  dont  le  plus  ancien  est  de  1823. 

Compagnie  de  discipline.  Elle  a  pour  commandant  un  capit. 
et  un  lieut.  d'artiti. ,  1  lieut.  et  1  sous-lieut.  d'infanterie. 

Officiers  d administration  de  la  marine.  3  commissaires  géné- 
raux-ordonnateurs ,  5  commissaires-généraux ,  9  principaux  , 
24  commissaires  de  ire  classe ,  25  de  2e ,  4  garde-magasins  de 
ire  classe,  4  de  2e,  107  sous-commissaires  ;  5  contrôleurs  de  ire 
classe ,  1  de  2e,  8  saus-contr.  de  ire  classe ,  9  de  2e  ;  1  inspect. 
du  service  de  santé,  3  médecins ,  3  chirurgiens  et  3  pharmaciens 
en  chef;  9  médecins ,  7  chirurgiens  ,  1  pharmacien ,  seconds  of- 
ficiers de  santé  en  chef;  7  prof. ,  69  chirurg.,  et  12  pharmaciens 
de*™  classe. 

Arrondissemens  maritimes.  Il  y  en  a  5  ;  chefs-lieux  ,  r°  Cher- 
bourg ,  2a  Brest ,  3°  Lorient ,  4°  Rochefort  ;  5°  Toulon.  Il  y 
a  à  la  tête  de  chacun  de  ces  arrondissemens  1  préfet  maritime, 
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1  état-major  de  port ,  directions  des  constructions ,  du  port  et 
d'artillerie  ,  des  commissaires  mt  employés  de  l'administration 
du  contrôle  et  de  l'inscription  maritime. 

Tribunaux  maritimes.  Il  y  en  a  un  dans  chaque  chef-lieu 
d'arrondissement  H  y  a  1  commissaire-rapporteur  et  un  gref- 
fier pour  chacun. 

Aumôniers  de  la  marine.  Il  y  en  a  f  1  dont  3  pour  chacun  des 
ports  de  Brest ,  Toulon  et  Rochefort. 

Examinateurs  et  professeurs  de  navigation,  ft  examinateurs  et 
44  profess.  dans  tous  les  ports  du  littoral  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée.  Trésoriers  dé  la  marine,  40. 


HISTOIRE. 

i63.  Histoire  des  guerres  de  la  Révolution  ;  par  J.-P.-G. 
Viennet,  chef  de  bataillon  au  corps  royal  d'état-major.  Tome 
ier  ,  Campagnes  du  Nord  de  1792  à  1794  ,  1  vol.  in-8°de  27 
feuil. ,  orné  de  portraits,  de  plans  et  de  ^cartes  ;  prix ,  6  fr. 
Paris,  1828;  Ambroise  Dupont. 

Les  guerres  de  la  Révolution  française  ont  un  cachet  particu- 
lier. D'un  côté,  l'attaque  fut  régulière  et  combinée  avec  tout  Part 
des  hommes  d'état.  Les  généraux  de  la  coalition  avaient  vieilli 
dans  le  commandement ,  et  leurs  troupes  marchaient  à  la  con- 
quête de  la  France  avec  l'aplomb  et  l'ordre  qu'elles  avaient  fait 
briller  dans  les  parades  de  Vienne  et  de  Potzdam  ;  de  l'autre , 
tout  était  confusion.  L'armée  française  se  composait  d'élémens 
discordans  et  peu  propres  à  agir  avec  ensemble  et  vigueur.  Les 
troupes  de  ligne  jalousaient  les  volontaires  qui,  à  leur  tour,  ne  les 
voyaient  qu'avec  défiance.  Si  les  premières  étaient  plus  instruites, 
avaient  des  chefs  plus  expérimentés  que  les  volontaires  ,  elles 
étaient  tout  aussi  indisciplinées ,  et  nourrissaient  contre  leurs 
officiers  un  levain  de  haine  qui  ne  présageait  que  des  rébellions 
et  des  désastres.  L'ennemi  franchit  la  frontière ,  l'anarchie  s'in- 
troduisit dans  le  gouvernement.  Mais,  au  moment  où  l'on  croyait 
à  la  dissolution  inévitable  de  l'armée,  toutes  les  rivalités  d'armes 
s'éteignirent ,  et  dans  ce  bouleversement  général  des  rangs  et 
des  conditions  ,  une  carrière  brillante  de  gloire  s'ouvraut  pour 
tous ,  bientôt  une  foule  d'hommes  avant  la  conscience  de  leurs 
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taiens,  s'élevèrent  des  derniers  rangs  de  l'armée  aux  premiers, 
bravèrent  l'échafaud,  terme  ordinaire  d'un  non  succès,  et 
sauvèrent  la  patrie  par  la  vigueur  de  leur  caractère  et  par  la 
trempe  de  leur  génie. 

Mais  ce  tableau  si  intéressant ,  si  bien  fait  pour  imposer  si- 
lence à  ceux  qui  veulent  faire  des  grades  l'apanage  exclusif  de 
quelques  familles ,  n'a  pas  encore  été  tracé  avec  l'ensemble  et  la 
profondeur  désirables.  Nous  n'avons  sur  cette  époque  mémora- 
ble de  l'histoire  militaire  contemporaine  que  des  fragroens  in- 
complets ,  inexacts.  La  plupart  de  leurs  auteurs ,  acteurs  ou  té- 
moins trop  prévenus,  n'ont  point  assez  étudié  les  rapports  des 
deux  partis  ,  de  là  cet  amas  d'exagérations  et  de  faussetés  qui, 
passant  avec  le  temps,  de  plume  en  plume,  ont  presque  fini  par 
usurper  le  caractère  de  vérités. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  n'est  point  encore  un  tableau 
d'ensemble  ,  mais  du  moins  il  retrace  les  événemens  militaires 
qui  se  sont  succédé  pendant  3  campagnes  sur  le  premier  théâtre 
de  cette  guerre.  C'est,  en  effet ,  dans  la  Belgique  et  dans  le  Pa- 
latinat  que  s'est  décidée  la  question  de  l'indépendance  de  la 
France.  Ce  sont  les  efforts  combinés  des  armées  du  Nord,  des 
Ardennes ,  de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  qui  ont  arrêté  pendant 
plus  d'un  an  les  alliés  sur  la  frontière  qu'ils  avaient  entamée; 
ee  furent  les  armées  du  Nord ,  de  Sambre-et-Meuse ,  de  Rhin 
et  Moselle,  et  du  Rhin,  qui  portèrent  les  premières  chez  les 
ennemis  le  théâtre  de  la  guerre,  qu'ils  s'étaient  flattés  d'établir 
au  sein  de  notre  patrie.  C'est  de  leurs  vaillantes  légions  que  s'é- 
lancèrent les  Hoche,  les  Kléber,  les  Moreau ,  les  Marceau,  les 
Desaix ,  les  Reynier ,  les  Jourdan ,  les  St.-Cyr ,  les  Soult ,  et 
cette  foule  d'autres  généraux  qu'un  régime  absurde  aurait  con- 
damnés au  désolant  honneur  d'officiers  subalternes. 

C'est  donc  une  idée  heureuse  d'avoir  grouppé  dans  un  même 
cadre  des  faits  d'armes  si  remarquables ,  des  hommes  de  guerre 
de  taiens,  de  mœurs  et  de  caractères  si  drfTérens.  Mais  pour 
que  son  exécution  produisît  l'effet  auquel  on  avait  droit  de  s'at- 
tendre ,  il  fallait  de  l'habileté  pour  ne  pas  tomber  dans  l'ornière 
où  se  traînent  les  gens  de  lettres  et  les  militaires  qui  entrepren- 
nent l'histoire  d'une  guerre.  Le  chef  de  bataillon  Viennet  a 
triomphé  de  cet  obstacle.  Son  histoire  sera  lue  avec  autant  d'in- 
térêt par  les  hommes  du  métier  que  par  les  gens  du  monde. 
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Quoiqu'elle  ne  se  présente  que  sous  la  forme  d'abrégé  ,  elle  a 
parfaitement  caractérisé  les  principales  opérations  de  chaque 
armée ,  et  fait  ressortir  la  valeur  réelle  des  principales  combi- 
naisons. Rédigée  en  partie  sur  les  précieux  matériaux  du  Dépàt 
de  la  guerre ,  et  en  partie  sur  les  manuscrits  des  généraux  qui 
commandaient  dans  ces  campagnes,  elle  rectifie  un  assez  grand 
nombre  d'erreurs  accréditées  et  remplit  plusieurs  lacunes  qui 
existaient  dans  les  meilleurs  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

La  division  de  cette  histoire  est  simple  :  elle  renferme  1 1 
chapitres  :  3  pour  la  campagne  de  1792 , 3  pour  celle  de  1793, 
et  5  pour  celle  de  1794*  Un  ouvrage  de  cette  nature  est  trop 
substantiel  pour  se  prêter  à  l'analyse.  On  en  aura  une  idée  suf- 
fisante par  la  table  sommaire  des  chapitres. 

Chap.  1er ,  qui  sert  d'introduction.  L'auteur  y  donne  l'état 
de  l'armée  après  l'émigration  et  le  récit  des  opérations  mal  con- 
certées de  Luckner  et  Lafayette  sur  la  Belgique. 

Le  IIe  chapitre  rapporte  l'invasion  tardive  des  Prussiens  etf 
Champagne  ,1a  canonnade  de  Valmy,  la  retraite  du  duc  de 
Brunswick  et  l'incursion  de  Custine  dans  le  Palatinat. 

On  voit  grouppé  dans  le  chap.  suivant  le  siège  de  Lille  par  le 
prince  de  Saxe  Teschen ,  l'invasion  de  la  Belgique  par  Dumou- 
riez ,  la  vaine  expédition  de  Beurnonville  sur  Trêves  et  la  re- 
prise de  Francfort  par  les  Prussiens.  La  folie  pointe  de  Dumou- 
riez  en  Hollande ,  la  surprise  de  l'armée  française  dans  ses  quar- 
tiers sur  la  Meuse ,  et  sa  défaite  à  Nerwinde ,  l'évasion  de  Du- 
mouriez  forment  le  sujet  du  chap.  IV. 

La  retraite  de  l'armée  de  Custine  dans  les  lignes  de  Wcissem- 
bourg ,  la  prise  de  Mayence ,.  de  Condé  et  de  Valenciennes  par 
les  alliés ,  sont  rappelées  dans  le  chap.  Y. 

Le  chap.  VI  rapporte  le  siège  de  Dunkerque  par  Les  Anglais, 
la  bataille  d'Hondschoot>  la  retraite  de  l'armée  du  Nord  sous 
les  glacis  de  Lille  ,  ainsi  que  les  revers  essuyés*  par  les  armées 
du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

Le  chap.  VII  montre  d'un  côté  le  siège  et  le  déblocus  de  Mau- 
beuge  et  la  bataille  de  Wattignies ,  et  de  l'autre  la  .prise  des  li- 
gnes de  Weissembourg  par  Brunswick  et  Wurmser. 

Le  chap.  VIII  retrace  l'incursion  des  armées  de  la  Moselle  et 
du  Rhin  dans  le  Palatinat,  la  reprise  des  lignes  de  Weissembourg 
par  Hoche  et  Pichegru  >  k  déblocus  de  Landau. 
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Le  chap.  suivant  offre  le  tableau  des  vicissitudes  de  k  for- 
tune sur  la  frontière  du  Nord  jusqu'au  retour  de  Jourdâu  à 
l'armée. 

Le  Xe  donne  la  relation  de  la  bataille  de  Fleurus  et  des  opé- 
rations qui  la  précédèrent  et  la  suivirent  jusqu'à  l'expulsion  de 
l'ennemi  des  4  places  qu'il  avait  déjà  conquises  en  France. 

Le  dernier  trace  la  suite  des  opérations  sur  la  Meuse  et  dans 
la  Hollande ,  la  bataille  d'Aldenhoven ,  la  prise  de  Maastricht. 

L'exécution  typographique  de  cet  ouvrage  ne  laisse  rien  à 
désirer ,  mais  la  carte  géographique  qui  est  jointe  au  volume  est 
indigne  d'y  figurer ,  elle  ressemble  à  celles  qui  ornent  les  Vic- 
toires et  Conquêtes. 


MELANGES. 

i64.0estrkichische  miliTjerische  Zeitschrift. — Journal  mili- 
taire Autrichien;  année  1827.  Prix  de  l'abonnement,  pour  un 
an,  14  fl.  24  kr.,  ou  3i  fr.  20  c.  Vienne;  Heubner. 

I.  Campagne  du  corps  d'armée  de  Croatie  contre  les  Turcs , 
en  1790  ;  d'après  les  pièces  originales;  avec  un  plan  de  Czettin, 
i*rcab. 

Cet  article  ne  contient  guères  que  la  relation  du  siège  de  la 
forteresse  de  Czettin  ;  par  le  général  d'artillerie  Devins.  Ce  siège 
fut  de  28  jours. 

II.  Histoire  de  la  première  guerre  de  Silésie,  d'après  les  pièces 
originales  autrichiennes ,  avec  le  plan  de  l'assaut  de  Glogau  et 
les  plans  des  batailles  de  Mollwitz  et  de  Czaslau;  campagnes  de 
1741  et  1742,  ier,  2e,  3e,  4e,  5e,  10e  et  11e  cah. 

Le  premier  article  renferme»une  introduction,  où  l'on  trouve 
l'état  des  forces  militaires  de  l'Autriche,  à  l'époque  de  la  mort 
de  Charles  VI,  le  20  octobre  1740. 

III.  Histoire  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  d'après 
les  pièces  originales  autrichiennes;  campagne  de  1741  en  Au- 
triche et  en  Bohème,  et  expédition  du  feld-maréchal  Keven- 
huiler  dans  la  Haute-Autriche  et  dans  la  Bavière ,  au  commen- 
cement de  174*-  7e>  8e  et  9e  cah. 

On  trouve  des  détails  intcressans,  dans  cet  article,  sur  l'es- 
calade de  Prague,  le  a5  novembre  1741- 


r 
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IV.  Le  blocus  de  Manheim,  dans  l'automne  de  179S.  iae  cah. 
Article  fort  court. 

V.  Le  corps  du  général  major  prince  Jean  de  Liechtenstein , 
dans  la  campagne  de  1796  en  Allemagne.  io6,  11e  et  12e  cah. 

VI.  Histoire  du  corps  d'armée  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  comte  de  Walmodcn-Gimborn ,  sur  le  Bas-Elbe  et  dans 
les  Pays-Bas,  depuis  le  mois  d'avril  181 3,  jusqu'au  mois  de  mai 
1 81 4  ;  d'après  les  papiers  d'un  officier  de  l'état  major  général  de 
ce  corps  ;  par  le  cap.  Weingarten,  de  l'état-major-général.  Depuis 
le  a*  jusqu'au  9e  cah.  inclusiv. 

L'histoire  de  ce  corps  est  en  grande  partie  celle  du  blocus  de 
Hambourg ,  qui  n'a  pas  encore  été  écrite  en  français.  L'auteur 
qui  a  pu,  après  l'évacuation  de  la  place  par  nos  troupes ,  con- 
naître les  grands  travaux  de  défense  qu'elles  avaient  exécutés , 
en  rend  un  compte  sommaire. 

Vïï.  Affaire  du  3o  mai,  sur  le  Mincio,  et  événemens  mili- 
taires arrivés  en  Italie,  depuis  le  1 5  mai  jusqu'au  ier  juillet  1796; 
par  le  cap.  Schels ,  d'après  les  pièces  originales  autrichiennes. 
8e,  9e,  10e  et  11e  cah. 

La  relation  des  combats  qui  eurent  lieu  avant  le  passage  du 
Mincio  par  l'armée  française,  le  3o  mai,  se  trouve  dans  les  ça- 

* 

hiers  des  années  1820,  22  et  25.  Les  circonstances  qui  ac- 
compagnèrent le  passage  du  Mincio,  à  Borghetto,  sont  extrê- 
mement remarquables  :  l'endroit  était  un  des  moins  favorables 
que  l'on  pût  choisir  pour  passer  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gau- 
che; le  gué  où  passèrent,  avec  beaucoup  de  difficulté,  les  pre- 
miers grenadiers  français ,  leur  fut  indiqué  par  des  hussards  en- 
nemis qth*  se  jetèrent  dans  le  Mincio ,  ne  pouvant  passer  sur  le 
pont  de  Borghetto ,  encombçé  de  fuyards  ;.  les  Autrichiens  qui 
avaient  remis  au  dernier  moment  la  démolition  des  travées  en 
bois  de  ce  pont ,  ne  purent  l'achever.  * 

VIII.  Défense  de  Zrini  dans  Szigeth ,  avec  un  aperçu  des  cam- 
pagnes de  i564 — 1567  contre  les  Turcs ,  et  un  plan  de  Szigeth  ; 
par  le  cap.  Schels.  5e,  6e  et  7e  cah. 

La  défense  de  Szigeth ,  par  le  comte  Zrini ,  est  du  petit  nom- 
bre des  défenses  de  places ,  qui  méritent  à  juste  titre  la  quali- 
fication d'héroïque.  Comme  elle  est  souvent  citée  par  les  auteurs 
allemands,  nous  en  rappellerons  les  principaux  faits.  La  place 
de  Szigeth,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Ai  mas  ch  y  affluent  de* 
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gauche  de  la  Dravc,  n'avait  qu'une  mauvaise  enceinte  que  pro- 
tégeait une  inondation ,  dans  laquelle  était  élevé  un  château  avec 
réduit.  Les  Turcs  saignèrent  cette  inondation  en  coupant  une 
digue  qui  la  soutenait.  Néanmoins ,  avec  2,3oo  hommes  seule- 
ment, Zrini  défendit  d'abord  Szigeth,  19  jours,  contre  une  ar- 
mée que  les  historiens  du  temps  évaluent  à  cent  mille  hommes, 
et  qui  était  commandée  par  Soliman  II ,  enorgueilli  de  la  prise 
de  Belgrade,  de  Rhodes  et  d'Ofen»  Zrini  soutint  ensuite  dans  le 
château,  avec  800  hommes,  plusieurs  assauts  opiniâtres  et  meur- 
triers, et  en  prolongea  la  défense  19* jours;  enfin  chassé  par  les 
flammes  d'un  réduit  où  il  s'était  retiré ,  le  7  septembre  i566,  il 
se  dévoua  dans  une  sortie  à  une  mort  certaine ,  avec  un  petit 
nombre  de  braves,  de  la  manière  la  plus  héroïque.  Soliman  II 
ne  vit  pas  la  fin  du  siège,  étant  mort  le  4  septembre. 

IX.  La  conquête  de  Baab  par  le  feld-maréchal  Adolphe,  ba- 
ron de  Schwarzenberg ,  le  29  mars  1 598  ;  présentée .  par  le 
capit.  Schels  avec  le  secours  du  rapport  original  du  feld-ma- 
réchal. 11e  cah. 

X.  Nécrologie  du  feld-zeugmeister  Mu.  de  Chasteler  de  Cour- 
celles.  ier  cahier.  Voyez  le  tome III  du  Bulletin,  page  i58. 

XI.  Nécrologie  du  feld-maréchal-lieutenant,  baron  de  Roi- 
1er.  ae  cahier. 

XII.  Aperçu  chronologique  des  guerres  des  souverains  au- 
trichiens de  la  maison  de  Habsbourg ,  et  des  événemens  impor- 
tans,  alliances,  traités ,  conquêtes  auxquels,  ces  guerres  ont 
donné  lieu,  depuis  1282;  ^ar  le  cap.  Schels.  3*  partie,  espace 
de  temps  de  1 5 19  à  161 9.  ier,  3e,  4e,  5e  et  6e  cahiers. 

XIII.  Remarques  sur  les  armes  à  chien  percutant  (en  alle- 
mand :  kapselgewehre  ).  3e  cahier. 

XIV.  Principes  d'un  nouveau  système  de  fortification ,  ou  1  e- 
quilibre  entre  les  assaillons  et  les  défenseurs.  Tel  est  le  titre  d'un 
ouvrage  que  publiera  incessamment  le  major  Chialich  de 
Loewensberg,  et  dont  le  prospectus  a  paru.  4e  cahier. 

XV.  Sur  la  liberté  stratégique ,  ou  la  liberté  des  mouve- 
mens,  la  possibilité  de  prendre  et  exécuter  une  résolution ,  à  la 
guerre;  par  Ch.  Mras,  capit.  d'état-major.  6e  et  7e  cahiers. 

XVI.  L'artillerie-cayalerie  (Kavalleriegeschùtz)  autrichienne, 
comparée  avee  les  artilleries  à  cheval  des  autres  puissances; 
par  le  baron  Smola,  lieutenant  en  ier  d'artillerie.  10,  11* 
et  12e  cahiers. 
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Ce  parallèle  est  fort  étendu ,  suppose  beaucoup  de  recher- 
ches et  paraît  fait  avec  soin.  On  y  examine  comment  les  diffé- 
rentes organisations  données  à  Partillerie  légère  ont  rempli 
l'objet  qu'on  se  proposait  :  une  grande  mobilité,  la  facilité  des 
évolutions  et  un  service  prompt. 

XVII.  Essai  sur  la  détermination  du  caractère  des  communi- 
cations sous  le  point  de  vue  militaire.  12e  cahier. 

XVIII.  Sur  un  article  concernant  le  siège  de  Huningue ,  en 
181 5,  inséré  dans  le  iercah.  de  1826  du  Zeitschrift  militaire  de 
Berlin.  Voyez  le  Tom.  IV  du  Ballet.,  pag.  97. 

On  fait  observer ,  dans  la  réponse  au  Zeitschrift ,  de  Berlin  , 
que  les  défenseurs  de  Huningue  ne  méritent  nullement  les  éloges 
exagérés  qu'on  leur  a  donnés  dans  les  journaux  français  ;  car  la 
place  était  petite,  avait  de  bons  fossés,  de  bons  revêtemens,  des 
vivres,  des  munitions,  1900  hommes  de  garnison,  et  elle  s'est 
rendue  avant  que  les  batteries  de  la  seconde  parallèle  eussent 
tiré  un  coup  de  canon.  Mais  le  général  Barbanègre  ne  pouvait 
faire  aucun  compte  sur  les  gardes  nationaux  qui  faisaient  la 
principale  force  de  la  garnison.  Voyez  le  Zeitschrift  autrichien, 
aecah.,  année  1821. 

XIX.  Sur  l'ouvrage  intitulé  :  Voyages  dans  la  Grande-Breta- 
gne*, par  le  baron  C.  Dupin.  ire  partie,  Force  militaire.  ier,  ac, 
3e,  4e,  5e  et 6e  cah.;  par  le  cap.  de  Schoenhals. 

Le  Bulletin  a  rendu  un  compte  détaillé  de  cet  ouvrage. 

XX.  Sur  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Die  reitende  und  diejah- 
rende  Jrtillerie.  Eine  Parallèle.  Darmstadt,  1826.  2  e  cahier. 

Les  rédacteurs  ont  consacré  un  article  long  et  intéressant  à  ce 
petit  ouvrage  que  le  Bulletin  a  annoncé. 

XXI.  Analyse  de  l'ouvrage  suivant  :  ZJeber  Terraingestaltungen 
und* deren  nœchste  Beziehungen  zu  den  Hauptmomenten  der 
Tahtih\  par  le  colonel  bavarois  Reichlin  de  Meldegg.  Vienne  , 
1826,  chez  Schaumbourg.  8e,  9e,  10e  et  n6  cah. 

Cet  ouvrage  paraît  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  publié 
sur  ce  que  les  Allemands  appellent  la  connaissance  du  terrain 
dans  ses  rapports  avec  les  opérations  militaires. 

XXII.  Traité  de  mathématiques  pour  les  écoles  militaires ,  et 
pour  apprendre  soi-même;  par  le  baron  de  Salis,  sous-lieute- 
nant dans  le  corps  des  pionniers.  ire  et  4e  livraisons.  Vienne, 
<*hez  Heubner,  1821-1823.  10e  cah. 
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XXIII.  Histoire  du  sud-est  de  l'Europe,  sous  la  domination 
des  Romains  et  des  Turcs;  par  le  cap.  Schels,  depuis  les  tems 
historiques  jusqu'au  sultan  Mustapha  IV,  en  1808.  ire  et  2  e  li- 
vraisons complètes  ;  ensemble  68  fil.  in-8°.  Vienne,  1826-1827; 
chez  Heubner;  prix  6  1.  de  conv.  (i5  f.  60  c,  10e  et  12e  cah. 

XXIV.  Annonce  des  cartes  nouvellement  publiées  par  le  bu- 
reau topographique  du  quartier-maître  général,  à  Vienne. 

Parmi  ces  cartes,  la  plus  importante  est  la  carte  spéciale  du 
Tyrol,  en  24  feuilles,  dont  1 1  ont  déjà  paru. 

XXV.  Annonce  des  promotions ,  destinations ,  retraites,  dé- 
missions et  morts  dans  l'armée  autrichienne.  A. 

l65.  ÀLLGEMEINES  WOERTERBUCH  DER  DEUTSCHEN  UND  FRANZOE- 

sischenKriegskunstsprache.  —  Dictionnaire  universel  alle- 
mand et  français  de  la  langue  technique  militaire;  par  M.  F. 
Reinhold,  lieutenant  en  icr  au  corps  royal  d'artillerie  da- 
noise. Partie  allemande,  1  vol.  in-8°  de  i3  f.  Copenhague, 
1827  ;  Gyldendal.  Paris;  Treuttel  et  Wùrtz. 

C'est  une  idée  heureuse  de  vouloir  rendre  facile  aux  officiers 
non-seulement  de  V Allemagne  et  de  la  France,  mais  encore  du 
reste  de  l'Europe ,  l'intelligence  des  auteurs  qui  traitent  de  l'art 
militaire  ;  mais  l'exécution  d'un  bon  vocabulaire  est  difficile, 
car  c'est  un  ouvrage  de  patience  qui  exige  de  la  part  de  celui 
qui  l'entreprend  un  grand  discernement  avec  une  connaissance 
parfaite  des  différentes  branches  de  l'art.  Veut-on  y  com- 
prendre les  termes  de  physique ,  de  chimie ,  de  mathématiques , 
d'architecture,  etc.  ?  il  a  trop  d'étendue,  et  on  oubliera  souvent 
les  termes  d'une  science  ou  d'un  art  qui  n'a  pas  moins  de  rela- 
tion avec  l'art  militaire  que  ceux  auxquels  on  s'est  attaché.  Si 
au  contraire  ou  restreint  le  vocabulaire  aux  mots  techniques 
de  tactique,  d'artillerie ,  de  fortification,  d'administration  et  de 
géographie ,  on  risque  de  manquer  l'objet  que  doit  remplir  ce 
travail. 

L'ouvrage  que  nous  offre  aujourd'hui  M.  Reinhold,  a  évité  ces 
deux  écueils.  Il  contient  tous  les  termes  des  sciences,  des  arts  et 
des  métiers  dont  on  se  sert  dans  l'état  militaire,  avec  les  expli- 
cations indispensables.  Ces  explication»,  à  quelques  exceptions 
près,  sont  exactes  et  concises.Nous  ne  pouvons  reprocher  à  ce  dic- 
tionnaire que  quelques  omissions.  Par  exemple ,  on  n'y  trouve 
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pas  Anritt  allure;  Artel section ,  ni  Artel-fuhrer  conducteur  <}e 
section.' Il  a  omis  au  mot  Ordnung  l'explication  de  gescklossene 
et  de  zertrennte  Ordnung ,  ordre  contigu  et  ordre  séparé  ;  on 
cherche  en  vain  au  mot  Schusz  coup,  ce  que  veut  dire  Kreuz- 
schusz,  HohenschusZy  Tiefenschusz  et  Schrœgenschusz>  tir  croisé, 
tir  en  haut,  tir  en  bas,  tir  oblique  ;  on  ne  trouve  pas  non  plus 
le  mot  Unterheil,  2e  vis  de  pointage  dans  l'artillerie  de  Gri- 
beauval ,  ni  celui  de  Wurfweite  amplitude  de  la  courbe  décrite 
en  l'air  par  les  projectiles,  etc. 

Ces  légères  imperfections  pourront  disparaître  dans  une  2e 
édition ,  et  n'empêcheront  pas  le  débit  d'un  ouvrage  qui  épar- 
gnera aux  jeunes  officiers  de  longues  et  fastidieuses  recherches. 

166.  Plan  topographique  et  militaire  des  environs  de  Bres- 
lau;  dressé  par  Charles  Hoffmann.  Breslau  (Ibid.  1827; 
vol.  XXI,  cah.  8,  pag.  248). 

Cette  carte  offre  un  espace  d'environ  ^  de  mille  carré  des  en- 
virons de  Breslau,  avec  les  villes  de  Breslau,  Trebnitz ,  Auras, 
Hundsfeld  et  le  bourg  de  Lissa.  Elle  est  divisée  en  4  sections 
qui,  réunies,  forment  un  carré  de  3i  pouces  de  Paris  de  hau- 
teur ,  sur  297^  pouces  de  largeur. 

167.  Costume  of  the  britisharmt,  in  1828 Uniformes  de 

l'armée  britannique,  en  1828,  lithographies  par  M.  Gcaci, 
d'après  des  dessins  originaux  de  £.  Holl.  In-folio,  n°  1, 
contenant  9  pi.  ;  prix,  9  fr.  Londres,  1828  ;  Engelmann  et  Cie  . 

Leâ  uniformes  représentés  dans  ce  premier  cahier,  sont  ceux 
du  42e  régiment  des  montagnards  écossais,  du  i5e  régiment  des 
hussards,  des  gardes  à  cheval,  (rouges),  des  gardes  à  cheval 
(bleus)  et  du  3e  régiment  d'infanterie  de  la  garde.  Chacun  de 
de  ces  costumes  est  rendu  avec  la  plus  grande  fidélité. 

168.  Nécrologie 

Sir  William  Congrève,  général  d'artillerie  anglaise,  est 
mort  le  i5  mai,  dans  l'hôtel  Béranger  à  Toulouse,  à  l'âge 
de  57  ans,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Ce  gé- 
néral était  venu  passer  l'hiver  dans  cette  ville,  espérant  de 
la  douceur  du  climat  un  adoucissement  à  ses  maux.  Il  jouissait 
dans  l'armée  anglaise  d'une  haute  réputation  :  les  fusées  qui 
portent  son  nom  lui  avaient  donné  de  la  célébrité  dans  toute 
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l'Europe:  il  était  profondément  versé  dans  les  sciences  mili- 
taires ,  et  il  s'est  occupé  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  de 
l'étude  qui  avait  fait  sa  principale  occupation ,  c.  à  d.  de  l'ap- 
plication de  la  physique  et  de  la  mécanique  aux  sciences  mili- 
taires et  à  la  navigation.  Prévoyant  qu'une  guerre  contre  la 
Porte  était  inévitable,  on  assure  qu'il  avait  envoyé  à  son  gou- 
vernement deux  projets  dont  il  croyait  la  réussite  infaillible, 
l'un  pour  défendre  Constantinople ,  et  l'autre  pour  anéantir 
cette  capitale.  (Journal des  Débats;  aa  mai  1828.) 
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«69.  Observations  sur  le  code  pénal  militaire  du  ift  mai 
17.93  ;  par  M.  Michel,  avocat  à  la  cour  royale  de  Bourges. 
In-8°  d'une  feuille  \*  Bourges,  1827;  Mlle  Bouguet. 

1 70.  Examen  du  système  actuel  du  logement  des  troupes  en 
route  ;  des  moyens  de  perfectionner  cette  partie  du  service 
public  et  d'en  faire  supporter  les  charges  par  tous  les»admi- 
nistrés  sans  aucune  exception,  etc.;  par  M.  Nerat,  contrô- 
leur de  ville  des  contributions  indirectes  et  de  la  garantie ,  à 
Chartres.  In-8°  d'une  feuille  ~\  prix,  75  cent.,  Paris,  1827  ; 
Le  Normand  père. 

171.  Considérations  sur  le  recrutement  de  l'armée.  Br.  in-  8° 
de  10  feuil.  ;  prix,  2  fr.  5o,  et  3  fr.  franco.  Paris,  1818;  Anselin. 

Ce  travail  est  divisé  en  2  parties.  La  ire  est  un  commentaire 
des  lois  du  10  mars  18 18  et  9  juin  1824 ,  concernant  le  recru- 
tement ;  la  2e  contient  un  projet  de  loi  sur  cette  matière. 

L'auteur  approuve  les  bases  de  la  loi  du  10  mars,,  et  ses  ob- 
servations ne  portent  que  sur  des  dispositions  de  détail.  11  re- 
garde comme  une  amélioration  très-heureuse  la  modification  ap- 
portée par  l'art.  ier  de  la  loi  du  9  juin  1824,  à  l'art.  5  de  la 
loi  de  1 818  ;  et  f  en  cela ,  nous  sommes  loin  de  partager  son  avis; 
les  engagemens  volontaires  et  rengagemeos,  qu'on  peut  porter, 
année  commune,  à  3,ooo  ,  balancent  les  pertes  résultant  de  la 
désertion,  des  reformes  et  des  décès,  et  c'est,  suivant  nous, 
une  inconséquence  législative  de  tenir  sous  le*  coup  de  la .  loi 
60  mille  hommes,  lorsqu'il  n'en  faut  que  40  mille  pour  satis- 
faire aux  besoins  du  service.  Si,  pour  dissiper  la  crainte  qu'on 
pourrait  concevoir  sur  l'égalité  constante  de  la  balance  des  gains 
et  des  pertes,  on  voulait  donner  plus  d'entrées  que  de  sorties, 
on  eût  du  fixer  les  appels  à  45  mille,  et  alors  i5  mille  citoyens 
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par  an  n'auraient  point  été  gênés  dans  l'exercice  de  leurs  droits- 
et  de  leur  industrie. 

La  censure  de  l'art.  i3,  relatif  aux  conseils  de  révision,  est 
plus  motivée;  en  effet,  leur  composition  est  contraire  aux  in- 
térêts de  l'armée;  il  n'y  entre  qu'un  seul  militaire  qui  ne  peut 
hit  ter  avec  avantage  contre  les  intérêts  de  localité  plaides  par 
tous  les  autres  membres. 

L'auteur  réclame  l'exemption  de  service  pour  les  fils  de  mi- 
litaires réformés  pour  blessures  ou  infirmités,  ou  présumés- 
morts  en  activité  de  service;  mais  il  ne  voudrait  pas  qu'on  l'ac- 
cordât aux  frères  des  remplaçons,  enfin  il  fait  voir  l'inconvé- 
nient d'accorder  des  dispenses  de  service  à  d'autres  qu'aux  en- 
rôlés volontaires  et  atrx  marins  de  l'inscription.  Il  pense  avec 
raison  que  les  officiers  de  santé ,  les  élèves  des  différentes  écoles 
militaires  et  civiles ,  les  séminaristes  enfin,  sont  dans  le  cas  de- 
l'exemption  pure  et  simple;  disposition  qui  ne  fera  aucun  tort 
aux  individus,  mais  ne  privera  pas  l'État  d'autant  de  soldats 
qu'il  y  aura  d'exemptés,  puisque  ceux-ci  entrent  en  déduction* 
du  contingent  à  fournir  par  chaque  canton. 

L'auteur  rejetterait,  comme  trop  âgé,  en  qualité  de  remplaçant,, 
tout  homme  qui  aurait  plus  de  3o  ans,  qui  serait  marié,  qui 
aurait  été  réformé  pour  infirmités ,  ou  qui  aurait  déjà  remplacé 
tme  fois.  Nous  croyons  avec  lui  que  ces  précautions  sont  néces-, 
saires  pour  préserver  l'armée  de  sujets  impropres,  sauf  pour- 
tant la  dernière  mesure  qui  nous  paraît  trop  rude  et  nuire  à 
l'intérêt  de  l'armée. 

Xes  raisons  alléguées  par  l'auteur  pour  justifier  l'abrogation 
-des  art.  ft&et  24  de  la  loi  du  10  mars  181 8,  ne  sont  pas  satisfai- 
santes. Quoiqu'il  en  dise,  le  système  de  vétérans  vaut  mieux  que 
la  réserve  des  240  mille  soldats  désignés  du  marquis  de  Cler- 
niont-Tonnerre  ;  nous  pensons  que  la  France  ne  recouvrera  sa 
prépondérance  en  Europe,  qu'en  revenant  à  ce  système,  en 
assujettissant  les  soldats  qui  auront  passé  4  ans  sous  les  dra- 
paux  à  «n  service  éventuel  de  4  autres  années. 

Passant  à  ce  qui  concerne  l'avancement,  l'auteur,  dans  son 
commentaire,  approuve  toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  10 
mars  18 18,  à  l'exception  du  ier  paragr.  de  l'art.  28.  Une  voit 
pas  l'analogie  qui  existe  entre  les  fonctions  -d'un  major  et  celles 
d*un  adjudant-major,<pn  doit  pourtant  leremplacer;  maïs,  pour 
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prévenir  l'arbitraire  dans  rexécution  de  la  loi,  il  demande  que 
le  journal  militaire  fasse  connaître  la  date  delà  dernière  promo- 
tion, le  titre  d'ancienneté  ou  de  choix  qui  Ta  motivée,  le 
tour  actuel,  et^  quand  ce  sera  par  ancienneté,  le  numéro  d'ordre 
de  celle-ci,  enfin  la  date  du  nouveau  grade  conféré.  Certes 
cette  mesure  est  le  meilleur  frein  qu'on  puisse  mettre  à 
l'arbitraire.  Si  elle  avait  eu  lieu,  il  n'y  aurait  pas  eu  tant  de 
passe-droits,  d'injustices  depuis  10  ans.  En  Russie,  le  Prikaz 
donne  tous  les  soirs,  en  Prusse,  le  WochenblaU  chaque  se- 
maine, en  Autriche,  le  Militairische  Zeitschrifi  chaque  mois,  en 
Angleterre,  le  Naval  and  Military  Magazine  chaque  trimestre, 
toutes  les  mutations  de  l'armée,  et  tous  les  intéressés  jugent 
des  titres  des  nouveaux  promus.  Pourquoi  donc  nous  priverait* 
on  encore  plus  long-temps  de  cette  satisfaction  qui  coûterait  si 
peu? 

À  La  suite  des  commentaires  de  la  loi  du  to  mars,  viennent 
ceux  des  articles  <}es  ordonnances,  instructions  ou  décisions,  in- 
sérés dans  le  manuel  dé  recrutement,  qui  paraissent  réclamer 
des  modifications.  L'auteur  fait  sentir  la  nécessité  de  restrein- 
dre à  l'âge  de  3o  ans  la  faculté  de  pouvoir  s'enrôler,  de  fixer  un 
maximum  pour  la  taille  de  chaque  arme ,  d'admettre  une  sage 
tolérance,  pour  les  armes  spéciales,  en  faveur  de  la  profession 
ou  de  la  constitution  physique  du  volontaire ,  de  donner  plus 
de  publicité  sur  la  situation  numérique  des  corps,  de  ne  laisser 
contracter  d'engagement  que  dans  les  lieux  où  se  trouveront  des 
sous-intendans,  enfin  il  démontre  l'inconvénient  de  recru- 
ter la  garde  avec  des  enrôlés  volontaires.  Toutes  ces  obser- 
vations seront  sans  doute  appréciées  par  les  militaires.  Il  y  a 
cependant  une  remarque  à  faire  sur  la  dernière,  c'est  que  la 
garde  est  trop  forte  pour  qu'elle  puisse  se  recruter  de  sujets 
choisis  dans  l'armée.  Elle  en  est  le  7—,  et,  s'il  lui  était  permis 
d'y  puiser  tous  ses  sujets ,  les  cadres  de  la  ligne  seraient  bien- 
tôt appauvris.  C'est ,  suivant  nous ,  un  mal  irrémédiable 
tan*  qu'on  ne  remontera  pas  à  sa  source,  en  réduisant  la  garde 
à  2  régimens  d'infanterie,  2  de  cavalerie  et  2  compagnies  d'ar- 
tillerie dont  une  à  cheval. 

Relativement  aux  appels,  l'auteur  pense  qu'on  a  donné  jus- 
qu'ici txop  de  prépondérance  à  l'avis  des  officiers  de  santé  qui 
sont  presque  toujours  dirigés  par  des  vues  locales  ;  il  propose 
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de  n'attacher  qu'un  seul  militaire  dans  chaque. chef -lieu  de  dé- 
parlement,  aux  opérations  du  recrutement;  mais,  retenu  par  je 
ne  sais  quel  sentiment  de  pudeur,  il  pense  qu'il  faut  cesser  d'é- 
noncer publiquement  les  infirmités  des  jeunes  exemptés.  Les 
infirmités  naturelles  n'ont  rien  de  honteux;  mais  si  l'on  taisait 
les  motifs  d'exemption  on  pourrait  en  supposer,  si  l'on  ne  sup- 
posait pas  de  faveur,  et  il  importe  surtout  qu'on  n'en  soup- 
çonne aucune. 

Les  observations  qui  tombent  sur  les  art.  i3o8,  i3S6  et  sui- 
vant, 1448, 1449  et  i553  nous  paraissent  de  peu  d'importance. 
Le  projet  de  loi  contient  55  articles,  en  voici  l'esprit  :  il  diffère 
des  a  lois  existantes  dans  la  séparation  des  attributions  des  au- 
torités civiles  et  des  autorités  militaires,  dans  le  service  au  sort 
qui  précède  la  désignation  des  hommes  propres  au  service,  en- 
fin dans  le  mode  de  remplacement  qui  a  lieu  par  4es  soldats 
libénés,  auxquels  l'auteur  donne  le  nom  de  vétérans,  sauf  les  cas 
de  substitutions  et  où  le  nombre  des  jeunes  gens  à  remplacer 
serait  plus  grand  que  celui  des  vétérans  disponibles. 

Chaque  année  le  ministre  dresserait  l'état  des  militaires  sus- 
ceptibles d'être  admis  comme  remplaçans ,  et  en  ferait  la  répar- 
tition entre  les  86  départemens,  au  prorata  de  leur  contingent; 
de  leur  côté  les  préfets  dresseraient  le  tableau  des  jeunes  ganfs 
qui  désirent  être  remplacés.  Si  le  nombre  des  militaires  dis- 
ponibles surpassait  celui  des  jeunes  gens  à  remplacer,  ceux  qui 
ne  seraient  pas  admis  comme  remplaçans  contracteraient  des  en- 
gage mens  de  2,  4,6  ou  8  ans,  et  auraient  droit  à  une  haute  paie 
et  à  l'admission  dans  la  garde  ou  dans  la  gendarmerie.  Dans  le 
cas  contraire,  où  le  nombre  des  vétérans  ne  suffirait  pas  aux  de- 
mandes de  remplacement ,  le  sort  désignerait  les  jeunes  gens 
qui  seraient  remplacés  par  les  vétérans  affectés  à  leur  départe- 
ment; les  autres  se  pourvoiraient  par  eux-mêmes  de  remplaçans. 
Le  résultat  de  ce  tirage  connu,  les  jeunes  gens  désignés  pour 
être  remplacés  par  des  vétérans,  verseraient  i5oo  fr.  dans  la 
«naaedu  receveur  du  département,  qui  leur  en  délivrerait  ré- 
cépissé. Le  vétéran  recevrait  100  fr.  comptant,  et  les  1 400  autres 
seraient  convertis  *|n  rentes  sur  l'Étal  à  son  profit;  il  en  touche- 
rait les  intérêts,  s'il  ietlésirait,  à  leur  échéance,  et  dans  le  cas 
contraire  ils  seraient  cumulés  avec  le  capital.  Le  tout  hii  serait 
remis  le  jour  de  sa  libération.  Pu  reste,  les  vétérans  conser- 
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veraient  tous  les  avantages  de  leur  position  au  moment  du  ren- 
gagement. f 

Telles  sont  les  bases  du  projet  de  l'anonyme.  On  voft  qu'il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  nous  avons  annoncé  en  1826 
(  V.  tom.  IIJ,  n°  i55).  Au  fond  il  tend  à  conseryer  deux  espèces 
d'honimes  sous  les  drapeaux,  les  uns  servant  pour  autrui,  les 
autres  acquittant  personnellement  Une  dette,  et  c'est  un  défaut 
radical  dans  une  armée  où  tqus.  les  individus  doivent  être  sou^ 
mis  aux  mêmes  chances,  rétribués  de  la  même  manière.  Avec 
la  tournure  d'esprit  de  la  nation  française,  le  titre  de  vétéran , 
qui  jusqu'ici  n'a  rien  que  d'honorable,  finirait  par  devenir  syno- 
nime  de  remplaçant  ou  de  vendu.  Puisque  le  service  militaire 
est  l'impôt  du  sang ,  que  tous  les  Français  y  soient  astreints , 
comme  dans  l'origine  de  la* conscription.  Alors,  seulement,  l*ar- 
mée  sera  toujours  l'élite  de  la  nation;  elle  ne  manquera  jamais 
de  sous-officiers ,  et  ceux-ci  formeront  une  pépinière  inépuisa- 
ble de  vaillans  officiers. 
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172,  Suprlémjent  au  manuel  de  l'infanterie,  approuvé  le  24 
septembre  1 826,  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  guerre..  In-32,  de 
j  de  feuille,  plus  une  planche.  Metz,  1827;  Verrpnnais. 

173.  Maniement  de  la  baïonnette,  appliqué  à  l'attaque  et  à  la 
défense  de  l'infanterie;  par  Alex.  Muller,  officier  de  cavaleT 
rie.  In  8°  oblong  de  3  feuil.  -I.  Plus  21  pi.  Parjs;  Moreau, 
Anselin. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  24  articles.  Nous  en  avons  re-r 
marqué  plusieurs  d'identiques  avec  les  théories  allemandes,  et 
particulièrement  le  i5e  qui  est  celui  du  cap.  Selmnitz,  pour  re, 
lever  le  coup  de  lance.  Les  art.  17,  contre  la  cavalerie,  téieparez, 
18,  résistance  de  pied  ferme,  19,  résistance  contre  le  cheval,  21, 
disposition  d'attaque  d'une  ligne  d'infanterie,  22,  colonne  d'at- 
taque et  de  résistance  contre  la  cavalerie,^  2  3,  disposition  contre 
les  cuirassiers,  de  même  que  le  moyen  de  mettre  le  fantassin  en 
croupe  derrière  un  cavalier,  semblent  bien  être  de  l'invention 
de  l'auteur.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  toutes  ces  inventions, 
soient  d'une  exécution  facile  à  la  guerre. 
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174.  RÈGLEMENT  CONCERNANT  L'EXERCICE  ET  LES  MANOEUVRES  M 

l'infanterie,  du  ier  août  1791.  Nouvelle  édition  accompa- 
gnée de  notes;  par  MM.  B.  et  D.  ln~3i  de  7  £  feuil.;  prix, 
75  c.  Paris,  1828;  Anselin. 

Ce  petit  livre  ne  contient  que  l'école  du  soldat  et  de  peloton. 
Il  n'y  a  de  notes  que  sur  le  titre  ier  relatif  à  la  formation  d'un 
régiment  en  bataille.  Ces  notes  expliquent  les  changemens  ren- 
dus nécessaires  par  l'ordonnance  d'organisation  du  23  octobre 
1820. 

175.  Théorie  de  l'escrime  a  cheval  pour  se  défendre  contre 
toutes  espèces  d'armes  blanches  ;  par  Muller.  2?  édit. ,  avec 
atlas  de  54  figures.  In-8°  de  8  feuil.  •£-.  Paris  ;  Anselin. 

Cette  édition  est  augmentée  de  plusieurs  articles,  tels  qu'un 
coup  de  pointe  en  quarte  sur  cavalier,  coup  de  pointe  de  gauche 
sur  fantassin  couché,  coup  de  sabre  en  arrière  à  gauche,  tierce 
basse  sur  infanterie,  coup  de  pointe  à  droite  sur  fantassin  cou- 
ché ;  parades  de  tête  à.  droite  et  à  gauche,  etc.,  moulinets  en  ar- 
rière contre  lancier,  et  différentes  parades,  du  coup  de  revers; 
et  du  conp  de  lance. 

176.  École  du  cavalier  a  pied  et  a  cheval,  d'après  l'ordon- 
nance de  l'an  XIII,  etc.  In- 16  de  a3o  p.,  avec  pi.  ;  prix,  1  fr. 
5o  cent,  cartonné.  Paris,  1828;  Anselin. 

Cette  école  est  précédée  de  l'instruction  sur  le  mors  de  bride, 
le  paquetage ,  la  connaissance  de  l'âge  et  de  la  robe  des  che- 
vaux, la  nomenclature  des  pièces  qui  composent  la  platine  du 
fusil,  du  mousqueton,  de  la  carabine  et  du  pistolet,  enfin  de 
l'indication  de  la  place  des  sous  officiers  en  bataille;  elle  est  sui- 
vie de  l'exercice  de  la  lance  suivant  le  règlement  du  24  septem- 
bre 181  x.  Les  planches  représentent  les  différentes  positions  du 
cavalier  à  pied  et  à  cheval ,  et  les  divers  galops  du  cheval. 

177.  Nouveau  guide  des  sous-officiers  des  troupes  a  cheval, 
etc.;  par  M.  L***.  2e  édition ,  in- 16  de  3i2  p. ,  avec  pi.;  prix, 
2  fr.  Paris,  1828  ;  Anselin. 

Les  devoirs  de  tous  les  grades,  depuis  celui  d'adjudant  sous- 
officier  jusqu'à  celui  de  brigadier,  y  sont  exposés,  dans  toutes 
Jes  circonstances  du  service ,  avec  concision  et  clarté.* 

Viennent  ensuite  les  règles  concernant  les  permissions,  les 
punitions,  les  dettes,  les  réclamations,  la  tenue,  la  table,  le 
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mode  de  réception ,  les  travailleurs ,  le  blanchiment  de  la  buf- 
ûeterie,  le  montage  et  le  démontage  des*  armes. 

Le  tout  est  suivi  par  quelques  notions  d'byppiatrique  et  les 
règles  d'hygiène  du  cheval. 

Le  guide  donne  aussi  des  idées  précises  sur  les  récompenses  et 
les  peines;  enfin  il  est  terminé  par  des  notions ,  extraites  de 
Gaudi ,  sur  la  manière  de  retrancher  et  de  défendre-  un  poste. 

Peu  d'ouvrages  élémentaires  contiennent  en  un  aussi  petit 
volume  autant  d'objets,  et  aucun  peut-être  n'a  plus  de  méthode 
et  de  clarté.  C'est  un  livre  à  mettre  entre  les  mains  de  tous  les 
sous-officiers  et  cavaliers, 

ARTILLERIE. 

178.  Lettre  a  M,  le  lieutenant-général  Sébastuni;  par  M, 
GaytLussac,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  etç,  (1). 

L'Académicien  nie  que  l'administration  des  poudres  ait  mêlé  du 
chlorate  de  potasse  au  salpêtre  dans  la  fabrication  de  la  poudre  j 
il  soutient  qu'elle  a  perfectionné  la  fabrication  du  charbon,  amé- 
lioré celle  du  salpêtre,  fait  beaucoup  d'expériences  pour  fixer 
les  circonstances  de  la  nitrification  et  pour  fabriquer  les  pou- 
dres fulminantes  et  les  employer  aux  fusils  à  percussion;  il  con- 
vient que  les  poudres  de  guerre,  dont  on  a  trop  augmenté  la 
force ,  amènent  la  destruction  trop  prompte  des  bouches  à  feu  ; 
mais  dans  les  arts,  on  n'arrive  à  la  perfection  que  par  des  taton- 
nemens.  D'ailleurs  le  mal  à  réparer  ne  sera  pas  si  grand,  car, 
pour  transformer  en  poudre  de  chasse,  les  140  mille  kilogram, 
de  poudre  à  canon,  trop  forte,  fabriqués  par  l'administration , 
iin'en  coûtera  que  a5  mille  fr.,  dépense  dont  on  peut  encore  se 
dispenser  si  on  en  fait  des  cartouches  d'infanterie,  parceque  le 
fer  des  canons  de  fusil,  qui  ne  reçoit  qu'une  charge  de  quel- 
ques grammes,  offre  beaucoup  plus  de  résistance  que  le  bronze. 

I79.  MÉMOIRES  HISTORIQUES  SUR  LE  9ÉTAR0  DE  GUERRE,  LES  COU-- 

(i)M.  le  général  Sebastianî  a  répondu  à  cette  lettre ,  qu'il  n'avait  point 
aecusé  l'administration  des  poudres  d  avoir  mêlé  du  chlorate  de  potage 
un  salpêtre,  et  effectivement  le  Moniteur,  qui  rapporte  fidèlement  les  dé- 
bats des  Chambres ,  ne  fait  pas  mention  de  cette  allégation.  Il  parait  que 
M.  Gay-Lussac  a  été  induit  en  erreur  par  les  bruits  de  salon  propagés  par 
les  petits  journaux. 
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leyeines  et  les  espingahds  ;  par  te  Chev.  Omqdei,  proies,  à 
l'Académie  roy.  miKt.  de  Tarin ,  ex-cap.  direct,  des  chantiers 
de  construction.  (Antologia;  n°  67,  juillet  1826,  vol.  XXH1, 
p.  io3.) 

Les  opuscules  dont  il  est  question  sont  d'un  officier  d'artille- 
rie de  l'ancien  royaume  d'Italie,  et  élève  de  l'école  de  Modènei 
L'un  d'eux  a  déjà  été  publié  il  y  a  S  ans  et  était  relatif  au  pé- 
tard de.  guerre.  Deux  autres  ont  été  mis  dernièrement  au  jour, 
et  concernent  les  coulevrines  et  les  e&pingards.  Le  chevalier 
Yenturi ,  dans  son  mémoire  sur  l'origine  et  les  premiers  progrès 
de  l'artillerie,  n'en  parle  que  par  occasion  et  se  tait  sur  l'époque 
de  l'emploi  du  pétard ,  dont  l'effet  notable  eut  lieu  au  siège  de 
Cahors.  Un  manuscrit  de  la  Bibl.  Riccardiana  de  Florence,  écrit 
vers  la  fin  du  16?  siècle,  qui  enseigne  la  manière  de  charger  à 
boulet  rouge  et  de  tirer  à  ricochet,  qu'on  attribue  généralement 
à  Vauban,  fait  la  description  du  pétard'dontirrapporte  l'invention 
à  peu  près  à  ce  temps;  mais  c'est  une  erreur,  puisque  la  prise  de 
Cahors  eut  lieu  en  i58o.  Le  pétard,  considéré  par  Malthus. 
comme  une  bagatelle,  tout  au  plus  propre  à  abuser  les  ignorans 
et  les  paresseux,  a  trouvé  grâce  près  de  notre  auteur  à  cause  àe% 
grandes  entreprises  militaires  dans  lesquelles  il  a  été  employé 
pendant  les  2  derniers  siècles.  Les  huguenots  se  vantaient  de 
faire,  avec  2  livres  de  poudre ,  et  dans  un  quart  d'heure ,  ce  que 
ceux  delà  ligue  n'obtenaient  pas,  en  2  mois  avec  2$  pièces  de  ca- 
non. Tout  en  convenant  que  le  pétard  ne  peut  plus  servir  à 
prendre  de  place  aujourd'hui ,  le  chevalier  Omodei  semble  per~ 
suadé  qu'on  peut  encore  l'utiliser  dans  l'attaque  par  surprise  des 
postes  isolés,  tels  qu'églises,  maisons,  etc.  ;  mais  c'est  une  erreur. 
On  obtient  le  même  résultat  avec  des  bombes  et  des  obus,  qui 
sont  d'un  transport  beaucoup  plus  facile,  et  qui  dispensent  de, 
l'obligation  d'avoir  une  voiture  pour  ces  machines. 

Quoiqu'il  en  spit ,  cette  considération  a  été  assez  puissante 
auprès  du  chevalier  Omodei,  pour  le  déterminer  à  s'occuper  de 
cette  machine;  il  remonte  donc,  dans  sa  dissertation,  à  son  ori- 
gine, il  en  discute  l'étymologie  qu'il  fait  dériver,  avec  le  P.  Da- 
niel, depetare  et  ardere,  rappelle  les  changemens  qu'il  a  éprou- 
vés dans  sa  matière,  sa  forme,  ainsi  que  dans  la  manière  de  le 
charger  et  de  l'appliquer  aux  endroits  qu'on  voulait  faire  sauter; 
il  prétend*  contre  l'avis  du  cap.  du  génie  Leblanc,  que  pour 
donner  au  pétard  un  plus  grand  effet,  il  faut  couvrir  la  poudre 
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de  sciure  de  bois  ou  d'une  vessie  pleine  d'eaa,  mais  sans  expli- 
quer que  cela  dépend  entièrement  de  la  nature  et  de  la  quantité 
de  poudre  à  employer.  Ce  qu'il  conseille  de  faire  serait  avanta- 
geux avec  de  la  poudre  de  ixe  qualité,  et  nuisible  avec  delà 
poudre  de  mine. 

'Relativement  aux  coule vrines,  l'auteur  établit  d'abord,  d'après 
Monstrelet  y  que  les  armes  de  ce  nom  commencèrent  à  être  en 
usage  en  France,  au  commencement  du  i5*  siècle;  il  y  en  avait 
de  grosses  que  l'on  traînait  sur  des  chariots ,  et  de  légères  que 
l'on  portait  à  la  main.  En  Italie  il  n'en  est  point  fait  mention 
avant  i447»  et  elles  ne  sont  devenues  proprement  armes  d'ar- 
tillerie que  depuis  le  passage  des  Alpes  par  Charles  VIII.  L'au- 
teur remarque  la  distinction  que  fait  Biringuccio  des  coulevrines 
et  demi-coulevrines,  selon  qu'elles  portaient  3o  ou  i5  livres  de 
balles,  et  il  en  assigne  les  dimensions  respectives.  On  faisait 
également  des  coulevrines  d'une  dimension  extraordinaire ,  par 
exemple ,  celle  qui  fut  faite  par  le  même  Biringuccio  pour  la 
défense  de  Florence,  et  qui,  selon  Varchi,  pesait  10  mille  livf 
Uffano  réduisit,  en  i6i3,  les  coulevrines  à  10  espèces,  qui  for- 
maient le  Ier  genre  de  l'artillerie.  Uffano  compte  jusqu'à  9  difr 
férentes  coulevrines  de  la  ire  espèce:  mais  cette  distinction 
n'est  pas  demeurée  constante,  et  l'on  pourrait  dire  que  cette 
artillerie  n'eut  jamais  de  forme  ni  de  calibre  déterminés ,  nonob- 
stant le  règlement  «le  Charles  IX,  qui  restreignit,  en  1572,  à  6 
les  calibres  de  l'artillerie,  savoir:  canon,  coulevrine,  coulevrine 
bâtarde ,  demi-coulevrine ,  fauconneau,  cl  petit-fauconneau. 

L'auteur  rapporte  ensuite  comment,  dans  des  temps  anté- 
rieurs, on  fit  des  pièces  d'artillerie  d'une  longueur  excessive.  Il 
fait  observer  à  ce  sujet,  qu'on  ne  repu  tait  pour  coulevrine  que 
les  pièces  qui  avaient  de  longueur  6  fois  le  diamètre  du  boulet. 
D'après  cela  la  pièce  d'Oudenarde,  mentionnée  par  Froissart* 
n'était  point  une  coulevrine,  puisque ,  d'après  le  chevalier  Fen- 
turi,  sa  longueur  (5o  pieds)  ne  s'entendait  pas  seulement  de  ha 
pièce ,  mais  bien  de  l'espace  qu'elle  occupait ,  avec  affût  attelé: 

Passant  à  des  époques  plus  rapprochées,  l'auteur  cite  les  pièces 
d'artillerie  les  plus  célèbres  dans  l'histoire,  d'abord  celle  appe- 
lée le  Grand-Diable,  qui  se  trouvait  à  Legnago  en  i5io;  la 
coulevrine  de  Louis  XII,  sous  Vinegia>  à  Fusine,  etc. 

Dans  son  mémoire  sur  les  espingards,  l'auteur  assigne  l'épo* 
que  de  leur  origine  au  commencement  du  1 4  e  siècle.  On  leur 
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donnait  aussi  le  nom  de  Spr ingardes,  selon  leur  forme  et  leur 
grandeur.  Tant  que  ce  ne  fut  point  des  armes  à  feu ,  on  ne  peut 
rien  statuer  à  leur  égard,  et  Delachenaye,  dans  son  dictionnaire 
militaire,  dit,  sans  autres  preuves,  que  c'était  une  espèce  de 
fronde  ;  il  est  certain  qu'on  les  employait  ainsi  quelquefois,  mais 
souvent  aussi  à  lancer  des  dards,  et  lorsque  ces  machines  étaient 
destinées  à  jeter  des  pierres ,  elles  avaient  la  force  des  catapul- 
tes. L'auteur  est  porté  à  croire  qu'il  peut  donner  le  nom  d'es- 
pingard  à  quelqu'arme  à  feu  du- 14e  siècle,  pareeque  Froissart 
dit,  que  les  Anglais,  au  siège  de  Laroche-su r-Yon,  avaient: 
Canons  et  espingards  ,  que  depuis  long-temps  Us  aiment  coutume 

.  de  mener  avec  eux.  Mais  le  comte  de ...... ,  qui  a  rendu  compte 

de  ces  mémoires  dans  YAntologie,  observe  avec  justesse ,  d'après 

*  Venturi,  que  ce  passage  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre,  puis- 
qu'on se  servit  d'anciennes  machines  en  même  temps  que  des 
armes  à  feu  jusqu'au  i5e  siècle. 

Du  reste,  le  chev.  Omodet,  dans  ces  3  mémoires,  a  fait 
preuve  d'érudition  ;  il  a  relevé  plusieurs  erreurs  échappées  à 
MM.  Ruty  et  Gassendi  ;  mais  à  juger  du  compte  rendu ,  on  est 
porté  à  croire  que  dans  ses  investigations  critiques ,  il  n'a  pas 
toujours  conservé  le  ton  de  modération,  qui,  sans  rien  oter  à  la 
force  de  la  vérité,  en  affaiblit  l'éclat  à  ceux  qu'elle  pourrait 
blesser. 

0 

180.  Expérience?  faites  a  Wollwich,  en  i  821,  par  l' artille- 
rie anglaise  ,  sur  le  tir  a  ricochet.,  (  Militairische  Blœtter 
de  Mauvillon;  1826,  4e  cahier). 

Des  expériences  multipliées  ont  été  faites  à  Wollwich,  en  1 8a  1, 
pour  déterminer  quelles  étaient  les  charges  et  les  angles  de  tir  à 
ricochet  des  canons ,  obusiers ,  et  caronades  en  usage  dans  l'ar- 
tillerie anglaise.  On  a  tiré,  dans  ces  expériences,  jusqu'à  820  bou- 
lets et  4^4  obus  chargés  de  la  quantité  de  poudre  nécessaire 
pour  les  faire  éclater.  Les  bouches  à  feu  tiraient  contre  un  ou* 
vrage  de  campagne,  construit  ad  hoc,  à  peu  près  au  niveau  de 
la  batterie.  Dans  une  partie  des  expériences,  ce  retranchement 
était  sans  traverses;  mais  dans  les  suivantes,  on  l'en  garnit* 
Les  tables  suivantes  font  connaître  les  résultats  de  ces  expé- 
riences extraites  du  procès-verbal  sur  lequel  on  les  avait  ins- 
crites. 
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/.  Expériences  du  tira  ricochet  avec  des  projectiles  pleins. 
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II.  Expériences  du  tir  à  ricochet  avec  des  obus. 
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Observation.  Sur  la  totalité  des  obus  tirés  contre  l'ouvrage  eh 
terre,  garni  de  traverses,  58  seulement  les  atteignirent.  Du 
reste,. quoiqu'il  n'y  ait  eu,  sur  la  totalité  de  ces  projectiles,  que 
338  obus  qui  aient  éclaté  dans  l'ouvrage,  les  autres  y  causèrent 
cependant  un  dommage  considérable ,  et  les  traverses  furent 
très-ruinées.  La  durée  du  mouvement  des  projectiles ,  inscrite 
dans  .la  table,  est  celle  des  coups  les  plus  avantageux. 


GENIE. 

l8l.    LEtïKE    A    M.    XE    LrStJ*rEWANT- GÉNÉRAL    COMfrE    GÉRÀR0, 

membre  de  la  Chambre  des  Députés,  par  M.  le  capitaine  dû 
génie  Demondesir.  (Ne  se  vend  pas). 

L'objet  de  cette  lettre  es{  de  repousser  l'accusation  portée  par 
le  général  Gérard,  le  20  juin,  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
Députés ,  dans  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  1826,  celle 
d'avoir  prodigué  tous  les  ordres  d'architecture  dans  un  magasin 
à  fourrages,  et  d'en,  avoir  fait  un  monument  à  la  vanité  du 
ministre  qui  en  avait  ordonné  la  construction. 

Les  magasins  à  fourrages  de  la  Râpée  sont  construits  sans 
luxe.  On  ne  voit  dans  les  hangars  que  de  gros  piliers  carrés ,  le 
magasin  aux  avoines  n'offre  à  l'extérieur  que  des  cordons  sans 
moulures,  et  des  chaînes  en  pierre  de  taille  à  fleur  des  murs, 
les  pilastres  de  l'intérieur,  qui  soutiennent  les  planchers,  sont 
unis  et  terminés  par  une  tablette  carrée,  sans  sculpture,  enfin, 
les  pavilk>ns  d'habitation  pour  les  employés  d'administration, 
n'ont,  au  rez-de-chaussée,  que  de  simples  arcades  sur  piliers  car- 
rés. Finalement  cet  établissement  n'a  point  dé  formes  recher- 
chées ou  extraordinaires  ;  tout  y  est  fait  d'une  manière  large  et 
uniforme,  et  avec  la  solidité  qu'une  économie  bien  entendue 
prescrit  d'employer  quand  on  bâtit  pour  l'État. 

L'honorable  Député  au  lieu  de  censurer  le  mode  d'exécution, 
aurait  sans  doute  blâmé  avec  plus  de  justice  l'époque  de  la 
construction ,  le  choix,  de  l'emplacement  ;  mais,  d'un  autre  çp|é , 
en  repoussant  avec  peu  de  mesure  une  attaque. qui  ne  l'attei- 
gnait pas,  le  capitaine  Demondesir  montre,  suivant  les  uns,  un 
amour  propre  trop  chatouilleux,  suivant  les  autres  f  "un  dé- 
vouement rare  au  ministre  tombé. 
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18a.  Ouvrages  sur  le  GEffiE*,  sous  P&ESSE,  pour  paraître  eu 
,  septembre  ou  en  octobre. 

i.  Traité  de  la  défense  des  places;  suivi  du  discours  de  Des- 
houlières,  avec  des  notes  critiques ,  par  le  maréchal  de  Vauban. 
Publié  avec  l'approbation  du  Ministre  de  la  guerre ,  marquis 
de  Clermont-Tonnerre ,  par  le  maréchal  de  camp  du  génie,  ba- 
ron Valazé.  t  vol*  in-8°  avec  dix-sept  grandes  planches.  Paris  ; 
Anselin. 

a.  Traité  des  sièges  et  de  V  attaque  des  places,  par  le  maréchal 
de  Vauban.  Publié  avec  approbation  de  S.  Exe.  le  Ministre  de 
la  guerre,  vicomte  de  Caux,  lieutejiant-général  du  génie,  sur 
le  manuscrit  présenté  par  l'auteur  au  duc  de  Bourgogne  en 
1704,  par  M.  Augoyat ,  chef  de  bataillon  au  corps  royal  du  gé- 
nie. 1  vol.  et  33  planches,  aa  fr.  Paris;  Anselin. 
%  Il  y  a  long- temps  que  M.  le  chevalier  Allent,  dans  son  his- 
toire du  corps  du  génie,  annonça  que  l'on  ne  connaissait  pas  le 
traité  de  la  défense  des  places  de  Vauban ,  que  l'on  n'en  avait 
jamais  imprimé  que  des  fragmens  mêlés  avec  le  discours  de 
l'ingénieur  Deshoulières  sur  le  même  sujet,  mais  plus  ancien.  Il 
annonça  également  que  toutes  les  éditions  du  traité  de  l'attaque 
des  places  étaient  fautives,  et  les  dernières  même  tronquées. 
Ce  fut  en  i8o5  qu'il  fit  cette  révélation  intéressante  pour  le  pu- 
blic militaire. 

Occupé  d'études  sur  la  défense  des  places,  M.  le  général 
Valazé  conçut ,  il  y  a  peu  d'années ,  lé  projet  de  donner  une 
édition  fidèle  du  Traité  de  Vauban.  En  octobre  1826,  le  libraire 
Mongie  fit  annoncer  cette  édition  dans  le  journal  de  l'imprime- 
rie et  de  la  librairie  de  FranceJ;  mais  il  ne  la  commença  pas.  Le 
libraire  Anselin  l'a  entreprise  cette  année ,  et  elle  est  très  avan- 
cée :  toutes  les  planches  qui  sont  très  grandes  sont  gravées,  et 
l'impression  du  texte  est  commencée  et  se  poursuit.  Le  Traité 
de  Vauban  et  le  discours  de  Deshoulières  se  contredisent  en 
quelques  endroits  ;  il  manque  dans  les  anciennes  éditions  toutes 
les  maximes  et  un  grand  nombre  de  passages  plus  ou  moins  im- 
portans.  Il  est  inutile  de  s'étendre  davantage  sur  un  ouvrage 
de  Vauban ,  qu'on  peut  dire  nouveau.  L'éditeur  a  eu  à  sa  dis- 
position les  manuscrits  les  plus  authentiques  du  Dépôt  des  for- 
tifications et  de  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Rosambo  i 
pair  de  France,  descendant  de  Vauban,  en  ligne  directe,  par  les 
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femmes,  et  dépositaire  des  manuscrits  de  ce  grand  homme,  qu'ont 
pu  recouvrer  ses  descendans. 

La  nouvelle  édition  du  traité  de  l'attaque  des  places,  qui  pa- 
raîtra en  même  temps,  est  annoncée  sous  le  titre  de  Traité  des 
sièges  et  de  l'attaque  des  places,  qui  est  celui  du  manuscrit 
d'après  lequel  elle  a  été  imprimée.  Ce  manuscrit,  le  plus  beau 
de  tous  ceux  qu'on  possède  de  Vauban,  est  signé  de  lui,  écrit 
sur  beau  papier,  doré  sur  tranche,  et  relié  avec  un  luxe  et  des 
ornemens  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  soit  l'exem- 
plaire qui  a  été  présenté  au  Prince  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 
Sur  les  plats  de  la  couverture  des  filet*  à  fleurs  de  lys  en  or 
encadrent  les  armes  de  France  ;  le  dos  présente  dans  les  entre- 
nerfs des  L  couronnés  et  des  fleurs  de  lys  en  sautoir.  De  Hondt 
qui  imprima  pour  la  première  fois,  en  1742*  à  la  Haye,  le 
Traité  de  l'attaque  des  places  de  Vauban ,  en  avait  eu  une  copie 
assez  exacte,  aux  altérations  près  qui  avaient  été  faites  par  l'of- 
ficier français  de  qui  il  la  tenait,  pour  corriger,  dit-on ,  dans  la 
préface,  bien  des  fautes  de  copiste.  Ces  altérations  ont  produit 
en  plusieurs  endroits  des  erreurs,  ont  dénaturé  en  d'autres  le 
langage  original  de  Vauban ,  et  lui  ont  fait  perdre  cette  tour- 
nure particulière  qui  caractérise  l'homme  que  l'expérience  a 
instruit.  Plusieurs  passages  importans  n'étaient  pas  sans  doute 
la  copie  de  De  Hondt,  car  ils  n'auraient  pas  été  supprimés. 
Enfin  la  plupart  des  planches  sont  défectueuses.  L'édition  de 
Jombert  et  celle  de  Foissac  surtout,  sont  tronquées.  La  nouvelle 
édition  sera  conforme  au  manuscrit  dont  on  a  parlé;  le  texte  eu 
est  entièrement  imprimé.  On  travaille  à  refaire  les  planches 
tout  à  fait  défectueuses ,  et  à  corriger  celles  qui  peuvent  encore 
servir. 

On  ne  peut  pas  encore  dire  quels  seront  les  prix  des  %  ou- 
vrages; mais  on  peut  toutefois  assurer  les  militaires  que  les 
éditeurs  tâcheront  que  ces  prix  soient  aussi  modiques  que  le 
permettront  les  dépenses  du  libraire,  seul  intéressé  dans  cette 
entreprise,  et  que  son  intention  est,  qu'une  forte  remise  soit 
faite  au  public  pendant  les  premiers  mois  de  la  mise  en  venter 

àugoyat. 
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i83.  Mémorial  de  l'artilleur  marin,  rédigé  suivant  l'ordre 
alphabétique  des  matières;  par  Jules  Michel,  capitaine 
d'artillerie  de  marine*îIn-8°  de  18  feuil.  f  ;  prix,  7  fr.  Paris, 
i8a8 ,  Dehahsy  ;  Anselin. 

1 8 4.  Considérations  sur  la  marine  anglaise.  (Lond.  and  Paris 

Qbserv.  ;  8  juillet  1827). 

L  Du  personnel  de  la  marine  i 

Le  parlement  a  accordé  2 1,000  .matelots  et  9,000  soldats  de 
la  marine  pour  le  service  de  la  marine  royale.  Le  plus  grand 
nombre  d'hommes  employés  dans  les  dernières  guerres  mariti- 
mes, s'est  élevé  à  i43,ooo  :  on  voit  donc  que  si,  comme  en  1776, 
une  guerre  venait  à  éclater,  l'Angleterre  aurait  besoin  de  lever 
plus  de  100,000  hommes  en  sus  de  ceux  quelle  entretient  au- 
jourd'hui. La  moitié  de  ce  complément  pourrait  être  prise  sans 
inconvénient  parmi  les  hommes  de  l'armée  de  terre  et  les  habi- 
tans  de  la  campagne  ;  mais  il  faudrait  que  l'autre  moitié  fût 
fournie  par  la  marine  marchande.  Or,  d'après  les  états  soumis 
au  parlement,  le  nombre  moyen  des  vaisseaux  marchands, .mis 
en  activité  depuis  la  paix,  étant  de  a5,oooyy  compris  les  allèges 
et  les  barges,  et  celui  des  marins  qu'ils  emploient,  de  16 5, 000 
hommes.  Si  ces  5o,ooo  hommes  de  renfort  devaient  être  tirés 
de  la  marine  marchande ,  presqu'un  tiers  de  cette  même  marine 
se  trouverait  sans  matelots* 

Nous  ne  pensons  pas'  que,  pour  se  les  procurer,  on  employât 
la  presse ,  car  tout  enlèvement  d'hommes  noirs  ou  blancs  à  titre 
d'esclavage  onde  presse,  est  odieux  et  répugne  à  l'humanité.  La 
conscription  toute  tyrannique  qu'elle  était  sous  Napoléon ,  n'ap- 
prochait point,  sous  ce  rapport,  de  la  presse  britannique.  Cette 
mesure  n'est  pas  moins  impolitique  et  dangereuse  dans  son  exé- 
cution ,  qu'elle  est  cruelle  et  barbare  en  elle-même.  Si  nous 
cherchons  les  causes  de  cette  insurrection  qui  faillit,  en  1797, 
faire  passer  au  pouvoir  de  la  république  française  une  des  flottes 
les  mieux  montées  que  le  monde  ait  jamais  vues,  on  y  découvre 
une  preuve  frappante  des  funestes  effets  que  peuvent  avoir  les 
mauvais  traitemens  sur  des  hommes  braves,  sensibles  et  fiers; 
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et  on  ne  peut  attribuer  à  d'autres  causes  le  parti  que  prirent  des 
marins  anglais  de  combattre  à  bord  des  frégates  américaines 
contre  leurs  propres  compatriotes.  ' 

Mais  si  les  cadres  de  la  marine  ne  doivent  pas  être  remplis 
au  moyen  de  la  presse ,  de  quelle  manière  conyiendra-t-il  qu'ils 
le  soient  ?  Nous  répondrons:  par  la  voie  des  enrôlemens  volon- 
taires stimulés  par  des  primes  d'encouragement  et  des  privilèges, 
ainsi  que  cela  se  pratique  avec  succès  pour  l'armée  de  terre.  Un 
homme  qui  entre  volontairement  au  service  militaire,  ne  s'y 
regarde  point  comme  esclave;  de  même,  le  marin  n'aurait  pas 
tant. d'aversion  qu'il  en  manifeste  pour  la  marine  royale,  si  on 
abolissait  en  grande  partie  ce  que  son  recrutement  et  sa  disci- 
pline ont  de  repoussant.  Depuis  l'insurrection  de  la  flotte  du 
Nore,  il  s'est  opéré  sans  doute  de  grandes  améliorations  sous  ce 
dernier  rapport;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  ar- 
river au  but. 

On  doit  convenir  que  la  marine  royale  ne  manque  point  d'of- 
ficiers expérimentés.  À  la  fin  de  la  guerre,  en  181 5  et  en  1816, 
il  a  été  fait  2,000  promotions  d'officiers  de  tillac,  et  beaucoup 
de  lieu  ten  ans.  Le  rôle  de  la  marine  contient  environ  200  ami- 
raux, 700  capitaines,  900  commandans  et  3,900  lieutenans.  Un 
grand  nombre  d'officiers  de  tillac  classés  figure  aussi  sur  les 
listes  de  l'amirauté.  Des  officiers  commissionnés,  qui  sont  les 
sergens  et  les  caporaux  de  la  marine,  ont  été  conservés  et  trai- 
tés, libéralement. 

Dans  la  marine,  les  commissions,  différentes  en  cela  de  celles 
de  l'armée  de  terre,  ne  sont  point  vénales;  de  même  l'avance- 
ment, dans  la  marine,  n'a  lieu,  après  le  rang  de  capitaine,  que 
par  celui  d'ancienneté  de  service  :  un  homme  parvenu  au  rang 
de  capitaine,  doit  nécessairement,  avec  le  temps,  devenir  un 
jour  amiral.  Tout  ceci  est  bon  jusqu'à  un  certain  point;  peut- 
être  ces  usages  seraient-ils  susceptibles  de  quelques  modifica- 
tions, à  l'imitation  de  ce  qui  se  passe  chez  les  puissances  mari- 
times du  continent;  mais  on  ne  pourrait  s'écarter  de  la  règle 
d'ancienneté  qu'avec  une  grande  circonspection.  Lord  Howe, 
en  n'élevant  pas  des  capitaines  au  rang  d'amiral ,  à  leur  tour  de 
rôle, mécontenta  beaucoup.de  monde;  et  il  est  très-douteux  que 
l'on  puisse  déroger  à  la  règle  établie. 

IL  Du  matériel  de  la  marine.  La  marine  britannique  consiste 
H.  Tome  V.  a 5 
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en  1.1 3  vaisseaux  de  ligne*  25a  frégates,  y  compris  celles  du  6* 
rang,  et  i34  bâtimens  légers  affectés  au  service  des  arsenaux  de 
marine,  bâtimens  -de  transports ,  etc. ;  en  tout  5oa  vaisseaux. 
L'effectif  de  la  marine  royale,  en  180  5,  suivant  les  mémoires  de 
Derrick,  se  composait  de  175  vaisseaux  de  ligne,  de  a 46  fré- 
gates, y  compris  celles  du  6e  rang,  de  5a8  bricks-canonniers, 
cutters,  etc.,  formant  un  total  de  949  vaisseaux  de  guerre.  Ii 
résulte  de  la  comparaison  de  ces  a  états  de  situation ,  que  l'An- 
gleterre a,  en  ce  moment,  62  vaisseaux <le ligne,  et  394  bricks- 
canonniers  de  moins,  et  6  frégates  de  plus  qu'en  i8o5;  ce  qui 
forme  en  tout  une  diminution  de  440  vaisseaux.  Nous  n'igno- 
rons pas  que  le  rang  des  vaisseaux  a  augmenté  depuis  i8o5; 
quoi  qu'il  en  soit,  cette  différence  en  moins  de  6a  vaisseaux  de 
ligne  ne  laisse  pas  de  tirer  à  conséquence. 

Cette  diminution  numérique  de  la  marine  anglaise  mérite  de 
fixer  l'attention ,  en  raison  de  l'augmentation  progressive  de 
celles  de  la  France  et  des  États-Unis  d'Amérique.  Dans  le  der- 
nier budget  du  ministre  de  la  marine  de  France,  son  service  se 
trouve  porté  pour  la  présente  année  à  une  somme  d'environ 
8,000,000  de  livres  sterlings  (60,000,000-  de  fr.  );  allocation 
qui  équivaut,  quant  à  ses  effets,  à  la  somme  de  12,000,000  st., 
en  Angleterre.  Si  nous  faisons  abstraction  des  appropriations 
affectées  au  paiement  de  la  demi-solde  et  des  pensions,  nous, 
reconnaîtrons  que  le  tiers  seulement  de  cette  somme  est  consa- 
cré au  soutien  de  la  marine  britannique.  Celle  des  États-Unis  se 
fait  remarquer  par  son  accroissement  rapide:  on  ne  peut  guères 
l'estimer  à  moins  de  3o  vaisseaux  de  ligne,  du  rang  mitoyen , 
parce  que  les  frégates  américaines  sont  d'une  force  égaie  à  celle 
des  petit9  vaisseaux  de  ligne  anglais  :  leurs  vaisseaux  à  2  ponts, 
portent  100  canons  du  plus  fort  calibre,  et  surpassent ,  dans 
leurs  dimensions ,  les  plus  gros  bâtimens  anglais. 

En  1780,  la  France  avait  ia5  vaisseaux  de  ligne,  dont,  sui- 
vant Charnoek,  io5  tenaient  la  mer;  à  la  même  époque,  l'Es- 
pagne en  possédait  75.  Ainsi  la  marine  anglaise,  dans  sonétac 
actuel,  est  trop  faible  pour  protéger  efficacement  et  d'une  ma- 
nière permanente,  ses  vastes  .colonies,  et  entretenir  la  chaîne 
de  commumeatioos  établies  entre  la  mère-patrie  et  les-  station» 
disséminées  au  loin  :  cette  remarque  acquiert  encore  plus  de 
poids  quand  on  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  ressources  des  États- 
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Unis  de  l'Amérique.  En  1779,  la  nullité  de  la  flotte  équipée  par 
lord  Sandwich ,  qui  succéda  à  lord  Hawke ,  comme  premier 
lord  de  l'amirauté,  causa  la  perte  de  la  plupart  des  îles  des 
Indes  occidentales,  ainsi  que  des  états  méridionaux  de  l'Améri- 
que du  nord.  A  cette  époque,  bien  que  l'Angleterre  eût  i35  vais- 
seaux de  ligne,  les  flottes  triomphantes  de  France  et -d'Espagne 
parurent  dans  la  Manche  et  dépassèrent  Plymouth.  Aujourd'hui, 
suivant  les  rapports  de  l'amirauté ,  la  Grande-Bretagne  ne  pos- 
sède que  11 3  Vaisseaux  de  ligne,  avec  lesquels  il  faut  qu'elle 
protège  une  étendue  de  possessions  coloniales  double  de  l'an- 
cienne. 

La  construction  des  vaisseaux  exige  dû  temps:  d'abord,  il 
faut  se  procurer  du  dehors  les  bois  de  construction,  car  les  fo- 
rêts des  3  royaumes  sont  épuisées  ;  d'un  autre  côté ,  on  n'est  pas 
toujours  à  même  de  se  procurer  des  charpentiers  de  navire; 
enfin,  on  n'obtient  pas  généralement,  des  pays  situés  sur  les  v 
bords  de  la  Baltique,  qui  ont  été  souvent,  et  peuvent  être  en- 
core en  état  d'hostilité  avec  l'Angleterre,  les  munitions  navales, 
le  chanvre  surtout. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  des  vaisseaux  de  guerre  sous 
le  rapport  de  l'allure ,  ils  sont ,  à  cet  égard ,  de  la  plus  pitoyable 
espèce.  L'Angleterre  n'a  aucun  bon  vaisseau  construit  dans  ses 
propres  chantiers ,  si  ce  n'est  ceux  dont  elle  a  tiré  les  gabarits 
des  nations  étrangères;  et,  comme  elle  n'en  a  point  empruntés 
récemment,  il  s'ensuit  qu'à  cet  égard,  elle  est  en  arrière  d'un 
demi-siècle  du  reste  du  monde  maritime. 

Comme  cette  question  est  d'une  plus  haute  importance  qu'on 
ne  le  croit  généralement,  qu'on  nous  permette  de  nous  étendre 
un  peu  sur  cet  objet.  Toutes  les  frégates  anglaises  sont  cot>* 
«truites  d'après  des  modèles  étrangers:-  le  gabarit  de  35  de  ces 
bAtimens  est  une  imitation  de  celui  de  VHébé,  frégate  française, 
et  celui  de  a3  autres ,  a  été  emprunté  à  la  PiémontaUv.  Et  ne 
sait-on  pas  que  les  vaisseaux  espagnols  le  San  Joseph  de  too 
canons,  le  Gibraltar  et  le  Catiopus  de  84 ,  que  les  vaisseaux 
français  le  Pompée  de  80,  le  Riwli,  V Impétueux ,  le  Spartiate  ^ 
etct,tous  de  74,  étaient  les  plus  fins  voiliers  de  toute  la  marine? 

Il  n'est  point  d'exemple  que  les  Français  aient  construit  un 
seul  bâtiment  d'après  un  modèle  anglais.  Toutes  les  fois  qu'ils 
ont  pris  des  vaisseaux  anglais,  ils  les  ont  en  général  démolis, 

25. 
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attendu  que  la  marche  inférieure  de  ces  bâtimens,  réunis  aux 
leurs  dans  une  manœuvre,  aurait  compromis  par  cela  seul  le 
sort  de  toute  une  flotte. 

Les  vaisseaux  étrangers  sont  tellement  supérieurs  aux  vais- 
seaux anglais,  que  les  capitaines  de  la  marine  britannique  les 
convoitent  en  général.  C'est  ainsi  cpdon  a  vu  l'amiral  sir  Byam 
Martin,  aujourd'hui  à  la  tête  du  bureau  de  la  marine,  eh  qua- 
lité de  contrôleur,  faire  sa  carrière  militaire ,  d'abord  dans  le 
Fi&gard,  précédemment  la  .Résistance ,  frégate  française,  captu- 
rée.' dans  la  rivière  de  Fisgard,  en  Irlande;  et  puis  sur  Y  Im- 
placable, vaisseau  de  74,  pris  par  sir  R.  Strachan,  peu  de 
temps  après  la  bataille  de  Trafalgar.  Avec  ces  2  vaisseaux 
l'officier  donna  un  bel  exemple  de  ce  que  peuvent  de  vaillans 
marins  avec  des  bâtimens  bons  voiliers.  Montant  YImplacaôle, 
en  1819,  dans  un  combat' avec  les  Suédois  contre  les  Russes, 
dans  la  Baltique,  il  atteignit,  grâce  à  la  supériorité  de  la  marche 
de  son  vaisseau,  l'escadre  ennemie,  coupa  et  captura  deux  des 
bâtimens  de  cette  escadre ,  tandis  que  le  reste  de  la  flotte  Anglo- 
Suédoise,  qui  n'avait  pu  suivre  son  mouvement,  était  encore 
.bien  loin  en  arrière.  On  peut  déduire  des  circonstances  de  cette 
affaire,  que  la  flotte  russe  eut  été  complètement  détruite  si 
toute  la  flotte  Anglo-Suédoise  eut  été  composée  de  vaisseaux 
Ans  voiliers. 

Ce  ne  fut  que  lorsque  les  Français  eurent  démontré  l'avantage 
d'augmenter  les  dimensions  des  vaisseaux ,  qu'on  construisit,  en 
Angleterre,  la  Calefonia ,-et  les  bâtimens  d'un  rang  inférieur. 
L'ordonnance  française  de  1796,  fixait  à  208  pieds  la  longueur 
des  vaisseaux  de  premier  rang,  tandis  qne  les  bâtimens  anglais 
n'en  avaient  que  192. 

Le  vaisseau  danois  le  Christian  VII,  passait  pour  le  plus  beau 
vaisseau  de  ligne  de  la  marine  anglaise.  Mais  si  on  a  lieu  d'être 
surpris  de  voir  une  puissance  maritime  aussi  petite  que  le  Da-* 
nemark  offrir  des  modèles  en  ce  genre  à  la  Grande-Bretagne, 
que  dirons-nous  de  la  supériorité  de  la  marche  des  frégates 
américaines  de  60  canons,  et  de  leur  aptitude  à  gagner  le  vent? 
Cet  avantage  les  mit  à  même ,  dans  la  dernière  guerre ,  non-seu- 
lement d'éviter  la  r<fccontre  delà  marine  britannique,  mais  en- 
core de  la  compromettre.  C'est  en  vain  que  les  Anglais  ont 
cherché  -à  leur  opposer  des  vaisseaux  de  ligne  :  il    est  sans 
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exemple  qu'ils  aient  pu  les  atteindre  par  ce  moyen.  C'est  encore 
vainement  qu'on  les  fit  poursuivre  par  des  escadrilles  de  bâti- 
mèns  légers  :  cette  autre  tentative  échoua  par  les  mêmes  causes, 
et  on  fut  obligé  d'avoir  recours  au  blocus ,  moyen  qui  ne  pro- 
duisit pas  de  grands  résultats,  tant  à  cause  de  l'étendue  des  côtes 
des  États-Unis ,  que  du  grand  nombre  de  leurs  navres. 

C'est  surtout  par  l'excellence  de  leur  construction ,  que  7  ou  8 
frégates  américaines ,  luttant  avec  succès  contre  la  marine  bri- 
tannique, prirent  les  frégates  la  Guerrière ,  la  Java  et  la  Mace- 
donia,  3  sloops  de  guerre,  ainsi  qu'environ  1,200  bâtimens 
marchands.  C'est  avec  raison  que  les  Américains  des  États-Unis 
attribuent  en  partie  leurs  succès  maritimes  à  leurs  constructeurs 
de  vaisseaux;  tandis  que  précisément  par  la  même  raison,  la 
Grande-Bretagne  déplore  l'inhabilité  des  siens. 

Nous  n'ignorons  pas  qu'il  est  des  gens  qui  prétendent  que 
les  qualités  des  vaisseaux,  considérées  en  elles-mêmes,  ne" sau- 
raient influer  sur  l'issue  d'une  guerre  maritime;  mais  l'examen 
le  plus  superficiel  de  l'histoire  navale  de  l'Angleterre  les  con- 
vaincra bientôt  de  leur  erreur.  Dans  combien  d'actions,  sous 
Hugues,  Rodney,  Byng  et  Bar  ring  ton,  n'ont-ils  pas  vu  la  vic- 
toire leur  échapper  par  la  mauvaise  construction  de  leurs  vais- 
seaux, dont  la  marche  pouvait  être  comparée  à  celle  d'un  tas 
de  foin  flottant  contre  le  vent?  Les  meilleurs  marins  anglais  as- 
surent que  l'adoption  du  doublage  en  cuivre  par  les  Français, 
qui  facilite  la  marche  et  le  sillage  du  vaisseau ,  en  tenant  la  ca- 
rène propre  et  unie ,  fut  une  des  principales  causes  des  suecès 
que  le  bailli  de  Suffren  remporta  dans  les  mers  de  Tin  de. 

III.  De  la  science  de  la  Marine*  -»-  Il  existe  généralement  à 
cet  égard  une  très-fausse  idée,  qui  est,  qu'en  fait  de  marine,  la 
pratique  est  tout,  et  qu'on  peut,  par  conséquent,  négliger  l'é- 
tude de  la  théorie.  Peu  d'assertions  sont,  en  effet , plus  puériles 
que  celle-ci;  car  enfin,  avant  d'agir,  il  convient  de  savoir,  en 
tout  état  de  cause ,  rendre  compte  du  but  qu'on  se  propose  et 
des  moyens  les  plus  propres  à  employer  pour  y  parvenir  ;  ce 
qui  suppose  nécessairement  dans  celui  qui  agit  des  connais-- 
sances  fondées  sur  des  études  et  une  expérience  préalables. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  grande  pratique  des  Anglais  dans  la 
construction  des  vaisseaux,  pendant  les  dernières  guerres,  avait 
appris  fort  peu  de  choses  à  leurs  ingénieurs,  et   cela,  parce 
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qu'ils  se  trouvaient  incapables»  faute  d'une,  instruction  conve- 
nable ,  de  se  rendre  raison  de  ce  qu'ils  avaient  appris  machina- 
lement,  d'en  combiner  les  divers  éJemens ,  et  de  calculer  les  ef- 
fets de  leur  application.  N'ayant  point  cultivé  la  théorie  du 
sujet  qu'ils  avaient  à  traiter,  «  ils  sévirent,  comme  dit  Knowles, 
obligés -de  capter  des  modèles  étrangers.  »  Jusqu'en  1827,  ^  peine 
l'imprimerie  a-t-elle  servi  au-delà  de  la  Manche  à  perfection- 
ner la  construction  des  vaisseaux.  C'est  bien,  à  la  vérité,  ce 
qu'on  a  tenté  en  plusieurs  occasions;  mais,  faute  de  protection, 
les  auteurs  qui  avaient  pris  l'élan  furent  réduits  au  silence  par 
les  clameurs  de  l'ignorance  et  de  l'envie.  En  effet,  dit  M.  Know- 
les (1),  «  pendant  que  les  Hollandais  possédaient  et  encoura- 
geaient Witsen;les  Français,  Bougucr,  Du  Hamel,  Clairbois, 
Borda  et  Romme;  les  Espagnols,  Juan;  les  Allemands,  Ënler, 
et  les  Suédois,  le  célèbre  Chapman;  les  Anglais  négligeaient  le 
seul  ouvrage  vraiment  scientifique  qu'ils  possèdent  sur  ce  su- 
jet (a) ,  et  laissaient  son  auteur  vivre  et  mourir  comme  un  sim- 
ple charpentier  dans  les  chantiers  de  Dcptford  !  »  —Que  résul- 
ta-t-il  de  cet  injuste  oubli  ?  On  négligea  entièrement  la  culture 
scientifique.  Personne  ne  fut  tenté  d'imiter  Murray;  de  là  vient 
que  des  sommes  immenses  on  t  été  employées  à  construire  de  mau- 
vais vaisseaux,  que  des  milliers  d'hommes  ont  péri  dans  les  flots 
ou  dans  des  combats  désavantageux,  et  enfin  que  l'Angleterre, 
malgré  son  orgueil ,  est  dans  la  dépendance  des  nations  étran- 
gères pour  avoir  de  bons  modèles. 

Si  l'on  demande  quelles  sont  les  institutions  que  possède  la 
Grande  Bretagne  pour  la  culture  de  cette  science  importante, 
il  faut  l'avouer,  avec  regret,  il  y  a  d'immenses  lacunes.  Elle 
n'a  pas  même  une  bibliothèque  navale ,  tandis  que  les  puis* 
sances  continentales  que  nous  venons  de  citer,  n'ont  épargné  ni 
peine),  ni  soins  pour  former  des  hommes  profondément  versés 
dans  cette  partie.  En  1 794  >  le  duc  de  Clarence ,  alors  président 
de  la  société  pour  le  perfectionnement  de  l'architecture  navale, 
manifesta  une  grande  sollicitude  en  faveur  de  cet  utile  établis- 
sement ;  mais  on  doit  regretter  que  la  société  ait  masqué  son 

*  *    * 

(1)  Préservation  0/  the  navjr,  pref. 

(2)  Treatisc  on    ship   building  and  navigation.  —  Traité  sur  la  con- 
struction des  vaisseaux  et  la  navigation  ,  par  Mungo  Murray. 
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obj#t,  en  consacrant  ses  travaux  et  ses  fonds  à  des  recherches 
sur  les  lois  de  Ja  résistance  de  l'eau. 

Un  autre  projet  a  été  proposé  par  M.  Major  et  approuvé  par 
le  burâmi  de  la  marine.  Ce  plan ,  qui  paraît  être'  fondé  sur  une 
base  véritablement  scientifique,  a,  en  outre,  obtenu  l'approba- 
tion de  plusieurs  savans  anglais  très  -  distingués  ;  mais  il  y  a 
loin  d'un  projet  à  l'exécution ,  et  cependant,  puisque  la  marine 
coûte  par  an  24,000  liv.  sterling,  il  serait  bien  urgent  qu'on 
songeât  sérieusement  a  lui  donner  des  suites. 

HISTOIRE. 

i85.  Campagne  d'un  jeune  Français  en  Grège,  envoyé  par  M. 
le  duc  de  Choiseul  ;  par  F.  R.  Schacr  ,  étudiant  en  droit  à 
Paris,  ancien  palicare  du  général  en  chef  Colocotroni.  In-8° 
de  14  feuilles  d'impr.  ;  prix,  3  fr. Paris,  1827;  Firmin  Didot 
père  et  fils. 

Cet  opuscule  est  dédié  aux  membres  du  comité  grec  de  Paris. 
Il  est  précédé  d'une  épître  en  vers  au  duc  de  Choiseul  et  d'une 
préface  dans  laquelle  l'auteur  fait  connaître  l'objet  de  son  ou- 
vrage. 

Celui-  ci  consiste  en  1 5  chapitres  ;  mais ,  à  l'exception  du  9e, 
qui  rapporte  l'expédition  malheureuse  du  colonel  Fabvier  sur 
l'Eubée,  et  du  12e,  qui  rend  compte  de  la  sortie  des  Hellènes 
de  Missoloughi ,  il  ne  renferme  rien  qui  puisse  piquer  la  curio- 
sité des  officiers.  M.  Schack  a  trop  d'imagination  ;  sa  mémoire 
est  trop  féconde  en  souvenirs  classiques ,  pour  qu'il  ait  pu  voir 
les  choses  sous  les  rapports  purement  militaires.  ' 

186.  Observations  de  M.  lé  lieu  tenant-général  comte  Dupont 
sur  l'Histoire  de  France,  etc.  ;  par  M.  l'abbé  de  Montgaillard. 
In~8°  de  5  feuilles.  Paris,  1827  ;  Dentu. 

Le  général  Dupont  cherche  à  justifier  la  capitulation  de  Bay- 
len,  que  l'abbé  de  Montgaillard,  comme  beaucoup  d'autres 
historiens  contemporains ,  a  blâmée  avec  sévérité. 

187.  Mémoires  du  lieutenant-général  Puget-Barbantane  , 
écrits  par  lui-même.  In-8°  de  a3  feuilles;  prix,  5  fr.  Paris  ; 
1 828  ;  Pichon-Béchet. 
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Ces  mémoires  n'offrent  .qu'un  intérêt  médiocre  pour  les  mili- 
taires. Quoique  le  général  Puget-Barbantane  ait  commandé  en 
chef  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  pendant  5  semaines ,  en 
1793,  ils  ne  contiennent  aucun  renseignement  important  sur 
les  opérations  de  cette  armée. 

« 

188.  Vie  militaire  de  Cambronne,  maréchal  de  camp;  par  C. 
D.  In- 18  de  3  feuilles.  Meaux,  1827;  Dubois-Berthaud,  im- 
primeur. Paris  ;  Locard  et  Davi. 

189.  Réfutation  de  la  vie  de  Napoléon,  par  sir  Walter  Scott; 
par  le  général  G***.  ire  et  ae  parties.  In-8°  de  19  feuilles. 
Paris;  Locard  et  Davi. 
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190.  Notice  militaire  sur  Alger,  tirée  de  l'Esquisse  d'Alger, 
(Sketches  of  Algiers  )  par  M.  G.  Shaler,  consul  général  amé- 
ricain à  Alger,  Boston,  1826. 

L'état  barbaresque  d'Alger  a  près  de  85  myriam.  de  longueur 
sur  une  largeur  moyenne  de  10;  Il  est  traversé  de  l'ouest  à  l'est 
par  des  chaînes  parallèles  au  mont  Atlas,  entre  lesquelles  on 
trouve  des  vallées  abondantes  en  pâturages, mais  peu  de  grandes 
rivières  ;  la  plus  remarquable  est  la  Sheliffy  laquelle  prend  sa 
source  dans  le  Salira ,  au  sud  de  la  province  de  Titterie ,  reçoit 
plusieurs  affluens,  et  va  se  décharger  dans  la  Méditerranée ,  à 
environ  5  myriam.  à  l'est  du  cap  Tennis.  Cette  rivière  serait 
probablement  navigable  pour  de  petits  bâtimens  beaucoup  plus 
haut  que  son  embouchure  ;  elle  est  sujette  à  des  débordemens 
dans  la  saison  des  pluies ,  et  met  de  très-grands  obstacles  à  la 
communication  entre  Oran  et  Alger. 

La  partie  habitée  de  ce  royaume ,  entre  les  34e  et  37e  degrés 
de  latitude  nord,  n'a  pas  de  chaleurs  très-fortes,  si  ce  n'est  quand 
le  vent  vient  vers  le  milieu  de  l'été  du  Sa/ira  ;  alors  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  marque  jusqu'à  1080.  Le  vent  dominant 
d'avril  à  septembre  souffle  à  l'est ,  et  n'amène  que  des  nuages  ; 
le  reste  de  l'année  il  souffle  à  l'ouest,  et  amène  les  pluies;  les 
plus  grandes  tombent  en  novembre  et  en  décembre.  Les'  mois 
les  plus  beaux  de  l'année  sont  janvier  et  février. 
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La  fertilité  du  pays  est  très-grande.  On  y  récolte  du  blé ,  de 
l'orge  et  des  grains  de  toute  espèce,  des  dattes,  des  olives,  et 
généralement  tous  les  fruits  des  climats  tempérés,  à  l'exception 
des  raisins,  des  figues  et  des  oranges.  On  y  trouve  des  chevaux 
renommés  pour  leur  agilité,  des  mulets ,  des  ânes ,  des  cha- 
meaux, des  dromadaires,  des  chèvres,  des  moutons,  en  grande 
quantité. 

Le  territoire  est  .divisé  en  3  provinces:  celle  d'Oral,  à  l'ouest; 
celle  de  Titterie,  au  sud,  et  celle  de  Constantine,  à  Test.  C'est 
dans  celle  de  Titterie  qu'est  située  la  capitale  Alger. 

Les  villes  sont  peu  nombreuses  et  peu  peuplées.  A  l'exception 
d'Oran,  qui  a  été  fortifié  régulièrement  par  les  Espagnols, 
dans  le  temps  qu'ils  le  possédaient,  qui  a  un  bon  port  à  proxi- 
mité de  deux  baies  très-commodes ,  et  dont  la  population  ne 
dépasse  pas  8,000  âmes;  de  Mitijah ,  qui  a  2 a, 000  âmes,  et  de 
Constantine y  qui  en  renferme  a5,ooo.  Les  autres,  au  nombre 
de  5  à 6,  n'ont  pas  plus  de  a  à  3,ooo  âmes,  et  offriraient  peu 
de  ressources  à  une  armée. 

La  population  de  ce  royaume  est  évaluée  à  environ  1  million; 
elle  se  compose  de  Turcs ,  d'environ  20,000  Colories  ou  fils  de 
Turcs  et  de  femmes  indigènes,  de  Maures ,  de  quelques  milliers 
d'Espagnols ,  de  3 0,000  Juifs  et  d'une  assez  grande  quantité 
d'Arabes.  Ces  derniers,  qui  sont  encore  nomades,  habitent  les 
plaines  du  royaume.  Il  y  en  a  de  trois  tribus  distinctes:  les  Bis- 
caris,  qui  habitent  les  contrées  méridionales  sur  les  bords  du 
Sahra;  les  Mozabis,  qui  sont  très-industrieux,  et  font  le  com- 
merce, se  tiennent  sur  les  confins  du  royaume;  les  Kabyles , 
fixés  sur  les  plus  hautes  montagnes  de  la  province  de  Constan- 
tine, sont  cultivateurs.  L'aggrégation  de  ces  différentes  races 
est  loin  d'être  parfaite.  Les  Turcs  forment  une  classe  privilégiée; 
ils  sont  seuls  admissibles  aux  chargés  de  l'état  et  aux  emplois 
lucratifs  et  honorifiques ,  si  ce  n'est  dans  la  marine  où  les  Algé- 
riens-nés peuvent,  par  leur  mérite,  parvenir  au  grade  le  plus 
élevé.  Le  gouvernement  met  tout  en  œuvre  pour  stimuler  l'or- 
gueil des  Turcs.  Partout  le  janissaire  a  la  préséance  sur  l'indi- 
gène ,  qui  se  dérange  à  Alger  pour  lui  faire  place  dans  les  rues. 

Les  Colories  ou  fils  de  Turcs ,  bien  qu'ils  jouissent  du'  privi- 
lège de  porter  des  habillemens  brodés  en  or,  n'en  sont  pas  moins 
exclus  des  hauts  emplois;  et  si  l'on  en  a  vu  quelques-uns  obtenir 
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celui  de  kaids  ou  gouverneurs  de  districts,  ees  cas  sont  très- 
rares  ,  à  peine  peut-dh  les  considérer  comme  une  classe  distincte 
dans  la  masse  générale  de  la  population  algérienne. 

lies  Maures  indigènes  sont  gouvernés  par  le  plus  dur  despo- 
tisme; mais  la  vie  des  Juifs  est  un  tissu  d'humiliations  et  d'op- 
probre. Ils  sont  assujettis  à  un  vêtement  particulier ,  ne  peuvent 
monter  à  cheval,  ni  porter  d'arme  ou  de  canne,  et  doivent  exé- 
cuter toua  les  travaux  publics  pénibles  ou  dégoutans.  Quant  aux 
Arabes ,  ils  vivent*  dans  un  état  approchant  de  l'indépendance , 
sous  l'autorité  de  leurs  scheiks  particuliers.  On  les  a  vus  aban- 
donner les  lieux  qu'ils  habitaient  pour  se  soustraire  aux  exi- 
gences d'un  dey  trop  despote. 

Le  gouvernement  d'Alger  est  électif  et  militaire;  il  consiste 
en  un  chef  ou  dey  nommé  à  vie  et  en  un  conseil  on  divan,  com- 
posé d'un  nombre  de  membres  indéterminé  pris  parmi  les  mili- 
taires qui  commandent  ou  ont  commandé  des  corps.  Le  dey 
est  élu  par  le  divan  et  confirmé  par  la  Porte.  Le  dey  nomme 
ses  4  ministres,  et  ces  fonctionnaires  constituent,  avec  le  dey,  à 
proprement  parler,  le  gouvernement;  car  le  divan,  qui  pourrait 
exercer  une  espèce  de  contrôle  sur  leurs  actions,  n'est  appelé  à 
délibérer  que  sur  lès  affaires  que  le  dey  juge  convenable  de  lui 
renvoyer*  Nul  souverain  n'est  plus  absolu  en  Europe;  mais 
l'existence  du  dey  est  précaire  :  rarement  il  meurt  de  mort  na- 
turelle. 

Chacune  des  trois  provinces  a  un  chef  nommé  par  le  dey. 
J*es  gouverneurs  cumulent  tous  les  pouvoirs,  et  ils  exploitent  le 
pays  à  leur  profit. 

.  Pour  soutenir  un  aussi  monstrueux  gouvernement ,  on  sent 
bien  qu'il  fout  une  armée.  Or,  voici  de  quels  élémens  elle  se 
compose: 

1°  4  à  5,000  Turcs  ou  janissaires  sont  répartis  en  plusieurs 
corps  d'infanterie  ou  d'artillerie ,  dont  M.  Shaler  n'indique  ni 
la  force  ni  la  composition. 

%°  Environ  6  à  8000  Colories  ou  indigènes  font  à  tour  de  rôle 
le  service  militaire  dans  l'infanterie. 

3°  Environ  3*ooo  cavaliers  arabes. 
,  En  tout  environ  i5,ooo  hommes. , 

Le  dey  a  en  outre  6,000  matelots  servant  à  tour  do  rôle  sur 
la  flotte. 
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,  L'armée  de  terre  tient  ordinairement  garnison  à  Alger, à 
Ora-n  et  à  Bona,  et  forme  aussi  des  camps  volans  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  et  la  per- 
ception des  impôts. 

Les  corps  turcs  sont  alimentés  par  des  recrues  tirés  du  levant 
parmi  le  rebut  des  prisons  et  l'écume  des  grandes  villes.  La  ré- 
gence entretient  à  Constantinople  et  à  Smyrne  des  agens  char- 
gés d'enrôler  des  recrues  et  de  noliser  des  bâtimens  pour  les 
transporter  à  Alger.  A  leur  arrivée ,  ils  prennent  le  titre  de  ja- 
nissaires ,  sont  placés  dans  les  différons  corps ,  et  y  restent  im- 
matriculés leur  vie  durant.  Les  jeunes  Turcs  sont  consignés  dans 
les  casernes ,  et  n'en  peuvent  sortir  que  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine ,  sous  la  surveillance  d'un  ancien  qui  est  personnellement 
responsable  de  leur  conduite.  Ce  n'est  que  lorsqu'ils  ont  acquis 
une  barbe  respectable  qu'il  leur  est  permis  de  porter  le  turban 
et  de  fréquenter  le  monde.  Leurs  premières  visites  sont  aux  ta- 
vernes tenues  par  les  Juifs,  où  l'usage  du  vin  et  des  liqueurs  est 
tacitement  permis,  à  condition  qu'il  ne  s'y  passera  aucun  scan- 
dale. 

'  Tous  les  grades  s'obtiennent  à  l'ancienneté ,  et  lorsqu'on  a  at- 
teint le  plus  élevé,  qui  répond  à  celui  de  colonel,  on  est  de 
droit  membre  du  divan.  Là  il  faut  qu'un  individu  soit  bien 
inepte,  si  tôt  ou  tard  il  n'obtient  pas  un  emploi  lucratif. 

uMais  il  paraît  que  l'on  ne  fait  pas  seulement  sa  carrière  dans 
les  corps  turcs.  M.  Shaler  ne  le  dit  pas  ;  mais  on  juge  aisément 
que  les  Turcs  obtiennent  de  l'avancement  dans  les  corps  d'indi- 
gènes, dont  les  grades  supérieurs  leur  sont  réservés. 

La  solde  des  janissaires  varie  suivant  le  grade.  A  leur  début , 
elle  est  à  peine  de  *  fr,  5o  c.  par  mois ,  mais  elle  s'accroît  jus- 
qu'à 40.  Ils  doivent  pourvoir,  au  moyen  de  cette  solde,  à  leur 
habillement,  à  leur  armement  et  jusqu'à  l'achat  des  munitions. 
H  est  vrai  que  ces  dernières  leur  sont  fournies ,  à  un  prix  très- 
modéré  ,  par  la  régence. 

Outre  la  solde,  les  janissaires  ont  encore  une  ration  de  pain 
d'environ  un  kilogr.  par  jour  et  le  logement.  Les  casernes  d'Al- 
ger sont  aussi  commodes  que  spacieuses.  Les  gens  mariés  y  sont 
logés  séparément. 

Indépendamment  de  ces  avantages ,  qui  sont  de  justes  rétri- 
butions ,  les  Turcs  se  sont  arrogé  le  droit  de  maraude  dans  les 
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jardins  des  environs  d'Alger,  et  il  n'y  a  pas  encore  long-temps 
qu'ils  l'exerçaient  dans  toute  sa  plénitude,  même  dans  les  jar- 
dins des  consuls  étrangers. 

L'armement  des  janissaires  consiste  en  plusieurs  paires  de 
grands  pistolets,  engagés  dans  un  ceinturon,  avec  un  cimeterre 
ou  yatagan ,  un  poignard  et  un  long  mousquet  sans  baïonnette. 
Toutes  ces  armes  sont  plus  ou  moins  enjolivées ,  suivant  les 
moyens  de  celui  qui  les  porte. 

L'uniforme  des  Turcs  n'est  pas  régulier  dans  sa  coupe  ni  dans 
ses  couleurs,  et  s'il  faut  en  croire  M.  Shaler,  la  grande  tenue 
leur  donne  beaucoup  de  ressemblance  an  valet  de  carreau. 

Du  reste ,  on  ne  sait  rien  de  ce  qui  concerne  les  corps  d'indi- 
gènes à  pied  et  à  cheval. 

Il  est  facile  déjuger,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le  centre 
de  force  et  de  puissance  de  la  Régence  réside  uniquement  dans 
la  capitale.  Alger  renferme  en  effet  les  arsenaux  de  terre  et  de 
mer*  et  une  fois  réduit,  on  ne  voit  pas  quel  moyen  resterait  au 
dey  de  tenir  la  campagne.  A  la  vérité,  cette  expédition  a  échoué 
plusieurs  fois,  mais  parce  qu'on  ignorait  la  topographie  du 
pays,  et  qu'on  a  dirigé  l'attaque  entre  les  caps  de  Câxin  et  de 
Matafous ,  où  tous  les  moyens  de  défense  ont  été  accumulés. 
Bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline ,  au  fond  d'une  belle  baie 
d'environ  a  5  kilom.  de  circuit ,  dont  tous  les  points  favorables 
au  débarquement  sont  défendus  par  des  batteries  de  côte  et 
des  châteaux  forts,  il  est  clair  qu'on  essuiera  des  échecs  devant 
cette  ville  tant  qu'on  essaiera  une  descente  dans  la  baie;  mais,  si 
l'on  considère  qu'à  l'ouest  du  cap  Caxin ,  qui  en  forme  l'extré- 
mité occidentale,  on  trouve  dans  la  baie  de  Sidi-  Fenqjh  un  an- 
crage aussi  sûr,  un  point  de  facile  débarquement  et  un  puits  de 
bonne  eau ,  qui  ne  sont  défendus  que  par  un  méchant  château 
armé  de  trois  bouches  à  feu  ;  que,  de  ce  point  jusqu'aaxhâteati 
de  XEmperador,  qui  domine  la  Cascuiba  ou  citadelle  A' Alger,  il 
n'y  a  guère  que  20  kilom.  ;  qu'on  peut  franchir  cette  distance 
en  une  petite  journée ,  attendu  que  le  pays  est  découvert  et  pra- 
ticable à  toute»  les  armes  ;  qu'on  y  rencontre  de  l'eau  à  chaque 
kilom.,  il  ne  paraît  plus  impossible  de  porter  le  coup  de  mort  à 
ce  repaire  de  forbans. 

La  ville  $  Alger,  qui  renferme  dans  son  enceinte  triangulaire 
une  population  d'environ  5o,ooo  âmes,  peut  bien  être  inatta*- 
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quable  à  sa  base  du  côté  de  la  mer,  depuis  qu'on  a  armé  la  tête 
du  môle  d'une  batterie  de  36  pièces  de  gros  calibre  ;  mais  son 
enceinte,  bastionnée  avec  fossé  sec,  n  est,  du  côté  de  terre,  qu'à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  La  citadelle  est  dominée ,  à  moins  de 
a5o  mètres,  par  les  hauteurs  du  S  tau  ,  où  il  serait  facile  d'éta- 
blir des  batteries  pour  la  foudroyer,  et  sa  chute  entraînerait 
celle  de  la  ville  qu'elle  commande.  A  la  vérité,  ces  hauteurs  sont 
dominées  par  le  château  de  YEmperador  ;  mais  ce  fort  même, 
qui  est  un  pentagone  irrégulier,  bastionné  de  moins  de  ioo  mè- 
tres de  côté ,  sans  fossé  ni  chemin  couvert ,  ne  résisterait  pas 
au-delà  de  l'établissement  des  premières  batteries  qu'on  con- 
struirait sur  les  hauteurs  très-accessibles  qui  le  commandent  à 
280  mètres  de  distance. 

Pour  diviser  les  forces  du  dey,  il  faudrait,  en  même  temps 
que  le  corps  de  débarquement  opérerait  de  ce  côté,  que  l'es* 
cadre  vînt  mouiller  dans  la  baie  d'Alger  et  bombardât  la  ville, 
comme  elle  le  peut  encore  malgré  les  batteries.  Ces  attaques 
combinées  de  terre  et  de  mer  auraient  un  succès  immanquable: 
car,  comme  on  vient  de  le  voir,  du  côté  de  terre,  le  dey  n'atv» 
rait  pas  plus  de  12,000  hommes  à  opposer,  et  sur  mer  6  fré- 
gates,  6  bricks ,  6  schooners  et  une  trentaine  de  canonnières , 
qui  forment  toute  sa  marine. 

191.  MÉMOIRES    ET    MÉLANGES  HISTORIQUES    ET    LITTÉRAIRES  par 

le  prince  de  Ligne,  ornés  de  son  portrait  et  d'un  fac-similé 
de  son  écriture.  4  vol.  in-8°;  prix,  26  fr.  Paris,  1827;  Am- 
broise  Dupont. 

Les  œuvres  militaires  du  prince  de  Ligne  sont  assez  connues 
pour  que  nous  soyons  dispensé  d'en  faire  l'éloge.  La  réimpres- 
sion de  leur  élite  est  un  trait  décoché  au  dernier  ministre  de  la 
guerre.  Dumoins  on  en  juge  par  ce  passage  de  l'avant-propos:  «Un 
des  inconvéniens  les  plus  déplorables  des  livres  militaires,  en 
général,  c'est  qu'ils  sont,  pour  la  plupart,  rédigés  d'après  un  sys- 
tème personnel  ou  adopté....  Le  prince  de  Ligne  n'a  pas  encouru 
un  tel  reproche  :  son  système  unique  est  de  n'en  pas  avoir,  de 
conserver  ce  qui  est  bon ,  de  changer  ce  qui  est  mauvais,  d'in- 
venter ce  qui  manque.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  se  fut  amusé 
à  transformer  des  chasseurs  en  dragons  et  des  dragons  en  cuiras- 
siers sans  ajouter  à  l'effectif  de  l'armée  un  homme  ni  un  che- 
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val)  qu'en  temps  de  paix,  il  eût,  contre  l'usage  de  tous  les  paysy 
voulu  dipnnUèr  les  cadres  si  précieux  de  sow-offîciers  ;  que  même 
il  eût  réuni  des  camps  de  plaisance ,  presque  ridicules  par  leur 
faiblesse  numérique,  et  où  se  faisait  sentir  une  telle  parcimo- 
nie, que  plusieurs  officiers  ont  regardé  comme  un  malheur 
d'être  appelés  à  en  faire  partie,  et  qu'on  y  a  vu  des  généraux 
manger  ensemble  en  pension.  Il  est  vrai  que  le  prince  de  Ligne 
n'était  qu'un  bon  général ,  qu'un  délicat  observateur  des  choses 
et  des  convenances,  qu'un  homme  de  goût  et  d'esprit...  » 

Ce  volume  contient  les  préjugés,  les  fantaisies  et  les  mémoi- 
res sur  la  guerre  de  3o  ans.  Les  idées  de  l'auteur,  sur  la  cava- 
lerie et  l'infanterie,  méritent  d'être  méditées;  elles  sont  d'un 
homme  de  sens  et  qui  a  manié  long- temps  des  troupes  de  ces 
deux  armes  ;  celles  sur  l'avancement  n'ont  pas  autant  de  va- 
leur, car  on  sait  ce  qu'il. devient  quand  l'ancienneté  n'y  a  plus 
aucune  part.  Il  est  curieux  d'entendre  l'opinion  du  prince  sur 
les  sémestriers.  «  À.u  bout  d'un  mois  que  le  recrue  est  au  régi- 
ment, on  peut  le  laisser  retourner  où  il  veut.  Il  gardera  l'air 
soldat  pour  le  dimanche  à  la  grànd'-messe  de  la  paroisse  :  il 
aura  peut-être  un  peu  l'air  de  son  village  en  faisant  se»  foins; 
mais  dès  qu'il  verra  an  régiment  celui  qui  lui  a  appris  les  belles 
manières,  il  les  reprendra  bien  vite ,  et  puis,  disait-on,  ce  sol*- 
dat  ne  voudra  pas  travailler.  Il  retourne  chez  lui  pour  obliger 
ses  pareils  à  lui  donner  deux  culottes  de  toile  blanche.  Il  leur 
est  à  charge  au  lieu  de  les  aider.  Le  curé  en  a  peur;  il  séduira 
les  filles,  il  battra  les  hommes.  Point  du  tout  :  on  désire  les  sé- 
mestriers, on  les  reçoit  bien,  on  est  content  d'eux.  Ils  sont  con- 
tents de  tout  le  monde.  Quand  il  y  en  a  peu .  et  pour  peu  de 
temps,  ils  prennent  le  premier  genre;  mais  lorsqu'il  y  en  a 
beaucoup  et  qu'ils  ont  des  permissions  de  8  ou  10  mois,  ils  ne 
peuvent  plus  faire  les  fats  et  les  seigneurs.  »  Ce  sont,  je  crois , 
les  meilleures  raisons  qu'on  puisse  donner  contre  les  détracteurs' 
du  système  de  semestre,  qu'il  serait  si  urgent  d'introduire  en 
France.  On  trouve,  dans  les  articles  sur  la  médecine,  les  hô- 
pitaux, les  magasins  et  les  casernes,  des  vues  qui  honorent 
autant  l'esprit  que  le  cœur  du  prince  de  Ligne.  Les:  articles 
sur  la  guerre,  les  plans  de  campagne  et  la  paix,  n'ont  sans, 
doute  pas  échappé  à  Bonaparte.  Un  général,  pénétré  des  maxi- 
mes de  l'auteur  sur  la  poursuite,  n'encourra  jamais  les  repro- 
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ehes  faits  à  Annibal  par  son,  général  de  cavalerie.  «De  Tordre, 
dira-t-on,  ce  n'est  plus  le  moment  :  il  y  a  apparence  qu'il  y  en 
a  eu ,  puisque  la  bataille  est  gagnée  ;  il  y  a  apparence  qu'il  n'y 
en  a  pas  dans  l'armée  de  l'ennemi ,  puisque  la  bataille  est  perr 
due,  et  à  désordre  égal,  il  n'y  a  pas  à  parier  pour  ceux  qui 
tournent  le  dos.  » 

Veut-on  savoir  ce,  que  le  prince  de  Ligne  pense  des  retrai- 
tes,? Ces  quatre  lignes  nous  révéleront  sa  pensée  toute  entière,.. 
«  Des  officiers  qui  écrivent  au  lieu  de  faire  la  guerre ,  les  compi- 
lateurs, compilant  les  compilateurs,  ont  de  bien  belles  choses 
à  dire  sur  les  retraites.  Je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  en 
faire,  si  on  a  affaire  à  un  homme  entreprenant  et  si  on  l'a  été 
soi-même  dans  le  commencement;. mais  si,  pour  avoir  le  plaisir 
d'en  faire  une ,  on  attaque  ou  l'on  se  bat  faiblement  ou  peu 
long-temps,  oh!  alors  la  retraite  est  possible.  Mais  alors  il  ne 
faut  point  appeler  cela  donner  bataille,  mais  seulement  se  pré- 
parer à  une  marche  rétrograde.  » 

Ces  principes  expliquent  l'hommage  rendu  par  Napoléon  au 
feld-maréchal  prince  de  Ligne,  lorsqu'il  le  trouva,  en  1809,  à 
Vienne,  où  ses  infirmités  et  son  grand  âge  l'avaient  retenu. 

Les  idées  de  ce  vétéran  autrichien,  sur  le  général  en  chef, 
les  généraux  en  sous-ordre  et  sur  les  soldats ,  n'ont  presque 
rien  perdu  de  leur  force  ni  de  leur  vérité*  Il  se  plaint  de  l'injus- 
tice qu'on  a  à  l'égard  de  ces  derniers.  «  On  parvient  à  leur  tête, 
dit-il,  comme  à  celle  d'une  meute,  où,  sans  entrer  dans  aucun 
raisonnement,  on  nourrit  et  l'on  bat  à  des  heures  réglées.» 
Son  œil  attentif  saisit  le  défaut  de  toutes  *les  institutions.  Par- 
lant des  aides-de-camp ,  on  les  fait  trop  aides  de  maison ,  dit-il , 
même  aide»  de  cuisine  ;  leur  familiarité  avec  ceux  qui  servent 
les  généraux ,  les  emplois  d'économes,  auxquels  ils  se  livrent 
quelquefois,  leur  ôtent  toute  la  considération  qu'ils  devraient 
avoir  dans  toute  l'armée.  Déjà,  de  son  temps,  il  eût  vouîu 
qu'on  instituât  en  Autriche  une  école  pour  les  aides-de-camp  „ 
et  peut-être  sommes- nous  redevables  de  celle  que  nous  possé- 
dons j  à  la  lecture  que  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  aura 
faite  de  cet  article  et  de  celui  qui  suit,  sur  les  rivalités  si  nui- 
sibles de  l'artillerie  du  génie  et  de  l'état-major. 

Les  vices  de  l'enseignement  et  de  l'éducation  dans  les  écoles, 
militaires  sont  parfaitement  caractérisés  par  le  prince  de  Ligne.  Il 
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voudrait  que  l'éducation  fût  plus  appropriée  à  la  carrière  qu'on 
doit  suivre,  qu'on  y  exerçât  les  jeunes  gens  à  nager,  à  grim- 
per, à  courir»  enfin,  à  tous  les  exercices  gymnastiqnes  qui 
développent  les  forces  et  l'agilité. 

A  l'égard  de  la  garde,  il  est  loin  d'en  être  partisan.  *  Les 
corps  d'élite,  dit-il,  ont  bientôt  cessé  de  l'être  :  point  de  régi- 
mens  de  grenadiers;  point  de  soldats  d'antichambre,  ni  de  mi- 
litaires de  cour;  point  de  maison  de  roi;  point  de  gardes  :  tous 
ces  gens-là  coûtent  plus  qu'ils  ne  valent.  Toutes  ces  troupes  de 
Darius  sont  parfaites  pour  mettre  en  curée  les  bousards  de 
4'ennemi.  » 

La  lecture  de  ce  yolume  vaut  celle  d'un -long  traité.  Les 
idées  y  abondent ,  et,  en  effleurant  celles  qui  ont  rapport  aux 
sujets  qui  forment  l'objet  le  plus  habituel  des  discussions  jour- 
nalières des  officiers  de  l'armée  française,  c'est  les  engager  à  en 
faire  un  examen  plus  attentif. 
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LÉGISLATION,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 

19a.  Comptes  généraux  présentes  par  le  ministre  secrétaire 
d'État  de  la  Guerre.  Session  de  1828.  In-40  de  ljj  pages  de 
texte,  et  de -240  p.  de  développemens.  Paris,  1828;  Impri- 
merie royale.  (Ne  se  vend  pas.) 

La  loi  du  i3  juin  1825,  avait  ouvert  au  ministère  de  la 
guerre  un  crédit  de  195,000,000  fr.,  qui,  augmenté  en  i8a6 
et  27  par  deux  crédits  supplémentaires,  s'est  élevé  à  un  total 
de  209,274,000  fr. 

La  force  effective  de  l'armée,  a  été,  en  1826,  de  225,795 
hommes,  officiers  et  enfans  de  troupe  compris.  Le  budget  por- 
tait 23 1,640,  il  y  a  donc  une  différence  en  moins  de  5,845  in- 
dividus. En  janvier  1826, 1  effectif  était  de  232,376  ;  en  juillet ,  de 
233,3oo;  en  décembre,  de  212,162.  Le  dépouillement  des 
feuilles  de  journées  adonné  une  moyenne  de  225,795  hommes. 

Le  tableau  de  l'effectif  moyen  de  l'armée,  a  été  vérifié  par  la 
Chambre,  sur  les  revues  et  feuilles  de  compagnies  des  corps 
qu'elle  a  désignés. 

L'effectif  moyen  des  chevaux  et  mulets  a  été  de  46,910.  Le 
nombre  prévu  au  budget  était  de  47>834  ?  ainsi  il  y  a  eu  924  che- 
vaux et  mulets  de  moins  que  dans  les  prévisions  du  budget. 

Chap.  1 er.  Administration  centrale.  Le  crédit  alloué  était  de 
1,802,000  fr.  ;  les  dépenses  constatées  sont  de  1,801,837  fr.  06, 
partant,  il  reste  162  fr.  94  de  crédit  sans  emploi. 

Chap.  2.  Solde  à*  activité  et  abonne  mens  payables  comme  la  solde. 
Il  y  a  eu ,  sur  ce  chapitre ,  nonobstant  la  réduction  de  l'effec- 
tif en  hommes  et  en  chevaux,  une  augmentation  de  7i5,6i5  fr. 
86.  Le  ministre  l'attribue  principalement  à  l'augmentation  de 
la  solde  des  vétérinaires ,  des  off.  d'état-maj.  de  l'artillerie  em- 
ployés dans  les  colonies,  à  la  réunion  du  supplément  de  200  fr. 
à  la  solde  des  lieut.  et  sous-lieut. ,  lequel  n'était  accordé,, 
jusqu'alors,  que  pour  les  journées  de  préseuce,  à  l'élévation  du 
prix  des  fourrages,  à  l'insuffisance  du  crédit  alloué  pour  la  irc 
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mise  des  hommes  de  la  gendarm.,  à  la  création  d'un  3e  escadron 
à  l'école  de  Saumur,  enfin,  à  l'indemnité  de  3oo  fr.  accordée 
aux  ofF.  de  èhass.  passés  dans  l'arme  des  dragons ,  et  de  4  5o  à 
ceux  des  régim.  de  dragons  devenus  cuirassiers. 

Chap.  3.  Maison  militaire  du  roi.  Le  départem.  de  la  guerre 
a  concouru  pour  une  somme  de  3,4 1 4*7 16  fr.  a3  à  ses  dépen- 
ses. La  dépense  du  1 er  semestre  représente  le  montant  de  la 
solde  de  grade  et  de  l'indemnité  de  fourrages  d'après  ies  tarifs 
en  vigueur  dans  l'armée.  Celle  du  2e  n'est  que  le  résultat  d'un 
abonnement  ;  on  a  pris  ce  parti  dasts  l'impossibilité  où  l'on  s'est 
trouvé  de  laisser  au  compte  de  la  liste  civile  les  dépenses  qui 
sont  une  conséquence  des  fonctions,  pour  ne  mettre  à  la  charge 
du  départem.  de  la  guerre  que  celles  résultant  du  grade ,  et  pour 
obvier  à  l'inconvénient  de  l'absence  de  contrôle  sur  un  article 
aussi  considérable. 

Chap.  4.  Subsistances  militaires.  La  ration  de  pain  évaluée  dans 
le  budget  à  ofr.  1684, n'est  revenue,  en  1826,  qu'à  o  fr.  i586. 
A  l'armée  d'Espagne,  elle  a  été  de  o  fr,  1994.  La  ration  de 
fourrages  a  coûté,  dans  l'intérieur,  1  fr.  1818,  tandis  qu'elle 
n'avait  été  évaluée  qu'à  o  fr.  9046.  A  l'armée  d'occupation 
d'Espagne,  elle  a  été  de  i.fr.  6736.  La  totalité  de  la  dépense 
de  ce  chapitre  s'élève  à  31,963,499  fr.  42>  c.  àd.  à.  47>499  fr-  4* 
plus  haut  que  le  crédit ,  sur  quoi  l'Espagne  doit  rembourser 
%4, 5*6,3 5 4  fr.  76. 

Chap.  5.  Chauffage  et  éclairage.  Le  crédit  était  de  2,76 1,5*6  fr. 
67  ;  il  reste  sans,  emploi  23,47$  fr-  33.  L'Espagne  redoit 
200  fr.  04. 

Chap.  6.  Habillement ,  campement,  harnachement.  Ces  dé- 
penses se  sont  élevées  à  13,471,719  fr.  89,  c.  à  d.  à  459,280  fr. 
moins  que  la  prévision.  Cette  différence  provient  de  livraisons 
d'étoffes  ordonnées  pour  1826,  qui  n'ont  pu  être  faites  qu'a- 
près l'expiration  de  cette  année,  et  de  la  distribution  tardive 
des  fonds  de  secours  aux  corps.  L'Espagne  est  redevable  de 
25,969  fr.  59  sur  ce  chapitre. 

Chap.  7.  Hôpitaux.  Le  prix  moyen  de  la  journée  est  revenu 
dans  l'intérieur  à  1  fr.  2487  ,  et  en  Espagne,  à  1  fr.  5694.  La 
dépense  totale  était  de  8,191,850,  il  reste  20,149  fr.  95  de  cré- 
dit sans  emploi.  34  hôpitaux  de  l'intérieur  sont  régis  par  éco- 
nomie; 19  par  entreprise.  Le  prix  le  plus  élevé  de  la  journée 
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de  traitement  dans  les  premiers  est  de  3  fr.  27,  à  Rocroy,  et 
dans  les  seconds  de  3  fr.,  à  Bagnoles  ;  le  prix  le  plus  bas  dans  les 
premiers  est  de  1  fr.  073  à  Toulouse ,  et  dans  les  Seconds  de 
i  fr.  20  dans  8  établi  ssemens. 

Chap.  8.  Casernement.  Cet  article  s'est  élevé  à  3,6o6,558  fr.  39, 
partant  il  reste  libre  29,44!  fr-  61  de  crédit.  Il  n'a  été 
fourni,  en  1826,  que  9,4^9  lits  en  fer  à  une  place ,  qui  ont 
coûté  463,3o6  fr.  20.  Les  nombreux  essais  qu'il  a  fallu  faire 
avant  de  déterminer  la  qualité  du  fer,  ont  ralenti  d'abord  la  fa- 
brication ;  mais  elle  a  repris  une  grande  activité.  Un  marché 
passé  en  janvier  porte  le  prix  moyen  de  chaque  lit  à  47  fr-  49, 
y  compris  le  transport  dans  un  rayon  de  5o  lieues. 

Chap.  9.  Recrutement.  La  dépense  étant  de  973,746  fr.  74, 
elle  est  plus  faible  de  36,a53  fr.  26  que  le  crédit  accordé. 

Chap.  10.  Justice  militaire.  Il  avait  été  affecté  un  crédit  de 
234,ooo  fr.  qui  a  été  dépassé  de  13,596  fr.  57.  Il  a  été  payé  à 
lu  gendarmerie  6o,525  fr.  pour  gratification  d'arrestation  de 
2,42 1  déserteurs  ramenés  à  leurs  corps  ou  dans  les  ateliers  de 
condamnés. 

Chap.  1 1 .  Remontes.  Suivant  le  budget  il  devait  être  acheté 
3,955  chevaux  pour  1,827,900  fr.;  mais  quoiqu'il  n'en  ait  été 
acheté  que  3,490,  il  a  été  dépensé  1,834,644  fr.  Le  ministre 
explique  cette  double  différence  par  l'achat  de  1,269  cn*  de 
grosse  cavalerie*,  au  lieu  de  675  portés  au  budget,  de  io5  ch. 
dû  train  d'art,  de  la  garde ,  au  lieu  de  86,  de  - 1 5  ch.  de  race 
anglaise  pour  le  manège  de  l'école  royale  de  caval. ,  enfin  par 
l'augmentation  de  5o  à  60  fr.  du  prix  d'achat  des  chev.  de 
grosse  caval.  de  la  garde  et  de  la  ligne,  ce  qui  les  a  portés  au 
taux  moyen  de  661  dans  la  garde,  et  de  56o  fr.  dans  la  ligne. 
Sur  ces  3,490  chev.  ,,991  ont  été  fournis  par  le  dépôt  de  Caen  ; 
S29  par  celui  d'Alençon  ;  3o6  par  celui  de  St.-Lo  ;  863  par  ce- 
lui de  Pont-à-Mousson  ;  38a  par  celui  de  St.-Maixent;  127  par 
celui  de  Guéret;  le  surplus  par  les  autres  dépôts  ou  les  corps. 
Il  a  été  vendu  1,6 3 4  ch.  réformés  qui  ont  produit  une  valeur 
de  127,317  fr.  97.  , 

Chap.  1  a.  Service  de  marche  et  transports.  Les  convois  mili- 
taires ont  absorbé  663,583  fr.  08;  les  transports  généraux 
So7,45o  fr.  06  ;  le  train  des  équipages  milit.  99,771  fr.  9r.  Les 
frais  de  poste  et  de  courrier  21 5,4  54  fr.  40.  La  dépense  totale 
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est  de  1,486,259  fr.  45.  Au  ier  janvier  1827,  Ie  matériel  des 
équipages  se  composait  de  1,066  caissons,  71  forges,  16  cha- 
riots, 3,626  harnais,  1,770  selles  d'attelage,  409  de  sous-offi- 
ciers. 11  existait  en  outre,  en  magasin ,  du  bois  pour  faire  420 
voitures. 

Chap.  i3.  Matériel  dy  artillerie.  Le  crédit  ouvert  pour  ce  ser- 
vice était  de  7,825,000  fr. ,  et  la  dépense  s'est  élevée  à 
8,001,208  fr.  58. 

On  a  employé  des  sommes  considérables  en  constructions 
neuves  aux  arsenaux  de  Bayonne ,  de  Metz ,  Douay  et  de  Vin- 
cennes ,  ainsi  qu'aux  manufactures  d'armes  de  Chatellerault  et 
de  Tulle. 

On  a  fabriqué  46,525  fusils  à  33  fr.  65,  pièce;  2,4o3  mous- 
quetons de  gendarmerie  à  29  fr.  65;  2,5oo  p.  de  pistolets  à 
3o  fr.  48;  6,000  sabres  d'inf.  à  7  fr.  39,  n,5oo  de  cavalerie  à 
22  fr.  78  ;  800  épées  de  sous-officiers  d'artill.  à  16  fr.  20;  i,37Û 
lances  hampées  à  ï  1  fr.  54,  et  1 1,200  baïonnettes  de  rechange 
à  355. 

On  a  moulé,  fondu  et  façonné  445  bouches  à  feu  et  2,425 
boites  de  roue, etc.;  on  a  acheté  52,483  projectiles  de  différens 
calibres;  645  essieux  en  fer;  60  paires  de  flasques  en  fer  coulé 
pour  affûts  de  mortiers,  de  plus,  5 5 2, 000  kilogrammes  de 
poudre  de  guerre  ;  et  on  en  a  radoubé  36,ooo  kilog.  d'avariée. 

Sur  ce  chapitre  l'Espagne  est  redevable  de  43,65o  fr.  84. 

Chap.  14.  Matériel  du  génie.  Les  travaux  de  simple  entretien 
des  bâtimens  a  coûté  2,222,000  fr.  ;  les  améliorations  et  cons- 
tructions neuves  ont  dépensé  2,600,000  fr.  ;  enfin  les  salaires 
de  34o  caserniers  sont  revenus  à  103,272  fr.  22;  l'entretien 
des  fortifications  de  141  places  ou  postes  a  coûté  x,5oo,ooofr.; 
et  il  en  a  été  dépensé  à  peu  près  autant  pour  des  ouvrages 
neufs  et  d'amélioration  ;  en  définitive,  avec  les  frais  accessoires, 
ce  chapitre  s'est  élevé  à  9,234,949  fr.  64,  dont  9,206  fr.  79 
remboursables  par  l'Espagne. 

Il  résulte  des  tableaux  de  développement  qu'on  a  dépensé 
pour  les  fortifications  32i,o3i  fr.  à  Béfort;  211,736  à  Stras- 
bourg; 20i,5 10  à  Verdun;  192,500  à  Grenoble;  1 5 1,57 7  à  Be- 
sançon; i35,447  àValenciennes;  i38,onà  St.-Omer;  123,744 
à  Sedan;  11,369  à  Lille;  102,629  à  Soissons;  94,801  à  Arras; 
99,341  à  Metz;  83,711  à  Péronne;  67,44$  a  Auxonne;  61,841 
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à  Aire;  59,528  à  Dunkerque;  5i,536  à  Gravelines;  43,175  à 
Marsal  et  41,894  à  Toul.  Ces  indications  suffisent  pour  démon- 
trer que  les  places  les  plus  exposées ,  ou  qui  forment  des  lignes 
intérieures,  n'ont  pas  été  oubliées  dans  la  répartition  des  fonds. 
Celles  où  il  a  été  fait  le  plus  d'améliorations  et  d'ouvrages 
neufs  sont  Béfort  et  Grenoble. 

Chap.  i5.  Dépôt  de  la  guerre  et  carte  de  ^France.  Il  a  absorbé 
son  crédit  de  140,000  fr. ,  mais  la  vente  des  cartes  a  produit 
8,068  fr.  38;  ainsi  il  n'a  réellement  coûté  que  i3i,93i  fr.  72. 
5a  ingénieurs  géographes  et  8  officiers  du  corps  royal  d'état- 
major  sont  employés  aux  opérations  de  la  carte  de  France.  Les 
travaux  géodésiques  ont  été  dirigés  sur  la  frontière  du  Nord. 
Les  opérations  topogr.  s'étendaient  sur  une  surface  de  29,300 
kilom.  c.  ;  1 4  feuilles  de  gravure  étaient  sous  la  main  des  ar- 
tistes. 

Chap.  16.  Écoles  militaires.  Sur  le  crédit  ouvert  pour  ce  ser- 
vice, il  n'a  été  dépensé  que  i,3o2,536  fr.  18,  et  il  reste 
39,46 3  fr.  82  sans  emploi. 

L'effectif  moyen  des  élèves  de  l'école  de  la  Flèche  a  été ,  en 
1826,  de  324  élèves,  dont  265  aux  frais  de  l'état.  29  en  sont 
sortis  pour  entrer  à  l'école  de  St.-Cyr.  La  dépense  moyenne 
est  de  1,348  fr.,  non  compris  les  frais  d'entretien  de  bâtimens. 
L'effectif  moyen  de  l'école  de  St.~Cyr  a  été  de  391  élèves,  dont 
i63  aux  frais  de  l'état.  La  dépense  moyenne  a  été  de  1,785 fr., 
non  compris  les  frais  d'entretien  des  bâtimens.  17^  élèves. ont 
obtenu  le  grade  dé  sous-lieutenant. 

L'école  royale  de  caval.,qui  a  dépensé  212,023  fr.  73,  a  eu, 
en  1826,  plus  de  200  capitaines  et  lieutenans  d'instruction  r 
outre  les  sous-lieutenans  sortis  de  St.-Cyr.  L'école  d'applica- 
tion d'état-major, dont  la  dépense  s'élève  à  48,498  fr.,  a  entre- 
tenu 44  élèves,  en  1826;  la  dépense  de  celle  d'artillerie  et  du 
génie  qui  monte  à  91,6*6  fr. ,  en  a  eu  100,  dont  53  pour  l'artil- 
lerie ;  celledes  géographes  S.  Les  écoles  régimentaires  d'enseign- 
ement mutuel  ont  coûté  32,o66  fr.  46,  et  l'enseignement  gym- 
nastique 39,112  fr.  24. 

Chap.  17.  Ordre  de  St. -Louis  et  du  mérite  militaire  5oo,ooo  fr. 
Par  décisions  du  roi,  du  22  juin  1825  et  29  oct.  1826,  i5  di- 
gnitaires jouissent  d'une  pension  de  3,ooo  fr.;  20  de  2,000;  ao 
de  i,5oo;  5  chevaliers  ont  une  pension  de  1,000  fr.  ;  60  de  800; 
3 08  de  5oo;  620  de  3oo. 
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Chap.  18»  Dépenses  temporaires.  Demi  solde  de  3,729  offic. 
de  tous  grades,  3,o68,ig3  fr.  07;  solde  de  non  activité  die  87) 
officiers  de  tous  grades  812,528  fr.  35;  traitement  ordinaire 
de  réforme  de  i,35o  officiers  802,956  fr.  44;  spécial  de  189 
officiers  48,979  fr,  5g;  secours  éventuels  une  fois  payés  à  3,290 
anciens  militaires  et  agens  du  département  de  la  guerre,  à 
leurs  veuves  et  enfans  208,122  fr.  75;  gratifications  une  fois 
payées  à  189  sous-officiers  et  soldats  réformés  avec  droit  à  une 
récompense,  mais  non  à  la  pension  20,04 it  fr.  ;  secours  à  238 
employés  des  anciennes  administrations  des  armées  1 29,000  fr.  ; 
secours  viagers  à  7,443  anciens  militaires  ou  veuves  de  mili- 
taires des  sept  corps  d'armées  royales  de  l'Ouest  488,110  fr.  ; 
à  474  réfugiés  égyptiens  253, ni  fr.  19;  indemnités  temporai- 
res aux  employés  réformés  ao5,i63  fr.  04.  Le  total  de  ee  cha- 
pitre, avec  les  frais  accessoires,  s'élève  à  6,137,092  fr.  83. 

Chap.  19.  Dépenses  diverses  et  imprévues  560,694  fr.  4<>, 
dont  387,979  fr.  10  remboursables  par  l'Espagne. 

Chap.  20.  Arriéré  des  exercices  antérieurs  2,202,348  fr.  18. 
En  résumé,  la  dépense  résultant  des  services  faits  s'élève  à 
208,882,938  fr.  87 ,  sur  quoi  il  a  été  payé  2oÇ,858,7o5  fr.  63^ 
reste  par  conséquent  à  solder  24,233  fr.  24.  Sur  les  20.8,858, 7o5f, 
payés,  il  a  été  retenu  pour  les  invalides  999,607  fr.  93.  Il  y  4 
un  excédant  de  dépense  de  1 4,66 3, 1 38  fr.  23 ,  et  un  de  crédit 
de  1 , 1 5o,  1 99  fr.  36,  partant  un  excédant  réel  de  1 3,5 1 2,g38  fr.87. 

Le  total  des  sommes  versées  dans  les  caisses  de  l'état  par  le 
département  de  la  guerre  à  divers  titres  est  de  961,123  fr.  4*. 

Enfin ,  la  valeur  des  denrées  et  objets  de  matériel  existant 
au  ier  janvier  1827 ,  pour  le  service  courant,  en  subsistances,, 
habillement  et  harnachement,  hôpitaux,  casernement  et  cam- 
pement, équipages  militaires,  matériel  du  génie  et  d'artillerie, 
est  évaluée  à  1,958,988  fr.  56. 

L'examen  de  ce  compte  parla  commission  de  la  Chambre  de* 
députés  a  donné  lien  à  quelques  observations  dont  voici  les. 
plus  remarquables. 

Le  budget  :  ordinaire  de  la  guerre,  a  dit  le  rapporteur;  est  d'en- 
viron 200  millions; mais  il  ne  suffirait  pas  pour  l'entretien  des. 
283,000  hommes  qui  ont  été  fixés  pour  le  pied  de  paix,  puis, 
qu'avec  une  dépense  de  209,274,000  fr. ,  on  n'a  eu,  en  1826* 
que  23i,64o  hommes  sous  les  armes. 
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L'état  militaire  des  puissances  étrangères  présente  vÀe  grande 
supériorité  numérique,  et  cependant  notre  budget  est  presqne 
double  de  celui  des  principales  puissances*  Le  nombre  de  nos- 
officiers  et  sous-officiers  dépasse  68,000$  c'est  1  pour  3  sol- 
dats. Les  officiers  supérieurs  de  la  cavalerie ,  de  l'artillerie  et 
du  génie  ont  paru  trop  nombreux  au  rapporteur.  Le»  dépenses 
de  la  gendarmerie  de  la  maison  du  roi ,  des  intendant  militai- 
res et  des  ingénieurs  géographes  ont  été  signalées  par  mi  comme 
excessives,  soit  par  l'effectif  trop  nombreux  de  ces  corps, 
soit  par  leur  utilité  réelle.  Il  s'est  élevé  contre  Fécoie  prépa- 
ratoire de  la  Flèche  qui  hii  paraît  faire  un  double  emploi  avec  > 
celle  de  St.-Cyr;  enfin,  il  a  soutenu  que  de  notables  améliora- 
tions pouvaient  être  apportées  dans  l'adinimstratÛMi du  maté- 
riel des  approvisionnemens  des  subsistances,  dfes  transports  et 
des  hôpitaux;  il  a  manifesté  l'opinion  qu'un  système  de  four- 
nitures par  division  territoriale  pour  le*  subsistances,  les 
fourrages  et  les  transports,  produirait  de  notables  économies 
sur  ces  articles» 

La  réception  de  ces  comptes  a  été  votée  sans,  autre  discussion . 

193.  Notice  sur  l'École  royale  de  cavalerie. 

L'expérience ,  si  chèrement-  acquise  pendant  la  guerre  dé  7 
ans,  ayant  fait  sentir  la  nécessité  d'opérer  des  changemens. 
dans  l'organisation,  l'instruction  et  le  matériel  de  l'armée,  pour 
profiter  des  perfectionnemens;  que  Frédéric  avait  introduits, 
dans  la  sienne ,  un  ministre  à  qui  rien  d'utile  à  l'état  ne  pou- 
vait échapper,  M.  de  Choiseul,  créa,  en  1764 ,  les  premières 
écoles  de  cavalerie;  Livrées  d'abord  à  l'esprit  desystème,  elles 
n'eurent  pas  tous  les  résultats  qu'on  s'en  était  promis;  L'instruc- 
tion différait  dans  chaque  école,  parce  que  ses  principes  n'a- 
vaient pas  encore  de  fixité,  elles  firent  faire  cependant  de  grands 
pas  à  l'équitation,  éveillèrent  l'attention  des  officiers  de  cavar- 
lerie,.et  améliorèrent  semiblemeut  l'instruction  des  corps. 

A  ces  écoles  succéda,  en  1796,,  Y  école  d'éqtàtatwn  de  Ver- 
sailles, remplacée,  a  ans  plus  tard,  par  celle  êàMjsr  A7msêmctian 
des  troupes  à  cheval  établie  dans  Isa  même  ville.  Des  officiers  et 
des  sous-officiers  des  corps  de  cavalerie  y  furent  successive- 
ment envoyés ,  et  beaucoup  de  militaires ,  parvenus  depuis  h 
des  grades  élevés,  y  ont  puisé  leur  instruction^  Cependant  cette 
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école,  qui  retenait  loin  de  leurs  corps  un  certain  nombre  de  mi- 
litaires  à  une  époque  où  les  besoins  du  service  les  y  demandaient 
tpus,  fut  supprimée  en  1809,  et  établie  à  St.-Germain  sur 
d'autres  bases  ;  les  officiers  et  sous- officiers  des  corps  en  furent 
exclus ,  on  n'y  admit  que  les  élèves  sortant  de  l'École  militaire. 
En  181 4 ,  elle  fut  supprimée  à  son  tour;  une  nouvelle  école  d'in- 
struction des  troupes  à  cheval  fut  établie  à  Saumur,  dans  le  beau 
bâtiment  élevé  autrefois  pour  la  brigade  des  carabiniers ,  et  ad- 
mit les  mêmes  élèves  que  celle  supprimée  en  1809.  Dirigée  par 
un  officier  général  d'un  mérite  reconnu ,  elle  obtint  des  succès 
auxquels  vint  mettre  un  terme  l'événement  politique  qui  en  fît 
opérer  la  dissolution  en  i8aa  ;  rétablie  de  nouveau  à  Versailles 
en  i8a3 ,  elle  ne  reçut  plus ,  comme. celle  de  St.-Germain ,  que 
les  élèves  de  l'École  militaire  qui  se  destinaient  à  la  cavalerie. 
Mais  cette  nouvelle  institution  ne  pouvait  être  qu'éphémère , 
parce  qu'elle  n'était  pas  fondée  sur  la  seule  base  qui  pouvait 
lui  donner  de  la  stabilité ,  c.  à  d.  les  vrais  besoins  de  l'armée. 

Des  idées  plus  justes  ne  tardèrent  pas  à  prévaloir  :  on  sentit 
en  18.24  que  l'instruction  des  corps,  l'indispensable  nécessité 
d'y  former  des  sous-officiers  dont  le  besoin  devenait  de  jour  en 
jour  plus  pressant,  prescrivaient  de  donner  à  cet  établissement 
une  organisation  assise  sur  des  bases  plus  larges  et  plus  géné- 
reuses ,  comme  aussi  de  le  fixer  dans  un  lieu  qui  réunît  à  la  fois- 
plus  de  motifs  de  sécurité  contre  l'extérieur,  et  moins  de  dis- 
tractions dans  les  études;  le  monarque  se  prononça,  et  une 
Commission ,  formée  d'officiers  généraux  de  cavalerie ,  d'artil- 
lerie et  d'état-major,  ayant  rédigé  un  plan  d'organisation ,  VÉ- 
coie  royale  de  cavalerie  fut  créée  et  établie  à  Saumur ,  où  sans 
doute  elle  a  trouvé  enfin  le  terme  de  tant  de  vicissitudes. 

Les  dépenses  et  les  soins  éclairés  dont  cette  école  est  devenue 
l'objet,  les  moyens  d'instruction  qui  y  sont  réunis,  le  person- 
nel dont  elle  se  compose ,  la  rendent ,  dans  son  genre ,  un  éta- 
blissement unique  qui  doit  avoir  une  grande  influence  sur  l'a- 
venir de  notre  cavalerie,  et  sur  une  branche  importante  de  no- 
tre richesse  territoriale  ;  nous  croyons  donc  répondre  aux  inT 
tentions  qui  l'ont  fait  fonder ,  et  être  agréable  à  toutes  les  clas- 
ses de  lecteurs,  en  consacrant  quelques  pages  à  donner  quel* 
ques  détails  sur  cette  école. 

Du  but  de  rétablissement,  —  La  réorganisation  de  l'armée  en» 
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1814  et  i8i5  y  ayant  introduit  beaucoup  d'élémens  divers, 
on  devait  trouver  à  la  fois  dans  les  corps,  peu  de  connaissan- 
ces et  beaucoup  de  variété  dans  les  principes  de  l'équitation. 
Cet  inconvénient  était  grave ,  et  remontait  plus  haut  :  la  sup- 
pression de  l'école  d'instruction ,  en  1809 ,  y  avait  contribué  ; 
on  sentit  la  nécessité  de  faire  cesser  cet  état  de  choses ,  et  c'est 
dans  cette  vue  que   la  première    école  de   Saumur  fut  ins- 
tituée ;  il  fallait  rendre  l'instruction  uniforme ,  l'asseoir  sur  des 
bases  sanctionnées  par  les  hommes  et  le  temps,  étouffer  les 
prétentions  de  Tamour-propre ,  et ,  pour  y  parvenir ,  l'école 
de  cavalerie,  considérée  comme  foyer  de  lumières,  dût  ad- 
mettre dans  son  sein   les  militaires  des  corps  qui ,  par  leurs 
goûts  et  leurs  antécédens ,  sembleraient  les  plus  propres  à  les 
y  puiser,  et  ensuite  à  les  répandre.  Cette  idée  première  fut 
adoptée  de  nouveau ,  mais  avec  une  plus  grande  extension  par 
l'ordonnance  de  création  de   1824,  qui  établit  l'emploi  d'ins-  . 
tracteur  en  chef  dans  les  corps,  et  assura  un  traitement  avan- 
tageux avec  une  perspective  heureuse  aux  officiers  qui  l'exer- 
ceraient; elle  admît  en  outre  à  l'école  les  élèves  qui  sortaient 
de  l'École  militaire  avant  leur  passage  dans  les  régimens ,  par- 
ce qu'on  jugea  qu'ils  y  puiseraient  plus  sûrement  le  goût  de 
l'équitation ,  qu'ils  y  recevraient  une  unité  parfaite  de  princi- 
pes ,  et  y  trouveraient  en  outre ,  pour  étudier  et  pratiquer,  des 
facilités  qui  ne  pouvaient  se  rencontrer  au  même  degré  dans 
les  corps. 

L'admission  de  ces  deux  classes  d'officiers  ne  suffisait  pas 
pour  remplir  le  but  qu'on  se  proposait  :  le  nombre  des  hommes 
qui  ont  le  goût  et  l'habitude  des  chevaux  n'est  pas  considéra- 
ble en  France ,  et  les  rapports  d'inspection  annonçant  la  diffi- 
culté toujours  croissante  de  trouver  assez  de  cavaliers  propres 
à  devenir  de  bons  sous-officiers,  il  fallait  prévenir  ce  mal  en 
l'attaquant  dans  sa  source ,  et  la  création  d'une  pépinière  de 
sous-officiers  instructeurs  fut  résolue;  leur  nombre  devait  pou- 
voir satisfaire  aux  besoins  de  l'armée  sans  cependant  y  remplir 
tous  les  emplois ,  et  étouffer  ainsi  l'émulation  parmi  les  soldats; 
on  se  donnait,  par  cette  mesure,  l'avantage  d'avoir  à  l'École 
des  escadrons  de  troupe ,  près  desquels  les  officiers  qui  se 
vouaient  à  l'instruction,  ainsi  que  ceux  qui  sortaient  de  l'École 
militaire  appliqueraient  leur   théorie,,  et  la  perspective    de 
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faire  entrer  dans  la  cavalerie  les  jeunes  gens  que  leurs  goûts  y 
appelleraient ,  d'admettre  ceux  qui  auraient  échoué  au  concours 
pour  l'École  militaire,  ou  que  leur  défaut  de  fortune  aurait  em- 
pêché de  s'y  présenter  ;  on  s'assurait  enfin  que  les  emplois  de 
sous-lieutenans  réservés  par  la  loi  aux  sous-officiers  seraient 
convenablement  remplis. 

Une  école  de  trompettes  était  attachée  à  l'ancienne  école  de 
Versailles,  et  cette  institution  utile  fut  accueillie  par  le  nouvel- 
établissement,  qui  profita  de  tout  ce  que  présentaient  de  bon 
ceux  qui  l'avaient  précédé. 

Il  est  encore  une  classe  d'hommes  indispensables  à  la  cava- 
lerie ,  et  dont  le  manque  se  fait  même  souvent  sentir  à  la  guerre 
aux  corps  d'infanterie  :  les  maréchaux  dont  l'habileté  ou  l'i- 
gnorance peuvent  avoir  des  résultats  si  heureux  ou  si  funestes, 
n'avaient  pas ,  comme  les  vétérinaires,  des  écoles  à -Lyon  et  à  Al- 
fort  pour  y  apprendre  leur  état  :  on  résolut  donc  d'en  annexer 
une  à  l'École  de  cavalerie ,  et  d'y  admettre  les  jeunes  gêna  qui 
s'engageraient  à  l'exercer  dans  les  corps. 

On  a  voulu  compléter  tous  les  moyens  d'instruction  ea 
établissant  un  haras  à  l'École,  afin  de  montrer  aux  officiers, 
de  cavalerie  le  cheval  à  toutes  les  époques  de  son  existence  > 
et  leur  faire  suivre  les  progrès  de  son  accroissement  et  de  sa  dé- 
gradation ,.  en  assistant  aux  croisemens  des  espèces.  On  a  ea 
conséquence  arrêté  que  le  manège  trouverait ,  dans  les  élémens 
mêmes  qui  le  composent ,  les  moyens  de  réparer  ses  pertes ,  et 
qu'il  se-  remonterait  avec  les  meilleurs  produits  des  haras. 

Ces  bases  ayant  été  ainsi  posées ,  il  était  nécessaire  de  se  dé- 
cider sur  le  siège  du  nouvel  établissement  :  plusieurs  villes  pré- 
sentaient des  avantages ,  mais  sous  le  rapport  militaire  leur  po- 
sition offrait  des  inconvéniens  dont  on  ne  devait  pas  courir  la 
chance.  Une  école  dont  l'importance  s'accroît  naturellement  en 
temps  de  guerre ,  ne  doit  pas  être  exposée  à  voir  cesser  ses 
travaux ,  et  disperser  ses  élémjens  par  l'effet  d'une  invasion-. 
Saumur ,  situé  sur  un  point  reculé  des  frontières ,  et  derrière 
un» fleuve  qui  présente,  pendant  une  partie  de  l'année,  une  de 
nos  meilleures  défenses  naturelles ,  offrait  sous  ce  rapport  un 
avantage  évident,  et  n'en  présentait  pas  de  moindres  sous  les< 
rapports  sanitaire  et  hygiénique  ;  l'air  y  est  vif  et  constamment 
renouvelé  par  un  grand  courant  d'eau  et  lea  vents  de  mer;  le 
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pays  est  abondant  en  fourrages  de  bonne  qualité  ;  la  proximité 
du  Limousin ,  du  Poitou ,  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  y 
facilite  l'arrivée  des  remontes  ;  les  bâtimens  qui  avaient  servi  à. 
la  première  école  étaient  d'ailleurs  beaux  et  en  bon  état;  ces 
considérations  se  réunirent  pour  fixer  sur  cette  ville  le  choix 
de  la  Commission. 

L'école  fut  donc  transférée  à  Saumur ,  où  de  nouvelles  con- 
structions ne  tardèrent  pas  à  s'élever ,  car  les  anciennes  ne  pou- 
vaient suffire  à  l'extension  que  prenait  l'établissement. 

Des  bâtimens. — Les  bâtimens  de  l'École,  situés  entre  la  Loire 
et  le  Thouet,  sont  disposés  sur  les  côtés  d'un  rectangle  d'envi- 
ron 5oo  mètres  de  long  sur  400  de  large ,  et  dont  l'intérieur 
sert  de  champ  de  mars  ;  la  Loire  le  borne  au  nord ,  et  sa  di- 
gue le  défend  des  inondations.  Le  bâtiment  principal,  composé 
de  trois  corps  de  logis,  s'élève  au  midi;  son  architecture  est 
noble  et  simple ,  il  peut  recevoir  200  officiers ,  5oo  à  600  hom- 
mes de  troupes,  les  ouvriers  et  les  magasins  qui  leur  sont  néces- 
saires ;  de  belles  salles  y  sont  réservées  aux  cours ,  aux  théories 
et  à  la  bibliothèque. 

Deux  manèges  dont  un  à  grandes  dimensions ,  trois  écuries 
dont  une ,  achevée  l'année  dernière ,  est  d'une  beauté  remar* 
quable,sont  disposés  sur  les  autres  côtés  du  rectangle;  de 
belles  forges  nouvellement  construites ,  des  écuries  particuliè- 
res pour  les  chevaux  malades  sont  derrière  les  bâtimens  du 
côté  de  l'est  Environ  1,000  chevaux,  des  maîtres  de  manège  et 
des  surveillans ,  le  vétérinaire  et  le  professeur  de  maréchalerie 
peuvent  être  logés  dans  ces  mêmes  bâtimens.  et  leurs  dépen- 
dances. On  s'occupe  de  la  construction  d'une  infirmerie  qui  se- 
ra suivie  de  celle  d'un  nouveau  manège. 

Composition  de  f  état-major  de  l'École  —  Un  maréchal  de 
camp  commande  l'École  et  en  dirige  tous  les  travaux;  un  colo- 
nel en  est  le  commandant  en  second;  un  lieutenant-colonel, 
trois  chefs  d'escadron ,  huit  capitaines  instructeurs,  dirigent  ou 
commandent  les  divisions  d'officiers  et  les  escadrons  de  troupe , 
et  leur,  donnent  l'instruction  théorique  et  pratique.  Trois  autres  , 
capitaines  y  remplissent  les  fonctions  d'adjudans-majors." 
On  y  compte  en  outre  un  professeur  d'art  militaire ,  capi- 
,  taine  au  corps  d'État-major  et  deux  lieutenans  professeurs  ad- 
joints, un  écuyer  commandant  le  manège,  un  écuyer  profes- 
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seur ,  sept  écuyers ,  plusieurs  maîtres  et  sous-maîtres  de  manè- 
ge, un  professeur  -de  dessin,  un  de  musique,  chef  de  l'école 
des  trompettes  et  deux  trompettes  instructeurs ,  un  professeur 
de  maréchalerie ,  un  maître  d'escrime  et  deux  prévôts. 

On  y  trouve  d'ailleurs  les  employés  militaires  et  les  maîtres 
ouvriers  attachés  à  tous  les*  corps  de  cavalerie. 

Un  conseil  composé  de  sept  membres  est  chargé  de  tous  les 
détails  d'administration  et  de  comptabilité. 

Un  conseil  d'instruction  composé  du  général  commandant , 
des  officiers  supérieurs ,  des  deux  écuyers  commandans  et  pro- 
fesseurs et  du  professeur  d'art  militaire,  est  spécialement  char- 
gé des  détails  relatifs  à  renseignement ,  aux  travaux  et  aux 
exercices.  * 

Des  diverses  classes  de  militaires  admises  à  r École.  —  Un  em- 
ploi d'instructeur  en  chef  ayant  été  créé  dans  les  corps  de  ca- 
valerie ,  ceux-ci  furent  invités  à  diriger  sur  l'École  celui  de 
leurs  capitaines  qui  aurait  le  plus  d'aptitude  à  le  remplir.  Ces 
officiers,  arrivés  en  juillet  182 5,  étaient  la  plupart  d'anciens 
militaires  qui  suivirent  avec  un  zèle  remarquable  les  diverses 
branches  d'instruction  auxquelles  on  les  appliqua  ;  ils  quittè- 
rent Saumur  au  mois  de  novembre  1826.  L'ordonnance  de 
création  n'y  avait  admis  de  capitaines  d'instruction  que  pour 
cette  fois  seulement ,  et  avait  décidé  que  les  emplois  devenus 
vacans  seraient  occupés  par  des  capitaines  choisis  parmi  les 
lieutenans  qui  auraient  fait  un  séjour  de  deux  ans  à  l'École  : 
des  officiers  de  ce  grade  ont  donc  été  successivement  envoyés 
chaque  année  par  les  corps  depuis  1826,  en  sorte  que  deux  di- 
visions de  lieutenans  s'y  trouvent  réunies.  Un  capitaine  de 
l'état-major  commande  dans  chacune  d'elles  tout  ce  qui  est  re*- 
latif  aux  ordres  généraux ,  et  à  l'instruction  militaire  à  pied  et 
à  cheval  ;  un  chef  d'escadron  les  surveille  toutes  deux ,  les  offi- 
ciers qui  les  composent  se  désignent  par  le  nom  de  lieutenans 
d'instruction. 

Les  officiers  qui  sortent  de  l'École  militaire  doivent  aussi 
passer  deux  années  à  l'École ,  ils  y  arrivent  au  mois  de  janvier, 
ils  forment  également  deux  divisions  commandées  et  surveil- 
lées comme  celles  des  lieutenans  ;  ils  sont  logés  dans  l'établisse- 
ment ,  et  désignés  sous  le  nom  &  officiers  élevés  de  cavalerie. 
Tous  ces  officiers  arrivent  à  Saumur  avec  un  cheval  d'escadron 
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qu'ils  montent  pendant  les  exercices  militaires;  ils  quittent 
l'École  après  des  examens  où  leurs  connaissances  sont  consta- 
tées ,  et  d'après  lesquelles  ils  reçoivent  un  numéro  qui  déter- 
mine ,  pour  les  lieutenans ,  leurs  titres  à  devenir  capitaines  in- 
structeurs ,  et  pour  les  officiers  élèves  nommés  sous-lieuteiians 
le  même  jour ,  le  rang  d'ancienneté  qu'ils,  auront  dans  la  cava- 
lerie. 

Deux  escadrons  de  troupes  organisés  à  166  hommes  et  120 
chevaux,  admettent  i°  les  cavaliers  que  leurs  colonels  dési- 
gnent comme  ayant  le  plus  d'aptitude  pour  devenir  instructeurs; 
20  les  jeunes  gens  de  18  à  22  ans  pourvus  de  certificats  de 
bonne  conduite ,  qui  savent  lire  et  écrire ,  ont  la  taille  d'au 
moins  1  mètre  720,  et  veulent  contracter  un  engagement  de  8 
ans.  Les  sous-officiers  et  brigadiers  sont  choisis  parmi  les  ca- 
valiers les  plus  instruits  et  de  la  meilleure  conduite;  les  cava- 
liers se  divisent  en  cavaliers  de  première  et  de  seconde  classe; 
il  faut  avoir  au  moins  6  mois  de  service ,  et  savoir  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  un  brigadier  pour  devenir  de  première  classe. 
Tous  les  militaires  de  ces  escadrons ,  après  avoir  été  exercés 
aux  diverses  fonctions  de  sous-officiers ,  entrent  comme  maré- 
chaux des  logis  dans  les  corps  de  cavalerie  après  deux  ans  de 
séjour  à  l'École ,  quand  ils  ont  fait  preuve  aux  examens  d'une 
capacité  suffisante.  Les  cavaliers  qui ,  s'étant  bien  conduits , 
n'ont  pas  cependant  assez  de  capacité  pour  être  sous-officiers, 
peuvent  être  placés  dans  les  corps  de  la  garde  royale. 

Un  troisième  escadron  organisé  à  166  hommes  et  60  chevaux 
admet  i°  les  jeunes  gens  de  18  à  22  ans,  qui,  se  destinant  à 
l'état  de  maréchal  ferrant,  ont  fait  déjà  une  année  d'appren- 
tissage comme  ouvriers  en  fer,  et  s'enrôlent^ volontairement, 
ainsi  que  les  jeunes  soldat*  du  même  état  désignés  par  le  mi- 
nistre. 20  les  enfans  de  trpupe  ou  fils  d'anciens  militaires  de  14 
à  18  ans,  qui  ont  un  goût  décidé  pour  la  musique  et  désirent 
servir  comme  trompettes  dans  les  corps. 

Un  capitaine  de  l'état- major  de  l'École  commande  chacun  de 
ces  escadrons ,  il  en  dirige  la  discipline ,  l'instruction  et  la 
comptabilité.  Deux  lieutenans  d'instruction  commandent  cha- 
cune de  leurs  divisions,  huit  officiers  élèves  en  commandent 
les  pelotons.  Le  nombre  de  ces  officiers  y  est  plus  considérable 
que  dans  les  corps ,  afin  de  faciliter  à  un  plus  grand  nombre 
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les  moyens  de  s'instruire  en  suivant  le  soldat  dans  tous  les  dé- 
tails de  la  vie  militaire. 

De  V instruction,  —  Les  quatre  divisions  «d'officiers  reçoivent 
une  instruction  analogue  qui  comprend  les  mêmes  objets ,  mais 
qui  est  modifiée  d'après  les  différentes  classes  de  lieutenans  et 
de  sous-lieu tenans  auxquelles  on  l'applique  :  elle  comprend  : 
i°  La  théorie  de  l'ordonnance  sur  les  manœuvres  de  la  ca- 
valerie ,  ainsi  que  le  maniement  des  différentes  armes.  20  Le 
manège  d'académie  et  la  voltige.  3°  Le  service  intérieur  et  ce- 
lui <ïes  places. 

On  exerce  en  outre  les  élèves  à  la  natation  et  à  l'escrime , 
et  ils  reçoivent  des  leçons  de  dessin  appliquées  principalement 
à  Fétude  du  cheval.  La  rédaction  d'un  cours  sur  l'intérieur  et 
l'extérieur  du  cheval ,  son  emploi  à  la  selle  et  au  trait ,  les  soins 
à  lui  donner  en  santé  et  en  maladie ,  la  connaissance  des  races 
et  ce  qui  est  relatif  aux  remontes ,  avait  été  prescrite  par  la 
Commission  chargée  du  projet  d'organisation  de  l'École  :  ce 
cours  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cours  d*équitation  militaire 
fait  l'objet  d'un  enseignement  important  pendant  toute  la  du- 
rée du  séjour  des  officiers  à  Saumur,  et  reçoit  tous  les  déve- 
loppemens  nécessaires ,  tant  au  manège  même1  que  dans  les 
salles ,  de  la  part  des  écuyers  et  des  officiers  de  Pétat-major 
qui  leur  sont  adjoints. 

On  avait  regardé  comme  une  utile  innovation  renseignement 
de  l'art  militaire  à  l'École  d'état-major  lors  de  sa  création  en 
1818;  on  jugea  qu'il  était  sage  de  faire  professer  un  cours  du 
même  genre  aux  officiers  de  l'École  de  cavalerie.  Un  cours  d'art 
militaire  a  donc  été  rédigé  par  le  professeur  à  qui  il  fut  spé- 
cialement recommandé  de  s'attacher  à  donner  une  théorie 
claire  et  simple  de  la  tactique  de  la  cavalerie  et  des  armes  dont 
elle  est  l'auxiliaire  et  l'appui,  des  reconnaissances  du  terrain 
et  des  opérations  secondaires  de  la  guerre  ;  telles  sont  en  effet 
les  bases  de  ce  cours  dont  le  but  n'est  pas  de  satisfaire  une 
vaine  curiosité ,  mais  d'apprendre  ce  qui  est  indispensable  à  un 
officier  de  cavalerie  pour  faire  avec  distinction  son  service  en 
campagne.  Les  lieutenans  participent  avec  succès  à  son  ensei- 
gnement ,  et  il  leur  est  donné  avec  plus  d'étendue  qu'aux  élè- 
ves. Quand  le  cours  est  terminé ,  ces  derniers  sont  exercés  à 
plusieurs  de  ses  applications  dans  les  environs  de  Saumur. 
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L'instruction  des  sous-officiers  et  cavaliers  a  les  mêmes  ba- 
ses que  celle  des  officiers ,  mais  sur  une  échelle  moins  étendue. 
Elle  comprend  i°  La  théorie  de  l'ordonnance  jusqu'à  l'école 
d'escadron.  a°  Le  montage -,  le  nettoyage  et  Pentretien  des  ar- 
mes. 3°  La  théorie  des  ordonnances  sur  le  service  intérieur, 
celui  des  places  et  de  campagne  en  ce  qui  concerne  les  sous- 
officiers.  4°  Le  cours  d'équitation  militaire  abrégé  de  celui  des 
officiers ,  et  qui  comprend  ce  qui  leur  est  indispensable  de 
connaître  dans  leur  grade. 

Tous  enfin  reçoivent  des  leçons  d'équitation  au  manège  d'a- 
cadémie ,  et  apprennent  l'escrime. 

Ces  diverses  instructions ,  jointes  à  tous  les  détails  du  ser- 
vice, donnent  des  occupations  multipliées  aux  cavaliers,  leur 
apprennent  en  peu  de  temps  à  remplir  les  devoirs  de  leur  état, 
et  .à  en  supporter  les  fatigues. 

Les  maréchaux,  occupés  journellement  au  ferrage  de  plus  de 
700  chevaux,  ont  encore  un  moyen  de  travail  qu'une  sage  pré- 
vision leur  a  ménagé  ;  l'exemple  de  l'Angleterre  qui -tient  tou- 
jours en  magasin  un  approvisionnement  considérable  de  fers 
confectionnés,  a  donné  l'idée  d'employer  les  élèves  maréchaux 
à  forger  des  fers  avec  les  pièces  hors  de  service  que  les  arse- 
naux expédient  sur  Saumur.  Ces  fers  confectionnés  sont  ensuite 
dirigés  sur  les  places  frontières  où  ils  approvisionneront  faci- 
lement notre  cavalerie  au  moment  d'une  guerre. 

Les  maréchaux ,  exercés  à  ce  genre  de  travail  sous  les  yeux 
d'un  maître ,  reçoivent  encore  de  lui  des  leçons  théoriques  et 
pratiques  sur  la  connaissance  et  la  conservation  du  cheval.  Ces 
hommes  ainsi  instruits ,  vont  exercer  leur  état  dans  les  corps , 
et,  après  leur  libération ,  reportent  dans  la  vie  civile  un  talent 
précieux  jusqu'ici  trop  peu  répandu. 

Les  élèves  trompettes  reçoivent  des  leçons  de  musique  vo- 
cale et  instrumentale ,  des  leçons  de  lecture ,  d'écriture  et  d'es- 
crime, avec  une  instruction  militaire  qui  a  pour  but  de  leur 
apprendre  leurs  devoirs  comme  cavaliers. 

Du  matériel  de  VÊcole%  —  Il  comprend  i°  200  chevaux  de 
manège.  On  a  cherché  à  y  rassembler  toutes  les  races  qui  pou- 
vaient présenter  des  observations  intéressantes ,  la  plupart  de 
ces  chevaux  sont  entiers  et  de  Ja  première  distinction.  a°  3aa 
chevaux  de  troupe  de  la  -  taille  prescrite  pour  les  armes  aux- 
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quelles  ils  appartiennent ,  ils  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  la 
garde  royale.  Les  chevaux  d'officiers  n'entrent  pas  dans  cette 
nomenclature ,  ils  sont  dans  ce  moment  au  nombre  de  160. 

3°  Une  bibliothèque  qui  comprend  environ  1800  volumes; 
elle  se  compose  des  meilleurs  ouvrages  militaires  modernes , 
d'histoire ,  d'hippiatrique  et  d'histoire  naturelle.  De  bons  mo- 
dèles de  chevaux  en  plâtre  et  des  squelettes  sont  déposés  dans 
un  cabinet  particulier.  On  trouve  une  collection  de  belles  car- 
tes dans  le  cabinet  de  topographie ,  et  de  bons  modèles  dans  la 
salle  de  dessin. 

Tous  ces  objets  s'augmentent  à  mesure  que  les  fonds  accor- 
dés permettent  de  faire  des  acquisitions. 

4°  Une  presse  lithographique  munie  de  tous  ses  accessoires. 

Tel  est  l'établissement  destiné  à  répandre  dans  la  cavalerie 
les  principes  et  l'art  de  l'équitation ,  à  lui  former  des  instruc- 
teurs ,  des  officiers  de  guerre  distingués ,  de  bons  sous-officiers, 
à  lui  donner  des  maréchaux  et  des  trompettes;  la  cavalerie 
trouve ,  en  un  mot ,  dans  cette  École  tous  les  élémens  de  ses 
succès  futurs ,  et  la  France  doit  voir  avec  intérêt  un  établisse- 
ment qui ,  en  rendant  plus  commune  la  connaissance  du  che- 
val ,  et  faisant  naître  le  goût  de  l'équitation  dans  toutes  les  clas- 
ses ,  contribuera  au  développement  d'un  des  plus  intéressans 
produits  de  notre  sol. 

L'École  de  cavalerie  a  donc  un  but  important  à  remplir;  sa 
tâche  est  importante ,  et  ses  difficultés  sont  graves  :  le  gouver- 
nement en  a  applani  une  partie,  les  officiers  attachés  à  l'École 
font  leurs  efforts  pour  être  à  la  hauteur  de  leurs  obligations  , 
mais  leur  zèle  serait  insuffisant  si  cette  institution  mal  comprise 
et  ses  travaux  mal  appréciés,  n'attiraient  l'attention  et  la  bien- 
veillance des  officiers  généraux  et  des  militaires  éclairés.  Rien 
n'autorise  au  surplus  cette  appréhension ,  tout  nous  fait  au  con- 
traire espérer  que  l'opinion  publique  regardera  cet  établisse- 
ment comme  national ,  et  que  les  corps  de  cavalerie  s'empresse- 
ront d'y  envoyer  lenrs  sujets  les  plus  habiles  pour  y  recevoir 
un  complément  d'instruction  qu'ils  ne  peuvent  acquérir  ailleurs. 

Un  établissement  qui  ne  compte  pas  au-delà  de  trois  années 
d'existence ,  et  qui  se  compose  de  tant  d'élémens  divers  qu'il 
faut  coordonner ,  ne  peut  prétendre  encore  à  une  perfection 
qui  est  le  fruit  du  temps  et  de  l'expérience  :  cependant  l'École  a 
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déjà  donné  des  résultats  que  l'armée  ne  peut  manquer  d'appré- 
cier :  plus  de  200  officiers  et  autant  de  sous-officiers  en  sont 
sortis  depuis  1S26 ,  et  sont  allés  porter  dans  les  corps  une  unité 
de  principes,  des  connaissances,  et  surtout  une  habileté  en 
équitation  qu'on  ne  peut  .méconnaître.  Des  résultats  plus  im- 
portans  se  préparent ,  parce  qu'avec  le  temps  tout  se  perfec- 
tionne, et  que  les  modes  d'instruction,. en s'améliorànt , -hâtent 
nécessairement  les  progrès  des  élèves  ;  encore  quelques  années, 
et  l'École  aura  puissamment  contribué  à  donner  £  la  cavalerie 
des  cadres  solidement  instruits  et  composés,  qui  étonneront 
l'armée  à  la  première  guerre,  et  feront  sentir  leur  influence  à 
l'ennemi,  Jacquinot  de  Presle. 

194.  Notice  sur  l'état  militaire  de  l'Egypte. 

On  n'a  eu  jusqu'à  présent  que  des  renseignemens  très-vagues 
sur  l'état  militaire  de  cette  belle  province,  dont  la  civilisation  a 
fait,  depuis  10  ans,  des  progrès  si  sensible».  Il  n'est  ni  aussi  - 
formidable,  ni  aussi  méprisable  qu'on  l'a  représenté..  On  en  ju- 
gera par  l'esquisse  suivante  que  M.  fuies  Planât  nous  a  permis 
d'extraire  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  incessam- 
ment sur  l'Egypte,  après  avoir  contribué  pendant  3  ans,  par, 
ses  lumières »  à  la  restauration  de  l'art  militaire  dans  ce  pays.    . 

Le  ministre  de  la  guerre,  de  qui  tous  les  ordres  concernant 
l'armée  émanent,  était  Mahamet-Bey.  Il  est  mort  l'année  der- 
nière. Il  résidait  auprès  du,  pacha,  et  ses  bureaux  sont  établis 
au  Kaire.  C'était  un  tomme  franchement  uni  aux  principes  de 
restauration  adoptés  par  Mahamet-Aly,  pacha  d'Egypte.  Son 
influence  dans  les  affaires  du  gouvernement  donnait  un  grand 
poids  à  tout  ce. qui  était  entrepris  en  faveur  du  Système,  par  les 
hommes  de  confiance  du  vice-roi. 

Du  ministère  de  la  guerre  dépend  la  Commission  de  l'instruc- 
tion et  du  service  de  l'armée. 

Cette  Commission ,  dans  le  sein  de  laquelle  se  discute  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'organisation,  au  service,  à  la  policede  la  nouvelle 
armée  y  présidée  parle  ministre  de  la  guerre,  est  composée,  du. 
raajor-Tgçpéral  Osnjan-Bey,  du  colonel  d'éta,t-major  Sélim-Bey, 
du  colonel  Gandin,  directeur  de  l'instruction  de  l'infanterie, , 
dulieu^e^antr^olonel  Férirole,  du,  lieujenaut-colonef  Folgt,, 
tous  deux  instructeurs ,  des  colonels  dçs  régi niiens  présent  au , 
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Raire,  et  de  M.  Planât,  directeur  de  l'École  d'état-major,  se- 
crétaire. 

L'armée  est  composée  d'un  état- major  général , 

D'un  corps  spécial  deiat-major, 

Et  de  difterens  corps  d'infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie 
et  de  troupes  du  génie. 

État-mùjor  général.  L'état-major  général  n'a  pas  encore  été 
organisé.  Il  doit  comprendre ,  outre  le  généralissime ,  charge  qui 
est  dévolue  à  Ibrahim-Pacha ,  fils  du  pacha ,  des  généraux  de 
division  et  des  généraux  de  brigade  dont  le  nombre  n'a  pas  en- 
core été  déterminé. 

Un  de  ces  généraux  de  division,  Osman- Bey>  remplit  les 
fonctions  de  major-général  au  camp  de  Dgiad-Abad.  C'est  un 
homme  nouveau,  qui  est  venu  dans  nos  pays  puiser  des  con- 
naissances précieuses,  par  les  ordres  du  vice-roi.  Il  a  compris 
la  restauration  ;  et  c'est  sur  ses  lumières  qu'elle  repose. 

Le  corps  spécial  â?  État-major  était  composé,  au  ier  janvier 
1828,  d'un  colonel,  2  chefs  de  bataillon,  6  adjudans-majors , 
6  sous-adjudans,  38  capitaines,  10  lieutenans  et  8  sous-Iieute- 
nans.  En  tout  7 1  officiers.  Sa  résidence  habituelle  est  au  camp 
de  Dgiad-Abad ,  où  il  est  continuellement  exercé  aux  travaux 
relatifs  à  son  service.  Jusqu'ici  Instruction  de  ces  officiers,  l'é- 
lite de  l'armée ,  a  été  combinée  avec  leur  instruction  théorique 
et  pratique.  Ils  sont  déjà  habiles  dans  les  levés  topographiques, 
et  nous  avons  vu  des  travaux  sortis  de  leurs  mains  que  ne  désa- 
voueraient pas  des  officiers  européens. 

Infanterie.  Il  y  en  a  de  deux  espèces ,  de  la  régulière  et  de 
l'irrégulière.  La  première  consiste  en  12  régimens  de  4,000 
hommes  de  formation ,  2  bataillons  sans  numéro  et  une  compa- 
gnie de  gendarmerie.  En  tout  5o,ooo  hommes.  L'infanterie  irré- 
gulière "consiste  en  5,ooo  Turcs  et  1,200  Maugrabins. 

Tous  les  régimens  sont  à  5  bataillons.  Le  bataillon  a  8  com- 
pagnies de  100  hommes  chacune ,  dont  une  de  grenadiers  et  une 
de  chasseurs.  Chaque  régiment  a  un  petit  état-major  composé 
d'un  colonel,  4  chefs  de  bataillon,  10  adjudans,  5  porte-enseignes, 
5  instructeurs,  1  chirurgien -major,  x  aide ,  5  écrivains  ;  et 
dont  dépendra*plus  tard  une  musique.  Le  5*  bataillon ,  consi- 
déré comme  dépôt ,  est  commandé  par  un  adjudant-major.  La 
compagnie  de  gendarmerie  est  de  100  hommes;  elle  fait  la  po- 
lice et  les  exécutions  du  camp  de  Dgiad-Abad. 
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Chaque  compagnie  a  x  capitaine ,  i  lieutenant  et  a  sous-lieu- 
ttenans,  i  sergent-major,  4  sergens,  8  caporaux,  a  tambours, 
81  fusiliers. 

Cavalerie.  Cette  arme  n'est  point  encore  organisée  à  l'euro- 
péenne. Elle  consiste  dans  environ  6,000  sabres  appartenant 
aux  divers  beys  ou  aux  Kachefs  des  provinces  ;  et  dont  le  pa- 
cha requiert  un  certain  nombre  pour  former  des  régimens  de 
mille  sabres  qu'il  confie  à  un  bey. 

Artillerie.  Ce  corps  compte  un  colonel,  1  lieutv-col.,  1  chef  de 
bataillon,  3o  élèves  officiers  sans  troupe.  Il  a  en  outre  3  batail- 
lons de  8  compagnies  de  xoo  canonniers  chacune,  a  4  compa- 
gnies du  train  à  3i  hommes,  r  comp.  d'artificiers  et  1  comp. 
de  pontonniers,  toutes  deux  de  100  hommes;  non  compris  les 
canonniers  d'ancienne  formation  répartis  au  Kaire,  à  Alexan- 
drie, Rosette,  Suez  et  Kosséir,  etc. ,  au  nombre  d'environ  1,000 
hommes  ayant  leurs  officiers  particuliers. 

Les  canonniers,  le  train  et  les  pontonniers  sont  en  formation 
au  camp  de  Dgiad-Abad  ;  les  artificiers  à  Alexandrie. 

Les  bombardiers  ne  formeront  pas  de  corps  séparé  ;  on  n'or- 
ganisera l'artillerie  légère  qu'avec  la  cavalerie. 

Le  colonel  est  directeur  de  l'arsenal  de  construction ,  et  de- 
meure dans  la  citadelle  du  Kaire ,  ainsi  que  les  3o  élèves.  Ce 
grade  a  été  conféré  à  Husseim-Bey,  ex-colonel  d'état-major, 
homme  intelligent  voué  aux  nouveaux  principes ,  mais  sans  expé- 
rience du  métier.  Il  est  particulièrement  occupé  de  la  compta- 
bilité. 

Les  établissemens  d'artillerie ,  la  fonderie  sont  au  Kaire.  On 
y  fabrique  des  fusils  du  modèle  français,  dans  une  manufacture 
naissante  ;  des  affûts ,  des  caissons  ;  les  pièces  y  sont  coulées  ; 
tournées  et  forées  sur  le  foret  horizontal  ;  en  un  mot  tout  le  ma- 
tériel de  la  guerre  peut  y  être  établi. 

Il  y  a  au  camp  de  Dgiad-Abad  8  batteries  de  6  pièces  de  4 , 
attelées  avec  des  chevaux  qui  servent  à  l'instruction  des  3  ba- 
taillons d'artillerie.  Il  y  a  en  outre  au  Kaire  4  batteries  d'an- 
cienne artillerie  turque,  non  attelées. 

Génie.  L'état-major  de  ce  corps  n'est  pas  encore  formé  faute 
d'officiers  assez  instruits ,  mais  il  y  a  déjà  12  compagnies  de  sa- 
peurs de  100  hommes  chacune.  Une  d'elles  est  attachée  à  cha- 
que régiment  d'infanterie ,'  en  campagne. 
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Ainsi  la  force  totale  des  cadres  de  l'armée  égyptienne,  sur- 
passe 66,000  hommes,  ce  qui>  en  évaluant  la  population  de  ce 
pays  à  3  millions  d'âmes,  donnerait  22  hommes  par  1,000,  ou 
*,ioo  hommes  par  5o,ooo. 

Recrutement.  Le  recrutement  s'opère  au  moyen  d'une  presse 
qui  s'exécute  sur  un  ordre  du  pacha  transmis  au  scheik  de  cha- 
que village.  Les  hommes  sont  pris  au  hasard,  sans  distinction 
d'âge  ou  d'état,  enchaînés  deux  à  deux,  et  conduits  au  camp  de 
Dgiad-Abad  où  ils  sont  déposés ,  et  où  on  les  forme  à.  leur  nou- 
vel état.  Cependant  tous  les  .corps  ne  sont  pas  complétés  de  la 
même  manière  :  le  pacha  achète  aussi  des  Noirs  du  Darfour, 
du  Senaar  et  du  Cordofan,  qu'on  amalgame  avec  les  naturels, 
et  qui  sont  bientôt  façonnés  au  métier.  Tous  les  officiers  sont 
d'extraction  turque,  .k  l'exception  de  quelques  renégats  et  de 
quelques  sous-officiers  arabes  promus  au  grade  de  sous-lieu-* 
tenant. 

Habillement.  Toutes  les  troupes  du  Nizam  ou  de  nouvelle 
formation  portent  une  chemise ,  une  veste  et  un.  pantalon  en 
étoffe  de  laine  du  pays,  de  couleur  rouge,  en  été  de  toile  de 
coton  barbeau  ou  blanc.  La  veste  est  juste  au  corps  avec  un 
très-petit  collet,  les  manches  amples  ;  la  partie  du  pantalon  qui 
recouvre  les  cuisses  es  t.  très-large ,  mais  au-dessous  du  genou 
il  serre  la  jambe  et  descend  jusqu'au  coude-pied;  les  soldats 
ont  pour  coiffure  un  bonnet  de  laine  (Tarbousch),  et  pour 
chaussure  des  souliers  pantouffles  à  la  manière  orientale.  Le 
pantalon  est  retenu  au-dessus  des  reins  par  une  ceinture  de  cuir 
d'un  décimètre  de  largeur,  qu'on  peut  serrer  au  moyen  dune 
boucle.  Ajoutez  à  cela  un  manteau  (AbaU)  de  .laine,  no^re  ou 
blanche,  fait  en  forme  de  dalma tique,  et.  vous;  aurez  tout  ce 
qui  constitue  l'habillement  du  soldat  égyptien.  I)  est  renouvelé 
deux  fois  par  an  aux  frais  du  paçha.  Des  broderies  en  laine  sur 
les  manches  forment,  avec  le  sabre,  les  marques,  distinctives 
des  sous-officiers.  Les  officiers  portent  les  leurs  sur,  )a  poitrine. 
Ce  sont  de^s  étoiles  et  des  croissans  en  argent,  eu  or  fit  en  dia- 
mans,  suivant  les  grades.  Le  train,  l'artillerie,,  et  J^s.  .sapeurs 
ont  eu  le  iftémç  uniforme  jusqu'à  présent. 

Petit,  équipement*  Un  havresac  de  peau,  de. toile  cjrée,  et 
quelquefois  même  de  simple,  toile ,  rçnfernie,  ayec  quelques 
menus  effets,  le  bonnet,  la  chemise',  la  paire (àe  bouliers  et  le 
caleçon  de  rechange  du  sous -officier  et  du  soldat. 
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•  Grand  équipement  et  armement.  Les  gibernes  égyptiennes 
sont  ptug  fatigues  et  plus  étroites  que  les  gibernes  françaises  ; 
elles  sont  attachées  par  un  baudrier  noir.  L'infanterie  est  armée 
dé  fusils  avec  baïonnettes ,  modèle  français  :  les  sous-officiers  et 
les  officiers  ont  un  sabre  légèrement  courbé  et  dont  les  lames 
proviennent'  d'Allemagne.  L'artillerie  a  aussi  lé  fusil  et  le  sabre 
dû  modèle  de  son  arme  en  France. 

L'infanterie  irrégutière  est  vêtue  et  armée  à  i'Àrnaute  ;  elle 
diminue' tous  les  jours.  • 

•  Quant  à  la  cavalerie,  elle  n'a  rien  d'uniforme,  mais  ses  ar- 
ines  et  son  équipement  laissent  peu  à  désirer. .La  vitesse' et 
l'excellence;  des  chevaux  quelle  monte ,  sont  trop  connues  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler  ici. 

Subsistances.  Les  rations  de  vivres  sont  si  abondantes  Qu'elles 
Suffisent  à  l'entretien  de  la  famille  dû  soldat ,  qui  vient  souvent 
la  partager  avec  lui  au-  camp.  Elles  consistent,  pour  les.  sou  S-* 
officiers  et  soldats,  en  5  dragmes  (i)  d'huile  à  manger,  a  d'huile 
à  brûler,  6  de  sel ,  3oo  de  pain ,  7S  de  viande ,  ao  de  riz ,  40  de 
lentilles,  60  de  fèves,  1  de  savon.  Les  soldats  forment  4  à  6 
ordinaires  dans  chaque  compagnie ,  comme  en  France. 

Tous  les  officiers  ont  droit  aux  mêmes  rations,  mais  en  plus 
forte' quantité  et  de  meilleure  qualité,  ou  à  une  indemnité  re- 
présentative d'après  leur  grade. 

Solde.  La  solde  varie  suivant  les  armes.  Celle  du  simple  fan- 
tassin est  de  49  paras;  celle. du  sous-officier  de  1  piastre  d'E- 
gypte (a);  le  sous-lieutenant  touche  200  piastres  par  mois,  le 
lieutenant  B5o,  le  capitaine  5 00,  les  chefs  de  bataillon-  i,5oo , 
les  lieutenans-colonels  4,000 ,  les  colonels  8,000  ;  non  compris 
,  les  rations  et  l'indemnité  d'habillement. 

Les  instructeurs  européens,  qui  d'ailleurs  conservent  ¥  égalité 
pour  le  rang,  sont  divisés  en  4  classes  pour  lés  appointemensi 
la  ire  touche  3 3o  francs,  la  2e  25o,La  3*  175,  la  4e  no;  ils  ont 
enoutre  un  cheval  et  sa  ration,  les  vivres  de  campagne  ou  l'indem- 
nité représentative ,  2  habillemens  par  an  ou  33o  fr. ,  un  sabre 
et  un  harnachement  une  fois  donnés;  ils  touchent  enfin  un  mois 
de  gratification  par  an,  et  obtiennent,  tous  les  semestres,  des  perr 
missions  pour  faire  entrer  sans  droit  le  vin  nécessaire  >à  leur 

(t)  400  dragmes  3=  t  ocqne,  4*0  =r  3  lb. 
(a)  La  piastre  d'Egypte  vaut  33  centimes.    . 
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consommation.  Les  instructeurs  qui  ont  voulu  faire  campagne 
ont  eu  des  appointemens  extraordinaires  de  6  à  800  francs  par 
mois. 

Les  chirurgiens-majors  ont  33o  fr.  d'appoktemens,  les  aides 
majors  a5o,  les  sous-aides  175,  outre  l'indemnité  d'habille- 
ment ,  de  subsistances  et  le  fourrage  pour  un  cheval. 

Traitement  d'hôpital.  Le  service  de  santé,  est  mieux  établi 
qu'on  ne  saurait  le  croire.  Il  y  a  dans  tous  les  régimens  des  chi- 
rurgiens européens  qui  soignent  les  maladies  légères ,  et  pansent 
les  blessures  en  campagne;  dans  l'intérieur  de  l'Egypte»  il  y  a 
de  vastes  hôpitaux  où  le  service  est  très-bien  fait.  Un  conseil 
de  santé ,  composé  des  docteurs  Bosari,  Caracucki  et  Martini 
de  concert  avec  M.  Clôt ,  médecin  en  chef,  dirige  cette  bran- 
che  intéressante  du  service  militaire. 

Avancement.  Il  a  été  décidé  qu'il  serait  progressif  aussitôt 
qu'il  y  aurait  assez  de  sujets  instruits  pour  remplir  tous  les  gra- 
des, et  qu'il  faudrait  passer  un  certain  temps  dans  le  grade  in- 
férieur avant  d'être  promu  au  supérieur.  Jusque  là  il  sera  très- 
rapide  et  dépendra  du  bon  plaisir  du  pacha. 

Récompenses  et  retraites.  Les  récompenses  consistent  en  gra- 
tification en  argent  et  en  avancement.  Il  a  été  reconnu  en  prin- 
cipe, que  les  officiers  et  soldats  jouiraient  d'une  solde  de  retraite 
après  de  longs  services ,  ou  après  avoir  été  mutilés  à  la  guerre 
par  le  feu  cfe  l'ennemi;  et  déjà-plusieurs  blessés  jouissent  d'une 
solde  d'invalide  dans  leurs  foyers. 

Instruction*  L'instruction  de  l'infanterie  est  dirigée  par  le 
colonel  Gaudin  qui  a  passé  un  contrat ,  et  qui  est  fort  honora- 
blement traité.  C'est  lui  qui  veille  à  l'uniformité  de  l'instruction, 
chose  assez  difficile  à  obtenir ,  d'autant  que  tous  les  instructeurs 
ne  sortent  pas  du  même  service,  et  qu'ils  sont  Français,  Italiens 
ou  Allemands.  Chaque  instructeur  était  alors  responsable  de 
l'instruction  de  son  bataillon.  Le  règlement  suivi  est  celui  de 
1792 ,  dont  on  a  fait  une  traduction  turque.  H  y  a  7  h.  \  d'exer- 
cice par  jour,  et ,  en  moins  de  6  mois,  les  recrues  peuvent  pas- 
ser à  l'école  de  bataillon.  Les  Noirs  sont  plus  zélés  pour  le  ser- 
vice que  les  fellahs  ou  paysans  égyptiens ,  mais  ceux-ci  sont 
plus  adroits.  L'instruction  serait  plus  parfaite  si  les  officiers 
turcs  avaient  plus  de  zèle,  mais  leur  ignorance,  leur  orgueil 
et  leur  apathie  en  retardent  singulièrement  la  marche. 
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L'artillerie  est  exercée  au  camp  à  l'école  dn  canon  et  à  Té- 
cole  de  batterie  par  dos  instructeurs  de  cette  arme.  Cette  in- 
struction est  pratique.  Il  n'y  a  pas  encore  d'école  de  théorie 
pour  les  sGU5*officiers;  il  n'y  a  point  de  polygone. 

Discipline-.  La  discipline  est  sévère ,  cruelle  même ,  et  toujours 
difficile  à  obtenir,  surtout  des  officiers  de  compagnie.  Le  bâton 
y  joue  le  principal  rôle.  Les  sous-officiers  et  les  officiers  mal- 
traitent le  soldat  en  toute  occasion ,  sans  oser  le  Battre  pour* 
tant.  Les  fautes  légères  sont  punies  par  la  bastonnade  que  le- 
premier  soldat  venu  administre  sur  l'ordre  du  cfaefde  bataillon 
quand  ce  dernier  ne  l'inflige  pas  lui-même.  Les  fautes  plus  gra- 
ves sont  punies ,  d'après  la  décision  d'un  Conseil  de  discipline , 
par  des  coups  de  lanières  de  cuir  d'éléphant  [Cowrbatsch).  Les. 
sous-officiers  et  les  officiers  sont  mis  à  la  salle  de  police  pour 
des  fautes  légères ,  et  châtiés  avec  le  nerf  d'éléphant  pour  des 
fautes  plus  graves ,  d'après  la  décision  d'un  Conseil  de  dis- 
cipline. On  les  fait  rétrograder  aussi  d'un ,  de  deux  et  même  dé- 
crois grades. 

Justice.  On  ne  répute  pour  délits  et  crimes  militaires  que  îà 
désertion,  le  vol  aux  camarades  et  l'insubordination.  Tous  les. 
autres  sont  délits  communs  et  jugés  par  les  eadîs.  La  désertion 
à  l'intérieur,  qui  est  assez  fréquente,  est  punie  la  première  fois 
par  la  bastonnade ,  en  récidive  par  la  prison  et  les  galères  ;  la 
désertion  à  l'ennemi  par  la  peine  de  mort  ;  le  vol  par  les  galè- 
res; l'insubordination  avec  voies  de  fait  par  la  mort.  Toutes 
ces  peines  sont  prononcées  par  des  Conseils  de  guerre  convo- 
qués ,  à  Finstar  de  ce  qui  se  passe  dans  l'armée  française ,  par  lé 
général  commandant  la  division  ou  la  brigade  :  l'instruction  est 
prévotale  en  quelque  sorte,  et  la  peine  ne  se  fait  point  atten- 
dre. C'est  la  gendarmerie  qui  est  chargée  de  l'exécution  des 
jugemens. 

École  civile  et  militaire  de  Cazerlaïm.  Une  armée  dont  le  fond 
est  Composé  d'esclaves  noirs  du  Darfour  et  du  Cordofan,  d'Ara- 
bes et  de  fellahs  ignorans ,  aurait  bientôt  manqué  êe  sujets 
pour  conserver  les  bons  principes  d'instruction  et  de  discipline, 
si  on  n'avait  ouvert  en  même  temps  des  écoles  pour  former  des  of 
ficiers.  La  ire  de  toutes  est  celle  de  Cazerlaïm,  entré  le  vieux  Kaire 
et  Boulacq  sur  les  bords  du  Nil ,  et  dont  JchmetEffendiesX  le  di- 
recteur. Elle  renferme  5  à  600  élèves  turcs,  arabes  et  enfans  d'kw 
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structeurs  ou  d'offiqier^ de  santé  européens,  de  l'âgede  ia  à  16 
ans. .  On  *  y  enseigne  les  langues  arabe ,  turque  et  italienne  ;  l'a- 
rithmétique  et  la .  géométrie , .  le  dessin  élémentaire  de»  k,  figure 
et  du  plan;  lecole  du  solda*  y  de  peloton  et  de  bataillon.  Le 
cours^des  étu4e>est:ri\e  4  ^5^^.  Les,  élève*  sont  tenus  militaire- 
nient;  ils  sont  habillés;,, nourris*  logés,  entretenus > et  reçoivent 
en  outre  la  solde}  <Je  souH3fficiers^  Ala  find&letars  études.,  ik-  pas- 
sentnnexaroen,  et  lorsqu'ils  ont  la  capacité  requise,  ils  sont  admis 
à  l'École^  civile  des  Ponte-et-Çhaussées ,  ou  à  l'École. d-Étatrina- 
jof.  Ceux. qui  n>nt  pas  satisfait  à  l'examen  de  sortie,  entrent 
comme  ^ous-officiers  dans  Ijes  covps  de  l'armée* 

Ççflte  |tjco)e , qui  a  été  la  première  établie,  laisse  beaucoup  à 
désirer  par  5a  direction;  actuelle.        , 

,.  UÉçoUd'État-rmajor,  qui  est  établie  sous  la  protection  spé- 
ciale xlu  général  Nourredin-Bey  à  Dgiad~Abad,  a  été  dirigée 
jusqu'ici  par  M.  Planât  son  fondateur.  Elle,  renferme  70  élèves 
4e  tout,  grade,  venant  de  l'école  préparatoire  de  Cazerlaïm, 
ou  tirés  des  Mamelucks.  On  y  enseigne  l'arithmétique  y  L'algèbre 
et  la  géométrie,  la  géodésie,  l'artillerie  et  la  fortification,  le 
dessin  des  cartes  et  des  plans,  les  langues  arabe,  persane  et 
française  ainsi  que  les  manœuvres  d'infanterie.  Le  cours  des  étu- 
derdoit  être  de  4  uns  ;  mais  pour  les  a  ou  3  premières  promotions, 
il  ne.  sera  que  de  3,  à  cause  du. besoin  pressant  de  sujets.  La 
4*  année  sera  consacrée  à  l'étude  des  mathématiques  transcen- 
dantes ,  de  la  physique ,  de  l'histoire  et  de  la  géographie. 

L'arithmétique,  l'algèbre  et  la  géométrie  sont  démontrées  es 
arabe  et  en  turc  par  le  scheik  Hassan  et  Arif-effendi;  la  géodé- 
sie, l'artillerie  et  la  fortification  ont  été  enseignées  d'après  les 
auteurs  français  par  M.  Planait;  les  manœuvres  de  l'infanterie 
par  M.  Folgt;  la  langue  française  par  MM.  Pachot  et  Kcenig; 
le  dessin  élémentaire  par  M.  Finzi.         v 

La  ire  division  a  presque  terminé  ses  cours  militaires.  Elle 
fournira  des  sujets  à  l'artillerie  et  au  génie ,  et  sans  doute  à 
J'aâmiiuiitration  civile  des  provinces  d'Egypte,  qui  viennent 
d'être  divisées  en  arrondissemens  e^en  départemens. 

En  se  livrant  aux  études  théoriques,  les  élèves  font  en  même 
temps  le  service  de  l'état-major  du  camp  :  cet  état-major  n'a 
encore  que  3  bureaux  organisés.  i°  Service  du  camp,  le  colonel 
âelim-Bey,  chef.  20  Correspondance  générale,  le  général  O9- 


Âdministrqtioru  893 

max-Bèy.' 3>°  Archives  et  correspondante  européenne ,  M.  Paulin 
Tarlé.  On  a  déjà  remarqué  que  les  dLwdbes  faisaient  des  progrès 
rapides,  dans-'  les 'sciences  exactes ,  et  que  le»  élèves  turcs,  avec 
une  conception  moins  vive,  avaient  plus  «de  go4t  pour  le  dessin 
qui  est  ua.art  d*imiiaiiQn.  Un  chirurgien ,  M.  Chedufaud ,  est 
attaché  à  l'école  d'état-major.  ... 

•  L'école  dfétâjB-raajôr  et  la  maison  du  ministre  forment  aujour- 
d'hui pin. gros  bourg  bâti  en  briqués  crues,  où  la  plupart  des 
maisons  sont  blancbies  et  vitrées  comme  en  Europe  y  il  se  nom- 
me  Dgiad-Abad,  et!  est  situé  en  avant:  et  à  gancbe  du  bourg  de 
Kanghdw   ■:.    r    •  »   "  .■  '■'>   ■■  - 

École  d'officiers  d'infanterie  (NaAhilej.  Outre  les  deux  écoles 
çjr-dessus»  il  y  a  une  3e  école  où»  l'on  entre  et  dont  on  sort  plus 
facilement  que  des  a  premières,  c'est  celle  des  officiers  d'infan- 
terie. Elle  a  été  formée  à  Dgiad-Abad,  en  faveur  des  Turcs, 
des  Arnaiites  et  des  .renégats.  Us  sont  exercés  par  deux  instruc^ 
teurs  au  maniement  du  fusil  et  à  l'école  de  bataillon,  après 
quoi  ils  sont  envoyés  dans  les  corps  au  fur  et  à  mesure  des  va- 
cances, en  qualité  de  sous-lieu tenans.   • 

Il  y  a  aussi  3  éçoks  pour  former  des  musiciens ,  des  fifres, 
des  tambours  et  des  clairons.  La  ire,  forte  de  lao  individus, 
est  sous  la  direction  de  M.  Soriaco  qui  ne  désespère 'pas  d'en 
former  de  bons  symphonistes.  Les  deux  autres  ont  chacune  100 
jeunes  gens. 

École  de  médecine  et  de  chirurgie.  Cette  éeole  pratique,  fon- 
dée et  dirigée  par  le  Dr  Clôt,  a  no  élèves  arabes.  Elle  a  été 
établie  dans  l'hôpital  d'Àbouzahel ,  à  a  k.  N.  du  camp ,  cons- 
truit et  organisé  par  ses  soins.  C'est  un  carré  parfait  qui 
termine  une  vaste  cour  au  milieu  de  laquelle  sont  les  bains* 
les* cuisines,  la  pharmacie,  l'amphithéâtre.  Cet  établissement 
contient  12.00  malades,  et  en  renfermerait  au  besoin  jusqu'à 
i,5oo. 

La  pathologie  et  la  clinique  y  sont  professées  par.  le  Dr  Clôt, 
l'anatomie  par  le  Dr  Gaetano,  la*  chimie  et  .l'histoire. de&médi-» 
camens  par  le  Dr  Barthélémy ,  la  botanique  par  le  Dr  Figari , 
l'hygiène  par  le  DT  Bernard ,  la  langue  française  par  M.  Ucelli. 
Les  opérations  et  les  pansemens  sont,  faits  sous  la  direction  de 
M.  Çlot.  Les  élèves  sont  assujettis  aux  fonctions  d'infirmiers. 
On  regarde  comme  un  gage  assuré  de  succès  dans  l'art  de  gué- 
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rir,  l'autorisation  de  disséquer  les  cadavres,  qui  avait  été  jus- 
qu'alors défendue  par  des  préjugés  de  religion. 

Les  professeurs  ont  tous  le  rang  et  la  solde  de  chirurgien- 
major,  33o  fr.  par  mois  avec  un  supplément  de  175  fi\,  non 
compris  les  indemnités  d'habillement ,  dé  subsistances  et  de 
fourrages. 

Tels  sont  les  établissemens  qui  ont  été  fondés  depuis  5  à  6 
ans  pour  la  restauration  de  l'art  militaire  en  Egypte.  Les  faibles 
progrès  qu'ils  lui  ont  fait  faire  en  aussi  peu  de  temps,  n'ont  pas 
laissé  que  de  jeter  dé  l'éclat  sur  les  armes  du  pacha;  et,  quelle 
que  soit  l'issue  de  l'expédition  de  Morée ,  ils  lui  assureront  une 
prépondérance  marquée  sur  les  nations  voisines.  On  peut  mê- 
me croire  que  si  Afahamet-Pacha  veut  se  rendre  indépendant 
de  la  Porte,  il  le  pourra  d'autant  plus  aisément  que  le  sultan 
n'a  pas  les  moyens  de  le  réduire  à  l'obéissance,  et  que  les  puis- 
sances continentales  sont  peu  disposées  à  l'aider  dans  cette 
entreprise. 

On  sent  toutefois  ce  qui  manque  à  l'armée  égyptienne ,  indé- 
pendamment de  l'instruction  qui  ne  sera,  de  long-temps  encore, 
que  le  partage  du  plus  petit  nombre  d'officiers.  Il  faudra  bien 
du  temps  pour  établir  la  confiance  réciproque  des  chefs  et  des 
soldats.  Ceux-ci  considérés  parles  premiers  comme  dans  un  état 
de  conspiration  permanente,  n'ont  pas  même  cet  attachement  d'ha- 
bitude ou  d'orgueil  qu'ont  les  officiers  russes  pour  leurs  soldats. 
Ils  ne  les  voient  armés  qu'à  regret,  et  semblent  toujours  craindre 
qu'ils  se  révoltent.  Aussi  tous  les  soirs  les  sous-officiers  et 
soldats  dans  les  temps  de  recrutement  général ,  sont-ils  tenus 
de  rapporter  leurs  armes  chez  les  capitaines  ;  tandis  que  les  offi- 
ciers restent  constamment  armés,  et  maintenant  le  service  du 
camp  de  Dgiad-Abad  se  fait  de  nuit  avec  des  bâtons. 

L'Egypte,  à  l'exception  de  la  citadelle  du  Kaire,  des  fortifi- 
cations d'Alexandrie,  de  Rosette  et  de  quelques  batteries  à 
Suez  et  Kosséir ,  est  dans  le  même  état  de  délabrement  que  les 
Français  la  trouvèrent  il  y  a  3o  ans. 

On  voit  par  ces  détails  que  le  pacha  est  loin  d'avoir  une  ar- 
mée redoutable,  en  effet  des  5o,ooo  hommes  qui  ont  été  organi- 
sés à  l'européenne,  à  peine  lui  restait-il  en  janvier  dernier,  3  ré- 
gimens  disponibles ,  savoir  :  le  ae,  qui,  après  %  campagnes  dans 
lUedjaz  contre  les  Wahabis,  est  venu  se  refaire  dans  la  garnison 
du  Kaire,  le  ne  et  le  12e  formés  de  recrues,  ce  qui,  avec  les 
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trottpes  d'artillerie  en  formation  à  Dgiad-Abad,  a  ijaUiUons 
sans  numéro  et  3  à  4,000  hommes  de  troupes  irrégulières,  plus  2 
à  3,ooo  chevaux,  ne  ferait  pas  au-delà  de  20,000  eombattans. 
Le  reste  des  forces  était  ainsi  réparti  : 

Le  ier  régiment  d'infanterie  avait  3  bataillons  dans  le  Senaar, 
et  a  dans  le  Cordofan,  sous  les  ordres  du  colonel  Rustem-Bey 
qui  en  est  le  gouverneur. 

Le  9e  régiment  et  5  bataillons  sans  numéro,  se  trouvaient  en 
Hedjaz,  à  la  Mekke,  sous  les  ordres  des  colonels  Mahamoud  et 
Selim. 

Les  3e,  4e i  5e,  6°,  7*,  8e  et  10e,  avec  plusieurs  milliers 
d'hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  irrégulière,  formaient  le 
corps  de  Morée  sous  les  ordres  d'Ibrahim  fils  du  pacha.  On  esti- 
mait alors  sa  force  à  17,000  hommes,  toutes  armes  comprises; 
ce  qui  est  bien  différent  de  l'évaluation  donnée  par  le  courrier 
de  Smyrne,  qui  portait  sa  force,  à  la  fin  d'avril,  à  29,820  hom- 
mes (1). 

195.  Emplacement  de  l'armée  britannique  à  l'époque  du  mois 
de  mars  1828.  (  Nai>.  andmUit.  Magaz.;  n°  5,  p.  261.) 
Les  102  régimens  d'infanterie  sont  ainsi  répartis  : 

i5  en  Angleterre,  savoir  t  2  bal  aillons  des  grenadiers  de  la 
garde,  les  2  régimens  de  Coldstream,  les  8e,  9e ,  17e,  21e , 
26e,  5oe,  58e,  61e ,  63e,  67e,  69e,  et  87e  de  ligne. 

5  en  Ecosse,  les  4e,  *4e,  5oe,  62e  et  92e. 

12  en  Irlande,  les  5e,  32e,  34e,  36e,  37e,  53e,  56e,  60e,  65e, 
70e,  75e  et  76e;  non  compris  x  bataillon  de  grenadiers  de 
la  garde,  à  Dublin. 

6  à  Gibraltar,  les  12e,  23e,  42e,  43e,  73e  et  94e. 

4  à  Malte,  les  10e,  80e,  85e  et  95e,  non  compris  1  bataillon  de 
carabiniers  et  les  fencibles  du  comte  de  Rivarola. 

7  dans  les  sept  îles ,  dont  5  à  Corfou,les  7e,  11e,  18e,  28e  et 
88e  ;  le  5 ie  à  Zante,  le  90e  à  Céphalonie.        ,  ' 

3  au  Cap,  les  49*,  55e  et  98e;  non  compris  le  régiment  afri- 

•        *  A  ** 

^  cam  à  Sierra- Leone. 
3  à  l'île  de  France  (  Maurice  ),  les  29e  82e  et  99e. 

(1)  Infanterie  régulière  entre  Modon  et  Navarin  18,170.  Artill.  et  génie 
85o.  Infant,  irrégnlière  formant  les  garnisons  6,800.  Cavalerie  à  Môdonet 
antres  lieux  4000.  Total  29,830,  non  compris  le  corps  aux  ordres,  de 
Achraet-Pacha  1 5, 000,  composé  de  troupes  irrégulières  de  toutes  arme»* 
{Phare  du  Havre,  n°  a54,  12  juin  i8a8.) 
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19  aux  Grandes-Indes,  dont  3  dans  la  présidence  de  Bombay, 
'  îés  ae,  6e  et  aoe;  G  dans  celle  de  Madras,  les  iCr  ;  3o*,  41e , 
45*;  46« ,  48*,  54e  et  89e  ;  8  an  Bengale,  lés  V  ,13*,  14e , 
3 ic,  38e,  44e,  47e  et  59e;  non  compris  le  ae  régiment  dé  vo- 
lontaires indiens  qui  est  a  la  Nouvelle-Providence. 
4  dans  Mie  de  Ceylan  j  les  ï6e,'78« ,  83?  et  97e  £  non  compris 
les  carabiniers  de  cette  île. 
,;3  'date  la  Nouvelle-Galle  mérid.,  les  39e,  4ô*ét  £7*;  non  corn- 

•'pris  une  compagnie  dé  vétérans. 
la  aux  Antilles,  dont  5  à  la  Jamaïque,  les  aae,  33e,  77e,  8-46  et 
'    gr*.  t  bataillon  du  ier  et  le  Ier  régiment  de  volontaires  In- 
diens à  la  Trinité,  le  19e  et  te  36e  à  la  Barbade,  lé  *<)e  à 
Sfe.-Vincent,  le  35e  à  Ste.-Lueie,  letfô*à  fiërbicê,  le  98e  à 
'    Amfigoa,  le  96e  à  Bermude. 

$  Dans  le  Canada  et  dans  les  autres  colonies  d* Amérique  ;  ce 
*   sont  lés  i5e,  5ae,£6*,68e,  71%  73e,  74%  7<)e.et8ïe,  non 

compris  le  ier  bataillon  de  carabiniers. 
■  Tous  ces  régimens  sont  d'un  seul  bataillon,  à  l'exception  du 
régiment  de  grenadiers  delà  garde  qui  en  a  3,  des  rçgimens  de 
Coldstream*  du  ier;etduÇoe,  qui  en  ont  chacun  a. 

Les  carabiniers  du  corps  de  l'état-major  sont  répartis  dans 
toutes  les  colonies. 

Le  16e  qui  est  à  Ceylan  a  Tordre  d'aller  relever,  au  Bengale, 
le  47e  qui  doit  rentrer  en  Angleterre,  avec  le  59e,  le  3oe  qui 
est  à  Madras,  et  le  83e  qui  est  à  Ceylan. 

Le  a6e  stationné  à  Chatham ,  le  40e  qui  est  dans  la  Nouvelle- 
Galles,  et  le  49e  en  garnison  au  Cap,  doivent  passer  aux  Indes. 
Le  58e  qui  est  à  Portsmouth,  et  le  61e  qui  est  à  Chatham, 
doivent.partir  pour  Ceylan.  Enfin  le  72e  doit  passer  au  Cap. 

Les  3  rçgimens  de  cavalerie.de  la  garde  sont  en  garnison  près 
de  la  capitale. 

Des  a 4  réginfens  de  cavalerie,  14  sont  en  Angleterre,  les  3e, 
4e,  5e,  6e  et  7e  de  grosse  cavalerie;  ae,  6e,  7e,  8e,  9e,  ipe,  iac, 
ï5eet  17e  de  cavalerie  légère.  1  en  Ecosse,  c'est  le  iep  de  grosse 
cav.  5  en  Irlande,  le  ae  de  grosse  cav.,  les  Ier,  3e,  8e  et  14e  de 
cav.  lég.  4  &ux  Indes,  savoir  :  le  4e  à  Bombay,  le  i3e  à  Madras, 
les  11e  et  16e  au  Bengale. 

Tous  ces  régimens  sont  à  4  escadrons,  de  a  comp.  chacun.  Ils 
n'ont  pas ,  terme  moyen,  plus  de  400  chevaux. 

Le  train  des  équipages  est  à  Croydon  en  Angleterre. 
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Les  régimens  d'artillerie  et  du  génie  ont  des  détachemens 
dans  toutes  les  places  des  3  royaumes-unis  et  dans  les  colonies. 
On  sait  que  leur  dépôt  est  à*Wootwich. 

196.  RELEVÉ  SES  OFFICIERS  A  DEMI-SOLDE  DE  LARMES  BRITANNI- 
QUE, QUI,  DE  lÇ20  A  l8*7,  ONT  ÉTÉ  MIS  EN  ACTIVITÉ,  présenté 

au  Parlement,  dans  la  session  de  1827.  (-ZV  ami  and  milit.  Mag.; 
N°  5,  pag.  ,200.) 
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Le  nombre  total  des  officiers  en  activité  au  Ier  janvier  était 

de.... 6,110 

Celui  des  officiers  à  demi-solde  de 7>7QI 


Total  général 1 3,8 11 


lilm. 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

197.  Traité  de  la  ferrure  sans  contrainte,  ou  Moyen  de  fer- 

-  rer  les  chevaux  les  plus  vicieux  en  moins  d'une  heure,  et  de 

les  corriger  pour  toujours  de   leurs  défauts  etc.;  par  Const. 

Balassa  ,   cape  de  cav.  autrichien.  Traduit  par  un  officier 

français.  Br.  in-8°  de  4  f,  avec  6  pi.  lith.  Paris,  1 828;  Anselin. 

C'est  la  traduction  de  l'opuscule  que  nous  avons  annoncé 

n°  i55  du  cahier  de  juin  dernier.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter 

*    sur  ce, que  nous  en  avons  dit.  Son  utilité  sera  probablement 
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sentie  par  la  cavalerie  française.  Le  traducteur  a  fendu  fidèle- 
ment l'original.  Les  planches  sont  fort  bien  lithographiêes. 

198.  Katechismus  der  Pferde-Erhaltungs-Kunde.  —  Caté- 
chisme de  Fart  d'entretenir  les  chevaux,  pour  l'Allemagne  el 
les  états  voisins;  par  Klatte,  lieu  t.  en  *erau  service  de 
Prusse,  et  professeur  d'équitation.  In-8°  de  6  \  feuil.  ;  prix , 
11  -Jgr.  Leipzig,  1827;  Baumgaertner.  (Milit.  liter.  Zeitung; 
1827,  ier  cah.  p.  87.) 

Cet  ouvrage  traite  de  l'entretien  des  chevaux  à  l'écurie, 
des  chevaux  orientaux,  des  lieux  où  on  les  trouve  et  de  la 
manière  de  les  panser;  des  fourrages  et  des  eaux;  des  chevaux 
anglais,  des  chevaux  du  nord  et  des  chevaux  allemands  issus 
de  ces  derniers;  de  l'entretien  et  des  soins  hors  de  l'écurie,  du- 
rant et  après  les  travaux  et  les  marches  ;  des  moyens  de  préve- 
nir les  maladies,  d'assainir  l'air  des  écuries,  de  faciliter  la  diges- 
tion, de  purifier  le  sang  et  de  le  rafraîchir. 

199.  Schwimmer  Katechismus.  — Catéchisme  du  nageur  pour 
ceux  qui  veulent  apprendre  et  ceux  qui  veulent  enseigner  à 
nager  ;  par  le  Dr  Th.  Tetzner.  In-8°  de  7  feuil.;  prix,  1 5  gros. 
Leipzig,  1827;  Baumgaertner.  (Milit.  liter.  Zeitung;  1827,  ier 
cah.,  p.  88.) 

Cette  instruction  est  claire  et  basée  sur  les  meilleurs  prin- 
cipes de  natation ,  à  l'exception  pourtant  du  précepte  pour 
nager  horizontalement  sur  le  ventre ,  dans  lequel  l'écolier  re- 
pose à  terre  sa  poitrine  sur  un  banc  qui  l'empêche  d  aller  plus 
loin.  Les  précautions  qu'on  lui  recommande  dans  cette  circon- 
stance sont  impraticables.  D'ailleurs  la  forme  de  catéchisme 
n'était  pas  la  meilleure  qu'on  pût  donner  à  ce  petit  traité. 

■    '      ^ — 

ARTILLERIE. 

aoo.  Chronologie  des  machines  de  guerre  et  de  l'artillerie, 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  Charles  X;  par  le  général  Ma- 
mov,  commandant  l'École  d'artillerie  de  la  Fère.  (  Extr.  de 
la  33e  livr.  du  Journal  des  sciences  milit.)  Br.  in- 8°  de  2  f.  7. 
Doullens,  1828;  imp.  de  Quinquempoix. 
Ce  recueil  de  faits  n'est  pas  seulement  curieux,  il  peut  encore 
servir  à  constater  l'époque  de  certaines  inventions  et  décou- 
vertes. On  y  trouve  les  dates  de  tous  les  changemens  survenus 
dans  l'organisation  du  personnel  de  l'artillerie  française,  et  do 
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tous  les  essais  et  changement  qui  ont  été  opérés  dans  le  maté- 
riel depuis  1790. 
201.  Pont  de  bateaux  sur  le  Tigre  a  Bagdad.  (  Naval  and  mi- 

litary  Magazine;  n°  HT,  sept.  1837,  p.  110.  ) 

Le  Tigre  à  Bagdad  a  plus  de  870  pieds  anglais  de  largeur  ;  il 
grossit  pendant  7  mois  et  décroit  pendant  4.  Sa  plus  forte  crue 
arrive  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  ;  alors  sa  profondeur  sur- 
passe 46  pieds,  et  sa  vitesse  à  la  surface  est  de  7  mi|les  à  l'heure. 
Les  plus  basses  eaux  sont  dans  la  ire  quinzaine  d'octobre ,  et 
alors  sa  profondeur  est  moindre  de  i5  pieds,  et  sa  vitesse  d'un 
mille  et  demi  par  heure. 

La  communication  de  la  partie  de  la  ville  qui  est  en  Méso- 
potamie avec  celle  qui  est  en  Perse,  est  établie  au  moyen  d'un 
pont  de  bateaux.  Sur  les  deux  rives  du  Tigre  on  a  construit 
deux  énormes  massifs  de  maçonnerie  en  briques  ,  de  66  pieds 
anglais  de  long  sur  38  de  large,  pour  servir  de  culées. 

Le  pont  est  formé  avec  35  bateaux  de  34  p.  6  p.  de  longueur 
sur  1 4  pieds  de  largeur,  construits  comme  les  bateaux  de  la  Ta- 
mise à  Londres,  ayant  la  quille  presque  plate,  tirant  6  pouces 
sur  le  devant  et  4  sur  l'arrière,  lesquels  sont  espacés  entre  eux 
de  6  pieds  4  pouces.  Les  deux  bateaux  extrêmes  sont  distans 
de  la  culée  de  8  p.  6  p.  Les  3  derniers  bateaux  de  chaque  côté  - 
forment  portière  ;  les  39  autres  ne  bougent  que  pour  être  rem- 
placés. 

L'avant  bec  des  29  bateaux  du  centre  est  armé  d'une  espèce 
de  crochet  qu'on  passe  dans  les  chaînons  d'une  double  chaîne' 
dont  les  extrémités  terminées  également  en  crochet  sont  fixées 
Aux  anneaux  de  4  ancres  monstrueux,  jetés  d'un  côté  près  de 
la  grande  mosquée  et  de  l'autre  près  d'un  magasin. 

Les  6  autres  bateaux  des  extrémités  sont  arrangés  en  ma- 
nière de  portières,  une  sur  chaque  rive. 

On  a  établi  un  plancher  continu  de  a  4  pieds  de  largeur  sur 
des  madriers  recouverts  de  sable,  sur  les  39  bateaux;  et  il  règne 
de  chaque  eoté  un  garde-fou  de  4  pieds  de  hauteur. 

Lorsque  des  bateaux  ou  des  vaisseaux  doivent  monter  ou  des- 
cendre le  Tigre ,  on  lâche  un  des  bateaux  de  l'extrémité  du 
pont  pour  leur  livrer  passage,  et  on  le  replace  à  l'instant;  mais 
lorsque  le  bâtiment  est  d'un  fort  tonnage,  il  faut  alors  en  lâche* 
deux,  et  la  manœuvre  pour  les  déplacer  et  replacer  interrompt 
le  passage  fur  le  pont  pendant  une  demi-heurej 
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Les  bàtimeos  qui  naviguent  sur  le  Tigre  ayant  la  quille  très 
plate,  passent  par  dessus  la  partie  de  la  chaîne  détachée  des 
bateaux  formant  portière,  sans  le  moindre,  obstacle. 

Il  y  a  toujours  .dçs  bateaux  de  réserve  pour  remplacer  ceux 
qui  forment  la  partie  donnante  4u  pont,  lorsqu'ils  ontbesoin  de 
réparations,  et  leur  remplacement  s'opère  en  moins  de  4  mi- 
nutes ,  sans  rien  toucher  aux  gardes-fous  ni  au  plancher.  On 
surcharge  de  lest  le  bateau  défectueux  pour  le  faire  enfoncer 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  supporte  plus  aucune  partie  du  plancher, 
on  le  décroche  de  la  chaîne,  et  abandonné  au  courant  il  a  bien- 
tôt  fait  place  à  l'autre  bateau  surchargé  pareillement,;  qu'on 
accroche  à  la  chaîne,  qu'on  décharge  ensuite  et  qui  .supporte 
alors  la  partie  du  pont  restée  un  moment  sans  appui. 

202.  Opissanik  toulskago  orougeïnago  zavoua. — Description 
historique  et  technologique  de  la  manufacture  d'armes  de 
Toula;  par  Joseph  Hammel,  conseiller  de  collège  etc.  In- 4° 
avec  4 a  gravures.  Moscou,  1826.  {Moskofskoï  Telegraph  — 
Télégraphe  de  Moscou;  novembre  1826,  n°  22,  pag.  108.  ) 

M.  Hammel,  qui  a  long-tems  voyagé  aux  frais  du  gouverne- 
ment en  Angleterre  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope, pour  y  recueillir  tous  les  perfectionneméns  successive- 
ment introduits  dans  les  fabriques  et  manufacturés  étrangères, 
et  qui  a  lui-même  contribué  aux  améliorations  les  plus  impor- 
tantes de  la  manufacture  d'armes  de  Toula,  est  Fauteur  de  cette 
description,  faite  par  ordre  du  gouvernement,  et  pour  la- 
quelle il,  a  compulsé  une  foule  de  documéns  historiques  con- 
servés dans  les  archives  du  Collège  des  affaires  étrangères  et 
dans  celles  de  l'Arsenal ^u  Kremlin,  où  l'on  voit  aujourd'hui 
réunis  tous  les  papiers  concernant  le  département  de  l'Artille- 
rie, échappés  à  l'incendie  de  18 12. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  huit  sections.  Dans  la  première  il 
présente  un  aperçu  historique ,  non-seulement  de  la  manufac- 
ture de  Toula,  mais  encore  des  fabriques  de  fer  et  d'armes  éta- 
blies primitivement  en  Russie.  Cet  article,  qu'on  peut  regarder 
à  juste  titre  comme  l'histoire  «le  la  fabrication  des  armes  à  feu 
dans  cet  empire,  mérite  l'attention  particulière:  des  savans. 
Avant  le  commencement  du  17e  siècle,  il  n'existait  point  en  Rus- 
sie de  fabrique  de  fer,  ni  de  fer  de  fonte:  Il  y  avait  bien*  à  Ous- 
tioujna-Gélézopolski  et  à  Déditof  des  établissemens  où  Ton 
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aciémentaitlefer;  mais  d'abord  la  quantité  en  était  insuffisante, 
et  le  travail  en  était  si  imparfait  que  la  Russie  se  voyait  an- 
nuellement  forcée  d'acheter  des  armes  aux  étrangers ,  et  d'en 
recevoir  du  fer  pour  la  fabrication  des  canons  et  caissons.  En 
1629,  le  hollandais  Demoulin  se  chargea  de  lui  fournir  2  5, 000 
pouds  de  fer  de  Suède,  à  raison  de  21  altines  et  4  diengas  (  à 
peu  près  40  c)  le  poiid.  La  cherté  de  ce  métal  et  la  difficulté  de 
se  le  procurer,  inspira  à  un  autre  hollandais  André  Winius,  la 
pensée  d'établir  en  Russie  les  premières  fabriques  de  fer  et  de 
fer  de  fonte,  mues  par  la  puissance  de  l'eau  ;  ce  qui  eut  lieu  en 
i63a.  En  vertu  d'un  privilège  qui  lui  fut  accordé  par  le  tsar 
Michel  Féodorovitch ,  il  les  plaça  sur  la  petite  rivière  de  Tou- 
litsa,  à  i5  verstes  da  la  ville  de  Toula,  où  se  trouvait  l'an- 
cien fort  du  même  nom.  Pour  les  approvisionner,  il  choisit  une 
mine  dans  le  district  de  Diédilof,  près  de  la  rivière  d'Àlena.  Dès 
lors  furent  successivement  élevés  différens  autres  établis- 
semens  du  même  genre  dans  les  gouvernemens  actuels  de  Toula 
et  de  Kalouga  Sur  la  Skniga,  la  Protva,  l'Ougodka,  la  Vépréika, 
l'Istia,  la  Douguena»  ainsi  que  dans  le  gouvernement  de  Mos- 
cou sur  l'Istra  et  la  Bélaïa.  Avec  le  secours  des  maîtres  ouvriers 
des  fabriques  de  Skniga,  le  hambourgeois  Bouténant  fonda,  en 
1764,  les  premières  manufactures  de  fer  et  d'acier  d'Olonetz, 
au  bourg  de  Foïmogoub,  dans  les  mêmes  lieux  où,  en  1670,  Sé~ 
men  Gavrilof,  négociant  de  Novogorod,  découvrit  des  mines  de 
Cuivre  et  d'argent  avec  l'ingénieur  des  mines  loris,  danois,  et 
le  docteur  Anderson. 

La  première  manufacture  hydrauliqne  pour  la  fabrication 
des  fusils  hollandais  fut  construite  en  164 S,  à  Moscou,  sur  la 
Yaduza,  par  l'armurier  Fran-Akin,  engagé  par  l'intendant  Ilia 
Miloslafsky,  qui  fut  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur,  près 
les  Provinces-Unies  j  peu  après  l'avènement  au  trône  du  tsar 
Alexis  Mikhaïlovitch.  Une  autre  manufacture  s'éleva  en  i653 
parles  soins  du  hollandais  Akéma  et  de  Marsélius,  armurier 
de  Hambourg ,  dans  le  village  de  Tchentsof ,  gouvernement  de 
Toula,  sur  la  rivière  de  Skniga,  non  loin  de  la  route  de  Mos-1- 
cou  et  du  bourg  actuel  de  Vedmensk ,  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  poste.  C'est  là  que  le  gouvernement  envoyait  successivement 
les  forgerons  de  Toula  pour  y  apprendre  le  métier  d'armu- 
rier. C'est  de  leur  sein  que  sortit  Nijdta  £>émidof  Antoufief,  qui 
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eut  l'honneur  d'être  connu  de  Pierre-îe-£rand,  et  qui,  encou- 
ragé par  l'estime  que  ce  monarque  lui  portait,  transporta  l'art 
de  fondre  le  fer  et  celui  de  faire  des  armes  à  feu  des  bords  de 
la  Toulitsa  sur  la  rivière  de  Névia,  en  Sibérie,  où  les  premiers 
établisssemens  de  ce  genre  parurent  seulement  en  1700.  On 
sait  que  les  Démidof ,  descendant  d'Antoufief,  ont  continué, 
avec  un  succès  extraordinaire ,  l'exploitation  des  mines  en  Si- 
bérie. 

La  manufacture  d'armes  actuelle  de  Toula  fut  fondée  en 
vertu  d'un  oukase  de  Pierre-le-Grand ,  donné  le  i5  février 
1712  au  prince  Grégoire  "Volkhonsky,  qui  se  trouvait  alors  à 
la  tête  de  Fartillerie.  L'on  doit  les  premières  machines  hydrau- 
liques qui  parurent  sur  l'Oupa  à  un  S/imple  forgeron  on  armu- 
rier nommé  Marc  Vassiliévitch  Sidorof ,  autrement  dit  Rrassil- 
nikof,  et  à  un  soldat  du  bataillon  d'Oranienbourg ,  Jacob 
Batistschef ,  qui  inventa  lui-même  plusieurs  machines  assez  cu- 
rieuses pour  la  fabrication  intérieure  et  extérieure  des  canons 
de  fusil. 

Afin  de  réaliser  tous  les  travaux  exigés  pour  la  confection 
des  fusils,  ôh  désigna  l'immense  établissement  en  pierre,  qm 
depuis  a  été  converti  en  tin  arsenal  entouré  de  plusieurs  ma- 
gasins; il  fut  construit  de  1713  à  1718  par  les  prisonniers  sué- 
dois qui  avaient  antérieurement  creusé  le  canal  d'Ivan-Ozersky, 
dans  le  district  d'Épiphan ,  pour  joindre  le  Don  à  l'OLa.  En 
17^7  et  dans  les  années  suivantes,  sous  l'inspection  du  général 
de  Hennin  ,  la  manufacture  d'armes  de  Toula  fut  reconstruite 
et  considérablement  agrandie  par  le  major  d'artillerie  Béer, 
qui  la  dota  des  coupes  de  Toula  et  de  Kalouga,  qui  formaient 
une  partie  de  la  limite  forestière  désignée  par  le  tsar  Ivan  Vas- 
siliévitch pour  défendre  la  Russie  contre  les  incursions  des  Ta- 
tars.  Les  lecteurs  trouveront  les  détails  de  tous  ces  événemens 
dans  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Hammel ,  ainsi  que  des  ren- 
seignemens  fort  curieux  sûr  Winius,  Fran-Akin,  Démidof,  les 
Bataschef  et  autres  personnages  remarquables  dans  l'histoire 
des  fabriques  et  manufactures  de  Russie. 

M.  Hammel  place  l'origine  de  l'état  florissant  de  la  fa- 
brique de  Toula  à  l'année  181 7,  à  l'époque  où  le  lieutenant- 
général  Schtaden  en  fut  nommé  directeur,  et  où  elle  eut  le 
bonheur  de  faire  l'acquisition  de  l'anglais  John  Johns ,  dont 
les  services  ne  sont  pas  moins  importans  pour  la  fabrication 
des  fusils  et  pistolets  que  ceux  de  l'écossais  Gaskown,  dans  la 
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partie  de  la  fonte  des  pièces  d'artillerie  de  grand  et  de  petit 
calibre.  Le  moyen  introduit  par  Johns  pour  frapper  les  batte- 
ries et  autres  pièces  accessoires .  du  fusil ,  ainsi  que  le  tour,  de 
son  invention,  qui  sert  à  la  confection  des  canons  de  cette 
arme,  le  rendront  immortel  dans  l'histoire,  non  seulement  delà 
fabrique  de  Toula ,  mais  encore  dans  celle  de  l'armurerie  en 
général.  Outre  cela ,  M.  Johns  a  introduit  d'autres  perfection-* 
nemens  très-essentiels  dans  la  préparation  des  batteries,  au 
moyen  desquels  il  a  atteint  l'uniformité  voulue  dans  toutes  les 
pièces  de  l'arme  à  feu,  et  considérablement  facilité  leur  fabri- 
cation. Il  s'occupe  maintenant  de  perfectionner  la  manière  pri- 
mitivement employée  pour  faire  les  canons  des  fusils  et  pisto- 
lets. Toutes  les  machines  de  son  invention  ont  la  propriété  si 
précieuse  d'être  de  la  plus  grande  simplicité ,  et  de  répondre 
parfaitement  à  l'objet  pour  lequel  elles  sont  destinées.  Ces  ma- 
chines ,  que  la  manufacture  de  Toula  doit  au  génie  de  M.  Johns, 
servent  à  présent  de  modèles  à  d'autres  établissement  du  même 
genre,  comme  celui  de  Sestroretski ,  près  de  St.-Pétersbourg, 
et  celui  de  Jjefski,  en  Sibérie.  «  Les  moyens  mécaniques  em- 
ployés, depuis  quelques  années,  à  Toula  présentent  la  possi- 
bilité de  fabriquer ,  dans  l'occasion,  une  immense  quantité  de 
fusils  ;  mais  comme,  en  temps  de  paix,  le  besoin  en  est  presque 
nul,  il  serait  à  désirer  que  les  armuriers  qui  ne  trouvent  pas 
d'emploi  à  la  manufacture  fussent  occupés  à  fabriquer  d'au- 
tres objets  non  moins  utiles,  comme  serpes,  faulx  et  autres  in- 
strumens  indispensables  à  l'économie  rurale ,  dont  la  Russie 
fait  venir  annuellement  un  grand  nombre, et  pour  des  sommes 
considérables ,  de  la  $tyrie.  » 

«  Si  l'on  pouvait ,  ajoute  M.  Hammel ,  engager  en  Styrie , 
pour  fabriquer  les  faulx  à  Toula,  un  maître-ouvrier,  <fui  fût 
aussi  habile  dans  sa  partie  que  M.  Johns  dans  la  sienne,  le  gou- 
vernement russe  en  retirerait  les  plus  grands  avantages.  » 

Quant  à  ce  qui  concerne  l'organisation  actuelle  de  la  manu- 
facture de  Toula,  M.  Hammel  affirme  que,  pour  la  partie  mé- 
canique, elle  est  parvenue  à  un  degré  de  perfection  qu'on 
chercherait  en  vain  dans  les  fabriques  les  plus  célèbres  d'An- 
gleterre. 

Les  %,  3,  4,  5  et  6e  sections  sont  consacrées  par  M.  Hammel 
à  la  description  statistique  de  la  manufacture  de  Toula.  11  en 
sort  annuellement  jusqu'à  700,000  armes  à  feu  et  a5,ooo  armes 

28. 


4o4  Artillerie* 

blanches,  à  la  fabrication  desquelles  sont  employés  3o64  ou- 
vriers. Le  nombre  total  des  ouvriers  est  de  7,071  du  sexe  mas- 
culin, et  de  9,61 3  du  sexe  féminin.  On  compte  en  outre  3, 56  si 
paysans,  faisant  partie  des  dépendances  de  la  manufacture. 
L'entretien  de  la  fabrique  coûte  124,168  roubles.  La  Sibérie 
lui  fournit  70,000  pouds  de  fer  et  10,000  d'acier  brut.  La  mon- 
naie de  cuivre  au  vieux  coin  y  est  fondue  pour  donner  le  cuivre 
vert;  l'acier  brut  y  sert  à  faire  l'acier,  et  l'on  y  fabrique  éga- 
lement de  l'eaù  forte  avec  du  salpêtre  et  du  vitriol.  Les  princi- 
pales armes  qui  sortent  de  la  manufacture  sont  :  des  fusils  pour 
l'infanterie ,  des  carabines  de  dragons ,  cuirassiers ,  chasseurs 
à  cheval  et  houlans,  des  mousquetons,  des  pistolets,  des  baïon- 
nettes et  des  piques.  Depuis  18 18,  les  sabres  de  la  grosse  cava- 
lerie ,  ceux  de  la  cavalerie  légère  et  les  sabres  de  pioniers  se 
fabriquent  à  Zlatooust,  en  Sibérie.  On  confectionne  en  outre 
dans  les  ateliers  de  Toula  des  tournevis ,  des  tirebourres ,  des 
moules  à  balles ,  etc. ,  etc.  Après  avoir  donné  les  détails  les 
plus  circonstancié*  sur  la  situation  et  l'état  des  armuriers  de 
Toula ,  et  présenté  la  décomposition  ainsi  que  la  technologie  des 
armes  fabriquées  par  eux,  M.  Hammel  explique  leur  manière  de 
travailler.  Ceci  fait  l'objet  de  la  7  e  section.  Les  armuriers  sont 
divisés  en  5  maîtrises ,  réparties  dans  les  5  ateliers  des  canons 
de  fusil,  des  batteries,  des  agrès,  des  fûts,  de  l'arme  blanche 
et  autres  instrumens  en  acier.  Chaque  maîtrise  est  subdivisée 
en  une  Joule  de  sections ,  telle  que  la  fabrication  d'un  fusil 
complet  comporte  plus  de  20  sections ,  et  que  le  fusil ,  avant 
d'être  terminé ,  passe  par  plus  de  cent  mains.  Il  n'est  pas  de 
lieu  où  l'on  rende  plus  d'hommage  à  la  fameuse  division  de  tra- 
vaux d'Adam  Smith.  , 

La  huitième  section  de  l'ouvrage  de  M.  Hammel  est  la  plus 
volumineuse  :  il  y  fait  la  description  la  plus  détaillée  des  tra- 
vaux et  machines  de  la  manufacture  de  Toula;  40  gravures  in-4° 
servent  à  l'explication  du  texte.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est 
surtout  précieuse  pour  le  mécanicien  et  le  technologue.  Voici 
un  exemple  cité  par  M.  Hammel  à  l'appui  de  l'éloge  qu'il  a  fait 
plus  haut  des  talens  supérieurs  de  M.  Johns  et  de  la  perfection 
de  toutes  ses  machines:  prenez  3o  fusils  fabriqués  à  Toula,  dé- 
montez-les entièrement,  confondez-ew toutes  les  pièces,  puis 
remontez  les  fusils;  toutes  les  pièces  s'adapteront  aussi  parfai- 
tement à  chacun  d'eux,  que  si  elles  eussent  été  faites  et -fabri- 
quées pour  un  seul  en  particulier. 
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«  Je  désire ,  ajoute  M.  Hammel,  que  la  description  que  je 
donne  ici  des  machines  inventées  par  M.  Johns  devienne  profi- 
table pour  les  fabricans  russes  ;  car  un  grand  nombre  de  ces 
machines  peuvent  être  utilement  employées  dans  plusieurs  au- 
tres fabriques  et  manufactures.  »  C'est  ainsi  que  le  moule  fait 
pour  frapper  les  pièces  de  la  batterie ,  peut  également  servir 
pour  frapper  différens  objets  de  cuivre  rouge  et  vert ,  tant 
commun  qu'argenté.  C'est  de  cette  manière  qu'on  fabrique  en 
Angleterre  des  théières ,  des  chandeliers  et  une  foule  d'orne- 
mens  pour  les  appartemens  et  les  meubles  ;  ces  objets  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  stamped  goods. 

Toutes  les  figures  dont  est  orné  le  livre  de  M.  Hammel  sont 
parfaitement  gravées ,  et  se  font  remarquer  par  une  grande 
exactitude  d'exécution.  L'auteur  y  a  joint  en  outre  une  carte 
qui  constate  Ut  position  topographique  des  premières  manujac-  , 
tares  pour  fondre  le  fer  et  le  fer  dejonte  en  Russie,  depuis  i63a 
jusqu'en  17PO,  ainsi  que  le  plan  de  la  manufacture  de  Toula 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui. 

Le  luxe  typographique  sert  à  relever  encore  le  mérite  du 
livre  que  nous  recommandons  ici.  L'ouvrage  est  terminé  par  la 
transcription  de  quatorze  actes  historiques  fort  curieux ,  entre 
autres ,  une  pétition  de  Hénine  à  Pierre-le-Grand ,  en  date  de 
1 706 ,  qui  sert  de  complément  à  la  biographie  de  cet  homme 
célèbre ,  et  une  lettre  du  prince  Tolkhonsky,  alors  directeur 
de  la  manufacture  d'armes  de  Toula  (1).  J t. 


GÉNIE. 
ao3.  Instruction  sur  le  dessin  des  reconnaissances  mili- 
taires ,  à  l'usage  des  officiers  de  l'école  fédérale  ;  par  G.  H. 
Dufour,  colonel  du  génie,  membre  de  laLégion-d'Honneur, 
In-4°  de  34  pages,  avec  5  pi.  Genève  et  Paris ,  1828  ;  Bar- 
bezat.  * 

L'objet  de  cette  instruction  est  de  faciliter  aux  officiers  qui 
se  rendent  à  l'école  de  Thun  le  dessin  expédié  des  reconnais-' 

(i)Nous  avons  sous  les  yeux  l'ouvrage  de  M.  Hammel,  qui  nous  est 
parvenu  depuis  que  cet  article,  emprunté  au  Télégraphe  de  Moscou ,  a 
été  rédigé  pour  le  Bulletin  ,  et  nous  pouvons  affirmer  que  les  éloges  ac- 
cordés par  le  rédacteur  du  jonrnal  russe  sont  mérités,  comme  son  analyse 
est  exacte.  E.  H. 
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sances  militaires.  L'auteur  prétend  dans  sa  préfacé  que  les  in- 
génieurs géogr.  rendent  peu  de  service  en  campagne,  parce 
qu'ils  s'attachent  trop  à  perfectionner  leur  travail;  mais  ce  re- 
proche est  peu  fondé:  qui  fait  plus  fait  moins,  et  certainement 
quand  on  n'exigera  de  oes  officiers  que  des  ébauches,  ils  les 
exécuteront  avec  plus  de  correction  et  de  vitesse  que  les  offi- 
ciers non  familiarisés  comme  eux  avec  l'art  Ai  dessin. 

L'instruction  contient  12  paragraphes  :  1.  Motif  de  la  mé- 
tkoHe  adaptée.  Le  colonel  Dufour  pense  avec  raison  qu'il  faut 
se  borner  à  dessiner  au  crayon,  et  jamais  à  l'encre,  sur  les 
lieux  ;  mais  cette  méthode ,  pratiquée  depuis  long-temps  en 
France ,  aux  écoles  d'application  des  ingénieurs  géographes  et 
d'état-major,  n'a  plus  rien  de  neuf.  D'ailleurs  si  les  esquisses 
qu'elle  procure  sont  souvent  d'une  grande  utilité  en  campa— 
goe ,  il  est  mille  autres  circonstances  où  ces  dessins,  peu  clairs 
et  peu  durables,  ne  sont  pas  suffisons.  De  ce  qu'ajoute  l'auteur 
sur  la  manière  de  procéder ,  on  pourrait  inférer  qu'il  fût  pos- 
sible de  faire  les  opérations  et  le  dessin  d'un  levé  à  l'encre , 
sans  le  tracer  d'abord  au  crayon.  La  topographie  a  fait ,  de- 
puis 1 5  ans-,  de  grands  progrès  :  nous  ne  savons  pas  pourtant 
qu'on  soit  arrivé  à  ce  degré  d'habileté. 

Il  est  incontestable  qu'un  levé  topogr.,  mis  à  l'encre,  et  sur 
lequel  on  a  appliqué  les  teintes  conventionnelles,  ne  parle  plus 
aux  yeux  qu'un  simple  dessin  au  crayon ,  sur  lequel  il  est  im- 
possible d'effacer  les  traces  successives  des  opérations  et  des 
tâtonnemens ,  qui  jettent  toujours  de  la  confusion  dans  la  re- 
présentation des  différens  objets. 

L'auteur  semble  persuadé  qu'il  est  nécessaire  de  recopier  les 
minutes  pour  en  faire  un  dessin  fini.  C'est  une  méthode  aban- 
donnée depuis  long-temps ,  parce  qu'on  s'est  aperçu  qu'elle 
nuisait  à  l'exactitude  des  levés  et  consumait  beaucoup  de  temps. 
Dans  toutes  les  écoles  de  France ,  l'on  n'achève  les  dessins  que 
sur  les  minutes  dessinées  au  crayon  sur  les  lieux. 

2.  Ohjets  iyécessajre$.  On  sait  qu'un  officier  d'étatr-major  peut 
renfermer  son  nécessaire  dans  sa  giberne  ;  mais  alors  elle  n'a 
pas  la  capacité  suffisante  pour  contenir  la  boussole  dont  le 
colonel  Dufour  le  charge.  Au  lieu  de  cette  boussole ,  pourquoi 
n'a-t-il  pas  indiqué  des  instrumens  plus  portatifs,  tels  qu'un 
goniomètre,  une  règle  à  miroir,  un  très-petit  sextant,  etc.  ? 

3.  Système  de  hachures.  L'auteur,  dominé  sans  doute  par  les 
idées  qu'il  a  puisées  à  l'école  de  Metz,  pense  qu'il  n'est  besoin 
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de  levé  exact  et  rigoureux  que  lorsqu'il  s'agit  de  iever  un  ter- 
rain pour  y  tracer  une  place  forte  ou  un  canal ,  et ,  dans  ce 
cas,  d'accord  avec  tout  le  monde,  il  se  sert  de  courbes  hori- 
zontales équidistantes  pour  le  figuré  du  terrain;  mais  ignorant 
sans  doute  les  procédés  expéditifs  dont  on  se  sert  maintenant 
dans  les  nivellemens  topographiqnes ,  il  renonce  tout-à-fait  à 
la  méthode  géométrique  des  courbes  horizontales  pour  tomber 
dans  le  vague  du  système  pittoresque.  Cependant  le  dernier 
système ,  les  courbes  équidistantes  fussent-elles  même  tracées 
approximativement  par  un  officier  exercé,  puisqu'on  n'atteint 
une  certaine  exactitude  pratique  qu'en  s'écartant  graduellement 
des  procédés  rigoureux,  qui  seuls  forment  le  coup-d'oeil  et  rec- 
tifient le  jugement,  ne  saurait  être  mis  en  parallèle  avec  le  pre- 
mier ;  car,  en  admettant  même  que  les  erreurs  commises  dans 
le  tracé  des  courbes  soient  assez  notables ,  il  en  résultera  tou- 
jours une  représentation  du  terrain  telle  qu'on  distinguera  d'a- 
bord les  inclinaisons  relatives  des  différentes  pentes  du  terrain. 
Or  il  importe  fort  à  un  chef  de  corps  de  savoir  si  une  rampe  a 
20  on  3o°;  car,  dans  le  premier  cas,  elle  sera  inaccessible  aux 
voitures,  et  dans  le  second,  aux  chevaux. 

4.  application  desprincipes.  Pour  arriver  au  tracé  des  hachu- 
res ,  l'auteur  reconnaît  qu'il  faut  avoir  recours  aux  courbes 
horizontales,  afin  de  s'assurer  des  lignes  de  plus  grande  pente; 
mais  il  prétend  que  l'habitude  de  tracer  des  hachures  entre 
des  courbes  donnera  les  moyens  de  les  tracer  ensuite  sans  au- 
cune ligne  directrice,  ce  qui  nous  paraît  bien  difficile.  Il  ne 
parle  nullement  de  la  loi  d espacement  des  hachures,  si  essen- 
tielle pour  distinguer  au  premier  coup  d'oeil  le  plus  ou  moins 
de  roideur  des  pentes,  et  donner  de  l'uniformité  aux  dessins 
des  différons  fragmens  d'une  reconnaissance  exécutés  simulta- 
nément par  divers  officiers.  Cette  loi ,  indiquée  dans  plusieurs , 
onvrâges  de  topographie ,  n'est  pas  connue  du  colonel  Du- 
four;  on  le  présume  du  moins,  par  la  recommandation  qu'il 
fait  de  multiplier  les  hachures  dans  les  endroits  où  les  courbes 
horizontales  ont  à  ai  fois  plus  de  distance  et  de  courbure ,  c,  à  d, 
dans  les  endroits  où  la  pente  est  la  plus  douce ,  ce  qui  rendrait 
les  teintes  formées  pat  les  hachures  les  plus  uniformes  possi- 
ble ,  et  empêcherait  de  distinguer  les  différences  d'inclinaison 
des  pentes. 

5.  Hachures  libres.  L'auteur  entre  ici  dans  des  détails  sur  le 
dessin  des  hachures  au  crayon ,  en  s'efforçant  de  leur  donner 
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ce  qu'il  appelle  de  l'effet ,  pour-  arriver  au  dessin  pittoresque 
pour  lequel  il  a  de  la  prédilection. 

6.  Rochers.  Comme  on  n'a  encore  adopté  de  signe  conven- 
tionnel nulle  part  pour  les  représenter,  l'auteur  propose  de 
les  dessiner  d'après  nature. 

7.  Bois.  Il  les  représente  par  un  feuille  comme  en  France  ; 
mais  il  veut  qu'on  applique  une  légère  teinte  de  vert  sur  leur 
contour,  lorsqu'il  est  arrêté  par  un  trait  continu.  Dans  ce  cas, 
on  ne  voit  pas  ce  qui  distinguerait  les  bois  des  prés  et  des  prai- 
ries ,  sur  lesquels  on  passe  une  teinte  de  vert  qui  est  leur  cou- 
leur naturelle. . 

^.Maisons.  9  Chemins  et  cours  d'eau.  La  représentation  de 
ces  objets  est  la  même  qu'en  France. 

10.  Manière  d'éclairer  le  plan  et  lavis.  Le  colonel  Dufour  re- 
met en  question,  dans  ce  paragraphe,  ce  quia  été  décidé  contre 
son  avis ,  savoir,  que  les  plans  ne  seront  plus  éclairés  par  des 
rayons  de  lumière  oblique.  On  s'étonne  qu'il  ait  avancé,  en 
s'efforçant  de  démontrer  les  avantages  de  l'emploi  de  la  lu- 
mière oblique  sur  la  lumière  verticale.,  que,  dans  l'emploi  de 
celle-ci ,  on  noircit  le  dessin,  parce  que  toute  pente  est  dans  l'om- 
bre, etc.  Cette  proposition  sent  le  paradoxe.  En  effet,  ne  sem- 
blerait-il pas,  d'après  l'auteur,  qu'une  surface,  qui  n'est  pas 
frappée  par  des  rayons  de  lumière  suivant  un  angle  droit ,  dût 
être  dans  l'ombre?  Cela  serait  contraire  à  l'idée  que  nous  nous 
formons  du  mot  ombre  ;  car  en  géométrie  descriptive,  on  dit 
qu'un  plan  ou  une  surface  est  dans  l'ombre ,  lorsqu'il  n'est  pas 
féclairé  directement  par  des  rayons  de  lumière. 

il.  Moyens  de  procéder  sur  le  terrain.  Les  procédés  indiqués 
n'offrent  rien  de  neuf.  L'auteur  se  sert  de  la  boussole  dans 
toutes  ses  opérations.  Nous  ignorons  pourquoi  il  n'indique  pas 
la  boussole  perfectionnée  de  M.  Maissiat ,  qui  procure  l'avan- 
tage de  mesurer  les  pentes  et  de  déterminer  les  courbes  hori- 
zontales avec  une  très-grande  promptitude.  Nous  avons  remar- 
qué avec  étonnement  qu'il  prescrit  l'emploi  d'un  rapporteur  en 
corne,  faisant  le  cercle  entier,  pour  rapporter  les  angles  don- 
nés par  la  boussole  ;  le  rapporteur  ordinaire  remplit  absolu- 
ment le  même  objet ,  lorsqu'on  y  ajoute  la  division  complémen- 
taire, et  il  a  l'avantage  d'être  beaucoup  plus  portatif. 

12.  Écritures.  Les  préceptes  concernant  les  écritures  ne  s'e- 
cartent  point  de  la  méthode  française. 
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204.  De  l'utilité  que  pourrait  retirer  l'expédition  de  la 
m  orée  de  l'artillerie  de  la  marine. 

Il  existe  en  ce  moment  un  régiment  d'artillerie  qui  n'est  plus 
employé  sur  les  vaisseaux  ;  il  était ,  il  y  a  quelques  années , 
destiné  pour  le  service  des  colonies  et  des  ports  de  la  marine  ; 
le  gouvernement  ayant  jugé  à  propos  de  le  remplacer  dans  les 
colonies  par  l'artillerie  de  terre,  il  ne  lui  reste  plus  que  le  ser- 
vice des  ports,  qu'il  partage  encore  avec  les  garnisons  de  ces 
places  et  les  équipages  de  ligne;  ce  corps  peut  donc  être 
considéré  dans  ce  moment  comme  un  corps  de  réserve ,  sus- 
ceptible d'être  employé  avantageusement  suivant  les  besoins 
de  l'état  ;  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  est  composé  de  mi- 
litaires instruits  dans  le  service  de  l'artillerie  de  terre  et  de  mer, 
et  dont  la  plupart  ont  navigué  et  fait  des  campagnes  sur  le 
continent;  que  le  gouvernement  lui  envoie  en  ce  moment  3oo 
jeunes  soldats  pour  le  recruter  ;  et  que  le  ministre  de  la  marine 
a  déclaré  à  la  tribune  qu'il  n'avait  point  oublié  la  part  glorieuse 
qu'il  avait  prise  aux  journées  de  Lutzen  etdeBautçen.  Outre  le 
service  des  ports ,  il  peut ,  il  est  vrai ,  être  occupé  utilement  à 
seconder  les  travaux  des  arsenaux  de  la  marine  ,  comme  cela 
a  lieu  actuellement  ;  mais  cette  occupation  secondaire  ne  né*- 
cessite  pas  la  totalité  des  hommes,  et  ne  saurait  être  un  obstacle 
pour  l'employer  ailleurs;  c'est  surtout  dans  une  expédition  qui 
demande  le  concours  des  forces  de  terre  et  de  mer,  qu'il  pour- 
rait être  utilisé  d'une  manière  avantageuse;  sans  qu'il  fût  même 
nécessaire  pour  cela  de  lui  donner  de  nouvelles  attributions; 
il  peut  être  mis  sous  les  ordres  du  général  commandant  l'expé- 
dition, pour  faire  le  service  d'artillerie  de  terre,  conjointement 
avec  les  troupes  d'artillerie  destinées  pour  cet  objet;  et  en  cela, 
je  crois  qu'il  ne  serait  point  superflu  :  l'expédition  de  la  Morée 
n'est  pas  semblable  à  celles  que  nous  avons  faites  sur  le  conti- 
nent, où  la  marine  ne  jouait  qu'un  rôle  accessoire;  cette  expé- 
dition nécessitera  des  attaques  et  des  débarquemens  sur  diver- 
ses îles  et  côtes,  où  l'artillerie  de  terre,  une  fois  débarquée,» ne 
pourra  être  transportée  commodément  ;  les  artilleurs  marins  se- 
raient dans  ce  cas  d'un  grand  secours  ;  on  sait  que  nos  affûts 
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de  marine  peuvent  être  employés»  faute  d'autres ,  et  avec  avan- 
tage ,  dans  des  batteries  de  position  permanentes  ;  ils  peuvent 
tenir  iieu  d'affûts  de  côte  et  de  place ,  il  y  a  d'ailleurs  mille  cir- 
constances où  des  pièces  de  mer  d'un  petit  calibre  montées  sur 
leurs  affûts,  rendraient  plus  de  service  étant  débarquées  qu'à 
bord;  elles  seraient  alors  conduites ,  servies  et  dirigées  par  des 
Hétachemens  d'artillerie  de  la  marine. 

Lescanonniers  de  la  marine,  exercés  àVexécution  de  toutes  les 
bouches  à  feu,  peuvent  être  employés  utilement  au  service  de 
l'artillerie  des  forts  et  des  batteries  de  côtes  ;  ils  pourraient  ser- 
vir également  bien  les  batteries  de  campagne, et  rendaient  dans 
les  sièges  plus  de  services  que  ces  canonniers  auxiliaires ,  tou- 
jours improvisés  aux  dépens  des  régimens  d'infanterie. 

D'un  autre  côté,  en  admettant  même  que  l'on  jugeât  à  pro- 
pos de  se  priver  à  bord  de  tous  les  services  que  nos  artilleurs 
marins  peuvent  rendre,  ce  que  l'on  ne  doit  pas  regarder 
comme  tout-à-fait  résolu ,  puisque  le  ministre  s'est  réservé  la 
faculté  de  faire  embarquer  au  besoin  cette  artillerie,  con- 
stamment exercée  aux  manœuvres  des  pièces  de  mer,  ne  se- 
rait-il pas  avantageux  d'employer  ces  canonniers  marins  à  l'ar- 
mement des  brûlots  et  des  chaloupes  canonnières  qu'il  convien- 
drait d'avoir  promptement  soit  pour  donner  la  chasse  à  des  bâti- 
uoens  ennemis ,  garantir  la  sûreté  des  côtes  et  des  îles  occupées 
par  nos  troupes,  soit  pour  faciliter  l'attaque  de  celles  .dont  on 
voudrait  s'emparer  ? 

Un  détachement  d'ouvriers  d'artillerie  de  la  marine  serait 
aussi  très-utile  pour  seconder  l'installation  des  batteries,  l'ar- 
mement des  côtes  et  des  bâtimens ,  pour  l'entretien  du  maté- 
riel et  la  formation  d'établissemens  maritimes.  Nos  artilleurs 
marins ,  exercés  aux  manœuvres  de  force  de  la  terre  et  de  la 
marine,  seraient  encore  utiles  dans  les  circonstances  fréquentes 
qui  nécessiteraient  des  embarquemens  et  des  débarquement 
d'artillerie,  des  passages  de  fleuves  et  de  rivières.  Ce  n'est  pas 
depuis  aujourd'hui  que  l'on  a  apprécié  dans  les  armées ,  les 
services  de  militaires  exercés  aux  travaux  de  la  marine  :  les 
marins  de  la  garde  créés  par  le  chef  de  l'ancien  gouvernement , 
et  à  son  imitation ,  en  Russie ,  par  l'empereur  Alexandre ,  en 
sont  une  preuve;  ces  marins  ont  rendu  de  grands  services  dans 
l'expédition  que  ce  monarque  a  faite  contre  la  Perse,  et  sont 
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d'une  grande  utilité  dans  la  guerre  actuelle  contre  la  Turquie. 
Sous  ce  rapport ,  les  canonnière  de  la  marine  rendront  des 
services  analogues  sans  être  tout-à-fait  marins ,  -et  si  jamais  cir- 
constance propre  à  faire  apprécier  Futilité  du  concours  et  de 
l'assistance  réciproque  des  artilleries  de  terre  et  de  mer ,  s'est 
présentée,  c'est  à  coup  sûr  l'expédition  de  Morée  destinée  à  agir 
sur  la  presqu'île  de  Péloponnèse  et  sur  l'Archipel  de  la  Grèce  :  la 
science  de  l'artillerie  y  gagnera,  et  Ton  verra  que  l'artillerie 
navale  n'offre  pus  un  champ  moins  vaste  aux  recherches  de 
la  théorie  9  aux  inventions  et  aux  perfectionnemens  que  l'artil- 
lerie de  terre. 

L'Espagne  et  d'autres  états  nous  offrent  même  à  cet  égard 
d'utiles  leçons,  puisque  ces  deux  artilleries  y  sont  réunies  et  ne 
forment  qu'un  seul  et  même  corps.  Non-seulement  les  Espagnols 
ont  adopté  le  système  français  de  Gribeauval ,  mais  ils  se  sont  en- 
core occupés  avec  succès  des  perfectionnemens  de. l'artillerie  de 
terre  et  de  mer;  l'excellent  ouvrage  du  général  Morla,  celui 
de  L'amiral  Churruca  en  sont  une  preuve  non  moins  frappante 
que  les  travaux  pour  la  fonderie  des  canons  de  Pede-Àrroz  et 
les  inventions  du  général  Navarro;  c'est  aussi,  en  nous  montrant 
les  dignes  successeurs  de  Gribeauval ,  de  Texier  de  Norbec  et  de 
leurs  savans  émules,  qu'il  convient  de  nous  présenter  en  Grèce. 
Le  chef  du  gouvernement  de  ce  pays  a  été  ministre  de  l'empe- 
reur de  Russie,  qui  a  rendu  un  si  digne  hommage  à  la  nation  et 
à  la  marine  françaises,  en  imitant  ses  institutions  militaires  et 
maritimes.  La  marine  grecque,  composée  d'excellens  matelots, 
n'a  besoin  que  de  l'encouragement  et  des  leçons  de  notre  ma- 
rine. Déjà  le  président  fait  concourir  vers  ce  noble  but  les  talens 
des  militaires  étrangers  de  toutes  les  armes  ;  notre  artillerie  de 
marine  ne  pourrait  donc  qu'être  bien  accueillie  en  Grèce  et 
lui  être  d'une  grande  utilité. 

Le  général  Maison  venant  de  faire  décerner  une  récompense 
aux  troupes  d'artillerie  de  la  marine  pour  le  zèle  qu'elles  ont 
montré  dans  les  travaux  extraordinaires  de  l'embarquement  de 
l'artillerie  destinée  pour  l'expédition ,  et  de  rendre  à  S.  A.  R. , 
grand  amiral  de  France ,  un  compte  avantageux  du  dévouement 
de  ces  troupes ,  des  services  qu'elles  ont  rendus  et  qu'elles  sont 
capables  de  rendre  en  pareilles  circonstances,  j'ai  pensé  en- 
trer dans  les  vues  du  gouvernement  et  dés  militaires  éclairés  qui 
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ne  désirent  qne  la  prospérité  et  la  gloire  de  leur  pays,  en  faisant 

ressortir  les  avantages  qui  pourraient  résulter  pour  l'expédition 

du  concours  de  l'artillerie  de  marine.  Je  ne  parle  pas  du  désir 

qu'ont  tous  ceux  qui  composent  c 

franchissement  de  la  Grèce  :  c'est 

avec  leurs  frères  d'armes  de  l'arm 

Roche,  capitaine  d'artill.,  profe 

Toulon. 
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Pariement  dans  la  session  de  1837. 
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206.  Cours  élémentaire  d'art  et  d'histoire  militaire  ,  à  Tu- 
sage  des  élèves  de  l'École  royale  spéciale  militaire;  par  J. 
Rocquancourt  ,  cap.  au  corps  royal  d'état-major ,  sous-di- 
recteur des  études  de  ladite  école ,  ancien  élève  de  l'école 
polytech.  et  ancien  capitaine  du  génie.  ae  cahier  in-8°  de  17 
feuilles  -5-. Paris,  1827;  Anselin  et  Pochard. 

Ce  cahier  renferme  4  leçons.  Le  cours  entier  sera  renfermé 
dans  4  cahiers ,  de  4  leçons  chacun.  Un  3e  cahier  est  sous 
presse. 

La  5e leçon  expose  l'état  de  l'art  militaire  après  l'invasion  des 
barbares  dans  l'empire  romain.  L'auteur,  après  avoir  donné 
l'idée  des  mœurs,  des  usages  et  des  armes  des  Francs,  remonte 
à  l'origine  de  la  confusion  qui  s'introduisit  dans  l'armée,  et  fait 
voir  comment  l'art  se  perdit  dans  les  premiers  règnes  de  la  se- 
conde race  ;  il  fixe  à  cette  époque  le  remplacement  de  la  tactique 
par  la  prouesse,  et  n'attribue  qu'au  désordre  de  l'infanterie; la 
prépondérance  qu'acquit  alors  la  cavalerie  contre  les  vrais 
principes.  Il  pense  que  la  renaissance  de  l'art  en  France  pro- 
vient de  la  position  centrale  de  la  capitale  au  milieu  des  états 
rivaux;  puis  il  fait  une  digression  sur  la  chevalerie,  dont  il 
explique  l'origine,  les  progrès  et  les  statuts,  et  termine  cette 
leçon  par  quelques  observations  sur  les  batailles  de  Bovine, 
de  Mons  en  Puelle,  du  Mont  Cassel  et  de  Crécy,  qui  don- 
nent une  idée  assez  juste  de  la  manière  dont  s'engageaient  les 
batailles  dans  le  moyen  âge. 

La  6e  leçon  retrace  sommairement  la  marche  de  l'art  au  sor- 
tir du  moyen  Age.  L'auteur,  s'appuyant  sur  des  autorités  res- 
pectables ,  émet  l'opinion  que  la  révolution  la  plus  marquante 
s'est  opérée  en  France  vers  la  fin  du  XVIe  et  au  commencement 
du  XVIIe  siècle.  Dès-lors,  les  sources  deviennent  plus  abondantes, 
et  il  trace  l'histoire  de  chaque  arme  en  particulier.  On  voit 
dans  cette  esquisse ,  dont  plusieurs  traits  sont  empruntés  à 
Hoyer,  que  l'infanterie  française  n'acquit  un  peu  de  considé- 
ration que  sous  Louis  XI.  La  réputation  de  Maurice  et  de>  Gustave 
Adolphe  n'impose  pas  à  l'auteur;  il  soutient  avec  le  général  La- 
marque  que  ces  capitaines  étrangers  n'inventèrent  aucun  ordre 
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de  bataille,  et  qu'ils  n'ont  pas  fftk  autant  pour  les  progrès  de 
L'art  que  les  généraux  de  l'école  française ,  leurs  devanciers. 

Dans  la  7  e  leçon ,  on  voit  la  marche  de  l'art  entre  le  règne  de 
François  1er  et  celui  de  Louis  XIV.  M.  Rocquancourt  explique 
comment  l'adoption  prématurée  des  armes  à  feu  par  la  cava- 
lerie retarda  les  progrès  de  l'art  qu'elle  semblait  devoir  hâter. 
On  y  trouve  l'histoire  dés  réitres,  des  carabins,  des  argoulets 
et  des  arquebusiers  à  cheval  ;  celle  des  différentes  formations  et 
vicissitudes  qu'éprouva  l'infanterie  sous  Henri  II ,  Charles  IX , 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  L'auteur  pense  que,  sous  le  rapport  de 
son  mécanisme  et  de  son  organisation  intérieure,  la  brigade  sué- 
doise de  Gustave  est  inférieure  au  régiment  proposé  par  le  duc 
de  Rohan.  L'histoire  de  l'artillerie  dans  cette  période  n'est  pas 
moins  intéressantes  D'abord  son  matériel  resserré  dans  les  châ- 
teaux forts  et  les  places ,  soit  à  cause  de  la  difficulté  de  s'en  pro-  " 
curer,  ou  d'en  traîner  à  la  suite  des  corps ,  dans  des  troubles  où 
les  prises  d'armes  étaient  si  subites,  reparut  bientôt  plus  nom- 
breux et  plus  parfait  sur  les  champs  de  bataille.  D'un  autre 
côté ,  la  fortification  s'améliora  ;  on  sentit  enfin  le  besoin  d'at- 
ténuer les  défauts  des  positions  par  des  ouvrages  de  campagne; 
mais  si  ces  branches  de  l'art  firent  quelques  progrès,  la  stratégie 
resta  dans  l'enfance  :  partout  on  prit  l'accessoire  pour  le  princi- 
pal ,  et  partout  les  places  fortes  maîtrisèrent  les  combinaisons  ; 
seulement  dans  les  batailles  de  Nieuport,  de  Breitenfeld  et  de 
Lutzen,  la  tactique  parut  prendre  «son  essor. 

Le  commencement  de  la  8e  leçon  est  consacré  à  l'histoire  de 
la  hiérarchie  militaire,  puis  a  noter  les  progrès  de  l'art  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  On  y  trouve  l'organisation  des  ca- 
rabiniers à  cheval,  des  dragons  et  des  hussards,  ainsi  que  celles 
des  grenadiers  et  des  régimens  suisses  et  allemands  à  la  solde  de 
France  ;  l'origine  des  différens  corps  de  la  maison  du  roi,  puis 
des  considérations  sur  l'attaque  en  colonne  essayée  à  Spire  et  à 
Denain.  Cette  leçon  est  terminée  par  le  détail  des  améliorations 
introduites  dans  l'artillerie  et  la  fortification ,  tant  par  Vauban 
que  par  ses  émules. 

Cet  exposé  sommaire  des  leçons  suffit  pour  indiquer  avec  quel 
talent  et  dans  quel  esprit  M.  Rocquancourt  accomplit  la  tâche 
qu'il  s'est  imposée.  Nul  doute  que  les  cahiers  suivans  ne  répon- 
dent a  l'espoir  qu'ont  fait  naître  les  premiers. 
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Ce  journal ,  rédigé  à  Diokelsbuhl  (  Bavière  )  par  une  société 
de  savans,  n'a  existé  qu'en  1825.  Il  paraissait  4  numéros,  d'une 
demi-feuille  in- 4°,  par  semaine ,  dont  3  étaient  consacrées  aux 
relations  des  grandes  batailles  et  des  sièges,  et  à  l'esquisse  de 
la  vie  des  grands  capitaines,  et  une,  sous  le  nom  de  feuille  d'in- 
telligence ,  réservée  à  l'insertion  des  traits  remarquables  de  la 
vie  des  généraux,  d'exemples  d'éloquence  militaire,  de  surprises 
et  stratagèmes,  d'odes  ou  autres  morceaux  de  poésie,  à  l'occa- 
sion des  victoires  ou  en  l'honneur  des  généraux  victorieux ,  de 
descriptions  des  monumens  élevés  en  leur  mémoire,  et  enfin  à 
l'annonce  d'ouvrages  militaires. 

La  collection  complète  de  ce  journal,  qui  contient  i43  nu- 
méros d'archives ,  renferme  la  relation  de  l'expédition  de  l'em- 
pereur Julien  en  Perse;  42  relations  de  batailles,  savoir:  celles 
de  Aix  et  de  Verceil  ;  de  Châlons,  livrée  par  Aetius  et  Théodoric 
aux  Huns,  commandés  par  Attila;  de  Ligny  et  de  Waterloo;  de 
Leuctres;de  Mantinée;  de  Crémone;  d'Eylau;  de  Friedland  ; 
de  Strasbourg;  de  Chéronée;  de  Granique;  de  Pharsale;  de  Sy 
racuse;  de  IaTrebia  ;  de  Philippi;  deTolosa,  livrée  aux  Maures 
parles  Espagnols  eni2i2;  de  Karrhœ,  livrée  par  Crassus  aux 
Parthes;  de  Marathon;  de  Salamine;  de  Platée;  d'Héraclée;  de 
celle  livrée  par  Herraann,  à  la  tête  des  Cherusques,  aux  Ro- 
mains, conduits  par  Varus;  d'Asculum;  de  Bénévent;  de  Tra- 
simène;  de  Cannes;  des  Hongrois,  en  955,  sur  le  Lechfeld;  de 
Sena;  deMorgarten;  de  Zama;  d'Isus;  d'Arbelle;  d'Hastings; 
de  Marengo;  deThapsus,  de  Pydnée;  de  Hoehstaedt  ;  de  Mon- 
da; d'Hymère  et  de  Vesontio;  de  3  batailles  navales,  savoir  : 
d'Aboukir,  de  Salamine  et  d'Actium;  des  sièges  de  Jérusalem  , 
de  Sarragose,  de  Rhodes,  de  Carthage  et  de  Numance;  enfin., 
de  la  prise  et  du  sac  de  Rome  en  404 « 

Parmi  les  articles  qui  méritent  attention  dans  les  48  numéros 
d'intelligence,  on  en  peut  compter  24;  ce  sont  lessuivans:  i° 
sur  l'état  militaire  des  Romains  ;  20  scènes  de  la  guerre  d'Es- 
pagne, de  1808  à  18 13;  3°  l'empereur  Frédéric  I*r  devant 
Tortone;  4°  parallèle  de  "Washington  et  de  Napoléon;  5°  colo- 
nies militaires  russes;  6°  sur  l'état  militaire  des  Turcs;  70  prise 
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et  expédition  de  Xav.Mina;  8°  tentative  du  prince  Eugène  pour 
s'emparer  de  Brisach  par  surprise,  en  1704;  9°  Napoléon,  sur 
l'art  de  la  guerre ,  et  les  7  généraux  de  l'histoire;  to°  expédi- 
tion de  Charles  V  à  Tunis;  1 1° institutions  militaires  des  Crées; 
Lafayette  dans  l'Amérique  septentrionale;  i3°  expédition  de 
Charles  V  à  Alger;  140  vues  de  Napoléon  sur  la  manière  dont 
îl  aurait  dû  attaquer  à  Waterloo  ;  1 5°  surprise  d'Amiens  paf 
Porto  Carrero;  160  aphorismes  sur  l'art  militaire,  parle  géné- 
ral comte  Bismark^  170  l'empereur  Charles  VI  et  le  prince  Eu- 
gène; 180  défaite  de  Léonidas  aux  Thermopyles;  190  expédi- 
tion de  Germanicus  contre  les  Allemands  ;  20*  de  l'armement  de 
la  chevalerie  au  moyen  âge  ;  210  sac  de  Rome  en  410;  2a0  Na- 
poléon et  Frédéric  le  Grand  ;  2  3°  dignité  et  combat  de  chevalier 
au  moyen  âge;  240  Alexandre  le  Grand  à  Athènes;  s5°  mort 
héroïque  de  N.  Zrini,  défenseur  de  Zigeth;  a6°  destruction 
d'Aquilée  par  Attila. 
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208.  État  comparatif  de  l'armée  prussienne  en   1806  et  en 

1827.  (  Archiv  fur  neuere  Kriegs  und  Armée  Geschichte  ;  ier 

vol.,  Ier  cah. ,  p.  Si.'/**  Zeitschr.  fur  Kunst ,  fVissensch. 

und Geschich.  des Krieges ;  1827,  2e  cah.,  p.  aoo) 

*  ♦ 

L'armée  prussienne,  avant  la  campagne  de  1806,  comptait  3 
feld-maréchaux ,  12  généraux  d'infanterie  ou  de  cavalerie,  39 
généraux -iieutenans,  90  généraux -majors,  plus  566  officiers 
supérieurs  et  4**86  officiers  subalternes  d'infant.,  234  officiers 
supé1*-.  et  i,545  subalternes  de  cavalerie,  39  officiers,  supérieurs 
et  358  subalternes  d'artillerie,  14  officiers  supérieurs  et  84 
subalternes  du  génie,  68  officiers  supérieurs  et  171  officiers 
subalternes  employés  dans  les  invalides,  dans  les  collèges  mili- 
taires, Fétat-major  des  places,  les  adjudances,  le  corps  des  ca- 
dets, etc.  ;  en  totalité  7,365"  officiers,  non  compris  les  généraux. 

L'armée  se  composait  alors  de  173  £  bataillons  de  campagne 
et  58  bataillons  de  garnison;  de  12  régimens  de  cuirassiers  à  5 
escadrons,  2  de  dragons  àioeti2à5,de9  rég.  de  hussards 
à  10 escadrons,  1  bataillon  d'hussards  à  5,  1  rég.,  1  bataillon 
(Towarzysz)  de  i5  escadrons;  en  tout  25o  escadrons;  de  4  ré- 
gimens d'artillerie  à  pied  et  d'un  à  cheval ,  tous  à  10  compa- 
gnies ,  d'un  corps  d'artillerie  de  place.  Le  complet  de  cette  ar- 
mée était  de  260,000  hommes ,  et  le  rapport  des  officiers  aux 
soldats  était  ::  1 :  36. 

Sur  les  7,365  officiers  qui  existaient  dans  l'armée  prussienne 
en  1806,  140  d'infanterie,  32  de  cavalerie,  6  d'artillerie,  2  du 
génie ,  4  des  autres  emplois,  en  totalité  184,  ont  été  tués  sur  le 
champ  de  bataille  ou  sont  morts  de  leurs  blessures  dans  les 
campagnes  de  1806  et  1807  ;  10,  dont  6  d'infanterie,  4  de  ca- 
valerie ont  eu  le  même  sort  dans  la  campagne  de  1812;  2*81 
d'infanterie,  64  de  cavalerie,  11  d'artillerie,  3  des  autres  em- 
plois, en  tout  359  ,  ont  succombé  de  181 3  ài8i5;  1,648  d'in* 
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fa nterie,  353  de  cavalerie,  177  d'artillerie,  41  du  génie,  i57 
de  divers  emplois ,  en  totalité  2,556,  sont  morts  naturellement 
ou  passés  à  d'autres  services.  L'armée  a  perdu  depuis  20  ans 
672  officiers  d'infanterie,  243  de  cavalerie,  58  d'artillerie,  19 
du  génie,  3i  d'emplois  divers,  au  total  i,oa3,  un  peu  plus 
du  f 

En  1827,  l'armée  prussienne  compte  :  1  feld -maréchal,  10 
généraux  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  3o  généraux-lieu  tenaos , 
63  généraux-majors,  7  officiers  supérieurs  commandant  des 
brigades  d'infanterie,  de  cavalerie  ou  de  landwehr,  386  offi- 
ciers supérieurs  et  3,128  subalternes  d'infanterie;  102  officiers 
supérieurs  et  970  subalternes  de  cavalerie;  42, officiers  supé- 
rieurs et  724  subalternes  d'artillerie; »  19  officiers  supérieurs  et 
192  subalternes  du  génie  ;  enfin  12&  officiers  supérieurs  et  294 
subalternes  employés  à  l 'état-major ,  dans  les»  adjudances ,  au 
ministère,  dans  Les  écoles,  dans  les  places  et  dans  la  gendar- 
merie, etc.;  ce  qui  fait  en  tout  6, 04 5  officiers  de  tous  grades, 
généraux  non  compris;  Mais,  outre  ces  6 ,04 5  officiers  soldés,  le 
gouvernement  a  encore  la  main  sur  3,724  officiers  de  tous  gra- 
des qui  font  partie  de  la-  landwehr  et  servent  sans  solde  en 
temps  de  paix. 

L'armée  consistait,  en  1827,  en  36  rég.  d'inf*  à  3  bataillons,  9 
à  2,  outre  6  bataillons  de  chasseurs  et  de  carabiniers  formant  en 
tout  i32  bataillons;  en  116  bataillons  de  landwehr  du  ier  ban 
pour  lesquels  il  y  a  des  cadres;  en  54  compagnies  de  garnison, 
et  18  d'invalides  dans  les  hôtels  de  Berlin,  Stolpen  et  Rybnik. 

En  38  régtmens  de  cavalerie  à.  4  escadrons,  dont  10  de  cui- 
rassiers, 5  de  dragons,  i3  régimens; de  hussards,  10  de  hulans; 
en  •  104  escadrons  de  cavalerie  de  landwehr  du  ier  ban ,  faisant 
en  tout  256  escadrons*. 

En  9  brigades  d'artillerie ,  chacune  de  3  compagnies  à  che- 
val-, 12  a  pied  et  1  d'ouvriers;  en  un  corps  du  génie  divisé  en  3 
inspections  et  9  détachemens  de  pionniers  composés  chacun  de 
2  compagnies.  ' 

Enfin  en  8  brigade»  de  gendarmerie. 

Ces  différons  cadres  donnent  un  pied  de  paix  de  122,000  h. , 
et  un  complet  de  guerre  de  35o  mille.  Ainsi  :1e  rapport  des- offi- 
ciers à  la  troupe  est  de  1  sur  28  h.  dans  le  i*r  cas,  et  1  sur  37 
dans  1e  second:  La  constitution  actuelle  de  l'armée  prussienne 
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est  donc,  après  celle  de  l'armée  russe,  la  plus* économique , 
puisque  dans  celle-ci ,  pour  un  effectif  de  747,000- hM  on  ne 
compte  que  14,244  officiers,  c.  à  d.  1  polir  5a  hommes. 

Veut-on  avoir  une  idée  de  la  composition  de  l'état-major  et 
des  cadres ,  il  suffira  de  dire  : 

Que  le  feld-maréchal  actuel  était  simple  capitaine  ed  1806. 

Sur  les  10 généraux  d'infanterie  et  de  cavalerie,  1  était  alors 
général-major,  1  colonel,  2  avaient  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel et  6  celui  de  major. 

Sur  les  3o généraux-lieutenans , oncomptait  en  1806,  4  ma- 
jors ,  1 4  capitaines  de  toutes  armes  >  5  lieutenans ,  6  venus  d'un 
service  étranger  et  un  général  qui  n'était  point  encore  au  ser- 
vice. 

Sur  les  63  généraux-majors,  3  étaient  majors  en  1806,  20  ca- 
pitaines de  toutes  armes,  33  lieutenans,  1  retraité,  1  au  ser- 
vice étranger  et  2  individus  qui  n'étaient  pas  encore  au  ser- 
vice. 

Sons  le  rapport  de  la  vétérance,  il  ne  reste  plus  que  £  d'offi- 
ciers de  l'armée  qui  aient  fait  la  campagne  de  1806. 

Jusqu'en  1806,  la  carrière  des  armes  était  pour  ainsi  dire  fer- 
mée à  la  bourgeoisie:  elle  n'avait  d'accès  que  dans  un  seul  ré- 
giment d'infanterie,  dans  ceux  de  hussards,  et  dans  les  corps 
spéciaux.  Â  cette  époque ,  on  ne  comptait  que  411  officiers  plé- 
béiens dans  toute  l'armée.  Sur  ce  petit  nombre  a5o  étaient  dans 
l'artillerie,  27  dans  le  génie.  Ainsi  la  noblesse  prussienne: ambi- 
tionnait peu  la  gloire  que  procure  toujours  de  profondes 
études.. 

Mais  depuis  que  la  loi  du  6  août  1808  a  ouvert  la  carrière 
dés  armes  à  tous ,  les  plébéiens  s'y  sont  précipités,  et  près  des 
■^  ou  2,407  emplois  de  l'armée  permanente  sont  remplis  par 
eux  ;  dans  la  landwehr  du  icr  et  du  2e  bans ,  ils  en  ont  les  7,  car, 
sur  3,366  emplois,  ils  en  possèdent  2,669. 

L'infanterie  et  la  cavalerie  de  la  garde  sont  toujours  recher- 
chées par  les  nobles  ;  dans  celle-ci,  les  plébéiens  ont  à  peine  le 
~*  et  dans  celle-là  un  peu  plus  du  --,  des  emplois;  mais  dans 
le  génie  ils  en  ont  près  des  j-,  i56  pour  55,  et  dans  l'artillerie 
plus  du  j ,  6*5  pour  i5i.  Il  semble  en  vérité  que  lés  scieuces 
ne  se  cultivent  que  loin  du  fracas  et  des  intrigues  de  la  cour. 

Le  nombre  des  fonctionnaires  militaires  est  réduit  au  plus  stricte 

29. 
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nécessaire.  On  en  compte  14  attachés  au  conseil  de  guerre,  46 
à  l'intendance ,  40  à  l'administration  de»  approvistonnemens  , 
80  aux  tribunaux  militaires,  3 5o  au  service  de  santé,  67  aa 
culte  ,  5  prés  de  la  cavalerie  et  1  pour  le  train  ;  en  totalité  591 
individus. 

Les  premiers  grades  sont  le  prix  du  mérite  constaté  par  exa- 
men :  ils  sont  accessibles  pour  tous.  Du  grade  de  sous-lieute- 
nant à  celui  de  géttéral,  et  même  par  de  tà^l'ancienneté  ,  cette 
loi  conservatrice  des  droits  acquis,  règle  l'avancement  des  oi{L- 
ciers ,  et  il  faut  plus  qu'un  mérite  ordinaire  pour  la  franchir. 

Ainsi,  l'armée  prussienne,  après  les  plus  grands  désastres,  a 
survécu  à  son  licenciement ,  et  s'est  relevée  plus  forte  et,  mieux 
constituée  qu'elle  n'était  en  1806.'  Heureux  les  gouvernemens 
auxquels  les  malheurs  servent  de  leçons  ! 
209.  Notice  sur  l'armée  espagnole  (rédigée  sur  el Estado mi- 

litar  de  1828 ,  et  sur  un  manuscrit  communiqué  à  l'auteur 

par  un  de  ses  anciens  camarades  \ 

L'armée  espagnole  se  compose  :  i°  de  l'état- major  général 
actif;  a°  de  l'état-major  des  places;  3°  de  la  maison  militaire 
4u  roi  et  de  la  garde  royale;  4°  de  l'infanterie  ;  5°  de  la  cavale- 
rie; 6°  de  l'artillerie;  70  du  génie;  et  8°  des  vétérans. 

Le  roi  est  le  chef  suprême >de  l'armée,  et  lui  transmet  ses  or- 
dres par  l'intermédiaire  du  ministre  de  la  guerre;  l'Infant  î>- 
Carlos 9  frère  du  roi,  a  bien  le  titre  de  généralissime,  mais  il 
est  purement  honorifique.  Un  tribunal  suprême  de  guerre  dont 
le  siège  est  à  Madrid,  et  divisé  en  deux  sections  de  gouverne- 
ment et  de  justice  ,. présidé  par  le  roi,  et  en  son  absence  par 
l'infant  D.  Carlos ,  connaît ,  non-seulement  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  personnel  et  au  matériel  de  la  guerre ,  mais  encore  de 
ce  qui  concerne  l'administr.  de  la  justice.  Ce  tribunal  est  com- 
posé de  a5  membres.  Les  inspect.  d'armes  en  sont  membres  nés. 

L'annuaire  porte  10  capitaines-généraux,  mais  il  n'y  en  a 
réellement  que  6,  l'Infant  Fr.  de  Pattla,  autre  frère  du  roi, 
et  l'Infant  D.  Gabriel ,  son  neveu  ,  n'ayant  reçu  ce  titre  ,  de 
même  que  lord  Wellington  et  sir  Beresford,  que  ad  honores.  Le 
doyen  des  capitaines-généraux  effectifs  est  D.  Fr.  Xav.  Castor 
nos,  dont  la  nomination  remonte  à  l'affaire  de  Baylen. 

Il  y  a  77  lieutenans-généraux  dont  le  plus  ancien  est  de  180a; 
ao  seulement  ont  fait  la  guerre  de  l'indépendance  en  cette  qua- 
lité. 
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122  maréchaux-de-camp,  dont  3i  seulement  sont  antérieurs 
à  1814.  Le  plus  ancien  est  de  i8o3. 

35o  brigadiers ,  dont  127  avaient  obtenu  ce  grade  avant  la 
paix  de  181 4.  La  nomination  de  3  seulement  date  du  fermer 
siècle.  Ce  nombreux  état-major  indique  assez  que  tous  les  offi- 
ciers-généraux ne  sont  point  employés  en  temps  de  paix  :  en 
effet ,  il  n'y  en  a  pas  le  | ,  soit  dans  la  garde ,  soit  dans  les  ca- 
pitaineries, soit  dans  les5  inspections,  soit  dans  les  divers  éta- 
blissemens  d'artillerie  et  du  génie. 

Le  territoire  continental  de  l'Espagne  est  divisé  en  12  capi- 
taineries à  la  tête  desquelles  est  placé  un  lieutenant-général  qui 
sert  d'intermédiaire  entre  le  ministre,  les  officiers  généraux  et 
les  troupes  en  garnison  dans  leur  ressort.  Ces  capitaines-géné- 
raux ont  un  officier  général  pour  les  remplacer;  plus,  un  bri- 
gadier ou  colonel  qui,  sous  le  titre  modeste  de  secrétaire, rem- 
plit près  de  lui  les  fonctions  attribuées  à  nos  chefs  d'état-ma- 
jor. Du  reste ,  leur  état-major  est  fort  nombreux ,  car  ils  ont  la 
faculté  de  désigner  qui  bon  leur  semble  pour  en  faire  partie , 
même  parmi  les  officiers  retraités. 

Voici  les  capitaineries  territoriales»  ir<  Nouvelle  -  Castille , 
chef-lieu  Madrid  ;  2e  Vieille  Castille,  Valladoliâ  ;  3e  Aragon  , 
Saragosse ;  4e  Catalogne,  Barcelonne  ;  5e  royaumes  de  Valence 
et  de  Murcie,  Valence  ;  6e  Navarre,  Pampelune;  7e  Guipus- 
coa,  Vittbria  ;  8e  Andalousie,  Séville;  9e  arrondissement  du 
camp  de  St-Roch;  10e  royaume  de  Grenade,  Grenade;  11e  Ga- 
lice, Corogne;  12e  Estramadure,  Badajoz. 

Outre  ces  12  capitaineries  territoriales,  les  îles  Baléares  en 
forment  une  i3e,  les  possessions  de  la  côte  d'Afrique ,  vis-à-vis 
Gibraltar,  une  14e,  et  les  îles  Canaries  une  i5e. 

Il  existe ,  tant  en  Espagne  que  dans  ses  possessions  près  de  la 
Péninsule,  i5o  places,  postes ?  forts,  citadelles  ou  villes  ou- 
vertes où  les  troupes  sont  en  garnison. 

Toutes  ces  places  ou  villes  ont  leur  état-major  particulier 

'  composé,  suivant  leur  importance,  de  militaires  qui  ont  depuis 

le  grade  de  lieutenant-général  jusqu'à  celui  de  sous-lieutenant, 

mais. qui  y  ajoutent  les  titres  de  gouverneurs,  lieutenans  de 

roi ,  ou  de  sergens-majors  de  place. 

Troupes  de  la  maison  du  roi.  Elles  Consistent  en  4  escadrons 
de  gardes-du-corps ,  et  en  une  compagnie  de  halebardiers.  La 
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création  des  gardes-du-corps  remonte  à  1704;  mais  leur  orga- 
nisation a  subi  bien  des  changemens  jusqu'en  1824  qu'elle  a  été 
arrêtée  à  6  escadrons  de  100  maîtres  chacun,  dont  4  espagnols 
et  a  étrangers.  Les  étrangers ,  dits  Saxons,  en  l'honneur  de  la 
reine,  sont  composés  de  Français  et  d'Italiens,  et  de  très -peu 
d'Allemands.  Les  simples  gardes  ont  le  rang  de  sous-lieutenans, 
et  successivement  un  grade  au-dessus  de  ceux  correspondans 
dans  la  ligne. 

L'habillement  de  ce  corps  est  bleu  de  roi ,  collet ,  revers , 
paremens  et  doublure  rouge,  bottes  à  l'écuyère,  casque  avec 
cimier  noir  et  plume  blanche.  Il  a  un  grand  et  un  petit  uni- 
forme. Le  grand  est  galonné  en  argent  à  peu  près  comme  celui 
des  gardes-du-corps  français  qu'on  semble  avoir  pris  pour  mo- 
dèle. Les  gardes-du-corps  sont  armés  d'un  mousqueton  à 
baïpnnette  et  d'un  sabre  droit.  Le*  chevaux  sont  andalous. 

L'inspecteur  des  6  compagnies  est  lé  lieutenant  général  comte 
de  Montealegre.  Les  commandans  d'escadron  n'ont  que  le  rang 
de  brigadier. 

La  compagnie  de  halebardiers  créée  en  1707 ,  consiste 
en  une  centaine  de  vieux  sous -officiers  qui  trouvent  là  une 
récompense  de  leurs  bons  services.  Cette  compagnie  fait 
le  service  de  l'intérieur  du  /palais ,  à  peu  près  comme  les  cent 
Puisses  en  France.  Elle  est  armée  de  halebardes.  Son  uniforme 
est  bleu  9  galonné  en  argent  :  elle  porte  le  chapeau  à  trois 
cornes. 

Garde  royale.  Elle  est  organisée  à  l'instar  de  celle  de  France, 
et  se  compose  de  deux  divisions  d'infanterie,  d'une  de  cavalerie 
et.de  trois  compagnies  d'artillerie,  dont  une  à  cheval. 

La  iro  division  d'infanterie,  aux  ordres  du  lieutenant-géné- 
ral comte  d'Espagne  „  consiste  en  4  régimens  de  grenadiers  à 
a  bataillons  au  complet  de  1,008  h.,  formant  a  brigades;  ils 
remplacent  les  anciennes  gardes  espagnoles  dont  la  -création  re- 
monte à  1704*  L'état-major  comprend  un  colonel,  un  lieute-  - 
nant-colonel',  4  chefs  de  bataillon ,  2  adjudans,  a  aumôniers 
a  chirurgiens ,  1  quartier- maître ,  1  capitaine,  d'habillement , 
deux  porte -drapeaux;  l'état-minor  a  un  tambour  -  major, 
une  nombreuse  musique ,  des  maîtres  ouvriers.  Chaque  batail- 
lon est  de  8  compagnies  de  lao  hommes,  commandées  par  1  ca- 
pitaine, a  tiewtenans  et  a  sous-lieutenans. 

La  ae  division ,  commandée  par  le  lieutenant-général  comte 
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de  St-Roman,  formée  des  compagnies  d'élite  des  milices  pro- 
vinciales, a  également  deux  brigades,  l'une  de  grenadiers, 
L'autre  de  chasseurs.  Chacune  d'elles  est  de  2  régimens ,  à  trois 
bataillons  de  4  compagnies.  La  force  de  la  compagnie  est  de 
100  h. ,  5  officiers  non  compris. 

La  cavalerie  forme  une  division  de  2  brigades  commandées  par 
le  lieut.-gén.  marquis  de  Zambrano  ;  elle  consiste  en  1  rég.  de 
grenadiers,  1  de  cuirassiers ,  1  de  chasseurs,  1  de  lanciers.  Les 
régimens  sont  de  4  escadrons  de  2  compagnies;  la  'force  de  la 
compagnie  est  de  60  h. ,  non  compris  un  capitaine ,  l 'lieutenant 
et  un  sous-lieutenant.  Il  y  a,  à  l'état-major,  1  colonel,  1  lieu  te- 
nant-colonel ,  4  chefs  d'escadron,  1  adjudant-major,  1  porte 
étendart,  2  chirurgiens,  1  quartier-maître,  1  aumônier,  et  à 
l'état  minor,  1  trompette  major ,  des  maîtres  ouvriers.  Le  régi- 
ment de  cuirassiers  a  de  plus  une  compagnie  d  eclaireurs  de  la 
force  de  toutes  les  autres. 

L'artillerie,  commandée  par  un  colonel,  consiste  en  Scofripa- 
,  gnies  de  100  hommes,  servant  chacune  une  batterie  de  6  bou- 
ches à  feu  attelées. 

Les  cadres  de  la  maison  du  roi  et  de  là  garde  ne  sont  donc 
pas  moindres  de  i5,ooo  fantassins  et  de  3,ooo  cavaliers.  C'est 
une  remarque  à  faire  en  Espagne  comme  en  France ,  qu'à  me- 
sure que  l'armée  diminue ,  l'effectif  de  la  garde  augmente.  En 
1808,  à  l'époque  où  l'armée  espagnole  comptait  *$3  mille  h., 
il  n'y  avait  guères  que  6,000  h.  de  garde. 

Tous  les  officiers  de  la  garde ,  ceux  Vies  grenadiers  et  chas- 
seurs provinciaux  exceptés ,  ont  un  grade  au-dessus  de  celui 
correspondant  à  leurs  fondions  dans  la  ligne;  mais  il  n'en 
portent  pas  les  marques  distinctives. 

L'infanterie  est  assez  belle,  mais  elle  est  loin  d'être  au  com- 
plet, surtout  dans  les  grenadiers  de  la  ire  division.  La  cavale- 
rie est  médiocrement  montée  et  très-faible. 

Infanterie  de  ligne.  Elle  consiste  i°  en  10  régimens  à  3  batail- 
lons. Leur  état-major  est  composé  d'un  colonel ,  1  lieut.-eolo- 
nel ,  3  chefs  de  bataillon ,  3  adjodans-majors ,  1  capitaine-tré- 
sorier, 1  capitaine  d'habillement,  3  chirurgiens,  3  aumôniers; 
Pétat-minor  «comprend  le  tambour-major  et  les  tambours-maî- 
tres, les  musiciens,  les  maîtresouvriers.  Il  y  a  par  compagnie 
1  capitaine,  2  heutenans  et  2  sous-lieutenans,  et  le  cadre  de  100 
sous- officiers  et  soldats. 
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a°  eu  1  régiment  suisse  dit  de  Wimpffen,  qui  n'a  plus  qu'un 
cadre. 

3°  en  1  régiment  fixe  à  Ceuta ,  composé  de  4  compagnies  de 
ipo  hommes  chacune,  où  Ton  verse  le  rebut  de  l'armée  par 
voie  de  discipline. 

Infanterie  tegèrç.  Il  y  a  7  régimens  à  a  bataillons  de  la  même 
force  et  composition  que  ceux  de-  ligne.  Leur  état-major  a  1 
chef  de  bataillon ,  1  adjudant-major1,  1  chirurgien  et  un  aumô- 
nier de  moins  que  ceux-ci. 

Tous  ces  régimens  n'ont  pas  les  ~  de  leur  complet. 

Les  régimens  d'infanterie  de  ligne ,  comme  ceux  d'infanterie 
légère ,  portent,  indépendamment  de  leur  numéro  de  formation , 
le  nom  du  roi,  des  princes  ou  des  provinces.  C'est  même  par 
ceux-ci  qu'on  les  désigne,  le  plus  souvent. 

Milices.  Il  y  en  a  4*  régimens  dont  le  cadre  n'est  que  d'un 
«bataillon  de  8  compagnies.  Leur  état  -  major  est  composé 
d'un  colonel,  un  lieutenant-colonel-major,  un  adjudant-major, 
un  chirurgien  et  un  aumônier,  Le  bataillon  *  8  compagnies  de 
76  h. ,  3  officiers  non  compris.  On  a  déjà  vu  que  celles  de  gre- 
nadiers et  dé  chasseurs  étaient  réunies. en  bataillons  pour  for- 
mer la  2e  division  de  la  garde. 

28  de  ces  régimens  ont  été  créés  en  1734;  ce  sont  :  Jaen 
Badajoz,  Se  villa,  Burgos,  Lugo,  Granada,  Léon,  Oviedo , 
Cordoba,  Murcia^Truxillo,  Xérès,  Bcija ,  Ciudad-Rodrigo  , 
togrono ,  Siguenza ,  Toro ,  Soria,  Laredo ,  Orense ,  Santiago , 
Pontevedra,  Tuy,  Betauzos,  Malaga,  Guadix,  Rond*  et  Buja- 
|ançe;  14  l'ont  été  en  1766  ;  ce  sont  :  Cuenca ,  Salamanca ,  Al- 
cazar  de  San- Juan,  Chinchilla,  Lorqa,  Valladolid,  Mondonedo , 
Toledo ,  Ciudad-Real ,  Avila ,  Plasencia ,  Segovia?  Monterey  et 
Compostela. 

Ces.  4 a  régimens  forment  4  .divisions  :  la  ire  dite  de  la  Vieille- 
Castille ,  la  ae  de  la  Nouvelle-dâs tille ,  la  3e  de  l'Andalousie ,  la 
4e  de  la  Galice. 

Il  y  a  en  outre  à  Mayorque  un  régiment  sur  le  même  pied. 

Les  .milices  qui  forment  sans  contredit  l'élite  de  l'infanterie 
espagnole,  sont  armées  et  équipées ,  mais  ne  reçoivent  de  solde 
que  lorsqu'elles  sont  mises  en  activité ,  à  l'exception  toutefois 
du  lieutenant-colonel-major,  de  l'adjudant-major,  du  chirur- 
gien,,de  l'aumônier  et  dts  cadres  de  sous-officiers ,  caporaux  et 
tambours. 
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Cavalerie.  Elle  consiste  en  i3  régimens,  dont  5  de  ligne  et  8 
légers,  tous  à  4  escadrons  composés  comme  ceux  de  la  garde 
royale.  Il  y  a  de  plus  a  compagnies  de  cavalerie  k  Ceuta ,  Tune 
de  lanciers  formée  par  les  Espagnols  natifs  de  cette  ville,  et 
l'autre  de  Maures  ;  elles  sont  à  poste  fixe,  et  ne  comptent  pas  5o 
chevaux  chacune.  ... 

Tous  ces  régimens  sont  loin  d'être  au  complet:  l'un 
portant  l'autre ,  ils  n'ont  pas  a5o  hommes  à  cheval ,  et  très* 
chétiveme/it  montés. 

Indépendamment  de  leur  numéro,  les  régimens  de  cavalerie 
portent  ainsi  que  ceux  d'infanterie ,  des  noms  de  princes  ou 
de  provinces. 

artillerie.  Ce  corps  royal  se  divise  en  artillerie  savante  et  en 
artillerie  pratique.  La  ire  consiste  en  un  colonel-général  avec 
le  titre  de  directeur,  S  sous-inspecteurs,  4  chefs  d'école,  3o  co- 
lonels, 70  lieu ten ans-colonels,  102  capitaines  et  adf udans-ma- 
jors,  joi  lieutenans  et  adjudans,  et  1 10  sous-lieu tenans.  L'ar- 
tillerie pratique  compte  17  capitaines,  3  a  lieutejians  et  45  sous- 
lieu  tenans. 

Les  troupes- de  l'arme  consistent  :  i°  en  6  bataillons  d'artil- 
lerie à  pied  ,  qui  tiennent  garnison  à  Barcelonne ,  Carthagène, 
Séville ,  la  Corogne  et  Valladolid  ;  a°  en  4  compagnies  d'artil- 
lerie à  cheval ,  en  garnison  à  Carthagène  et  à  Séville  ;  3°  en  5 
compagnies  d'ouvriers;  4°  en  5  bataillons  du  train,  et  5°  en  3 
brigades  et  i5  compagnies  fixes  de  garnison,  non  compris  le 
personnel  d'Amérique  dont  il  sera  fait  mention  plus  bas. 

La  direction  de  l'artillerie  est  confiée  à  un  conseil  composé 
du  directeur-général ,  d'un  maréchal-de-camp ,  un  brigadier,  4 
colonels,  3  lieutenans-colonels,  1  chef  de  bataillon,  3  capitai- 
nes, 1  intendant  et  1  commissaire  des  guerres.  Ce  conseil  se 
divise  en  deux  juntes  ou  comités,  l'un  pour  l'administration, 
l'autre  pour  la  partie  scientifique  et  d'application. 

Cette  arme  a  un  fort  beau  musée  à  Madrid ,  où  l'on  a  ras*- 
semblé  beaucoup  <de  modèles  d'armes  et  de  machines  cu- 
rieuses. 

Il  y  a  une  école  théorique  et  pratique  ,  dirigée  par  un  bri- 
gadier ou  un  colonel  dans  chaque  chef-lieu  de  département. 

,  Toutes  les  places  fortes  ont  un  officier  supérieur  de  l'arme 
en  résidence. 
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Le  service  du-  matériel  est  assez  mal  réparti,  eu  égard 
aux  localités  dans  5  départemens,  à  la  tête  desquels  est 
un  maréchal-de-camp  sous-inspecteur.  Il  y  a  dans  le  dépar- 
tement dé  Barcelone  un  arsenal  où  Ton  construit  des  affûts  et 
des  caissons ,  et  une  manufacture  d'armes  à  Ripoll.  La  pou* 
drière«le  Murcie  et  la  fabrique  des  pierres  à  feu  de  Sarragosse 
dépendent  du  département  de  Carthagène.  L'arsenal  et  la  fon- 
derie de  Sévilîe  et,1a  fabrique  de  pierres  à  feu  de  Grenade  sont 
du  ressort  du  département  de  Séville.  L'arsenal  de  la  Corogne, 
les  fabriques  de  munitions  d'Oviedo  et  de  Trubia,  de  même  que 
les  forges  de  Sargadelos ,  sont  du  département  de  la  Corogne. 
Enfin  l'on  comprend  dans  celui  de  Yalladolid ,  l'arsenal  de  Sé- 
govie ,  la  manufacture  d'armes  blanches  de  Tolède ,  celle  de 
fusils  de  Plasencia,  et  les  forges  d'Orbaiceta.  Tous  ces  établis- 
semenssont  dirigés  ou  surveillés  parxm  officier  d'artîïlerie. 

Le  personnel  et  le  matériel  de  l'artillerie  sont  administrés 
par  un  intendant  qui  a  un  commissaire  des  guerres  particulier 
dans  chacun  des  5  départemens  et  aux  Canaries ,-  à  Cuba  et 
aux  Philippines. 

Les  régimens  d'artillerie  sont  très-faibles  ;  ils  n'ont  pas  les 
deux  tiers  de  leur  effectif. 

Génie.  Cette  arme ,  dont  la  création  remonte  à  1711,  con- 
siste: i°en  un  corps  d'officiers  sans  troupe  composé  d'un  in- 
génieur-général, de  10  directeurs  sous-inspecteurs  dont  les  3 
plus  anciens  sont  officiers  généraux,  et  les  autres  brigadiers 
avec  lettres  de  service,  17  colonels,  ao  lieùtenans-colonels , 
34  capitaines  et  56  lieutenans;et  a°en  un  régiment  de  sapeurs, 
non  compris  les  officiers  et  les  troupes  employés  au  service 
d'outre-  mer, 

L'ingénieur-génêral  est  le  maréchal- de-camp  Ambr.  de  la 
Cnadra.  Il  préside  le  comité  supérieur,  composé  de  3  officiers 
supérieurs ,  chargé  de  l'examen  des  projets  de  fortification ,  de 
la  construction  des  ouvrages  neufs  et  de  tout  ce  qui  est  relatif  à 
la  défense  du  royaume  et  de  ses  colonies.  C'est  près  de  ce  co- 
mité, qui  siège  à  Madrid ,  que  sont  établis  :  i°  le  dépét  général 
topographique ,  ou  collection  de  cartes,  de  plans  et  de  mémoires 
militaires  ;  «*°  le  musée  militaire ,  renfermant  les  reliefs  des  pla- 
ces fortes  et  de  différent  modèles  d'ouvrages  de  fbrtîfifcation  ; 
et  '3°  X académie ,  où  sont  instruits  spécialement  les  jeunes  offi- 
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ciers  qui  veulent  entrer  dans  l'arme ,  après  avoir  passé  par  l'é- 
cole de  Ségovie. 

Indépendamment  du  comité  supérieur  du  génie,  il  y  a  dans 
chaque  chef-lieu  de  province  une  junte  principale,  composée 
du  capitaine-général  président  né,  des  sous-inspecteurs  du  génie 
et  d'artillerie  et  d'un  intendant.  Cette  junte  discute  tous  les 
projets.  Un  lieutenant- colonel  du  génie  y  tient  la  plume. 

Il  y  a  10  directions  du  génie  en  Espagne,  qui  comprennent 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  places  fortes,  et  à  la  tête  de 
chacune  desquelles  est  un  général  ou  brigadier ,  avec  un  nom- 
bre suffisant  d'officiers  de  l'arme. 

Le  régiment  de  sapeurs  est  composé  de  a  bataillons.  Chaque 
bataillon  a  8  compagnies,  5  de  sapeurs,  x  démineurs,  i  de  pon- 
tonniers. Il  n'est  point  au  complet.  Sa  garnison  ordinaire  est  à 
Alcala,  près  Madrid. 

Chaque  arme  a  son  inspecteur-général  permanent.  Celui  de 
l'infanterie  est  le  maréchal-de-camp  D.  M.  JJander;  celui  de  la 
cavalerie  est  le  maréchal-de-camp  D.  Balles  teros.  L'artillerie  a 
pour  inspecteur  le  lieutenant-général  D.  C.  0*Donnei;  le  gé- 
nie, le  maréchal-de-catnp  Ambr.  de  la  Cuadra\  la  milice,  le 
|ieutenant-général  comte  de  S.  Roman.  Confier  des  fonctions 
aussi  importantes  à  3  maréchaux-de-camp ,  donner  l'inspection 
de  l'artillerie  à  un  générai  étranger  k  cette  arme ,  c'est  prouver 
que  la  faveur,  plus  que  le  mérite  réel  a  dirigé  ces  choix. 

Indépendamment  des  corps  ci-dessus  désignés,  on  compte 
encore  : 

4  compagnies  fixes  d'infanterie  pour  garder  les  petits  prési- 
des deMelilla,dePenon  et  de  Alhucemas  sur  la  côte  d'Afrique; 
elles  sont  recrutées  par  les  criminels  qui  y  sont  renfermés. 

a  compagnies  d'infanterie  fixes  de  Estepona  et  Marbella  sur 
la  côte  de  Grenade.  -  , 

i  compagnie  d'arquebusiers,  chacune  de  6o  à  8o  hommes , 
en  Andalousie. 

x  corps  d'escuadras ,  fort  de  14  officiers  et  a 5o  hommes,  es» 
pècede  gendarmerie  chargée  de  la  poursuite  des  malfaiteurs  en 
Catalogne. 

4?  compagnies  de  vétérans,  de  5oà€5  hommes.,  dont  6  dans 
la  NoùVelle-CastiHe ,  7  dans  la  Vieille,  4  dans  le  royaume  de 
Valence,  4  dans  la  Navarre,  r4  en  Andalousie,  4  en  Galice ,  3 
en  Estramadure. 
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Nous  ne  comptons  pas  les  volontaires  royalistes ,  qui  n'ont 
aucune  organisation  régulière,  et  qu'on  ne  trouve  pas  sur 
l'annuaire.  Leur  inspecteur  est  le  lieutenant-général  D.  J.  M. 
Carvajal,  qui  aura  rempli  unestâche  difficile,  s'il  parvient  ja- 
mais à  en  faire  une  bonne  troupe. 

Tels  sortf  les  corps  qui  composent  l'armée  continentale  d'Es- 
pagne ;  mais,  pour  garder  les  dernières  possessions  d'Amérique 
qui  lui  échappent,  elle  entretient  en  outre  20  bataillons,  5  es- 
cadrons; 4  colonels,  4  lieu tenaap- col onejs,  n  capitaines  sa- 
vans,  17  capitaines  praticiens,  40  lieutcnans,  34  sous-lieute- 
nans,  14  compagnies  d'artillerie  à  pied,  3  à  cheval  et  a  d'ou- 
vriers; plus  5  directeurs;  10 "colonels  et  un  nombre  propor- 
tionné d'autres  officiers  du  génie. 

Ces  troupes  sont  ainsi  réparties  : 

Sous  le  capitaine  général  Vives,  6  bataillons  d'infanterie  de 
ligne ,  8  d'infanterie  légère ,  a  escadrons  de  dragons ,  4  compa- 
gnies d'artillerie  à  pied,  1  à  cheval ,  1  d'ouvriers ,  lesquels,  avec 
6  bataillons ,  4  escadrons  de  dragons  et  6  compagnies  de  ca- 
nonnière de  milices ,  d'hommes  de  couleur  et  de  noirs ,  doivent 
défendre  l'île  de  Cuba,  où  il  y  a  2  places  et  8  petittfïorts. 

Sous  le  commandement  du  capitaine-général  De  la  Torre ,  a 
bataillons  de  ligne ,  a  compagnies  d'artillerie  et  1  d'ouvriers  de 
vieilles  troupes  espagnoles ,  qui ,  avec  9  bataillons ,  4  escadrons 
et  a  compagnies  de  canonniers  de  milices ,  gardent  Puerto-Rico. 

Sous  les  ordres  du  capitaine-général  Ricafort ,  3  bataillons 
de  ligne,  1  léger,  3  escadrons,  8  compagnies  d'artillerie  à  pied, 
a  à  cheval  de  vieilles  troupes  d'Europe,  ont  la  garde  des  Iles- 
Philippines ,  de  concert  avec  8  bataillons,  1  escadron  de  hus- 
sards et  8  compagnies  de  canonniers  de  milices  de  blancs  et 
d'hommes  de  couleur. 

Corps  administratif.  L'armée  esgagnole  a  un  intendant-*  gé- 
néral qui  a  ses  bureaux  établis  à  Madrid.  Ses  attributions  em- 
brassent à  peu  près  tout  ce  qui  était  autrefois  du  ressort  de  notre 
ministre  de  l'administration  de  la  guerre.  Ce  fonctionnaire  a  sous 
ses  ordres ,  tant  près  de  lui  que  dans  les  provinces ,  1 3  inten- 
dans,  i3  contrôleurs,  i3  payeurs,  3  administrateurs  des  ba- 
gnes, 8  commissaires  ordonnateurs  et  6a  commissaires  des 
guerres,  plus  i5  auditeurs  de  guerre  préposés  à  la  justice.  S'il  y 
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a  superfétation  ,  ce  n'est  certainement  pas  dans  l'adminis- 
tration. 

Recrutement.  L'armée  se  recrute  par  enrôlement  volontaire 
et  par  le  tirage  au  sort  en  cas  d'insuffisance.  La  durée  du  ser- 
vice ne  peut  être  moindre  de  8  ans  pour  un  premier  engage- 
ment ;  elle  est  de  4  ou  de  a  pour  les  suivans  qui  donnent  droit 
à  une  haute  paie.  Tous  les  individus  célibataires  ou  veufs ,  de- . 
puis  l'âge  de  1 7  ans  jusqu'à  36 ,  doivent  concourir  au  tirage  au 
sort  nommé  quinta ,  destinés  à  compléter  l'armée  et  la  milice  ; 
mais  les  exemptions  sont  si  nombreuses ,  les  remplacement  si 
faciles ,  qu'il  n'arrive  dans  les  corps  que  la  lie  du  peuple  et  les 
mauvais  sujets  que  les  tribunaux  condamnent  journellement  à 
y  servir  pendant  6 , 8  ou'io  ans.  La  durée  légale  du  service  des 
appelés  est  de  6  ans;  mais  on  retient  aux  drapeaux,  sous  de 
vains  prétextes ,  les  soldats  et  miliciens  qui  l'ont  accomplie. 

Avancement.  Avant  la  guerre  de  l'indépendance,  nul  ne  pou- 
vait parvenir  au  grade  d'officier,  sans  avoir  été  cadet,  et  tout 
cadet  devait  faire  preuve  de  noblesse.  Depuis  le  retour  de  Fer- 
dinand ,  ces  preuves  n'ont  plus  été  exigées ,  et  les  sergens  ont 
obtenu  le  tiers  des  sous-lieutenances.  Les  a  autres  tiers  sont 
donnés  aux  élèves  du  collège  militaire  de  Ségovie,  qui  ont  sa- 
tisfait aux  examens  de  sortie.  A  partir  du  grade  de  sous-lieute- 
nant jusqu'à  celui  de  colonel ,  l'avancement  s'obtient  par  an- 
cienneté dans  chaque  arme,  la  garde  exceptée,. où  il  est  res- 
treint dans  chaque  régiment.  Les  officiers  -  généraux  sont  au 
choix  du  roi.  Voilà  le  texte  de  la  loi  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'il  soit  exécuté.  Les  grades  et  les  récompenses  militai- 
res sont  au  pillage:  dans  la  Péninsule  devient  général,  colonel, 
capitaine ,  qui  est  poussé  par  une  faction ,  ou  donne  quelques 
onces  d'or  aux  commis  du  ministre. 

Habillement y  équipement.  Le  fond  de  l'habillement  de  tous 
les  corps  de  l'armée  permanente  et  des  milices  est  en  drap  bleu 
foncé.  Les  uniformes  des  différentes  armes  ne  diffèrent  que  par 
la  coupe,  la  doublure,  le  collet,  les  revers  et  les  paremens.  En 
général ,  ceux-ci  sont  de  couleur  tranchante,  rouge  pour  les 
milices,  l'artillerie  et  le  génie;  les 5  premiers  régimens  d'infan- 
terie légère  ont  l'habit  vert  foncé;  les  régimens  de  la  garde  ont 
leur  uniforme  orné  de  brandebourgs  en  tresse  de  fil  blanc;  le 
casque  en  feutre  est  la  coiffure  générale ,  à  l'exception  des  gre- 
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nadiers  provinciaux  qui  portent  le  bonnet  d'oursin ,  et  des  ca- 
nonnière de  la  garde  qui  ont  le  kolb&ck. 

Les  officiers  généraux  ont  un  uniforme  brodé  en  or,  à  peu 
près  comme  ceux  de  France.  Les  brigadiers  employés  hors  de 
leur  régiment  ont  l'unifornie  des  maréchaux-de-camp  brodé  en 
argent. 

L'habillement  et  l'équipement  sont  fournis  tantôt  directement 
par  l'État,  tantôt  par  les  soins  des  inspecteurs  d'armes ,  tantôt 
enfin  par  les  colonels.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  sont  toujours  de 
mauvaise  qualité  et  très-chers.  Il  n'y  a  que  les  effets  de  linge  et 
chaussure  qui  soient  à  la  charge  des  régimens;  mais,  soit  que 
les  officiers  responsables  de  cette  partie  en  fassent  un  honteux 
trafic ,  soit  qu'il  n'y  ait  pas  de  fonds  en  caisse  pour  y  pourvoir, 
les  troupes  sont  souvent  sans  chemises ,  sans  guêtres  ou  nus 
pieds. 

Armement,  L'armement  des  corps  est  dans  un  état  pitoyable, 
et  se  compose  d'armes  de  prise  ou  de  rebut  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe ,  qui  se  sont  battues  dans  la  Péninsule  pen- 
dant 7  ans.  Les  belles  manufactures  d'armes  à  feu  $  Orienta , 
d'Igualada ,  de  Plasencia  et  de  Helgoviar  sont  fermées  ;  et  celle 
de  Ripoll ,  qui  a  survécu  à  tant  de  désastres ,  n'occupe  pas , 
faute  de  fonds ,  assez  d'ouvriers  pour  entretenir  les  armes  qui 
sont  entre  les  mains  des  troupes. 

Solde.  La  solde  des  officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  ar- 
mes, compensation' faite  des  indemnités  de  logement,  de  four- 
rages, etc. ,  accordées  aux  nôtres ,  est  beaucoup  plus  faible  en 
Espagne;  la  solde  de  la  troupe  est  équivalente  à  celle  de  l'armée 
française.  Autrefois  la  solde  était  toujours  payée  d'avance  à  la 
troupe,  et  48  heures  après  le  mois  écoulé,  aux  officiers,  sur  re- 
vues dressées  par  les  commissaires  des  guerres;   mais  cette 
vieille  coutume  est  tombée  en  désuétude;  et,  dans  un  an,  quand 
on  acquitte  7  à  8  mois ,  les  régimens  s'estiment  très-heureux. 
Aussi  les  officiers  sont-ils  dans  la  plus  affligeante  misère ,  la 
troupe  continuellement  disposée  à  la  désertion  ou  à  la  révolte. 
Nourriture;  Avec  une  solde  si  mal  payée,  il  est  impossible  que 
tes  soldats  puissent  se  procurer  une  nourriture  saine  et  abon- 
dante. Ils  font  deux  chétifs  repas  de  légumes  verts  ou  secs, 
ils  ne 'mangent  jamais  de  lard  ou  de  viande;  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  à  entretenir  leurs  forces.  C'est  surtout  dans  les  mar- 
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çhes  que  ce  manque  de  subsistances  se  fait  sentir  et  occasione 
de  graves  maladies. 

Casernement.  Presque  toutes  les  casernes  sont  mal  bâties,  mal- 
saines. Il  est  vrai  que  chaque  soldat  a  son  lit;  mais  ce  lit, 
composé  de  trois  planches  quj  reposent  sur  deux  tréteaux  , 
n'a  qu'une  paillasse  remplie  de  paille  menue,  deux  draps  et  une 
couverture  en  si  mauvais  état,  que  le  soldat  qui  s'y  couche  y  est 
tourmenté  par  la  vermine  et  non  garanti  contre  l'humidité  ou 
le  froid.  Du  reste ,  les  casernes  n'ont  point  de  mobilier;  les  ar- 
mes, les  fouruimens,  les  sacs,  sont  accrochés  çà  et  là  le  long 
de§  murs  ;  il  n'y  a  ni  tables  ni  bancs,  et  les  soldats  sont  obligés 
de  s'asseoir  par  terre. 

Hôpitaux*  En  Espagne,  on  ne  connaît  point  les  infirmeries 
régimentaires.  Dès  qu'un  soldat  est  affecté  d'une  indisposition  ' 
grave,  il  est  envoyé  à  l'hôpital  militaire  le  plus  voisin.  Kn  gé- 
néral ,  le  malade  y  est  fort  mal ,  tous  les  établissemens  de  ce 
genre  étant  régis  par  entreprise. 

Récompenses, retraites  et  réformes.  Il  y  a  eu  profusion  de  dé- 
corations pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  et  cet  abus  n'a 
pas  cessé  à  la  paix.  Il  en  est  résulté  que  les  pensions  attachées 
aux  ordres  de  chevalerie  ne  s'acquittent  plus ,  et  que  ces  nomi- 
nations sont  purement  honorifiques.  Les  ordres  particulièrement 
réservés  à  récompenser  le  mérite  militaire,  sont  ceux  de 
San  Fernando  et  de  San  Hermenegild^  dont  le  roi  est  le  chef  „ 
et  qui  ont  tous  deux  un  nombre  indéterminé  de  grands-croix 
et  de  chevaliers. 

Apres  45  ans  de  service  révolus,  les  officiers  sont  admis  à  la 
retraite,  qui  est  fixée,  pour  toutes  les  armes,  à  la  solde  entière 
d'activité  de  l'infanterie.  Les  sous-officiers  et  soldats,  qui  ne 
peuvent  plus  servir  activement,  entrent  dans  les  compagnies 
de  vétérans  (invalidos  habiles).  La  perte  d'un  membre  ou  de  la 
vue  donne  droit  aux  premiers  à  la  même  pension;  aux  seconds , 
à  l'admission  dans  une  compagnie  d'invalides. 

Les  veuves  de  tous  les  officiers ,  depuis  le  gradé  de  capitaine 
jusqu'à  celui  de  capitaine-général ,  ont  droit  à  une  pension  pro- 
portionnée au  grade  de  leur  mari  ;  mais  le  fonds  de  cette  pem- 
sion  se, prélève  en  partie  sur  les  appointemens  de  tous  les  offi-» 
ciers  en  activité,  sans  distiction. 

Dans  ces  derniers  temps,  des  retraites  ont  été  accordées  à 
beaucoup  d'officiers  très-valides,  en  sorte  que  le  nombre  des, 
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pensionnaires  s'est  considérablement  augmenté  ;  mais  leur  sort, 
ainsi  que  celui  des  veuves  est  très  à  plaindre;  car  ils  ne  touchent 
rien  de  ce  qui  leur  avait  été  alloué. 

Il  rt'y  a  point  d'hôtel  d'invalides;  mais  on  réunit  les  soldats 
infirmes  ou  mutilés  en  3o  compagnies  qui  sont  établies  :  1  à  Ma- 
drid ,  5  à  Toro,  5  à  Lugo,  1  à  Tuy,  8  à  Se  villa,  1  à  San  Lucar 
de  Barrameda,  9  à  Valence.  Là  ils  vivent  avec  la  solde  attribuée 
à  leur  grade  et  quelques  autres  petits  dons  du  gouvernement. 

Prérogatives)  justice  particulière.  Les  militaires  ont  leurs  tri- 
bunaux ,  qui  connaissent  non-seulement  des  délits  militaires  , 
mais  encore  des  affaires  civiles.  Chaque  régiment  forme  un 
conseil  de  guerre  pour  juger  les  délits  de  ses  officiers  et  de  ses 
soldats.  S'il  prononce  la  peine  de  mort  t  le  jugement  ne  reçoit 
d'exécution  qu'avec  l'approbation  du  capitaine-général  de  la 
province  qui  représente  le  roi.  Dans  les  affaires  civiles ,  les  au- 
diteurs de  guerre  sont  les  juges  nés  et  exclusifs  des  troupes.  Les 
gardes  du  corps  et  les  régimens  de  la  garde  ne  reconnaissent 
d'autres  juges  dans  les  affaires  civiles  que  leur  colonel,  assisté 
d'un  assesseur  gradué.  Les  appels  de  ces  jugemens  sont  direc- 
tement adressés  au  roi. 

L'artillerie  a  un  tribunal  d'appel  dont  ressortent  les  tribu- 
naux particuliers  de  chacun  de  ses  cinq  départemens.  Le  génie 
jouit  dé  la  même  prérogative  ;  il  a  un  tribunal  supérieur  qui 
juge  en  dernier  ressort  les  affaires  portées  à  Ton  de  ses  10  tri- 
bunaux de  direction. 

La  jouissance  du  forum  militaire  s'étend  aux  officiers  en  re- 
traite et  à  leurs  veuves;  elle  est  restreinte  pour  les  individus 
de  la  milice,  qui  sont  justiciables  des  tribunaux  ordinaires  pour 
le  duel  et  les  affaires  civiles. 

Discipline.  La  discipline  n'a  jamais  subsisté  dans  l'armée.  Ce 
n'est  pas  qu'il  manque  de  règlement  ;  il  en  existe  un  fort  étendu, 
rédigé  avec  soin  d'après  le  nôtre  de  1 792  ;  mais  c'est  un  frein  qu'on 
n'a  pu  jusqu'ici  amener  l'Epagnol  à  supporter.  Au  respect  près 
que  le  soldat  a  pour  son  officier,  il  n'y  a  pas  l'»mbre  de  disci- 
pline. Aussi,  qu'on  n'exige  pas  de  tenue  dans  l'habillement ,  de 
propreté  dans  les  casernes ,  de  diligence  ni  d'obéissance  dans  le 
service,  rien  de  toutes  ces  choses  n'existe.  Les  punitions  qui 
préviennent  les  petites  fautes  sont  inconnues  dans  l'armée  es- 
pagnole ;  souvent  même  les  officiers  ferment ,  par  insouciance , 
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l'œil  sur  des  délits  qui  mériteraient  d'être  sévèrement  réprimés. 
Les  corvées,  la  consigne,  la  prison  pour  les  sous-officiers  et 
soldats,  les  arrêts  et  la  prison  pour  les  officiers;  telles  sont  tes 
peines  de  discipline. 

Délits  et  peines.  Voici  quelles  sont  les  peines  infligées  aux  dé- 
lits et  aux  crimes.  La  désertion  simple  est  punie  de  6  mois  de 
prison  ;  en  récidive ,  de  a  ans  de  préside  ;  la  désertion  pour  la 
3e  fois  ou  à  l'étranger,  par  io  ans  de  préside;  à  l'ennemi,  par 
la  mort.  Tout  soldat  qui  insulte  un  officier  de  propos  ou  de  ges- 
tes est  condamné  à  10  ans  de  préside;  la  révolte  et  la  rébellion 
à  main  armée  sont  punies  de  mort.  La  dévastation  et  l'incendie 
s'expient  par  la  corde,  et  le  cadavre  de  celui  qui  a  volé  des  ob- 
jets consacrés  au  culte  dans  une  église  est  brûlé.  On  pend  le 
soldat  trouvé  endormi  en  faction  ;  enfin ,  on  perce  la  langue 
avec  un  fer  rouge  au  blasphémateur.  Nous  pouvons  assurer  que 
cette  dernière  disposition  du  code  est  tombée  en  désuétude. 

Instruction.  L'instruction  des  troupes  est  fort  arriérée,  et  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner,  personne  ne  s'en  occupe.  Le  règlement 
d'exercice  pour  l'infanterie  est  une  traduction  du  nôtre  de 
1791 ,  au  demi  tour  k  gauche,  au  port  d'arme  à  la  funéraille  et 
à  quelques  autres  exceptions  près.  La  cavalerie  n'en  a  qu'un 
informe  ;  chaque  colonel  instruit  son  régiment  comme  il  l'en- 
tend. Les  manœuvres  les  plus  simples  seraient  impraticables 
pour  l'armée  espagnole,  parce  qu'il  n'y  a  ni  ensemble,  ni  uni- 
formité dans  l'instruction  de  détail ,  et  ignorance  complette  des 
évolutions  de  ligne.  La  responsabilité  des  chefs  et  des  officiers 
touchant  l'instruction  des  troupes  n'est  qu'illusoire. 

Les  troupes  de  l'artillerie  et  du  génie  qui ,  dans  la  guerre  de 
l'indépendance,  «tinrent  noblement  tête  aux  nôtres  à  Sarragosse, 
àTortose,  à  Tarragonnc,  etc.,  et  dans  lesquelles  on  comptait 
naguère  de  fort  bons  officiers,  déclinent  sensiblement,  autant 
parce  qu'elles  perdent  de  jour  en  jour  leurs  anciens  sujets  de 
tous  grades ,  que  parce  que  l'instruction  théorique  est  trop 
faible,  et  l'instruction  pratique  pour  ainsi  dire  nulle.  On  se 
borne  dans  les  polygones  à  l'excution  des  bouches  à  feu  :  on  n'y 
remue  pas  une  pelletée  de  terre  en  un  an.  Les  sapeurs,  qui  de- 
vraient être  exercés  au  triple  métier  de  sapeurs,  de  mineurs  et 
de  pontonniers,  ne  font  pas  de  simulacres  de  siège,  n'essaient 
pas  de  jeter  un  pont. 

H.  Tom*  V.  So    ' 
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Âcoljts.  La  principale  £t,  pour  ainsi  dire,  l'unique  école  mi- 
litaire, est  le  collège  générai  militaire,  placé  dans  i'aîcàzar  dé  Sé- 
gpyie,  où  çtait  l'êpqle  d'artillerie;  il  fut  fondé  en  i8a5  et  placé 
sous  la  direction  d'un  officier  général  qui  réside  à  Madrid.  Il  a  un 
&at-major  composé  d'un  colonel  commandant  en  ac,  1  lieute- 
nant-co]onel  et  10  lieutenans  ou  sous-lieu  tenans  âgés  au  moins 
4ç  28  agis  ;  de  1  chirurgien  et  de  a  chapelains.  Il  renferme  ifo 
cadets  de  l'âge,  de  1$  à  17  ans,  formant  2  compagnies,  divisées 
en  £  brigades,  à  chacune  desquelles  sont  attachés  a  officiers 
subalternes.  Les  a  plus  anciens  lieutenans  remplissent  les  fonc- 
tions d'adjudans  auprès  de  chaque  compagnie,  qui  est  comman- 
dée par  un  capitaine. 

Ce  collège  fournit  des.  officiers  à  l'infanterie,  à  la  cavalerie, 
à  l'artillerie  et  au  génie.  7  professeurs,  secondés  par  autant  de 
répétiteurs,  y  enseignent  les  langues  latine  et  française,  les 
belles-lettres,  la  géographie,  la  chronologie  et  l'histoire  ;  l'a- 
rithmétique, la  géométrie  et  l'algèbre,  les  éjémens  de  physi- 
que, de  fortification  eb  d'artillerie ,  l'attaque  et  la  défense  des 
places.  Jl  y  a  de  plus  un  maître  de  dessin  avec  un  adjoint  et  des 
jnaîtres  d  «mutation ,  d'escrime  et  de  danse. 

Le  cojups  des  études,  est  de  2  ans,  et  les  élèves  en  sortent , 
après  u.n,  examen,  pour  entrer  dans  les  divers  corps  de  l'armée. 
Ij'jtçole  rojçle  vétérinaire  fondée  à  Madrid  en  1791,  est  sous 
la  protection  d.VJ  ^uc  à'Jlagon.  Elle  renferme  des  élèves  bour- 
jsjer^ ,ej  pensionnaires ,  militaires  et  civils,  auxquels  ou  ensei- 
gne la  médecine  vétérinaire  et  plusieurs  autres  sciences  acces- 
soires. 

Pe.?  professeurs  habiles  y  enseignent  la  pathologie,  la  physio- 
Jpgie,  ('anatpmie,  la  matière  médicale. 

Matériel  de  l'artillerie  et  du  génie.  L'armement  des  places  est 
loin,  d'être  clans  un  état  satisfaisant.  S'il  existe  encore  quelques 
bouches  à  feu  dans  les  arsenaux ,  elles  n'ont  pas  d'affûts  en  état 
4e  service.  Il  n'existe  aucun  approvisionnement  de  projectiles, 
pi  d'attirails ,  ni  d'agrès.  Les  places  même  sont  dans  un  tel  état 
4e  délabrement ,  qu'elles  nécessiteraient  des  dépenses  énormes 
gpur  çtrç  restaurées. 

QbservQtifins  générales.  D'après  les  détails  que  nous  venons 
j£e  donner,  on  peut  conclure  que  l'armée,  espagnole  est  encore 
forte  de  90,000  hommes,  troupes  d'Amérique  et  milices  conti- 
nentajes  comprises.  De  cette  masse  »  si  ljon  déduit  les  ï 9,000 
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hommes  qui  sont  à  Cuba ,  à  la  Trinité  et  aux  Iles-Philippines , 
et  les  4,ooo  de  vétérans  et  d'artillerie  à  poste  fixe ,  on  voit  qu'il 
n'y  a  de  disponible  que  75,000  combattans.  Le  gouvernement 
n'en  solde  que  70,000,  puisque  a  1,000  hommes  de  milices  60ht 
dans  leurs  foyers.  La  Force   de  la  garde  est  à  celle  de  l'armée 

Une  armée  de  75,000  hommes  est  encore  fort  respectable, 
quand  elle  est  bien  organisée;  mais  celle  d'Espagne ,  assiégée 
par  tous  les  besoins,  paraît  être  condamnée  à  une  dissolution 
prochaine;  déchirée  par  les  factions,  qui  lui  ont  plus  enlevé  de 
sujets  en  12  ans  qu'elle  n'en  a  perdu  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, elle  n'a  presque  plus  d'officiers  dans  ses  rangs  qui  puissent 
conserver  la  tradition  des  bonnes  doctrines.  Les  juntes  de 
purification  ont  écarté  les  officiers  capables  sous  les  prétextes 
les  plus  futiles  ;  elles  ont  livré  les  commandemens  de  l'état-ma- 
jor  actiF,  des  places  et  des  réglmens  de  toutes  armes  à  des 
hommes  qui  n'ont  jamais  eu  de  militaire  que  l'habit,  d'autre 
mérite  que  celui  d'un  dévouement  sans  bornes  à  la  faction  do- 
minante, et,  par  les  choix  absurdes,  résultats  de  leurs  épura- 
tions tant  de  fois  répétées ,  porté  le  découragement  dans  le 
cœur  des  braves  qui  n'avaient  pas  encore  désespéré  de  rendre 
à  l'armée  son  ancien  lustre. 

a  10.  Encore  un  mot  sua  x.*  corps  royal  r>'i*  at-majo*  ;  par 
A.  F.  Couturier  de  Vienne  ,  lieu  t.  au  corps  royal  d'État- 
Major,  détaché  au  4e  rég.  dmf.  de  la  garde  royale.  Br.  itt^pP 
de  7 1  pages  ;  prix,  1  fr.  âo  c»  Paris,  1 8a8  ;  Anse  lin. 

Cette  brochure  nous  révèle  le  mécontentement  des  officiers 
qui,  après  s'être  voués  à  l'état-major  et  avoir  constaté  leur  ca- 
pacité par  des  examens,  se  sont  vus  privés  d'avancement  par 
suite  de  l'instabilité  des  ordonnances  constitutives  de  ce  corps 
de  récente  formation. 

Après  avoir  esquissé  les  vicissitudes  du  corps  depuis  l'empire, 
discuté  les  motifs  qui  en  amenèrent  sa  formation  en  18,18,  énu- 
méré  les  ordonnances  qui  altérèrent  son  homogénéité  en  auto- 
risant les  permutations  (  i5  août  182 1  ),  en  créant  des  offi- 
ciers d'ordonnance  (6  février  i8a3),  en  admettant  des  pages 
(  28  décembre  i8a5),  en  amputant  la  tête  du  corps,  en 
détachant  arbitrairement  les  lieut. ,   cap. ,   chefs  de   bat.  et 
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lieut.  col.  dans  les  corps,  et  imposant  à  ces  officiers  l'obligation 
de  changer  d'uniforme  à  mesure  qu'ils  changent  de  régiment 
(10  déc.  1827),  l'auteur  soumet  un  plan  d'organisation. 

D'après  ce  plan,  pour  enlever  à  la  faveur  tous  les  droits 
qu'elle  a  sur  les  emplois  de  l'état-major,  autant  que  pour  donner 
à  ses  sujets  des  connaissances  générales,  au  niveau  de  celles  de, 
l'artillerie  et  du  génie,  l'auteur  propose  de  tirer  tous  ses  sujets 
de  l'École  polytechnique,  et  de  les  instruire  à  l'École  d'applica- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie;  s'appuyant  ensuite  sur  des  calculs 
établis  par  les  génér.  Thiébault  et  Préval,  il  voudrait  supprimer 
le  corps  des  ingénieurs  géographes,  et  composer  le  corps  de  4 
lieut.  génér, ,  8  maréch.  de  camp,  3o  colonels,  3o  lieut.  col., 
100  chefs  débat,  et  3oo  capit.,  divisés,  ainsi  que  les  chefs  de  bat., 
en  a  classés.  Le  cadre  serait  de  5 a 2  officiers,  et  le  nombre  des 
lieut.  et  sous  lieut.  serait  proportionné  à  la  moyenne  du  mouve- 
ment qui  s'y  fait  sentir  depuis  10  ans. 

Un  des  lieut.  génér.  présiderait  le  comité  consultatif  d'état- 
major,  les  maréch.  de  camp  seraient  employés  comme  chefs 
d'état-major  des  divisions  territoriales  les  plus  importantes,  et 
dans  les  inspections  de  troupes;  les  officiers,  depuis  le  grade  de 
lieut.  col.  jusqu'à  celui  de  lieut.,  non  employés  comme  aides  de 
camp  ou  dans  les  états-majors ,  serviraient  comme  surnumé- 
raires dans  les  régimens  de  différentes  armes,  sans  y  avoir  droit 
à  l'avancement. 

L'auteur  supprime  les  aides-majors  :  il  entend  que  les  sous- 
lieut.,  à  leur  sortie  de  l'école,  entrent  dans  un  régiment  de  ca- 
valerie, qu'au  bout  de  deux  ans,  ils  soient  promus  au  grade  de 
lieut.,  mais  qu'ils  ne  quittent  la  cavalerie  qu'après  avoir  été  suf- 
fisamment instruits  des  détails  et  des  manœuvres  de  cette  arme. 
Ensuite,  ils  passeraient  dans  un  régiment  d'infanterie,  et  enfin 
dans  un  régiment  d'artillerie  ou  du  génie ,  pour  y  compléter 
leur  instruction  ;  en  sorte  qu'il  ne  faudrait  pas  moins  de  1  o  ans 
pour  entrer  dans  le  cadre.  Da*ns  le  cas  même  où,  après  ce  long 
noviciat,  il  n'y  aurait  pas  encore  de  vacance,  les  lieut.  seraient 
employés  aux  travaux  de  la  carte  de  France. 

M.  de  Vienne  accorderait  aux  officiers  d'état-major  la  paie 
de  l'artillerie  à  cheval,  et  une  gratification  d'entrée  en  campagne, 
égale  à  celle  qui  est  attribuée  au  grade  supérieur  dans  la  cava- 
lerie ;  il  demande  pour  les  officiers  du  corps  employés  dans  la 
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garde ,  le  traitement  du  grade  correspondant  dans  l'arme  à  la- 
quelle ils  sont  attachés  ;  il  réclame  avec  non  moins  de  fonde- 
ment la  retraite  du  grade  supérieur  après  10  ans  d'exercice, 
comme  dans  tous  les  corps  royaux. 

Enfin,  il  voudrait  que  toutes  les  places  de  capitaines  archi- 
vistes, une  partie  de  celles  de  capitaines  de  recrutement  fussent 
données  à  titre  de  retraite  aux  capitaines  du  corps. 

Voilà,  abstraction  faite  de  plaisanteries  sur  le  compte  du 
dernier  ministre  de  la  guerre,  et  de  considérations  étrangères 
au  sujet ,  ce  que  renferme  la  brochure  de  M.  de  Vienne.  Qu'il 
nous  permette  de  faire  à  notre  tour  quelques  observations. 

En  tirant  de  l'École  polytechnique  les  élèves  destinés  à  l'état- 
major,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  obtienne  le  résultat  qu'en 
attend  l'auteur.  Les  élèves  de  l'École  polytechnique,  que  rece- 
vrait l'École  d'état-major ,  seraient  sans  doute  très-instruits  , 
mais  ne  seraient  pas,  en  général,  les  premiers  sujets  de  l'École 
polytechnique.  Peut -on  espérer,  en  effet,  que  le  service  de  l'é- 
tat-major sera  préféré  à  celui  des  ponts  et  chaussées ,  des 
mines,  des  ingénieurs  militaires  ou  maritimes?  La  négative 
n'est  pas  douteuse.  En  admettant  que  ce  service  marche  de 
pair  avec  celui  de  l'artillerie ,  c'est  élever  déjà  les  prétentions 
de  l'état-major  assez  haut.  Encore  est-il  probable  que  l'artil- 
lerie qui  est  bien  constituée,  et  dont  la  réputation  est  faite,  sera 
préférée  à  l'état-major  qui  a  présenté  si  peu  de  chances  de 
succès  aux  officiers  instruits,  qu'après  avoir  passé  ib  ans  dans 
ce  corps  sans  obtenir  d'avancement ,  plusieurs  ont  préféré  ren- 
trer dans  leur  ancien  corps ,  en  prenant  la  queue  des  officiers 
de  leur  grade,  à  attendre  un  avancement  incertain  à  l'état- 
major.  D'après  ce  fait,  connu  de  tous  les  élèves  de  l'École  po- 
lytechnique, nous  sommes  autorisé  à  penser  que  l'état-major 
n'aurait  que  les  plus  faibles  sujets.  Or,  personne  ne  contestera 
que  les  20  premiers  élèves  de  St.-Cyr,  choisis  sur  3oo  à  35o,  ne 
soient  préférables  aux  derniers  de  l'École  polytechnique.  D'ail- 
leurs, en  prenant  les  élèves  de  l'École  d'application  à  St.-Cyr,  on 
a  le  double  avantage  d'entretenir  l'émulation  à  cette  École,  de 
coordonner  les  études  des  deux ,  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu , 
si  on  les  tirait  de  l'École  polytechnique,  attendu  qu'elle  fournit 
à  un  grand  nombre  de  services  qui  doivent  passer  avant  celui 
de  l'état-major. 
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Mais,  quand  bien  même  oa  tirerait  les  élèves  de  l'École  poly- 
technique, ou  ne  pourrait  les  envoyer  à  l'École  de  Mets  pour 
les  former  au  service  de  l'état  major;  les  études  y  sent  plus 
profondes  à  la  vérité ,  mais  on  commettrait  une  erreur  de  con- 
clure que  ses  élèves  seraient  aussi  propres  que  ceux  de  l'É- 
cole d'état-major  au  service  de  l'état-naajox.  Les  fonctions  des 
officiers  de,  ce  corps  exigent  des  connaissances  générales  sur 
beaucoup  de  matières  étrangères  aux  études  de  l'École  de  Metz. 
Ce  qui  manque  peut-être  aux  officiers  sortant  de  cette  école  % 
c'est  de  savoir  dessiner  avec  goût  et  avec  célérité  la  topogra*- 
graphie ,  talent  qu'ils  négligent  comme  un  travail  trop  méca- 
nique, et  vers  lequel  on  a  été  obligé  de  les  ramener  par  des  me- 
sures sévères  dans  un  des  corps  sarvans  qu'elle  alimente.  Les 
officier*  detat-uiajoc  étant  appelés  à  beaucoup  dessiner*  et. 
devant  le-  faire  avec  une  grande  promptitude  et  une  grande 
nçtteté,  doivent  sans  doute  réunir  la  pratique  à  la  théorie; 
mais  cette  théorie  ne  sort  point  des  bornes  des  mathém,  pures; 
e\h  n'est  point  au-dessus  de  la  portée  des  esprits  ordinaires» 
on  l'acquiert  facilement.  D'ailleurs*  les. mathématiques  transcen- 
dantes ne  forment  point  les  grands  capitaines;  qu'on  y  appli- 
que ceux  qui  espèrent,  à  force  d'études ,  perfectionner  ce  que 
Vauban  et  Gribeauval»  ces  heureux  génies,  ont  trouvé  de  plein 
saut. 

Pouf  que  la  réunion  des  deux  écoles  eût  lieu,  il  faudrait  néces- 
sairement faire  d'abord  à  celle  de  Metz  une  troisième  section 
et  y  introduire  une  grande  partie  des  cours  de  l'École  d'étal- 
major;  ce  qui  ne  ferait  qu'un  déplacement  de  dépenses,  car,  en 
comparant  les  programmes  des  deux  écoles ,  on  est  convaincu 
de  l'impossibilité  de  faire  suivre  les  leçons  de  Metz  aux  élèves 
de  I'état-major  qui  d'ailleurs  n'ont  aucun  besoin  du  cours  de 
Mécanique  appliqué  aux  machines  %  du  cours  de  Construction  , 
tandis  que  >  d'un  autre  côté ,  ils  ne  sauraient  se  passer  du  cours 
d'Art  et  d'Adinini&tration  militaires,,  de  Géographie,  de  Géodé- 
sie, de  langues  étrangères  qui  manquent  à  l'École  de  Metz. 

Il  est  un  autre  projet  sur  lequel  M.  de  Vienne  aurait  dA  ».  ce 
nie.  semble  „  fixer  l'attention,  c'est  la  fusion  de  l'École  des  injjé- 
nieu.rs-^ographes  et  de  l'École  d'application  d!éta*-najpr.  Il 
propose  la  réunion  des  deux  corps ,  et  il  n'a  pas  son^é  à*  réunir 
leurs  écoles,  dont  les  études  ont  tant  d'identité.  En  effet,  la 
géodésie,  la  topographie ,  le  paysage  sont  enseignés  dans  l'une 
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et  l'autre;  et  si  Ton  n'enseigne  à  l'Ecole  des  ingénieurs-géogra- 
phes ni  la  fortification ,  ni  l'artillerie ,  ni  même  ïa  géographie,  il 
serait  difficile  d'en  justifier  le  motif.  En  reunissant  donc  les  deux 
écoles,  on  obtiendrait  l'économie  tant  réclamée,  et  une  instruc- 
tion plus  complète  pour  ces  deux  corps.  Je  dis  plus,  cette  réu- 
nion des  deux  écoles  pourrait  même  avoir  lieu  sans  l'amalgame 
des  deux  corps. 

Sauf  ces  deux  points  capitaux,  le  projet  d'organisation  pré- 
senté par  AÏ.  de  tienne,  nous  a  paru  tien  assis;  nous  sentons 
là  justesse  de  ses  propositions  concernant  fa  solde  et  la  retraite; 
mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  corps  cPétat-major  ait  pîus  de 
droit  que  les  autres  aux  places  de  secrétaires  archivistes  et  de 
capitaines  de  recrutement.  ïfcous  pouvons  nous  tromper  aussi t 
mais1  nous  né  croyons  pas  que  Fe  corps  doive  recruter  l'inten- 
dance; les  emplois  d'administration  seront  toujours  mieux  rém» 
plis  par  les  comptables  de  profession ,  que  par  des  jeunes  gens 
sans  expérience. 

Nous  pourrions  faire  un  réprocne'  a  Hauteur  cfdftolr  maltraite 
ses  camarades  sortis  dé  St.-Cyr.  tfé  né*  méritent*  m  ses  dédains 
ni  son  coiiroùx  :  ils  ont  satisfait  a  des  examens  de  sdrtîe  de  f E- 
cdle  d'application ,  aussi  sévères  que  lé  sien.  Àuçùn  ri*Qccupe 
dans  l'Annuaire  un  autre  'rang  que  cèïiïî  qui  Tùî  à  ete  assigné 
dans  le  classement.  Les  oméiers  qûî  ôirf  ôofénii  lés  faveurs, 
qui  ont  retardé  Pavaricemém^,  sont  dfèsr  intrus' passant  de  la  Tî- 
grié  à  l'état -major,  et  de  lvétat-maftor  dans  la  ligné  ou' la  garde, 
pour  faire  plus  rapidement  leur  chemin:  CféïaTt'  contre  ceux- 13 
qu'il  aurait  pu  parler  avec  plus  dé  justïcé1,  éï  nous  devons 
croire,  pour  Pexcùsér ,  qu'il  £  été  égare  par  sou  niectfnféritè- 
ment. 


TACTIQUE  DÈS  DIFFÉRENTES  AiUtÈS.  ' 

21 1.  ËoRSOEG  T1L  EK  LJERKBYGNrtfG  %  KrIGSKÛ^sYÉN.  —  TÈssaî 

cPun  système  de  l'art  militaire;  par  6.  f,  ffl^XDVhi,  capitaine 
d'artillerie.  icr  et  â  vol.,  contenant  la  stratégie  éï  la' tactique  ; 
avec  fig.  et  5  plans.  Christiania,  i&ij>  HvïicT. 
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ê  fondamentaux  de  l'art  de  la  guerre  moderne  ;  par  À.  F  Krohn, 
capitaine  des  chasseurs  de  Sleswig,  çhev.  de  l'ordre  de  Dan- 
nebrog.  ir*  part. ,  ou  Tactique.  In-8°  de  438  pages.  Sleswig, 
1824;  Institut  roy.  des  sourds  et  muets.  [Miliu  Liter.  Zeitung 
1827,  ae  cah.,  p.  i56.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  3  sections  :  ire,  armem.  et  forma- 
tion; ae,  règles  générales  du  combat;  3e,  application  de  ces  rè- 
gles sur  le  terrain. 

Dans  l'introduction  y  l'auteur  définit  la  tactique  et  la  stratégie, 
et  cherche  à  déterminer  le  domaine  de  chacune  de  ces  sciences; 
mais  la  dissertation  qu'il  établit  à  ce  sujet  ne  satisfait  pas  en 
tous  points  le  lecteur. 

irc  Section.  L'auteur,  après  avoir  présenté  quelques  vues  gé- 
nérales sur  la  formation,  s'occupe  de  celle  de  l'infanterie,  qu'il 
divise  en  infanterie  de  [ligne  et  en  infanterie  légère.  Il  donne 
des  notions  claires  et  assez  étendues  sur  les  exercices  qui  sont 
particuliers  à  chacune  d'elles,  et  fait  des  remarques  qui  prouvent 
souvent  une  grande  rectitude  d'idées  et  un  véritable  esprit 
d'observation,  surtout  sur  l'emploi  de  la  baïonnette.  M.  Krohn 
ne  distingue  que  deux  espèces  de  cavalerie,  celle  de  ligne  et  la 
cavalerie  légère  :  il  entre  ensuite  dans  des  détails  intéressans  sur 
le  service  distinct  de  chacune  d'elles,  sur  les  qualités  indispen- 
sables des  hommes  et  des  chevaux,  sur  leur  instruction,  la  na- 
ture de  leur  armement,  leur  équipera.,  leur  manière  de  com- 
battre. Parlant  de  la  dépense  qu'entraînent  les  changemens  fré- 
quens  d'organisation ,  il  est  d'avis  que  l'armement  des  divers 
corps  de  ces  deux  armes  doit  être  uniforme,  et  fait  connaître 
les  moyens  d'en  tirer  le  meilleur  parti  dans  toutes  les  cir- 
constances ;  enfin  il  donne  des  notions  suffisantes  sur  leurs  exer- 
ciees.  Passant  ensuite  à  l'artillerie,  il  s'occupe  d'abord  du  ma- 
tériel ,  et  détermine  le  calibre  des  bouches  à  feu  à  employer 
en  campagne;  puis,  il  traite  des  affûts',  des  fusées  et  de  la  com- 
position des  batteries  de  campagne ,  après  quoi ,  il  donne  l'or- 
ganisation et  l'armement  du  personnel.  L'auteur  réclame  l'aug- 
mentation de  l'artillerie  à  cheval ,  et  veut  séparer  son  service 
de  celui  de  l'artillerie  à  pied.  Il  manifeste  sa  surprise  de  ce  que, 
dans  la  plupart  des  armées,  l'artillerie  n'a  pas  encore  reçu  une 
organisation  en  personnel  et  en  matériel ,  en  rapport  avec  le 
service  <ju'elle4ot  t  faire  en  campagne.  Enfin ,  après  avoir  donné 
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des  notions  sur  les  exercices  tactiques  de  cette  arme ,  l'auteur 
expose  les  principes  qui  doivent  guider  dans  la  division  des 
grandes  armées  en  corps ,  divisions  et  brigades. 

2e  Section.  Après  quelques  vues  générales  sur  les  combats, 
l'auteur  en  fait  le  classement,  et  en  divise  la  durée  en  trois 
momens;  les  dispositions  préliminaires,  l'action  et  la  poursuite; 
il  pose  en  principe  que  la  force  des  différentes  fractions  du 
corps  de  troupes  principal  qui  y  prennent  part  doit  être  basée 
sur  l'organisation  de  l'armée;  il  caractérise  les  différens  ordres 
de  combat  et  de  bataille,  trace  les  règles  à  suivre  avant,  pen- 
dant et  après  l'action ,  avec  autant  de  précision  que  de  clarté. 

3e  Section.  Le  capitaine  Krohn  classe  les  terrains  sous  les 
rapports  tactiques  ;  il  montre  l'influence  que  leur  nature  exerce 
sur  la  défense  et  sur  l'attaque,  et  il  traite  successivement  de  la 
manière  de  combattre  en  pays  de  plaines  ou  de  montagnes ,  en 
pays  boisés  ou  marécageux  et  en  pays  couverts  d'habitations. 
Les  règles  qu'il  propose  sont  fondées  sur  l'expérience ,  et  dé- 
duites avec  méthode.  * 

Cet  ouvrage ,  dont  au  surplus  la  Gazette  militaire  de  Berlin 
fait  l'éloge ,  mais  que  nous  n'avons  pas  eu  en  communication , 
paraît  mériter  l'attention  des  officiers. 

ai3.BEHEKx.mroBir  ubfr  dieMilitâirbildung  des  neu-turkis- 
chen  Heeres.— Remarques  sur  l'instruction  militaire  de  la 
nouvelle  armée  du  Grand  Seigneur,  sous  le  rapport  des  con- 
sidérations que  M.  le  professeur  Buchholz  a  exposées  dans 
son  journal  d'octobre  i8a6.  (  Milit.  Liter.  Zeitung;  6e  cah". 
1827,  p.  553.) 

Le  professeur  Buchholz ,  page  209  de  son  Journal  d'octo- 
bre ,  en  parlant  de  la  nouvelle  formation  des  armées  turques , 
cherche  à  tranquilliser  ceux  qui  craignent,  pour  l'ouest  de  l'Eu- 
rope que  les  Turcs  reprennent  la  prépondérance  qu'avaient 
jadis  leurs  spahis  et  leurs  janissaires  dans  les  5e  et  6e  siècles. 
Ses  raisonnemens  sont  très  fondés,  et  nous  croyons  utile  de  les 
reproduire. 

Quand  bien  même  la  discipline ,  la  tactique  élémentaire ,  la 
manière  de  copabattre  et  l'art  de  faire  manoeuvrer  de  grands 
corps  «Je  troupes  introduits  dans  nos  armées,  serait  l'ouvrage 
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de  maîtres  cl  exercice ,  l'art  de  la  guerre  dépend  encore  de  beau- 
coup d'autres  choses  que  né  sauraient  apprendre  ces  maîtres, 
et  qui  sont  le  résultat'  de  la  civilisation;  et  si  Tune  ou  Vautre  de 
dés  choses  manque,  il  sera  d'autant  moins  possible,  dit-il,  d'in- 
troduire une  discipline  à  l'instar  de  celle  qui  existe  dans  les 
irmécs  du*  couchant  de  l'Europe ,  qu'il  est  impossible  de  pro- 
duire un  effet  contre  la  nature  même  des  choses, 

Pour  opérer  cette  métamorphose  des  armées  turques,  il  faut  : 
x°  Une  vaste  hiérarchie  militaire,  et  qui  embrasse  toutes  les 
parties  constitutives  de  l'armée. 

a*  le  principe  de  l'honneur  et  de  l'amour  de  la  patrie,  qui 
ne  saurait  être  remplacé  par  le  fanatisme  religieux, 

Gén.  Ravichi©, 

**4*  B**  Vo**os*r*ir--ï)rEHs>r  .fû*  deutsc^ê  Tè'ùppén  nach  dèic 
A#rôà*B*trarG£!t  rterf  Jéûes-ten  RAteof ûfiàùtfG. — Service  dés* 
*v*tife-$ostes  pou*  lés"  trotrpes  dftematidés ,*  d'après  les  exi- 
gences du  système  de  guerre  le  plus  moderne  ;  par  À.  de 
$****,  ïàtfor  &  PéHtf-rtarjtfr  général  de  PrusSé.  ïn-$*  1*117, 
Bêtftti;  ftehher;  (ifh%  $e  cath.,  p.  576). 

Ce  petit  ouvrage  a  4  sections.  Dans  la  ire  l'auteur  fait  con- 
naître le  but  des  avant-postes  -%  û  explique  la  méthode  employée 
pour  se  procurer  des  nouvelles  de  l'ennemi  par  de»  patrouilles 
et  des  reconnaissances^  il  détaille  les  parties  dtatkactes  du  ser- 
vice des;  avant-postes ;ii  pense qu'en  polissant  de» récomfcais- 
sances,  il  convient  de  pénétrer  en  même  temps  su»  phtsieurs 
points  de  la  ligne  ou  de  la  position  de  l'ennemi  y  afin  |de  pou- 
voir beaucoup  observer  en  une  fois ,  et  avec  moins  de  danger, 
page*  ^u'ftko»  on  partage  l'attention  de  féoffemi. 

1*  **  seetMnfixe  fesdisp4>ftki^mi^ative*àlaéhah^d>a^airt- 
peâfe&  Ette  est  subdivisée  es  dea*  parties^  <k«»  k  première, 
l'autour  tuace  Ws-  devoir»  ctes  différons  portes  de  jour,  dan»  Pau- 
tjjepeadarnt  h»  nui».  Aucun*  de»  déwto  qui»  peuvent  échirer  sur 
1*  mfoièUB  de  ter  remplir  n'y  «a*  omis.  l/àtitten» recottfflMtaéÉ 
de  ne  point  assujettir  les  patrouilles  à  suivre  la  ttiêmf  <tt- 
rec  ttoo  ,*  j£9-  hmmmv  eweiHins. 

ii»  y  Action  «§*  relative  aaî  service  dé»  grà*£gattte»y  Atart 
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veut  se  pitteitrer,  lés  âttàiTi  cpr'elles  oitf  à  reittpltr,'  Aeatiit  +  mi 
point  dtt  jour.  Il  font  Kre  avec  attcTntîorH  ce  qtri  *  rapport  à  teu* 
relèvement  et  aux  mesures*  qu'elles  doivent  prendre  coàtré  tr* 
mouvement  offensif  dont  elles  ont  été  prévenues.  VnÊeH? 
conseille  dé  fixer  d'avance  un  pdhTt  en  arrière,  6*  eïk& 
iront  se  réunir  pewr  tenir  en  échec  lès  arowf-gardes  eanefûesi. 
II  voudrait  que  toute  grawd'garde  faisant  partie  d'un  écrtrdeto , 
sût  d'avance  ce  qu'elle  doit  Caire  dan$  le  «as  que  les  postes  la- 
téraux seraient  enlevés  ou  repliés,  sans  être  assujettie  à  attendre 
de»  ordres  ultérieurs. 

la  4e  section  traite  des  postes  de  soutien,  de  la  manière  de 
replier  les  a  vaut-postes»  et  de  les  rallier  ;  on  y  trouve  de  bonnes, 
instructions  sus  la  manière  d'attaquer  et  de  défendre  les  villages* 
les  fermes ,  etc. 

Cet  ouvrage  qui,  au  reste,  prêt*  en  pk»  d'un  endroit  à  Ut  cri* 
tique,  est  reeoqMwandé  par  kfcGaaette  militaire  de  Berlin  nomme 
remplissent  asaea  bien  son  objet, 

ai 5.  Règlement  concernant  l'exercice  et  îés*  ttten&trtr&i  dé 
fififsnterie,  pour  l'armée  dV  S.  M.  le?  roi  dés  Pày$-1hs.  tra- 
duction. 1**  et  ad  parties.  —  Écoles  du  soldat  et  de*  pelôtem*. 
ïn-*2;  prix,  a  fi*.  ?5  c.  BfûXeïFés,  î8<x$;  De  M*t. 

Les  deux  autres  parties  qui  paraîtront  incessamment  Cou- 
tiendront  l'école  de  bataillon  et  les  évolution»  de  ligna.  Les  4 
parties  prises  ensemble  coûteront  4  fl»  a£  c. 

Nous  comparerons  ce  règlement  avec  eelui  qui  est  en  usage 
en  France. 

aiff.  TJEBER  DIE  ElGENSCHAFTEN  DÉS  SOLDATEN-pFERDÉS'  UND  DTE 

Mittel  die  Zuçht  desselben  zu  befoerdern. —  Sur  les  pro- 
priétés des  chevaux  de  troupes,  et  sur  les  moyens  à  employer 
pour  les  dresser  promptement;  par  SS.  àmmont,  inspecteur 
des  principaux  haras  de  Frusse.  Br.  in-S*  de  2  feuiî.  fierlin, 
1828  ;  Mittler.  {Mïlit.  Liter.  Zeitung;  9e  cah.  de  i#27*p.  577.)* 

Cet  opuscule  tend  à  prouver  que  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à 
présent  pour  encourager  l'art  de  dresser  les  chevaux,  et  prin- 
cipalement les  courses  avec  prix,  ne  remplit  qu'imparfaitement 
l'objet  qu'on  se  propose.  Les  courses ,  dans  l'opinion  de  Fau- 
teur, n'influent  que  sur  la  vitesse  des  chevaux  dans  les  marches, 
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et  nullement  sur  leur  éducation  domestique  ;  souvent  même  elles 
lui  sont  nuisibles.  Il  propose  de  leur  substituer  des  courses  de 
chars,  comme  on  les  pratiquait  dans  l'antiquité  à  Athènes  et  à 
Rome,  afin  de  pouvoir  juger  à  la  fois  du  degré  de  vigueur,  de 
souplesse  et  de  docilité  des  chevaux  qui  y  auraient  été  attelés. 

217.  Brosse  hygiénique  du  cheval,  ou  brosse  arabe  dite 
Kaffah,  propre  à  polir  le  poil;  inventée  par  F.  J.  Goetz. 
Br.  in-8°  de  26  pages.  Paris,  1828;  march.  de  nouveautés. 

L'influence  des  frictions  sur  la  beauté  et  l'économie  du  cheval 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute,  et  jusqu'ici  on  les  a  faites 
principalement  avec  des  bouchons  de  paille  ;  mais  rarement  ils 
sont  tressés  assez  solidement  pour  ne  pas  laisser  sur  la  robe  du 
cheval  des  brins  de  paille;  et  d'ailleurs  les  nœuds  qui  forment 
des  saillies  dans  les  brins  même  occasionent  une  sensation  dou- 
loureuse lorsqu'on  frictionne  les  cavités  osseuses  de  la  tête ,  le 
garot,  l'épine  dorsale,  les  extrémités  des  jambes,  etc.  La  plu- 
part des  chevaux  jeunes  ou  ardens  ne  peuvent  y  résister,  et 
frappent. ou  mordent  le  cavalier. 

C'est  pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  que  M.  Gœtz  a  in- 
venté la  brosse  hygiénique,  composée  d'un  tissu  de  crin,  ren- 
fermant un  tampon  de  ntéme  matière ,  contenu  du  côté  opposé 
par  une  feuille  de  tôle  vernissée ,  couverte  d'un  cuir  verni ,  sur 
la  largeur  duquel  on  a  adapté  une  bride  comme  à  une  brosse.  La 
maille  aussi  flexible  que  forte  de  ce  tampon ,  pénètre  mieux  la 
peau  et  le  poil  du  cheval,  et  en  enlève  tous  les  corps  étrangers. 
Sa  forme  aussi  large  et  aussi  étendue  que  celle  de  la  brosse  or- 
dinaire permet  d'embrasser  une'grande  superficie ,  et  de  net- 
toyer avec  soin  toutes  les  cavités,  et ,  sous  ce  rapport ,  elle  doit 
accélérer  le  pansage. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  tous  les  calculs  qu'il  a 
faits  pour  prouverque  letgouvernement  économiserait  43o,ooo  fr. 
par  an  à  faire  adopter  la  brosse  hygiénique  à  toute  la  cavalerie; 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu'elle  coûte  4  fr-  5o  c,  et 
qu'il  estime  sa  durée  à  2  ans. 

2i8.Reuter-Bibliothek. — Bibliothèque  du  cavalier,  4e  partie. 
In- 18  de  367  pages,  avec  2  beaux  plans  des  batailles  de 
Rossbach  et  de  Zorndorf  ;  prix,  2  fl.  32  k.  Karlsruhe,  1828; 
Muller. 
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Ce  4e  volume  comprend.:  i°  la  vie  du  général  de  cavalerie 
Seydlitz.  Elle  est  divisée  en  16  chapitres.  Cet  officier  général, 
né  à  Clèves,  servit  comme  page,  dès' sa  plus  tendre  jeunesse, 
-le  margrave  Frédéric  de  Scbwedt,  puis  entra  au  service  de 
Prusse  comme  cornette,  en  1 7  53*  à  l'âge  de  1 8  ans.  Fait  prisonnier 
dans  la  ir*  guerre  de  &ilésie,  et  conduit  en  captivité  à  Raab, 
il  leva  le  plan  de  cette  place ,  et  le  rapporta  à  son  retour  en 
Prusse ,  circonstance  qui  contribua  à  le  faire  connaître  avanta- 
geusement. Capitaine  en  1743,  major  en  174^,  il  fut  blessé  au 
bras  à  la  bataille  de  Soor.  Pendant  la  paix,  Seydlitz  se  livra  avec 
ardeur  à  1  étude  de  la  théorie  qui  partagea  tous  ses  instans  avec 
la  pratique,  ne  négligeant  aucun  détail  d'une  arme  dans  la- 
quelle il  devait  bientôt  se  distinguer.  Déjà  ses  talens  étaient  si 
connus,  que  le  roi,  peu  satisfait  des  dragons  de  Wurtemberg, 
et  voulant  les  remettre  sur  un  meilleur  pied,  lui  en  donna,  en 
1752,  le  commandement  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel. 
Colonel  en  1755 ,  on  le  vit,  dès  la  ire  campagne.de  la  guerre  de 
sept  ans,  donner  des  preuves  de  cette  valeur,  de  cesangriroid 
et  de  cette  habileté  qui  devaient  bientôt  attirer  les  regards  et  la 
bienveillance  particulière  de  Frédéric  sur  lui.  À  la  bataille  de 
Kollin,  il  commandait  i5  escadrons  de  cuirassiers  de  la  réserve 
du  général  Ziethen  ;  appelé  par  Frédéric  au  soutien  de  la  gau- 
che, il  renversa  avec  10  escadrons  un  régiment  d'infanterie  de 
la  première  ligne ,  ainsi ,  que  deux  régimens  de  cavalerie  qui 
arrivaient  à  son  secours,  enfonça  un  régiment  de  la  deuxième 
ligne  ,  et  lui   enleva  son  drapeau    Ce  coup   de  vigueur  lui 
valut  le  grade  de  général.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  enleva, 
dans  la  campagne  de  1757,  la  ville  de  Gotha  au  prince  de  Sou- 
bise,  qui  y  avait  son  quartier  général,  et  qu'il  prit  part  à  la 
bataille  de  Rossbach ,  si  glorieuse  pour  la  cavalerie  prussienne. 
Là,  27  bataillons  et  4$  escadrons,  c'est-à-dire  environ  21,600 
combattans    défirent    90     bataillons    et    84     escadrons,    ou 
64,000  hommes,  grâce  à  l'habileté  avec  laquelle  Seydlitz  sut 
employer  et  faire  manœuvrer  sa  cavalerie.  La  relation  de  cette 
bataille,  quoique  rédigée  après   tant  d'autres,  n'en  fait  pas 
moins  d'honneur  au  biographe ,  ainsi  que  les  réflexions  sur  la 
tactique  qui  la  suivent.  Nommé  quelques  jours  après  général- 
lieutenant  et  chef  de  ce  régiment  de  cuirassiers  qu'il  avait  com- 
mandé avec  tant  de  succès,  Seydlitz  eut  une  part  non  moins 
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brillante  h  h  victoire  de  Zorndorf,  où  il  commanda  7*000  phe- 
y#U*.  Le  général  Bismark  rapporte  cette  bataille  avec  détail,  et 
prend  soin  de  faire  remarquer  le  rôle  essentiel  qu'y  joue  la  ca- 
valerie, Seydlits  eut  le  commandement  de  la  cavalerie  à  la  ba- 
taille de  HochUrcb*  et  le  roi  ne  craignit  point  d'indisposer 
2ip|hen,son  ancien  ami  en  le  mettant  sous  ses  ordres.  Dans  les 
-campagnes  de  1761  et  i762,Seydlitz  ne  donna  pas  moins  île 
preuves    d'habileté.  Ses    actions    ne   s'arrêtent    qu'à  la  ba- 
taille de  Freiburg  qui  termina  la  campagne  de  176a  et   la 
guerre  de  sept  ans.  Nommé,  à  la  paix,  inspecteur  des  70  esca- 
drons cantonnés  en  SJlésie,  puis  enfin  général  de  cavalerie  en 
J767  ,  il  consacra  tous  ses  501ns  à  l'instruction  de  cette  arme 
jusqu'au  3  novembre  1773,  qu'il  mourut  à  l'âge  de  5$  ans,  em- 
portant les  regrets  de  toute  l'armée  et  du  souverain  qu'il  avait 
servi  avec  tant  de  distinction. 

Beaucoup  d'auteurs ,  dit  le  biographe ,  ont  fait  son  éloge  sans 
exposer  sa  tactique.  Elle  était  simple,  mais  non  uniforme;  elle 
s'ada&iait  toujours  aux  circonstances;  rai  sonnée  cl  basée  sur  un 
petit  "nombre  de  régies.  Ses  lignes  n'avaient  pas  toujours  la  même 
distance,  Attaquait-il  l'infanterie?  Seydlilz  s'avançait  en  mu- 
raille; était-ce  de  la  cavalerie?  il  prenait  alors  plus  de  distance; 
jl  avait  soin  de  déborder  son  adversaire,  tout  en  prenant  garde 
de  ne  point  se  laisser  lui-même  déborder;  mais  ce  n'était  jamais 
pour  lui  une  règle  constante,  A  part  son  mérite  militaire ,  ce 
morceau  mérite  d'être  lu.  Le  général  Bismark  fait  connaître  son 
héros  1  non-seulement  dans  sa  vie  publique,  mais  dans  la  vie 
privée.  Le  général  ScydliU  était  un  homme  de  bien. 

a0  Sur  Vewploi  des  peuples  civilisés  pour  la  guerre,  et  princi- 
palement pour  le  service  des  armées  permanentes.  L'auteur  de 
çettç  notice  propose  d'avoir  égard ,  dans  les  pays  soumis  à  la 
çonscriptioUi  non-seulement  à  la  nature  du  pays  qu'habitent 
}es  conscrits ,  mais  encore  à  leurs  penchans  et  à  leurs  occupa 
lions  avant  leur  appel  au  service.  Ces  vues  n'ont  rien  de  bien 
neuf,  niak  elles  sont  justes  et  bien  développées. 

3°  Sur  l'influence  de  l'usage  sur  les  races  de  chevaux*  L'au- 
teur de  cette  notice  passe  en  revue  les  races  de  chevaux  qui 
existent  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France,  et  tire  de 
leur  état  les  causes  de  leur  dégénérescence  et  de  leur  infério- 
rité comparée  aux  races  asiatiques., 
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4*  Note  où  le  général  Bismark  explique  les  raisons  qui  l'ont 

déterminé  h  $e  servir  des  mots  Renier  et  Rtuterey,  au  lieu  de 

ceux  de  Cavahrist  et  de  Cavalerie ,  qui  semblaient  consacrés 

jusqu'ici  en  Allemagne.  H. 

A&  TIIXERIE. 

a  19.  AeptAGÂVUKV  i>m  fusils  a  piston  à  un  "service  public. 

Tous  les  gardes  des  communes  des  Pays-Bas  sont  aujourd'hui 
armés  de  carabines  à  piston  et  à  baïonnette.  On  dit  que  c?t 
usage  sera  incessamment  introduit  pour  l'armement  de  la  ligne. 
{Courrier  Français;  5  juillet  1828.J     • 

aao.  Riçeaçhs  stobico-£*it*ch£  s*7u/ikve*wq*e  %  suixuao 
ue;  çocco*i  e  dei  taccsj  pe*  la*ciare  p*ô4etti  n'At«rieLif- 
rie.—  Recherches  historiques  et  critiques  sur  l'invention  des 
tqmpons,  et  des  sabçtst  et  sur  leur  usage  dam  l'art Uieriej  pqr 
QitQssi,  çtev.  o>*  ordres  «ni Ut.  4e  $S.  Maurice  et  Lazare, 
prof,  a  l'Acad.  roy.  miiit. ,  ittajpr  d'artillerie,  et  direct,  de 
l'arsenal  de  Tuaria,  Un  vol.  ie-8°  de  179  p»g.  Turin ,  1827. 

Un  livre  sur  les  tampons  usités  jadis ,  et  sur  les  sabots  qu'on 
emploie  encore  aujourd'hui  pour  le  service  des  bouches  à  feu , 
ne  paraît  pas  devoir  beaucoup  intéresser  le  public  militaire.  Le 
titre  de  ce  petit  ouvrage  pourrait  même  faire  croire  que  les  su- 
jets qu'on  y  traite  sont  d'une  médiocre  importance  pour  l'artil- 
lerie. Mais  M.  Omodei  a  trouvé  moyen  de  rattacher  à  une  ma- 
tière, qui  paratt  d'abord  stérile ,  plusieurs  questions  intéressan- 
tes ,  qui  rendent  instructive  la  lecture  de  l'écrit  qu'il  publie. 

La  série,  extrêmement  étendue,  des  connaissances  nécessaires 
à  un  officier  d'artillerie  s'élève,  d'un  côté,  à  tout  ce  que  les 
sciences  exactes  ont  déplus  difficile,  et  descend,  de  Fa ntre, 
pour  les  applications  et  pour  la  pratique ,  au*  détails  les  plus 
multipliés,  quelquefois  minutieux ,  toujours  importans,  souvent 
d'un  plus  grand  intérêt  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  D'un 
rien  déplus,  d'un  rien  de  moins  ,  tlêpend  le  succès  de  nos  soins , 
a  mis  en  tête  de  son  livre  l'auteur  de  l'Aide-mémoirc  :  qu'on  ne 
dédaigne  donc  pas  de  parcourir  ce  que  M.  Omodei  a  publié  sur 
l'emploi  des  sabots.  L'auteur  y  fait  preuve  d'un  grand  fonds  d'é- 
rudition toute  relative  à  la  science  qu'il  professe  à  l'Àcadé- 
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mie  militaire  de  Turin.  Dans  un  petit  volume  qui  n'atteint  pas 
180  pages,  on  trouve  environ  a5o  citations  tirées  de  plus  de 
ioo  auteurs  différera,  italiens,  français  ou  autres;  et  M.  Omo- 
dei  appuie  de  leur  autorité  les  opinions  qu'il  émet  ou  les  faits 
qu'il  rapporte. 

La  vaste  érudition  du  major  Omodei  est  redoutable  pour 
ceux  qui  aspirent  au  titre  séduisant 'd'inventeurs.  11  trouve  tout 
dans  la  poussière  des  bibliothèques;  et  parmi  les  inventions 
dont  il  parle ,  il  n'y  en  a  guère  que  cet  auteur  ne  conteste  à  ses 
contemporains,  en  les  revendiquant  pour  le  x6e  siècle  ou  le 
commencement  du  17e. 

Depuis  l'introduction  à  la  guerre  des  premières  bouches  à 
feu ,  qu'on  appela  bombardes ,  on  s'aperçut  que ,  pour  avoir  les 
plus  grandes  portées ,  il  faut  donner  à  la  poudre  le  temps  de 
s'enflammer  aussi  complètement  que  possible,  avant  que  le 
projectile  ne  soit  en  mouvement.  On  imagina  donc  de  faire  en- 
trer de  force ,  au-dessus  de  la  poudre ,  des  tampons  de  bois  qui, 
en  présentant  un  nouvel  obstacle  à  l'effort  des  premiers  gaz  dé- 
veloppés ,  ne  cédaient  enfin  qu'à  l'inflammation  complète  ou 
presque  complète  de  la  charge. 

M.  Omodei  attribue  à  l'effet  de  ces  tampons  la  force  surpre- 
nante avec  laquelle  les  bombardes  lançaient  des  projectiles  de 
poids  extraordinaires,  à  des  distances  très-grandes ,  malgré  kl 
mauvaise  qualité  de  la  poudre  qu'on  fabriquait  alors. 

Les  sabots  que  nous  employons  aujourd'hui  pour  les  cartou- 
ches à  boulet  ou  à  balles,  ont  été  imaginés  pour  tirer  des  projec- 
tiles creux  avec  des  pièces  à  âme  longue  et  sans  chambre.  Dans  l'o- 
rigine ,  ces  sabots  étaient  cylindriques  comme  les  anciens  tam- 
pons, et  avaient  une  de  leurs  bases  creusée  en  demi-sphère  pour 
recevoir  le  projectile.  Ils  étaient  percés  suivant  leur  axe  par 
un  canal  cylindrique,  qui  les  traversait  de  part  en  part ,  et  pré- 
sentait un  passage  à  la  flamme  de  la  poudre.  Le  projectile  avait, 
dans  l'âme  de  la  pièce ,  la  position  inverse  de  celle  que  nous  lui 
donnons, aujourd'hui;  il  tournait  sa  fusée  vers  le  fond  du  sabot, 
où  le  feu  de  la  charge  arrivait  par  le  canal  qui  y  aboutissait. 
De  ces  observations,  on  peut  déduire  que,  dans  l'invention  du 
sabot ,  on  eut  principalement  en  vue  de  fixer  la  position  des 
projectiles  dans  l'âme  des  pièces ,  et  de  faire  ensorte  que  la 
fusée ,  sans  être  exposée  à  toute  la  violence  de  l'explosion ,  fût 
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enflammée  par  elle  ;  chose  dont  on  ne  croyait  pas  pouvoir  être 
assuré  tant  que  la  fusée  serait  tournée  du  côté  de  la  volée. 

On  sait  que  les  anciens  artilleurs  mettaient  le  feu  à  la  bombe 
avant  de  le  mettre  au  mortier.  Simienowicz,en  1649,  a  été  un 
des  premiers  à  rendre  publique  la  manière  de  tirer  des  projec- 
tiles creux  à  un  seul  feu,  dans  les  pièces  à  âme  longue,  en  se 
servant  d'un  sabot  construit  comme  celui  que  nous  venons  de 
décrire.  Mais,  à  l'époque  où  il  écrivait,  ce  perfectionnement 
était  déjà  connu  depuis  plusieurs  années ,  car  Martena  dit  n'a- 
voir employé  qu'un  seul  feu  pour  le  tir  des  bombes  au  siège  de 
Vercelli,  en  i638.  Après  cela,  comment  se  fait-il  qu'en  France 
on  ait  continué,  pendant  long-temps  encore,  à  se  servir  de  deux 
feux  pour  le  même  objet  ?  car  ce  n'est  qu'au  siège  de  Berg-op- 
zoom ,  vers  le  milieu  du  1 8e  siècle ,  comme  l'atteste  Dupuget , 
que  la  méthode  actuelle  commença  à  être  généralement  adop- 
tée. On  aurait  lieu  d'en  être  étonné  si  l'expérience  de  tous  les  jours 
n'avait  pas  assez  prouvé  combien  les  innovations,  même  les 
plus  utiles,  ont  toujours  de  peine  à  se  faire  décidément  adopter. 

II  est  curieux  de  voir ,  dans  l'ouvragé  de  M.  Omodei ,  la  des- 
cription des  idées  bizarres ,  au  moyen  desquelles  on  cherchait 
autrefois  à  se  procurer  l'avantage  de  tirer  à  un  seul  feu  les 
projectiles  creux  dans  les  pièces  longues.  On  ne  pouvait  se 
persuader,  dans  ce  temps-là ,  que  l'explosion  de  la  charge  pût 
toujours  atteindre  l'amorce  de  la  fusée.  Des  expériences  qu'on 
citait  prouvaient,  disait-on,  que  le  bouchon  placé  au-dessus 
de  la  poudre  interceptait  la  communication  du  feu,  et  empê- 
chait que  la  flamme  n'enveloppât  le  projectile.  On  prétendait 
même  qu'en  mettant  immédiatement  la  bombe  sur  la  poudre  de 
la  charge ,  la  fusée  restait  souvent  intacte. 

Enfin,  en  1793 ,  on  faisait  encore  des  expériences  pour  s'as- 
surer si  on  pouvait  avoir  confiance  entière  dans  la  méthode  de 
servir  les  mortiers  à  un  seul  feu. 

L'auteur  critique  la  suppression  faite  en  France ,  du  temps 
de  l'empire,  des  sabots  que  l'on  avait  adoptés  en  l'an  XI  pour  le 
tir  des  obus  et  des  boulets  creux  de  a 4.  En  effet,  par  l'adop- 
tion des  sabots,  on  chargeait  plus  facilement,  les  pièces  se  con- 
servaient mieux,  et  les  obus  étaient  moins  exposés  à  être  cassés 
par  les  chocs  dans  l'intérieur  de  l'âme;  cependant,  de  tels  sabots 
n'étaient  pas  sans  inconvéniens  dans  le  service,  surtout  par  la 
H.  Tomb  V  3i 


45o  Artillerie.  N°  220 

place  qu'ifs  occupaient  dans  te  caisson.  lien  résultait  que ?  pour 
l'obusier  de  24  par  exemple,  le  caisson  ne  pouvait  plus  con- 
tenir que  36  coups  (dont  3  à  balles)  avec  des  sabots,  tandis 
que,  les  obus  n'étant  pas  ensabotés,  il  en  contient  75.  Pour 
conserver  cet  avantage ,  M.  Omodei  propose ,  pour  le  caisson 
un  nouveau  chargement  qui  permet  de  continuer  à  y  placer  72 
obus  ensabotés  et  3  boîtes  à  balles  avec  leurs  charges  corres- 
pondantes. 

M.  Omodei  cherche  ensuite  à  fixer  l'époque  où  Ton  a  com- 
mencé à  faire  usage ,  pour  les  boulets ,  du  sabot  qu'on  avait  in 
venté  pour  les  projectiles  creux.  On  trouve  dans  l'Àide-mé- 
moire  que  les  sabots  ne  sont  connus  en  France  que  depuis  177a. 
On  Ht  cependant  dans  les  mémoires  pour  l'histoire  des  sciences 
et  des  beaux-arts,  année  17 10,  une  lettre  que  Bforalec  écrivait 
à  un  de  ses  amis  en  1709,  où,  examinant  les  causes  qui  met- 
tent si  promptement  hors  de  service  les  bouches  à  feu ,  et  s'oc- 
cupant  des  moyens  qu'il  serait  bon  d'employer  pour  en  pro- 
longer la  durée,  il  propose  de  construire  des  cylindres  ayant 
une  base  plane ,  et  l'autre  creusée  en  demi-sphère  pour  y  loger 
la  moitié  du  boulet. 

LamartrlKère  prétend  que  l'invention  des  sabots  nous  vient 
du  Danemark,  d'où  elle  a  été  apportée  en  France  par  le  géné- 
ral St. -Germain.  M.  Omodei  réfute  victorieusement  cette 
assertion. 

La  ruine  des  bouches  à  feu ,  quand  on  ne  fait  pas  usage  de 
sabots,  provient  ordinairement  de  renfoncement  appelé  loge- 
ment du  boulet,  qui  se  forme  dans  la  partie  inférieure  de  l'âme, 
à  la  place  qu'occupe  le  projectile  avec  la  charge  ordinaire.  Cçt 
enfoncement  est  produit  par  le  fluide  dégagé  de  la  poudre,  qui, 
se  précipitant  à  travers  l'espace  qui  reste  au-dessus  du  boulet, 
et  tendant  à  se  dilater  en  tous  sens ,  fait  effort  sur  le  projec- 
tile ,  et  l'enfonce  dans  le  métal  de  la  pièce. 

Les  sabots ,  tels  qu'on  les  construit  aujourd'hui ,  suffisent-Us 
pour  empêcher  la  formation  du  logement  du  boulet?  De  quelle 
manière  le  sabot  peut-il  agir  pour  éloigner  ce  genre  de  des- 
truction?-M.  Omodei  examine  ces  deux  questions. 

LamartiHière  pense  que  le  sabot  est  un  obstacle  à  la.  for- 
mation du  logement  du  boulet ,  parce  qu'il  couvre  une  partie 
«le  la  surface  de  ce  projectile*,  et  que  les  fluides  élastiques  qui 
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s'échappent  pat  l'espace  qui  reste  au-dessus,  ne  peuvent  pjus; 
exercer  leur  pression  que  dans  la  partie  qu'ils  trouvent  ^  dé- 
couvert. 

Pour  que  cela  fut  vrai,  il  faudrait  :  i°  que  le  sabot  eîjt  u$ 
diamètre  égal  à  celui  du  boulet,  quelle  que  fut  d'ailleurs  la  par- 
tie de  ce  boulet  introduite  dans  sa  cavité  ;  a°  qu'il  pût  s'ap- 
puyer, dans  toute  sa  longueur,  sur  la  surface  inférieure  de  l'a? 
me  ;  et  3°  enfin  que  sa  forme  primitive  ne  fût  aucunement  chan- 
gée par  la  pression  ;  conditions ,  dont  aucune  ne  se  trouve 
remplie  dans  le  service  ordinaire  des  bouches  à  feu.  Les  sabots, 
dans  l'artillerie  de  bataille*,  ayant  un  diamètre  plus  petit  que 
celui  de  leurs  boulets  respectifs,  il  arrive  que,  quand  ils  sont 
dans  la  pièce,  ils  se  trouvent  comme  suspendus  en$re  la  gar- 
gousse  et  le  boulet ,  et  ne  touchent  d'aucun  côté  les  parois  de 
rame.  Ainsi,  en  supposant  même,  avec  Lamartillière^  que  le* 
bandelettes  de  fer  blanc  tiennent  le  sabot  et  le  boulet  assez 
fortement  unis  pour  qu'ils  forment  un  système  invariable,  et 
que  ce  système  se  trouve  dans  la  pièce  avec  son  axe  parallèle  k 
celui  de  l'âme ,  il  est  hors  de  doute ,  d'après  M.  Omodei ,  que  te 
sabot ,  étant  pressé  par  le  fluide  qui  s'échappe  le  premier  par, 
l'espace  qui  reste  au-dessus  de  lui,  et  ne  pouvant  s'abaisser  pa- 
rallèlement à  lui-même,  puisqu'il  est  retenu  par  le  boulet  à  l'une 
de  ses  extrémités,  doit  naturellement  s'incliner  jusqu'à  ce  que 
l'arête  de  sa  base  rencontre  la  paroi  inférieure  de  l'âme  #  et 
qu'elle  s'y  appuie.  Le  boulet,  après  avoir  participé  à  ce  chan- 
gement de  position  par  un  mouvement  de  rotation ,  sera  sou- 
mis à  une  somme  de  pressions  plus  grande  que  celle  qu'il  aurait 
eu  à  supporter  s'il  n'était  pas  ensaboté.  Pour  en  être  convaincu  • 
il  suffit  de  réfléchir  que  la  pression  qui  se  serait  faite,  dans  ce 
dernier  cas,  sur  la  partie  du  boulet  garantie  par  le  sabot,  se 
fait  sur  le  sabot  lui-même ,  qui  la  communique  en  grande  par- 
tie au  boulet;  et,  comme  la  surface  du  sabot  est  plus  étendue, 
la  pression  totale  devient  plus  forte. 

D'ailleurs,  il  a  été  constate"  qu'avec  les  charges  usuelles  les 
sabots  sont  sensiblement  comprimés  de*haut  en  bas,  au  point 
que  leur  base  plane,  de  circulaire  qu'elle  était,  devient  ellipti- 
que. C'est  ce  que  M.  Omodei  a  confirmé  par  des  expériences 
faites  à  ce  sujet  avec  des  sabots  de  noyer  fabriqués  exprès. 
Après  le  tir,  ces  sabots  ont  été  trouvés  presque  toujours  cassés, 
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mais  avec 'des  indices  bien  évidens  d'avoir  été  fortement  com- 
primés de  haut  en  bas. 

Cette  compression  que  les  sabots  éprouvent  dans  le  tir  est 
précisément  ce  qui  les  rend  favorables ,  dans  l'opinion  du  ma— 
jor  Omodei,  à  la  conservation  des  pièces  :  le  sabot,  en  se  com- 
primant dans  le  sens  de  son  diamètre  vertical ,  appuie  forte- 
ment dans  ce  même  sens  sur  le  boulet  ;  celui-ci ,  qui  n'entre 
dans  le  sabot  que  d'environ  le  tiers  de  son  diamètre ,  se  trou- 
vant pressé  en  deux  points  de  sa  surface  qui  ne  sont  pas  dia- 
métralement opposés,  glisse  et  s'échappe  avec  violence  de  la 
cavité  du  sabot  qui  joint  ainsi  son  effort  à  l'action  directe  de  la 
poudre  pour  chasser  le  boulet  le  plus  promptement  possible  de 
son  emplacement  primitif,  et  l'empêcher  de  comprimer  le  mé- 
tal au-dessous  de  lui. 

Cette  observation  est  neuve,  elle  est  ingénieuse,  et  peut  con- 
duire à  quelques  conséquences  utiles  dans  la  construction  des 
sabots. 

On  sait  que  dans  un  feu  violent  ou  long-temps  continué  il  se 
forme,  dans  l'âme  des  bouches  à  feu,  une  cavité  orbiculaire 
plus  ou  moins  profonde ,  selon  le  calibre  des  pièces ,  la  nature 
de  l'alliage  et  la  quantité  de  poudre  de  la  charge;  cette  cavité 
qui,  quand  il  n'y  a  pas  de  sabot,  a  sa  plus  grande  profondeur 
à  l'emplacement  du  bouchon ,  s'étend  progressivement  jusqu'à 
l'emplacement  du  boulet,  qui  par  suite  est  obligé  de  se  mettre 
en  mouvement  dans  une  direction  oblique  à  l'axe  de  la  pièce, 
et  parcourt  l'âme  en  bondissant.  Le  sabot  éloigne  ou  retarde 
-  ce  genre  de  destruction;  car,  dit  M.  Omodei,  il  force  le  fluide 
élastique  primitivement  dégagé  à  refluer  et  à  exercer  sa  force 
expansive  contre  les  parois  intérieures  des  pièces  dans  un  endroit 
plus  éloigné  que  si  le  boulet  touchait  la  poudre,  ou  s'il  n'en  était 
séparé  que  par  un  bouchon  plus  ou  moins  élastique.  La  cavité 
prbiculaire  se  forme  donc  plus  loin  dans  la  chambre ,  et  n'at- 
teint pas  l'emplacement  ordinaire  du  boulet. 

L'expérience  paraît  avoir  constaté  que  les  sabots  donnent  une 
augmentation  de  portée.  On  sait  que  le  général  Lamartillière  a 
voulu  expliquer  ce  fait  par  un  accroissement  dans  l'angle  de 
départ ,  en  supposant  que  le  boulet  ensaboté  arrive  à  la  bouche 
de  la  pièce  avec  la  même  inclinaison  que  lui  avait  dounée  la 
pression  du  fluide  élastique  au  commencement  de  son  mouve- 
ment ,  et  en  supposant  aussi  que  cette  inclinaison  détermine 
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l'angle  de  départ  du  boulet.  M.  Omodei  combat  par  de  bonnes 
raisons  cette  opinion  de  Lamartillière,  et  pense  qu'il  faut  attri- 
buer cette  augmentation  de  portée  à  un  accroissement  de  vitesse 
initiale.  En  effet,  le  sabot  présente  à  l'impulsion  de  la  poudre 
une  surface  plane  au  lieu  de  la  surface  sphérique,  d'un  diamè- 
tre à  peu  près  égal,  que  lui  présentait  le  boulet ,  et  on  sait  que 
les  actions  du  même  fluide  élastique  sur  un  hémisphère  ou  sur 
son  grand  cercle  sont  entre  elles  dans  le  rapport  de  a  à  3. 
Donnant  une  plus  grande  étendue  à  cette  idée,  M.  Omodei 

i 

voudrait  que  le  sabot  eût  une  base  concave  du  côté  de  la  poudre, 
au  lieu  de  la  base  plane  qu'on  lui  a  donnée  jusqu'ici.  Les  pre- 
mières quantités  de  fluide  développées  s'engouffrant  dans  cette 
cavité  feraient  effort  contre  son  bord ,  et  le  poussant  contre  les 
parois  de  l'âme,  diminueraient  considérablement,  dit-il,  ou 
feraient  peut-être  disparaître  en  entier  le  vent  du  projectile. 

Le  sabot  concave  séparé  du  sachet  qui  renferme  la  poudre 
aurait  un  autre  avantage,  dit  encore  M.  Omodei  :  il  s'adapterait 
mieux  sur  la  partie  antérieure  de  la  gargousse ,  et  il  occuperait 
le  vide  qui  y  reste  ordinairement. 

Robins  n'aurait  pas  appelé  cela  un  avantage,  car  il  pensait,  au 
contraire ,  qu'un  certain  espace  laissé  entre  le  projectile  et  la 
charge  augmente  la  force  de  la  poudre  et  la  vitesse  initiale  du 
boulet  ;  mais  M.  Omodei  ne  trouve  pas  assez  concluantes,  ni  les 
raisons ,  ni  les  expériences  sur  lesquelles  Robins  a  fondé  cette 
opinion.  11  cherche  à  expliquer  comment  il  a  pu  se  faire  que , 
sans  donner  une  plus  grande  impulsion  '  à  la  balle ,  la  poudre 
ait  fait  éclater  un  canon  de  fusil  dans  lequel  on  avait  laissé  quel- 
que intervalle  entre  la  poudre  et  le  mobile. 

Les  conclusions  qu'on  a  tirées  des  expériences  faites  sur  les 
mines  en  laissant  un  espace  vide  au-dessus  du  fourneau,  ne  lui 
paraissent  pas  non  plus  applicables  aux  bouches  à  feu;  car, 
dit-il ,  dans  les  mines  on  cherche  à  former  des  entonnoirs  d'un 
grand  diamètre,  et  à  ébranler  le  terrain  environnant  dans  tou- 
tes les  directions  et  à  la  plus  grande  distance  possible  ;  tandis 
que,  dans  les  bouches  à  feu ,  au  contraire,  on  cherche  à  pro- 
duire le  plus  grand  effet  sur  le  projectile ,  et  le  moindre  possi- 
ble sur  les  parois  de  la  pièce  ;  ce  qui  s'obtient  en  rendant  suc- 
cessive l'inflammation  de  la  poudre,  en  supprimant  le  vent  au- 
tour de  la  charge ,  et  en  la  renfermant  dans  dy  chambres 
allongées. 
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On  a  proposé  de  faire  les  sabots  plus  forts  et  plus  résistai* 
pour  qu'As  puissent  parcourir  avec,  le  boulet  toute  la  longueur 
dé  Famé.  M.  Omodei  rejette  cette  idée  comme  dangereuse  pouf 
les  troupes  par  dessus  lesquelles  on  est  souvent  obligé  de  tirer, 
surtout  dans  Ta  défense  des  places.  On  a  proposé  aussi  des  cy- 
lindres de  paille  attachés  fortement  avec  de  la  ficelle.  M.  Omo- 
deà  les  croit  encore,  assez  durs  pour  faire  du  mal  aux  troupes 
sur  lesquelles  ils  pourraient  tomber;  d'ailleurs  ils  ne  pourraient 
jamais  rendre  les  mêmes  services  que  les  sabots  en  bois,  surtout 
pour  éviter  le  logement  du  boulet 

On  a  proposé  des  sabots  coniques  intérieurement ,  et  on  a 
observé  que  le  boulet,  y  étant  introduit  sans  effort ,  était  rete- 
nu avec  plus  de  force  et  de  solidité  que  par  les  bandelettes  de 
fer  blanc  dans  te  sabot  ordinaire.  Outre  là  suppression  de  ces 
bandelettes ,  on  y  trouvait  Favantage  de  faire  servir  les  boulets 
d'un  diamètre  faible  ou  même  ceux  d'un  calibre  inférieur. 
On  a  prétendu  qu'ils  contribuaient  à  la  justesse  du  tir,  à  la 
jurée  des  pièces ,  et  qu'ils  produisaient  une  double  économie 
de  dépense  et  de  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'usage  des  sabots  coniques  n'est  pas  sans 
înconvéniens.  Par  l'effort  du  boulet ,  surtout  lorsque  le  bois  a 
été  employé  vert ,  le  sabot  est  exposé  à  se  fendre ,  à  présenter 
nu  passage  à  la  poudre ,  et  à  donner  lieu  à  des  accidens.  Il  se- 
rait peut-être  préférable  de  préparer  d'abord  les  charges  en 
attachant  le  sabot  au  sachet,  et  d'introduire  ensuite  le  boulet 
séparément  dans  la  pièce.  Dans  ce  cas,  l'auteur  propose  de 
construire  les  sabots  de  manière  qu'ils  aient  à  leur  base  un  dia- 
mètre d'environ  3  lignes  plus  petit  que  le  calibre  de  la  pièce, 
et  à  leur  partie  supérieure  un  diamètre  égal  ou  même  uu  peu 
supérieur  à  ce  même  calibre;  et,  comme  par  le  gonflement  du 
bois  il  pourrait  se  faire  qu'on  ne  pût  les  entrer  que  difficile- 
ment dans  Fâme,  îï.  Omodei  voudrait  qu'on  y  pratiquât  4  fen- 
tes également  espacées ,  en  enlevant  asses  de  bois  pour  que  les 
ouvertures  qui  en  résulteraient  eussent  une  largeur  d'environ  % 
lignes  au  bord  du  calice;  ces  fentes  deviendraient  de  plus  en  plus 
étroites  en  approchant  du  massif  du  sabot ,  où  elles  se  termi- 
neraient, Le  sabot ,  ainsi  préparé ,  entrerait  plus  facilement  dam 
la  pièce,  et  ensuite  le  boulet,  étant  poussé  fortement»  le  fen- 
drait en  quatre  coins  égaux.  Ces  coins  assujettiraient  le  boulet 
dans  Taxe  de  Pâme,  annuleraient  le  vent ,  et  retarderaient  le  deV 
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part  du  projectile  qui,  parce  simple  artifice,  resterait  plus  long- 
temps exposé  à  l'effort  des  fluides  élastiques  dégagés  de  la 
poudre. 

Cette  idée,  qui  n'est  pas  neuve,  paraît  séduisante;  elle  méri- 
terait d'être  soumise  à  l'expérience* 

Dans  l'artillerie  de  bataille,  en  faisant  usage  de  sabots  sépa- 
rés des  boulets ,  il  y  aurait  du  temps  perdu  pour  la  charge.  M. 
Omodei  dit  à  ce  propos  qu'on  charge  toujours  trop  vite,  et  que 
1?  trop  de  précipitation  qu'on  met  à  charger  fait  qu'on  tire  en 
pure  perte  un  grand  nombre  de  coups ,  dont  le  résultat  est  de 
semer  inutilement  du  fer.  L'observation  de  M.  Omodei  n'est  pas 
exacte.  Il  ne  faut  pas  confondre  deux  opérations  bien  distinctes  : 
celle  de  charger  et  celle  de  pointer.  Il  est  toujours  bon  et  utile 
de  charger  avec  promptitude;  il  serait  blâmable  de  se  priver 
volontairement  des  moyens  de  le  faire;  mais  surtout  il  faut 
pointer  juste ,  en  y  employant  le  temps  nécessaire*  Là  précipi- 
tation dans  cette  seconde  opération  est  un  défaut ,  la  prompti- 
tude dans  la  première  est  une  qualité  que  tout  commandant  de 
batterie  désire  trouver  dans  les  canonniers  qui  servent  sous  ses 
ordres. 

Parmi  les  avantages  du  sabot  conique  on  a  compté  aussi  lA 
suppression  des  bandelettes  de  fer  blanc  avec  lesquelles  Otl  atta- 
che le  boulet  au  sabot  ordinaire ,  et  qui  nuisent  à  là  conserva- 
tion de  la  pièce.  M.  Omodei  prétend  que  ces  bandelettes  nui» 
sent  aussi  à  la  justesse  du  tir  et  à  l'étendue  des  portées ,  parce 
qu'elles  retiennent  trop  fortement  unis  le  sabot  et  le  boulet,  et 
que  les  efforts  que  ce  dernier  fait  pour  s'en  séparer  dans  l'ai* 
le  font  dévier  de  sa  direction.  À  l'appui  de  cette  opinion ,  il 
cite  (p.  xi 4)  les  expériences  de  Durtubie,  d'après  lesquelles  lé 
plus  grand  nombre  de  sabots  se  trouvent,  entiers  ou  en  mor- 
ceaux, à  une  assez  grande  distance  de  la  pièce  qui  les*  a  lancés  \ 
distance  à  laquelle  il  est  impossible  qu'ils  soient  parvenus  sans 
y  avoir  été  entraînés  par  les  boulets.  Mais  M.  Omodei  avait 
soutenu  (  p.  63),  d'après  les  expériences  de  Gui  ton,  qu'avec  des 
charges  usuelles,  les  sabots  sont  chassée  hors  des  pièces  presque 
toujours  cassés  et  réduits  en  petits  morceaux* 

Comment  combiner  deux  résultats  si  différens  ?  Car  on  ne 
saurait  admettre  que  des  sabots  réduits  en  morceaux  puissent 
être  entraînés  au  loin  par  le  boulet. 

Du  reste,  il  est  évident  que  les  bandelettes  de  fer  blanc,  et 
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quelquefois  les  clous  qui  les  assujettissent ,  frottant  avec  une 
immense  vitesse  sur  les  parois  de  l'âme,  doivent  y  causer  cer- 
taines dégradations. 

M.  Omodei  propose  de  remplacer  ces  bandelettes  par  d'autres 
plus  légères  et  faciles  à  détruire  par  l'explosion  elle-même  ;  tel- 
les seraient  des  bandelettes  de  fil ,  de  coton  ou  autres  sembla- 
blés;  l'auteur  voudrait  même  qu'elles  fussent  trempées  d'avance 
dans  quelque  composition  d'artifices. 

Comment  se  persuader  que  des  liens  aussi  faibles  puissent  ré- 
sister, dans  le  transport,  aux  secousses  et  aux  frottemens  ?Il  serait 
d'ailleurs  peu  prudent  de  tremper  ces  bandelettes  d'étoffe  dans 
une  composition  d'artifices  qui  se  répandrait  sur  le  fond  des 
caissons,  et  pourrait  être  cause  d'accidens  fâcheux. 

Le  coin  circulaire ,  imaginé  par  Delcassan ,  est  aussi  un  des 
objets  sur  lesquels  s'exerce  la  critique  de  M.  Omodei.  Ce  coin 
placé  au  devant  du  boulet  peut  contribuer,  il  est  vrai ,  à  ren- 
dre plus  complète  l'inflammation  de  la  poudre;  mais  il  contra- 
rie ensuite  le  mouvement  de  ce  projectile,  lui  procure  des  frot- 
temens excessifs,  et  fait  ainsi  consumer  en  pure  perte  une 
grande  partie  de  la  force  élastique  des  gaz  développés  par  la 
charge. 

D'ailleurs  ce  coin ,  sortant  de  la  pièce  devant  le  boulet  dont 
il  couvre  l'hémisphère  antérieur ,  doit  occasioner  des  irrégula- 
rités dans  les  effets  de  la  résistance  de  l'air,  et  produire  des  dé- 
viations, dans  la  direction  primitive  du  tir.  Un  effet  semblable 
a  déjà  été  remarqué  en  faisant  usage  de  bouchons  de  foin  au- 
devant  du  projectile. 

Mais  ce  coin  circulaire  pourra  présenter  des  avantages  réels 
dans  le  tir,  en  le  plaçant  derrière  le  boulet;  parce  que  alors 
il  occupera  le  vent  sans  mettre  aucun  obstacle  à  la  marche  du 
projectile  le  long  de  l'âme,  et  encore  moins  à  sa  sortie  de  la 
pièce. 

Dans  l'objet  de  diminuer  la  consommation  du  bois  nécessaire 
à  la  construction  des  coins  circulaires  de  Delcassan  dans  les  gros 
calibres ,  et  pour  faciliter  les  approvisionnemens ,  M.  Omodei 
propose  un  appareil  du  même  genre  qui  lui  paraît  plus  simple. 
«  Cet  appareil  se  compose  <Çun  certain  nombre  de  petits  coins 
(Tan  bois  tendre,  disposés  les  uns  à  côté  des  autres,  autour  d'un 
plateau  dé  forme  polygonale,  de  manière  qu'il  se  trouve  sur 
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chacun  des  côtés  un  petit  coin  concave  en  dedans  et  convexe 
en  dehors.  Ces  petits  coins  seront  assujettis  tout  autour  sur  l'é- 
paisseur du  plateau  par  une  ou  deux  ficelles  logées  dans  des 

rainures  correspondantes Les  petits  coins  et  le  plateau  de 

forme  polygonale  pourraient  être  conservés  et  transportés  dans 
de»  caisses  pour  en  former  au  besoin  les  coins  circulaires  com- 
posés. » 

Il  est  permis  de  douter  qu'on  trouve  à  ce  système  la  simpli- 
cité qu'on  lui  a  supposée.  L'auteur  regarde  comme  facile, 
prompte  et  économique  la  construction  de  ces  coins  composés. 
Tous  les  officiers  d'artillerie  ne  seront  probablement  pas  de  son 
avis.  On  trouvera  encore  moins  admissible  l'idée  d'attacher  ces 
petits  coins  le  long  d'une  bande  de  toile  ou  d'un  papier  pour  se 
dispenser  de  plateau ,  etc.  Le  major  Omodei  a  cependant  fait 
la  guerre  ! 

Cet  auteur  pense  que  l'action  de  la  fusée  enflammée  doit  pro- 
duire quelque  effet  sur  l'obus  en  mouvement,  et,  pour  éviter 
les  déviations  qui,  d'après  Jui,  pourraient  avoir  lieu,  il  cherche 
les  moyens  de  faire  parcourir  aux  projectiles  leurs  trajectoires 
sans  mouvement  de  rotation,  et  la  fusée  en  arrière. 

Le  moyen  qu'il  indique  a  déjà  été  proposé  par  Simienowicz. 
Cet  ancien  artilleur  avait  imaginé  un  appareil  destiné  à  produire 
des  étincelles  au  milieu  de  la  poudre  renfermée  dans  les  pro- 
jectiles creux,  au  moment  de  leur  chute  ;et,  voulant  disposer  les 
choses  de  manière  que  le  projectile  tombât  nécessairement  sur 
le  point  de  sa  surface  qui  devait  être  frappé  pour  déterminer 
l'action  de  l'appareil ,  il  eut  l'idée  de  placer ,  au  point  diamé- 
tralement opposé,  un  morceau  d'étoffe  qui,  d'abord  caché  dans 
la  cavité  du  sabot  au-dessous  du  projectile ,  et ,  se  développant 
ensuite  dans  l'air ,  forcerait  enfin  le  point  où  il  serait  attaché  à 
rester  toujours  en  arrière. 

Montanari  dit  avoir  employé  ce  moyen  avec  succès  pour  faire 
tomber  les  bombes  sur  l'hémisphère  opposé  à  celui  de  la  fusée, 
et  M.  Omodei  lui-même  dit  l'avoir  essayé  et  en  avoir  obtenu 
des  résultats  satisfaisans. 

Si  on  voulait  faire  usage  de  ce  même  artifice  pour  tenir  la  fu- 
sée en  arrière  pendant  toute  la  durée  de  la  trajectoire ,  il  fau- 
drait que  la  bande  d'étoffe  fût  attachée  à  la  fusée  elle-même  ;  ce 
qui  l'exposerait  au  jet  de  feu  qui  en  sort.  Pour  éviter  qu'elle 
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n'en  fût  brûlée,  on  propose  de  l'éloigner  avec  deux  chaînettes, 
une  de  chaque  côté  de  l'œil,  et  de  la  tremper  d'avance  dans  une 
solution  d'alun  et  de  sel  ammoniac* 

M.  Omodei  croit  aussi  que  les  fusées  s'éteignent  quelquefois 
lorsqu'on  tombant  sous  la  bombe  ou  sous  l'obus  elles  pénètrent 
dans  la  terre  à  quelque  profondeur.  Il  pense  que ,  pour  éviter 
ce  danger,  il  serait  utile  de  faire  tomber  ces  projectiles  sur 
leurs  culots;  et  pour  cela  il  ne  voit  rien  de  mieux  que  la  bande- 
role de  Simienowicz. 

Il  est  cependant  prouvé  aujourd'hui  que  les  fusées  à  bombes, 
quand  elles  sont  bien  fabriquées ,  ne  s'éteignent  jamais ,  à  quel* 
que  profondeur  qu'on  les  enfonce  dans  la  terre*  Il  est  avéré  que 
le  choc  seul  peut  faire  éteindre  ces  fusées  pendant  la  combus- 
tion desquelles  de  petits  globules  se  forment  continuellement  à 
la  surface  de  la  composition.  Ces  globules  y  conservent  le  feu  * 
et,  si  le  choc  parvient  à  les  chasser  brusquement,  la  -fusée  s'é- 
teint. Des  fusées  métalliques  ont  été  imaginées  par  feu  le  géné- 
ral Laurent  dans  le  but  d'empêcher  que  ces  globules  ne  soient 
lancés  au  loin  par  le  choc.  Le  modèle  de  ces  fusées  se  trouve 
au  Musée  de  l'artillerie. 

M.  Omodei  dit'  avoir  trouvé  un  moyen,  qu'il  se  réserve  de 
faire  connaître  dans  un  autre  ouvrage,  pour  appliquer  aux  pro- 
jectiles creux  un  appareil  à  percussion ,  et  y  employer  une 
poudre  fulminante.  C'est  surtout  dans  ce  cas  que  la  banderolle 
trouverait  son  application. 

M.  de  Montgéry  a  proposé  de  donner  aux  projectiles  la  for- 
me objongue  ou*ovale,  et  de  couvrir  leur  Surface  extérieure  de 
sillons  en  spirale  autour  de  leur  axe.  L'action  de  l'air  atmos- 
phérique leur  imprimerait  tin  mouvement  de  rotation  qui  les 
empêcherait  de  dévier  de  leur  direction  primitive. 

L'auteur  des  recherches  n'approuve  pas  ce  projet  qui,  en  ef- 
fet, a  des  inconvéniens  graves.  Les  Anglais  l'ont  mis  à  exécution 
pour  diriger  les  fusées  à  la  Congreve.  M.  Omodei  dit  avoir  in- 
venté, pour  ce  dernier  objet,  un  appareil  très-simple  qui,  étant 
adapte  à  la  base  inférieure  des  fusées,  et  remplaçant  la  baguette, 
les  force  à  tourner  autour  de  leur  axe  en  parcourant  leur  tra- 
jectoire avec  une  direction  admirable. 

M,  Omodei  termine  ainsi  son  livre  :  Nos  compagnons  d'ar- 
me trouveront  peut-être  que  nous  sommes  entré  dans  une  foule 
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de  détails  qu'on  pourrait  juger  trop  étendus  ;  le  désir  de  leur 
être  utile ,  qui  a  été  notre  seul  mobile,  doit  nous  servir  d'excuse, 
et ,  à  ce  titre ,  nous  espérons  même  qu'ils  nous  en  sauront  bon 
gré.  Nous  déclarons  d'ailleurs  avec  franchise  que  nous  ne  tenons 
à  nos  opinions  que  jusqu'à  ce  qu'on  nous  ait  montré  les  er- 
reurs dans  lesquelles  nos  faibles  connaissances  pourraient  nôiis 
avoir  fait  involontairement  tomber.  " 

Malgré  la  tournure  modeste  de  cette  dernière  phrase ,  M. 
Omodei  ne  craint  pas  de  se  mettre  en  opposition  avec  lés  auteurs 
dont  les  écrits  jouissent ,  dans  l'artillerie,  de  la  meilleure  répu- 
tation. Il  le  fait  d'ailleurs  en  termes  toujours  mesurés,  et  se 
proposant  évidemment  de  s'éclairer  et  d'éclairer  les  autres.    , 

Son  style  laisse  quelque  chose  à  désirer  souS  le  rapport  de 
l'élégance,  quelque  fois  même  sous  celui  de  la  ciafté;  il  fait 
regretter  le  langage  attrayant  du  célèbre  Pâpacino  d'Antôni, 
auteur  qui  ne  se  trouve  pas  plus  ménagé  que  les  autres  dans 
cette  brochure*  C. 

GÉNIE, 

22 1.  HaiTdbuch:  der  TerraiAlehre  ,  zum  Gebrauch  fur  Mi- 

LITAIR-SCHULEN  UND   FUR  DEN  SeLBST-UnTERRICHT.—  Manuel 

de  topographie  à  l'usage  des  écoles  militaires  et  de  ceux  qui 
veulent  s'instruire  eux-mêmes;  par  Charles  Reinhardt,  lieut. 
des  chass.de  la  garde  roy.  de  Prusse.  In-8°de  28  feuil.,  avec 
2  pi.  grav.  Berlin,  1827;  Schuppet.  (Milit.  Liter,  Zeitung\ 
8e  cah.  de  1827,  p.  576.) 

Ce  Manuel,  dont  on  paraît  faire  cas  en  Allemagne ,  est  pré- 
senté sous  la  forme  de  leçons.  Nous  ne  pouvons,  faute  d'autres 
renseignemens ,  en  indiquer  le  nombre  ni  les  sommaires.  La  ga- 
zette de  Berlin  loue  l'auteur  d'avoir  relevé  toutes  les  dénomma- 
tious  triviales  et  de  les  avoir  remplacées  par  une  nomenclature 
raisonnée,  à  laquelle  il  a  joint  la  terminologie  française  corres- 
pondante. 

22a.  Het  belbg  vait  Maastricht.  —  Siège  de  Maastricht  en 
1579;  avec  des  notes  historiques  et  militaires;  par  J.  G, 
W.  Msrrrs,  Gr.  in-12;  prix,  1  flor.  40  Arnhem,  i$a8; 
Thieme. 
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aa3.  Note  sur  les  lignes  de  Torres-Vedras.  (HlsL  e  Memor. 
da  Je  ad,  reaidas  scienc.  de  Lis  boa;  Tom.  6 ,  part.  1,  p.  12.) 

Les  Lignes  de  Torres-Vedras  ont  joué  un  rôle  trop  important 
dans  les  campagnes  de  i8ioeti8ii,  pour  qu'on  ne  recueille 
pas  avec  soin  tout  ce  qui  pourra  servie  à  en  donner  une  des- 
cription complète.  Nous  avons  donc  cru  faire  une  chose  agréa- 
ble à  nos  lecteurs  d'extraire  d'une  description  historique  et  sta- 
tistique de  Torres-Vedras ,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Lisbone,  de  18 19,  les  renseignemens  qui  s'y  trouvent. 
S'ils  ne  contiennent  pas  les  détails  topographiques  du  terrain  , 
ni  ceux  du  tracé ,  du  profil ,  et  de  la  capacité  des  ouvrages ,  au 
moins  renferment-ils  des  données  exactes  sur  leur  direction  et 
leur  armement. 

II  paraît  que  ces  lignes  étaient  composées  de  deux  systèmes 
d'ouvrages  indépendans,  assez  éloignés  l'un  de  l'autre  pour  que 
les  troupes  qui  auraient  défendu  le  premier  pussent  venir  gar- 
nir le  second.  Le  système  avancé  ne  formait  pas  comme  celui- 
ci  une  ligne  de  retranchemens  continue.  On  s'était  borné  à  sai- 
sir sur  le  front  et  les  flancs  de  la  ire  les  points  les  plus  avanta- 
geux pour  surveiller  ou  battre  les  débouchés  par  lesquels  les 
Français  pouvaient  arriver. 

M.  Madeira  Torres  ne  donne  pas  la  description  de  la  ligne  - 
avancée,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  du  territoire  de  Torres- 
Vedras,  et  voici  ce  qu'on  peut  conclure  de  celle  qu'il  a  faite  de 
la  seconde. 

La  gauche  de  la  ligne  s'appuyait  au  bourg  à'Âlhandra,  sur  le 
Tage,  et  consistait  en  forts  ou  redoutes  dont  les  feux  se  croi- 
saient ;  la  ligne  couronnait  ensuite  le  sommet  de  deux  monti- 
cules, situés  au  sud  à'Jrruda  et  de  Sobral,  d'où,  remontant 
plus  au  nord ,  elle  se  terminait  sur  les  villages  de  Ribaldeira  et 
de  Cadreceira.  De  là,  remontant  plus  au  nord,  elle  venait  se 
lier  avec  les  forts  qui  avaient  été  construits  sur  Villa  Torres. 
Vis-à-vis  de  ceux-ci  était  celui  de  St.-Vicente  sur  le  Rio  Sizan- 
do,  et  en  suivant  cette  rivière  au  pied  des  montagnes ,  dans  un 
espace  de  deux  lieues,  il  n'y  avait  pas  moins  de  2 5  redoutes 
pour  défendre  les  gués  de  cette  rivière. 

Les  ouvrages  les  plus  remarquables  de  cette  première  ligne 
étaient  le  fort  construit  au  sud  du  bourg  de  Sobral  do  monte 
Jgraço,  sur  le  sommet  de  la  montagne  frUrmeirO)  dominant  une 
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des  principales  routes  convergeant  vers  la  capitale;  et  celui  <le  St.- 
Ficente,  élevé  sur  la  montagne  qui  commande  le  château  de 
Torres.  Ce  dernier  était  lui-même  composé  de  trois  redoutes  » 
l'une  placée  plus  au  sud  avait  des  embrasures  percées  à  Test ,  l'au- 
tre jetée  au  nord  avait  ses  faces  tournés  à  l'orient  et  au  couchant, 
la  troisième  s'inclinait  du  sud  à  l'ouest  Ces  trois  redoutes  étaient 
fermées  et  protégées  par  un  fossé  profond ,  qu'on  ne  pouvait 
franchir  que  sur  un  pont  levis.  Entre  les  redoutes  du  sud  et 
du  nord,  on  avait  applani  une  étendue  de  terrain  capable  de 
contenir  4000  hommes.  A  une  courte  distance  au  nord-ouest, 
on  avait  élevé  une  redoute  sur  la  montagne  dos  Olheizos;  et 
une  autre  au  levant,  sur  la  colline  de  Oitero  da  força  près  des 
chemins  de  Laurinhâ  et  Obidos.  Finalement,  on  construisit  sur 
les  montagnes ,  au  sud  du  village  de  Sarges  et  à  l'ouest  de  celui 
ÛiOrdasqueira,  deux  redoutes  qui  commandaient  les  cinq  dési- 
gnées ci-dessus  et  les  chemins  des  environs.  Le  château  fut  ré- 
paré plus  tard  et  garni  d'artillerie  ainsi  qu'une  redoute  située  au 
midi  de  la  ville ,  sur  la  colline  de  St.-Joâo.  Pour  faire  respecter 
ces  lignes  avant  qu'elles  fussent  achevées,  on  se  vit  obligé  de 
construire  de  nouvelles  redoutes,  sur  des  points  très-impor- 
tans  qu'on  avait  oubliés  et  l'on  ouvrit  des  routes  sur  leurs  derriè- 
res afin  de  faciliter  les  mouvemens  de  troupe  et  d'artillerie ,  en- 
fin l'on  redoubla  d'activité  sous  les  yeux  même  de  l'ennemi. 

Pour  rendre  le  service  de  cette  ligne  immense  plus  facile,  elle 
fut  divisée  en  3  parties  ;  celle  de  droite  ou  de  Torres-  Vedras , 
celle  du  centre  dite  de  Sobral,  et  la  3e  ou  de  gauche,  dont^/- 
handra  était  le  point  principal. 

Ces  lignes  furent  commencées  par  les  milices  de  Torres-Ve- 
dras,  et  plus  d'un  millier^d'ouvriers  terrassiers,  charpentiers 
et  maçons,  requis  des  tërmos  de  Torres- Vedras,  Lisbonne, 
Cintra,  Gradil,  Alenquer  et  Aldegalega  da  Mercêana,  furent 
employés  à  leur  construction.  On  peut  juger  des  sommes  énor- 
mes qui  y  furent  dépensées,  puisque  les  travaux  exécutés  aux 
deux  seuls  forts  de  St.-Vicente  et  Sobral  ont  été  jugés  avoir 
coûté  200  mille  crusados. 

Ces  lignes  furent  tracées  par  les  off.  du  génie  anglais,  mais  la 
direction  des  travaux  qui  couvraient  Torres-Vedras  fut  confiée 

e 

au  cap.  du  génie  portugais ,  Maxime  de  Souza  Belgarde. 

Voici  les  noms  et  l'armement  des  principaux  ouvrages  de  la 
première  ligne. 
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•ai.  Étatbb  ia  mamite  »w  Daiwmari.  (Journal  det  Débats,  du 
19  septembre  1828. 

La  Marine  royale  est  maiuîeuant  composée  de  3  vaisseaux  de 
ligne  de  84  ,  66  et  58;  de  6  frégates  dont  3  de  46  et  3    de  36  ; 
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de  4  corvettes  de  ao  canons,  a  bricks  et  a  schoonérs;  de  77 
chaloupes  canonnières  ;  de  1  bateau  à  vapeur,  non  compis  1 
vaisseau  de  ligne  et  une  corvette  sur  les  chantiers. 

aa5.ÉTAT  de  la  Marine  militaire  d'Espagne  en  1828.  (Estado 

de  la  real  armada,  ano  de  1828.) 

Le  ministre  de  la  marine  est  t).  L.  Marie  de  Salazar  ;  le  dir. 
général  de  la  flotte  est  D.  J.  Maria  Villavicenzio ,  avec  le  grade 
de  capitaine  général.  11  a  pour  major  général  un  brigadier,  1 
capitaine  et  a  lient,  de  vaisseau  pour  secrétaires ,  1  lieut.  de 
vaisseau  pour  aide-de-camp  :  a  lieut.  de  vaisseau  sont  adjoints 
à  l'état-major  ainsi  qu'un  inspecteur  général  et  un  écrivain. 

Il  y  a  10  lieu ten ans- généraux  dont  a  de  1809.  v 

18  chefs  d'escadre,  dont  le  plus  ancien  est  de  181 3. 

a6  brigadiers,  dont  1  de  1809  et  16  de  i8a5;  non, compris  a 
capitaines  de  vaisseau  ayant  ce  rang,  et  8  brigadiers  en  service 
passif. 

3a  capitaines  de  vaisseau  dont  1  de  1809, 1  de  1811,  i  de 
1814  et  ai  de  i8a5;  non  compris  1  capitaine  de  frégate  ayant 
ce  rang  et  ai  capitaines  de  vaisseau  et  4  capitaines  de  frégate 
ayant  ce  rang  en  service  passif. 

43  capitaines  de  frégate,  le  plus  ancien  est  de  1809 ,  il  y  en 
a  6  de  181 1,  i5  de  i8a5,  9  de  1827 ,  4  lieutenans  de  vaiss.  ont 
ce  rang  ;  28  capitaines  de  frégate  sont  en  service  passif,  le  plus 
ancien  est  de  1794* 

L'annuaire  ne  donne  ni  le  nombre  des  lieutenans  de  vaisseau , 
ni  des  lieutenans  de  frégate ,  ni  des  enseignes. 

La  junte  de  la  direction  générale  de  la  flotte  est  composée  de 
7  membres  non  compris  le  président ,  qui  est  le  capitaine  géné- 
ral Villavicenzio ,  et  un  secrétaire. 

De  cette  junte  dépendent  l'intendance  générale,  le  contrôle 
général  et  le  trésor  général  de  la  marine. 

Depuis  i8a5 ,  il  n'y  a  plus  qu'un  département  de  la  marine  à 
Cadix,  ceux  du  Ferroi  et  de  Carthagène  ont  été  supprimés  ainsi 
que  celui  de  la  Havanne. 

Il  y  a  à  Cadix  1  lieutenant-général  commandant  général  avec 
un  brigadier  pour  major  général ,  plus  1  capitaine  de  frégate  et 
3  lieutenans  de  vaisseau  employés  à  l'état  major -général. 
Dans  les  autres  ports  où  commande  seulement  1  brigadier,  il 
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n'y  à  pour  major  général  qu'un  capitaine  de  vaisseau  et  a  of- 
ficiers. 

11  y  a  dans  chacun  des  ports  de  Cadix,  de  Ferrol,  de  Cartha- 
gène  et  de  la  Havanne ,  des  conseils  qui  s'occupent  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  construction ,  a  la  carène  et  à  l'armement  des 
vaisseaux ,  aux  travaux  de  toute  espèce  relatifs  aux   approvi-  j 

sionnemens  de  la  marine,  etc.  Ces  juntes  sont  composées  du 
commandant  du  département  ou  du  port,  de  l'intendant,  du 
major-général  de  la  marine ,  dn  commandant  de  l'arsenal ,  du 
payeur  principal  et  du  constructeur  en  chef. 

Les  commandans  particuliers  des  arsenaux  du  Ferrol  et  de 
Carthagène  sont  sous  les  ordres  d'un  commandant  général  bri- 
gadier, qui  est  à  la  Caracca, 

Il  doit  y  avoir  des  capitaines  de  port  dans  44  ports  d'Espa- 
gne, des  îles  Baléares,  des  îles  Canaries"  et  à  Ceuta  ;  mais  il  n'y 
en  a  que  36  maintenant  ;  ce  sont  des  officiers  de  marine  de  tout 
grade ,  depuis  celui  de  capitaine  de  vaisseau. 

En  Amérique,  il  y  a  des  capitaines  de  port,  à  Baracon ,  Cuba, 
la  .Havanne ,  Matanzas ,  Nuevitas ,  la  Trinité  et  Puerto  Rico. 

Corps  militaires,  i°  Les  trois  compagnies  de  gardes  marines 
qui  étaient  la  pépinière  des  officiers  de  la  marine  royale,  éta- 
blies à  Cadix,  à  Ferrol  et  Carthagène,  ont  été  supprimées  en 
i8a5 ,  et  on  leur  a  substitué,  à  l'arsenal  de  la  Caracca,  une  mai- 
son d'éducation,  sous  le  nom  de  Colegio  real  y  militar  de  los 
CabaUeros  guardias  marinas.  Cet  établissement  est  sous  la  pro- 
tection et  la  surveillance  du  directeur  capitaine- général  de  la 
flotte.  Il  a  un  brigadier  ou  capitaine  de  vaisseau  pour  directeur, 
z  capitaine  de  vaisseau  vice  directeur,  i  capitaine  de  frégate 
inspecteur,  3  lieut;enans  de  vaisseau  adjudans,  i  contrôleur,  i 
commissaire  des  guerres;  tous  les  maîtres  de  mathématiques, 
de  physique ,  d'hydrographie ,  de  langues ,  etc.  nécessaires ,  et 
environ  6o  élèves. 

a°  Brigade  royale  de  marine.  Depuis  1826,  elle  a  été  formée 
avec  les  débris  des  anciens  bataillons  d'infanterie  et  brigades 
d'artillerie  de  marine.  Elle  consiste  en  3  bataillons  de  6  compa- 
gnies chacun,  présentant  un  cadre  dé  1 34o  hommes,  mais  qui 
est  loin  d'être  au  complet.  Cette  brigade  est  commandée  par  un 
maréchal  de  camp  qui  prend  le  titre  de  colonel-général,  quoi- 
que dépendant  du  directeur-général  de  la  flotte.  Son  état-major 
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taire  aux  officiers  suisses  de  toutes  armes;  par  le  colonel 

Wieland.  a  vol.  in-8°  de  60  feuill.,  avec  des  pi.  lithogr.  et 

quelques  tables;  prix,  5  thaï.,  3  gr.  Basle,  1827;  Schweighauser* 

Cet  ouvrage  paraît  faire  suite  au  Manuel  qui  traite  de  toutes 

les  branches  de  l'art  militaire,  et  dont  il  a  été  rendu  compte  nos 

25  et  198  du  Bulletin  de  1826:  il  se  compose  de  6  sections,  dont 

3  forment  un  volume. 

ir<  Section.  Aperçu  de  l'histoire  militaire  de  THelvétie,  jus- 
qu'à la  première  confédération  suisse.  2e.  Faits  d'armes  des 
Suisses  et  de  leurs  alliés,  depuis  le  premier  serment  de  confé- 
dération, en  i3o8,  jusqu'à  l'issue  de  la  grande  guerre,  en  i52C 
L'auteur  a  divisé  cette  section ,  qui  embrasse  les  événemens  de 
a  siècles  féconds  en  guerres,  en  5  périodes.  Dans  la  ire,  il  rap- 
porte la  lutte  que  soutinrent  les  huit  anciens  cantons,  pour 
conquérir  l'indépendance,  jusqu'à  la  paix  .avec  l'Autriche,  en 
1389.  Dans  la  2e,  il  retrace  les  conquêtes  et  guerres  intestines 
des  confédérés  jusqu'en  1740;  et  dans  la  3e,  il  rapporte  les 
guerres  en  Bourgogne,  jusqu'en  i449>  enfin ,  dans  la  4e,  il  ex- 
pose la  guerre  de  Souabe,  ou  les  victoires  des  confédérés  et  des 
Grisons ,  contre  l'empereur  et  l'empire,  en  1499»  La  5e  et  ^er~ 
mère  période  explique  les  campagnes  dans  le  Milanais,  et  l'a- 
grandissement du  territoire  suisse ,  jusqu'en  1 520. 

La  3e  Section  offre  le  tableau  des  événemens  militaires  et  de 
l'état  du  pays,  depuis  la  fin  de  cette  lutte  glorieuse  soute- 
nue par  la  confédération  jusqu'à  la  révolution  de  1798.  Ce 
laps  de  temps,  de  près  de  3  siècles,  a  été  partagé  en  2  pé- 
riodes :  la  ir6  rend  compte  des  guerres  avec  les  tributaires,  et 
des  troubles  intérieurs  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie;  la  2e  in- 
dique les  troubles  de  religion  et  l'état  de  neutralité  adopté  par 
les  i3  Cantons  envers  leurs  voisins  jusqu'à  la  guerre  de  la  révo- 
tion.  Pour  l'intelligence  de  ces  faits ,  l'auteur  a  donné  les  plans 
des  batailles  de  Morgarten,  dé  Laupcn,  de  Sempach ,  de  Naefels, 
de  Granson,  de  Dornach ,  de  St.-Jacob,  de  Morat  et  de  Fras- 
tenz,  sur  deux  grandes  feuilles  dessinées  avec  correction  r  mais 
d'après  l'ancienne  méthode. 

La  diyision  géograph.  de  la  Suisse  sertd'introduçt.  au  2e  vol. 
La  4e  Section  rapporte  la  conquête  de  la  Suisse  par  les  Fran- 
çais, en  1798.  Cet  événement  est  rapporté  avec  détails,  étant 
encore  dans  tous  les  souvenirs  ;  l'auteur,  pour  être  plus  clair,  Ta 
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divisé  en  3  périodes.  La  ire  comprend  tous  les  faits  d'armes 
jusqu'à  la  soumission  de  Berne,  Soleure  et  Fribourg;  on  voit 
dans  la  2e  la  lutte  des  cantons  de  Berc  et  Wald ,  et,  dans  la  3*, 
la  propagation  forcée  du  système  d'union  dans  toute  l'Helvétie. 

La  Section  5  représente  le  sol  de  la  Suisse  comme  le  champ 
de  bataille  des  armées  étrangères  de  1799  à  1804. 

Ce  laps  de  temps  est  divisé  en  3  périodes.  La  ire  expose  l'inva- 
sion des  Autrichiens  en  Helvétie  ;  dans  la  2* ,  les  Français  chas- 
sent les  Autrichiens  et  les  Russes  de  la  Suisse;  enfin,  dans  la 
3e,  on  voit  les  incursions  et  marches  des  armées ,  les  désordres 
intérieurs  dans  l'Helvétie  et  les  Grisons,  jusqu'à  l'acte  de  mé- 
diation de  Bonaparte. 

Section  6.  Événemens  survenus  pendant  l'acte  de  médiation 
jusquà  la  nouvelle  alliance  des  aa  cantons,  en  181 1. 

La  ire  période  rapporte  l'occupation  des  frontières  de  la 
Suisse  dans  les  grandes  guerres  continentales,  de  1804  à  i8i3. 
La  2e,  l'invasion  des  puissances  alliées,  l'armement  de  la 
confédération  contre  la  France,  en  181 5,  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  L'ouvrage  est  terminé  par  la  constitution  et  l'organisa- 
tion militaire  de  la  confédération,  et  quelques  considérations 
tactiques.  Les  plans  des  combats  de  Neueneck ,  de  Rothen- 
thurm  et  de  Arth,  en  1798,  de  Niedwald,  et  le  siège  de  Hunin- 
gue,en  i8i5  ,  dessinés  sur  une  feuille,  servent  à  l'éclaircisse- 
ment du  texte  de  ce  volume. 

Cet  ouvrage,  conçu  dans  un  but  militaire,  a  été  sagement 
exécuté;  l'auteur  n'a  touché  à  la  politique  que  lorsqu'il  y  a  été 
forcé  pour  l'intelligence  du  sujet.  On  pourra  peut-être  en  trou- 
ver le  style  un  peu  rude,  négligé  et  diffus;  mais  on  fera  grâce 
à  ces  défauts  en  faveur  du  grand  intérêt  qui  s'attache  à  des  faits 
si  glorieux.  Gén.  Ravichio. 

MÉLANGES. 

227.  Camps  d'exercice  en  Autriche.  La  France,  la  Prusse  et 
plusieurs  autres  états  de  la  confédération  germanique,  ont  formé 
annuellement,  des  camps  d'instruction.  L'Autriche  seule  sem- 
blait, par  éoonomie,  laisser  ses  troupes  dans  les  garnisons;  en- 
fin elle  s'est  décidée  à  former  3  camps  cet  automne  ;  un  près  de 
Vienne ,  un  en  Hongrie ,  et  l'autre  en  Gallicie.  Ces  camps  don- 
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neront  une  juste  idée  de  la  force  et  de  l'instruction  de  l'armée  de 
cette  puissance,  puisqu'indépendumment  des  cordons  que  la 
guerre  actuelle  de  la  Russie  et  de  la  Porte  l'oblige  à  tenir  sur 
pied  ,  elle  ne  rasssemblera  pas  moins  de  120,000  hommes. 

Les  gazettes  ont  annoncé  que  le  camp  de  Traiskirchen ,  près 
Vienne,  contiendrait  32  bataillons,  32,082  baïonnettes;  38  es- 
cadrons, 7,980  sabres;  9  batteries  d'artillerie  à  pied,  2  à  che- 
val (  66  bouches  à  feu  ),  formant  un  total  de  4 1,1 3a  hommes. 

On  ne  connaît  point  encore  la  force  ni  la  composition  du 
camp  de  Pesth ,  en  Hongrie ,  où  doivent  se  rendre  tous  les  ré- 
gimens  de  cette  nation,  ni  celui  de  Gallicie  ;  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ils  seront  au  moins  aussi  considérables  que  celui  de 
Traiskirchen. 

228.  Observations  sur  les  routes  qui  conduisent  du  Danube 
a  Constantinople,  à  travers  le  Balkan  ou  le  mont  Haemus; 
etc.  ;  par  le  général  comte  de  T.  Br.  in-8°  de  2  \  feuilles  ; 
prix,  1  fr.  5o  c.  Paris,  1828  ;  Pelicier  et  Chatel. 

Des  bords  du  Danube  il  y  a  4  routes  praticables  à  toutes  les 
armes  pour  se  rendre  à  Andrinople.  La  ire  de  Sistova  y  con- 
duit par  Ternova ,  KezanHk  et  Dgezzar-Mustapha  ;  elle  est  de  59 
agachs  ou  lieues  de  Turquie,  de  2590  toises;  la  a e  et  la  3e  y  mè- 
nent de  Rudschuck  en  59  £  agachs,  Tune  par  Eski-Djuma,  Ru- 
san,  Papasli  et  Ac  Pouhar  ;  l'autre  par  Caradjios,  Rasgrad ,  Do- 
bral,  Papasli  et  Buyuk-Derbend  ;  ces  deux  routes  ont  besoin  de 
réparations.  La  4e  enfin,  longue  de  44  agachs,  part  de  Bazard- 
jik,  point  d'intersection  de  toutes  les  routes  du  bas  Danube  vers 
les  côtes  de  la  mer  Noire,  en  passant  par  Pravadi  et  Kirklissa. 

D' Andrinople  à  Constantinople,  il  n'y  a  que  44  agachs. 

Outre  les  routes  ci-dessus  désignées,  il  y  en  a  une  qui  conduit 
en  40  heures  à%  Silistria  à  Varna ,  et  de  cette  ville  une  autre  qui 
mène  à  Constantinople  en  60  heures ,  en  longeant  les  côtes 
de  la  mer  Noire.  Cette  dernière  n'est  praticable  aux  charrois 
qu'à  une  distance  de  18  agachs  de  la  capitale. 

De  l'existence  de  ces  routes  l'auteur  conclut  que  trois  corps 
d'armée  peuvent,  en  marchant  parallèlement  (  il  veut  dire  sans 
doute  perpendiculairement)  au  Danube,  arriver  aux  environs 
d 'Andrinople  en  i5  jours,  où  il  assure  qu'une  grande  bataille 
décidera  du  sort  de  l'empire  ottoman. 
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Cette  manière  de  prononcer  sur  des  mouvemens  de  corps  si 
éloignés  est  trop  absolue  pour  n'être  pas  sujette  à  des  mécomp- 
tes. De  Sistova  à  Silistna ,  extrémités  de  la  base  russe,  il  n'y  a 
pas  moins  de  3o  agachs.  Toutes  les  colonnes  qui  suivront  une 
des  4  routes  ci-dessus  indiquées ,  marcheront  isolément  et  ne 
pourront  se  prêter  aucun  appui;  car  sur  le  revers  septentrional 
du  Balkan ,  il  n'y  a  que  la  route  transversale  de  Tirnova  à  Os- 
man Bazar,  et  sur  le  versant  méridional ,  que  la  route  de  Kara- 
bunarà  Eski-Zagra,  sur  lesquelles  elles  puissent  se  réunir,  et 
ces  routes  peuvent  être  occupées  par  les  Turcs.  D'ailleurs,  sur 
la  ire  de  ces  routes,  on  rencontre  Tirnova,  l'ancienne  capi- 
tale de  la  Bulgarie;  sur  la  ae  et  la  3e,Rasgrad,  places  qu'il 
faut  enlever  pour  passer  outre.  A  la  vérité ,  ces  deux  dernières 
routes,  de  même  que  celle  de  Pravadi  à  Kirklissa,  donnent  les 
moyens  de  tourner  Schumla  ;  mais  si  les  Turcs  ont  rassemblé 
des  forces  aux  environs  de  cette  clé  du  Balkan ,  elles  ne  seront  pas 
assez  éloignées  de  ces  routes  pour  que  lesrusses  puissent  les  suivre 
impunément.  On  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  si  les  Russes  li- 
vrent une  bataille  aux  Ottomans  dans  les  environs  d'Àndrino- 
pie ,  ils  ne  s'y  rendront  pas  simultanément  par  les  4  routes  in- 
diquées par  l'auteur.  Ils  savent  trop  bien  quels  désastres  éprouva 
le  maréchal  de  Wurmser,  pour  avoir  voulu  accabler  l'armée 
française ,  en  débouchant  sur  elle  par  des  routes  montueuses , 
et  qui  n'avaient  entre  elles  de  communication  qu'aux  points  te- 
nus par  l'ennemi. 

D'Andrinople  il  n'y  a  à  Constantinople  que  44  agachs,  qu'on 
peut  faire  en  9  marches,  dans  un  pays  ouvert  et  bien  cultivé, 
où  l'on  rencontre  3a  villes  ou  villages.  L'auteur  suppose  que 
l'armée  russe ,  en  descendant  sur  Constantinople ,  appuiera  sa 
droite  à  la  Maritza,  et  sa  gauche  à  la  mer  Noire;  qu'après  avoir 
concentré  le  gros  de  ses  forces  à  Tschataltcha ,  elle  poussera 
ensuite  un  corps  à  sa  droite  sur  Kutschuk-Tschekmedjé,  un 
autre  à  sa  gauche,  sur  Buyuck-Deré,  pour  faire  le  blocus  de 
Constantinople  par  terre ,  tandis  qu'une  flotte ,  qui  aura  longé 
les  côtes  de  la  mer  Noire,  viendra  le  compléter  par  mer,  après 
voir  passé  le  Bosphore.  %\  pense  avec  raison  que  les  Russe* 
n'entreprendront  pas  de  réduire  Constantinople  par  un  siège. 

Le  général  de  T.  ne  croit  pas  que  les  Russes  aient  l'intention 
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de  garder  Constantiuople,  mais  bien  plutôt  de  s'assurer  la  pos- 
session de  ia  Géorgie  et  des  côtes  du  S.  E.  de  la  mer  Noire  en 
s'emparant  des  pachaliksde  Karset  d'Akaltzikh,afin  d'avoir  les 
sources  du  Kour  et  de  l'Araxe,  dont  le  cours  tracerait  alors 
leur  frontière  orientale ,  vers  la  mer  Caspienne. 

Ce  mémoire  militaire  est  suivi  de  considérations  politiques 
sur  la  nécessité  de  l'intervention  des  puissances  du  midi  de  l'Eu- 
rope dans  les  affaires  de  la  Grèce ,  et  dans  lesquelles  on  recon- 
naît quelques-  unes  des  vues  qui  ont  sans  doute  motivé  l'expé- 
dition française  en  Morée. 
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22  9.    PJTotE    SUR    L'ÉTAT  MILITAIRE   DE    LA    RÉPUBLIQUE  d'HaÏTI. 

.    (Extr.  de  XAlmanach  national  pour  1827.)  In- 12  de  180  p. 
Port-au-Prince.;  Courtois. 

La  force  armée  est  essentiellement  obéissante  ;  elle  ne  peut 
jamais  délibérer.  L'armée  se  divise  en  gardes  nationales  soldées 
et  en  gardes  nationales. non  soldées. 

Le  président  d'Haïti  est  le  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  terre.  Il  a  %6  aides-de-camp  de  différens  grades,  jusqu'à 
«elui  de  général  de  brigade. 

L'État -major  général  de  l'armée  active  compte  n  généraux 
de  division  et  18  généraux  de  brigade. 

Chaque  général  de  division  a  2  aides-de-camp  et  10  guides, 
chaque  général  de  brigade  a  1  aide-de-camp  et  5  guides. 

L'État-major  territorial  est  composé  de  26  commandans  d'ar- 
rondissement ,  66  commandans  de  place ,  56  commandans  de 
forts  et  de  postes  militaires  situés  dans  les  mornes  ou  sur  les 
côtes. 

L'armée  active  comprend  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie ,  de 
l'artillerie  et  des  troupes  du  génie. 

L'armée  passive,  ou  garde  nationale  non  soldée,  ne  contient 
que  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie. 

La  .garde  du  président,  qui  doit  être  rangée  à  la  tête  de  l'ar- 
mée active,  a  2  régimens  d'infanterie,  dont  1  dç  grenadiers, 
l'autre  de  chasseurs;  3  de  cavalerie,  dont  1  de  carabiniers,  1 
dé  grenadiers  et  1  -de  chasseurs. 

La  force  et  la  composition  de  ces  régimens  sont  les  mêmes 
que  celles  des  régimens  de  ligne. 

Il  y  a  33  régimens  d'infanterie  à  2  bataillons;  le  bataillon  a  v 
6  compagnies  dont  une  de  grenadiers  à  80  hommes,  une  de  ^ 
chasseurs  à  5o  hommes  ,vet  4  de  fusiliers  à  44  hommes. 

Chaque  régiment  a  un  adjud.-major,  un  officier  de  santé,  un 
tambour-major,  1 5  musiciens  dont  un  chef  et  3  maîtres-ouvriers. 
H.  Tome  V  33 
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Il  n'y  a  que  a  régimens  de  dragons  à  a  escadrons.  L'escadron 
a  a  compagnies  fortes  de  7a  hommes,  officiers  ef  dragons 
compris. 

L'artillerie  consiste  1  °  en  5  régimens  d'artillerie  de  2  batail- 
lons chacun.  Chaque  balaillon  a  9  compagnies.  La  compagnie 
est  de  5o  hommes,  trois  officiers  compris;  a°  en  5  compagnies 
d'ouvriers  de  même  force  que  celles  de  canonniers. 

Le  corps  du  génie  est  composé  d'un  colonel  inspecteur,  a 
chefs  de  bataillon,  8  capitaines,  16  lieutenans  et  d'un  certain 
nombre  d'élèves  du  grade  de  sergent- major,  plus  a6  compagnies 
d'ouvriers  pionniers,  au  complet  de  5o  hommes,  officiers  compris. 

Le  total  de  l'armée  de  ligne ,  sur  le  pied  de.  paix ,  est  de 
34,896  hommes,  et ,  avec  les  états-majors  et  la  garde  du  pré- 
sident, de  a6,6oo  hommes. 

Toutes  ces  troupes  sont  réparties  dans  a3  garnisons  principales. 

Au  Port-au-Prince  la  garnison  est  formée  des  grenadiers  et 
des  chasseurs  à  cheval ,  des  grenadiers  et  chasseurs  À  pied  de 
la  garde,  d'un  régiment  d'artillerie  et  de  5  régimens  d'infante- 
rie; c'est  le  chef-lieu  de  direction  d'artillerie  et  du  génie;  il 
v  a  des  compagnies  d'ouvriers  de  ces  a  armes. 

Au  Cap-Haïtien ,  chef- lieu  de  direction  d'artillerie  et  du  gé- 
nie, garnison  de  compagnies  d'ouvriers  des  a  armes,  du  régi- 
ment des  carabiniers  de  la. garde,  d'un  régiment  d'artillerie  et 
de  a  régimens  d'infanterie. 

A  Saint-Marc,  sous-direction  d'artillerie,  un  régiment  de- 
dragons  et  3  d'infanterie. 

A  Y Ansc-à-Veau ,  sous-direction  d'artillerie,  un  régiment  de 
de  dragons  et  un  régiment  d'infanterie. 

A  Sa  nto- Domingo,  chef-lieu  de  direction  d'artillerie,  com- 
pagnies d'ouvriers  d'artillerie  avec  un  régiment  de  cette  arme 
et  a  régimens  d'infanterie. 

Aux  Cafés,  chef-lieu  de  direction  du  génie  et  d'artillerie,  a 
compagnies  d'ouvriers  de  ces  a  armes,  un  régiment  d'artillerie, 
a  régimens  d'infanterie. 

Un  régiment  d'infanterie  dans  chacune  des  places  d'Aquin, 
Léogane,  Jérémie,  Port-de-Paix,  Mirbalais,  Fort-Liberté  et 
Samana  qui  sont  des  sous-directions  d'artillerie;  enfin  un  régi- 
ment dans  chacune  des  places  ou  postes  de  l'Artibonite ,  du 
Dondon,  de  la  Marmelade,  du  môle  St.-Nicolas,  de  l'Anse- 
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d'Hainault,desVerrettes,du  Petit-Goav« ,  du  Borgne,  de  la 
Grande-Rivière  et  du  Trou. 

Le  33e  régiment  d'infanterie  a  ses  compagnies  dispersées 
dans  les  communes. 

Garde  nationale  non  soldée.  —  Tout  Haïtien,  de  l'âge  de  i5 
ans  à  60,  est  tenu  de  &e  fajre  inscrire  dans  la  garde  nationale  de 
sa  commune.  La  garde  nationale  est  composée,  dans  chaque 
commune,  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  compagnies 
d'infanterie,  et  d'au  moins  une  compagnie  de  cavalerie.  Chaque 
compagnie  est  de  55  hommes,  officiers  compris.  A.  la  tète  de  la 
garde  nationale  marchent,  dans  toutes  les  occasions,  des  com- 
pagnies délite,  formées  d'officiers  de  tous  grades,  retirés  du 
service,  mais  non  invalides.  Les  officiers  supérieurs  des  gardes 
nationales  sont  nommés  par  le  président  de  U  république;  les 
simples. officiers  et  sous-officiers  sont  à  la  nomination  de  leurs 
compagnies  respectives. 

Service  de  santé.  —  Il  y  a  un  inspecteur  en  chef  du  service  de 
santé  des  armées  au  Port-au-Prince,  et  un  hôpital  d'instruction 
au  Cap-Haïtien,  dont  les  élèves  sont  entretenus  aux  frais  du 
gouvernement;  trois  hôpitaux  militaires  ont  été  établis  aux 
Çayes,  à  Jacmel,  à  Santo-Domingo  ;  on  a  attaché  des  officiers 
<le  santé  à  l'état-major  des  places  d'Aquin,  de  la  Matte,  Jéré- 
mie ,  et  à  tous  les  régimens  de  la  garde  et  de  la  ligne. 

Gendarmerie  nationale:  —  Il  existe  6  légions  de  gendarmerie 
à  cheval,  qui  prennent  le  nom  du  département  auquel  chacune 
d'elles  est  attachée.  Outre  les  attributions  de  la  hante  police 
et  l'exécution  des  jugemens,  la  gendarmerie  est  chargée  Ai 
transport  des  dépèches  du  gouvernement  et  du  public.  Quatre 
de  ces  légions  sont  de  12  compagnies  de  5o  hommes  chacune, 
y  compris  les  officiers;  les  2  autres  n'ont  que  8  compagnies' 
Pour  être  gendarme,  il  faut  avoir  servi  3  ans,  et  être  irré- 
prochable. 

Corps  de  police  dans  les  villes.  —Outre  la  gendarmerie,  il 
existe  un  corps  de  police  dans  les  lieux  où  siègent  les  tribunaux. 
Ce  corps,  analogue  aux  anciens  sbirres  du  royaume  de  Naples,  est 
à  la  disposition  des  commissaires  du  gouvernement  et  des  juges 
de  paix.  11  est  en  outre  chargé  de  la  police  intérieure  des  villes 
on  il  réside.  On  en  choisit  les  sujets  parmi  les  pères  de  famille 
et  le»  individus  d'une  moralité  reconnue.  Chaque  compagnie  est 
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commandée  par  des  officiers,  qui  sont  en  même  temps  officiers 
de  police  judiciaire.  En  1827 ,  le  nombre  de  ces  compagnies 
était  de  8.  Dans  les  campagnes ,  la  police  est  faite  par  des  of- 
ficiers et  3  gardes  champêtres ,  dont  1  a  le  grade  de  maréchal- 
des-logis,  l'autre  de  brigadier,  le  troisième  de  simple  dragon. 

lia  été  aussi  établi  dans  chaque  section  rurale  de  commune, 
au  choix  du  président  d'Haïti,  un  officier  du  grade  de 
sons-lieutenant  à  celui  de  capitaine,  chargé  spécialement: 
de  réprimer  le  vagabondage  et  toute  infraction  aux  dispositions 
du  code  rural ,  de  maintenir  Tordre  dans  les  travaux  de  la  cam- 
pagne, d,-  faire  observer  la  discipline  dans  les  ateliers,  et  de  diri- 
ger les  travaux  d'entretien  ou  de  réparation  des  routes.  Les  of- 
ficiers de  section  sont  indépendans  les  uns  des  autres,  et  ne  re- 
lèvent que  des  commandans  de  place  et  d'arrondissement  ;  ils 
correspondent  avec  les  autorités  civiles,  et  défèrent  à  leurs 
réquisitions*. 

On  voit  par  ces  différens  corps  auxiliaires  de  l'armée  active 
que  le  gouvernement  d'Haïti  est  organisé  militairement  ;  c'est 
une  conséquence  de  l'état  précaire  où  il  s'est  trouvé  si  long- 
temps, et  qui  s'affaiblira  probablement  à  mesure  qu'on  ne  con- 
testera plus  en  Europe  son  émancipation.  Déjà  tous  les  hommes 
personnellement  employés  à  la  culture  ont  été  déclarés  n'être 
plus  dans  le  cas  d'être  appelés  au  service  de  l'armée  active,  ni 
de  la  garde  nationale*  si  ce  n'est  quand  la  patrie  sera  en  danger. 

a3o;  Discussion  nu  budget  de  la  Guerre  pour  1829,  à  la  Cham- 
bre des  Députés. 

Chaque  année  la  discussion  du  budget  de  la  Guerre  amène  de 
nouvelles  révélations  d'abus,  de  nouvelles  propositions,  d'écono- 
mie; il  faut  convenir  néanmoins  que,  depuis  l'établissement  du 
gouvernement  constitutionnel,  l'administration  de  la  guerre  n'a- 
vait été  si  vivement  attaquée  qu'elle  l'a  été  lors  de  la  dernière 
session,  Plusieurs  orateurs  de  l'Opposition  ont  fait  preuve  en  cette 
occasion  détalent  et  d'une  profonde  connaissance  de  la  matière. 
,  Parmi  ceux  dont  les  discours  méritent  d'être  cités  par  la  jus- 
tesse des  vnes,  on  peut  citer  le  général  Sébastiani,  le  générai 
Gérard,  le  colonel  Jacqueminot  et  le  général  Demarçay. 

Le  général  Sébastiani,  en  attaquant  particulièrement  la  régie 
des  poudres  et  la  fabrication  des  armes  par  l'artillerie  ,  a  ré- 
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clamé  en  faveur  du  commerce  la  libre  fabrication  de  ces  objets. 
Le  général  Gérard,  pour  mieux  faire  sentir  la  nécessité  d'une 
réforme  dans  le  système  suivi  jusqu'ici,  a  comparé  le  budget  de 
Fan  XI  avec  celui  de  1826.  Dans  celui-là  la  solde  d'une  armée 
de  403,276  hommes,  y  compris  tous  les  états-majors,  n'a  coûté 
que  ,110,523,596  francs,  tandis  que  dans  ce  dernier,  la  solde  de 
226,o58  hommes  a  dépassé  1  i4,435,o5o,  fr.  La  solde  n'ayant  pas 
changé  depuis  cette  époque,  l'honorable  député  conclut  que  les 
causes  de  cette  augmentation  du  double  sont  dans  un  état-ma- 
jor trop  nombreux  et  dans  une  foule  d'autres  prodigalités.  La 
garde,  selon  lui,  est  beaucoup  trop  forte ,  puisqu'elle  forme  le 
cinquième  de  l'armée  entière;  il  y  a  trop  de  luxe  dans  son  orga- 
nisation. Réduite  à  une  juste  proportion,  elle  deviendrait  plus 
respectable  aux  yeux  de  l'armée,  parce  qu'alors  on  n'y  serait 
plus  admis  qu'à  titre  de  récompense,  et  qu'on  ne  serait  point 
obligé,  pour  la  compléter,  de  prendre ,  comme  en  1 8a 7,  2244 
jeunesvgens  dans  le  recrutement  de  l'armée ,  outre  les  enrôlés 
volontaires. 

En  1826  et  en  1827,  dit-il,  le  ministre  de  la  guerre  a  créé  et 
soldé  26  commissions  qui  n'avaient  d'autre  but  que  de  procurer 
des  appointemens  d'activité  aux  officiers-généraux  qui  en  fai- 
saient partie  ;  l'une  était  chargée  de  recevoir  des  schakos  et  a  du- 
jré  3  ans,  l'autre  de  déterminer  la  forme  des  casques  de  cui- 
rassiers et  a  duré  18  mois. 

Mais  ce  qui  excite  le  plus  l'indignation  du  général,  c'est  la 
différence  qui  existe  entre  la  solde  et  l'entretien  des  troupes 
suisses  et  des  troupes  françaises.  Un  régiment  suisse  de  la  garde 
coûte  à  Paris  288,000  fr.  et  un  régiment  français  188,000.  Un  colo- 
nel suisse  de  la  garde  coûte  i5,ooo  fr .  et  1  colonel  français,  6,25o. 
Cependant,  sur  ce  sujet,  c'est  sans  contredit  le  colonel  Jacque-  * 
minot  qui  a  fait  ,1e  mieux  ressortir  les  privilèges  ruineux  des 
corps  suisses.  On  a  soutenu,  dit-il,  que  les  soldats  et  caporaux 
ne  sont  pas  plus  avantageusement  traités  que  les  Français;  mais 
le  supplément  de  traitement  des  officiers  et  la  haute  paie  des 
sous-officiers,  montent  pour  les  deux  régimens  de  la  garde  à 
285,000  fr.,  et  pour  les  4  de  la  ligne  à  220,000  f,  La  haute  paie 
des  soldats  est  de  117,600  fr.,  non  compris  les  primes  d'encou- 
ragement et  de  réengagement  qui  constituent  une  haute  paie 
quotidienne  pour  chaque  soldat  de  14  centimes,  et  la  différence 
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des  mises  de  premier  équipement  qui  s'élèvent  à  plus  de  a5,ooo 
francs.  Les  Suisses  coûtent  donc  plus  d'un  million  en  sus  de  ce 
que  coûterait  le  même  nombre  de  Français. 

Les  officiers  suisses  delà  garde  ont  le  rang  du  grade  supérieur, 
et  la  retraite  d'un  grade  supérieur  au  rang.  Ceux  de  la  ligne  ont  une 
retraite  plus  forte  defde  celle  des  officiers  français.  En  cas  de  licen- 
ciement, les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  toucheront  une  grati- 
fication de  3  mois  de  solde  et  auront  droit  à  un  traitement  de  refor- 
me. Les  Suisses  à  la  solde  de  France,  peu  vent  prétendre  à  toutes 
les  dignités  civiles  et  militaires,  et  cependant  ils  sont  dispensés- 
de  tenir  garnison  sur  les  vaisseaux  et  dans  les  colonies. 

L'orateur,  en  terminant  cette  analyse  de  la  capitulation,  de- 
mande pourquoi  on  persévérerait  à  garder  des  étrangers  dont 
les  services  sont  sicbers  et  l'utilité  si  problématique.  C'est,  dit- 
on,  une  vieille  habitude,  mais  si  l'habitude  est  préjudiciable  , 
pourquoi  n'y  pas  renoncer  ?  pourquoi  attendre  le  termfe  de  la 
capitulation  de  1&16?  Les  Suisses  sont  braves  et  dévoués.  Ils- 
sont  braves!  qui  le  conteste  ?  Et  n'y  a-t-il  que  leur  bravoure  sur 
laquelle  puisse  compter  la  monarchie  française?  La  valeur-na- 
tionale a-t-elle  perdu  ses  droits  ?  Us  sont  dévoués  !  les  Français 
ne  le  sont-ils  plus  ?  Ne  saurait-on  enfin  mettre  un  terme  à  ces 
éloges  exagérés  delà  fidélité  helvétique,  qui  semblent  n'être 
qu'un  texte  commede  pour  incriminer  la  France  nouvelle  et  la 
maintenir  sans  cesse,  à  l'égard  du  trôné,  dans  une  sorte  d'état  dé 
suspicion  légitime? 

Le  général  Demarçay  expose  un  système  militaire  complet. 
Suivant  lui,  la  force  armée  doit  être  de  deux  espèces  aussi  dif- 
férentes dans  leur  composition  que  dans  leur  objet  ;  la  garde 
nationale  et  l'armée.  La  ire  suffit  pour  maintenir  l'ordre  dans 
l'intérieur,  l'armée  est  destinée  uniquement  à  agir  contre  les  en- 
ennemis  extérieurs.  La  France  n'a  rien  à  craindre  de  ses  voi- 
sins pris  un  à  un,  même  deux  à  deux,  elle  ne  doit  redouter  qu'une 
coalition.  Or  ce  n'est  pas  avec  une  armée  de  lao  à  1 40,000  com- 
battans,  maximum  de  ce  que  pourrait  fournir  l'armée  actuelle, 
qu'on  pourrait  repousser  une  coalition.  C'est  avec  une  armée  de 
600  mille  hommes  qu'il  faudrait  se  présenter  alors  dans  le  champ 
des  combats. 

Mais  comment  entretenir  cette  armée  gigantesque  sans  tarir 
les  sources  de  la  prospérité  de  l'état?  Voici  les  moyens  proposés 
par  l'honorable  général. 
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L'infanterie  sera  de  deux  espèces;  l'infanterie  de  l'armée  ac- 
tive et  l'infanterie  de  la  réserve.  La  irc  sera  composée  de  5o  ré- 
gimens à  3  bataillons.  Chaque  bataillon  aura  8  compagnies  ; 
chaque  compagnie  aura  3  officiers,  i  sergent-major,  8  sergens , 
i  fourier,  8  caporaux,  2  tambours  et  5o  fusiliers,  en  tout  70 
hommes  sur  le  pied  de  paix  et  ia5  sur  le  pied  de  guerre,  offi- 
ciers non  compris.  Le  bataillon  aura  donc  56o  hommes  sur  le 
pied  de  paix  et  1000  sur  le  pied  de  guerre. 

L'infanterie  de  la  réserve  sera  de  5oo  bataillons  organisés  de 
la  même  manière  quelles  premiers,  sauf  qu'il  n'y  aurait  que  4 
sergens  et  4  caporaux  par  compagnie,  afin  de  pouvoir  faire  un 
choix  quand  on  mobilisera  ces  bataillons. 

En  dédoublant  ces  bataillons  de  réserve  et  les  incorporant 
dans  les  1 5o  bataillons  de  ligne ,  on  aura  ainsi  3oo,ooo  fantas- 
sins instruits,  prêts  à  entrer  en  campagne. 

La  cavalerie  sera  composée  de  48  régimens.  Chaque  régiment 
aura  4  escadrons  à  2  compagnies.  Il  y  aura  20  sous-officiers, 
brigadiers  et  trompettes,  et  60  cavaliers  sur  le  pied  de  paix, 
non  compris  4  officiers.  En  temps  de  guerre  la  compagnie  sera 
de  100  hommes;  ainsi  le  pied  de  paix  sera  de  640  hommes  et 
le  pied  de  guerre  de  800.  Le  régiment  serait  commandé  par  1 
colonel  et  2  chefs  d'escadron. 

L'artillerie  et  le  génie  seraient  réunis.  Ce  corps  se  compose- 
rait d'un  état -major,  de  3  régimens  d'artillerie,  12  compagnies 
d'ouvriers  et  6  de  mineurs.  La  force  et  la  composition  des  com- 
pagnies seraient,  en  paix  comme  en  guerre,  les  mêmes  que  dans 
l'infanterie  ;  un  régiment  serait  comme  aujourd'hui  de  20  com- 
pagnies; chaque  régiment  serait  commandé  par  1  colonel  et  4 
chefs  de  bataillon,  et  chaque  compagnie  par  4  officiers,  dont  2 
capit.  Le  capit.  en  second  pourrait  être  employé  hors  du  corps. 

L'état-ûaajor  de  l'artillerie  et  du  génie  aurait  un  nombre  d'of- 
ficiers-généraux proportionné  à  l'importance  de  son  service  et 
en  rapport  avec  leur  nombre  total.  Il  serait  composé  en  outre 
de  3o  colonels,  5o  chefs  de  bataillon  et  100  lieut.  en  ier. 

L'honorable  général  supprime  l'artillerie  à  cheval  comme 
dispendieuse  et  embarrassante  plutôt  qu'utile;  mais  il  ferait  ser- 
vir son  matériel  de  campagne  à  l'instar  de  celui  des  Anglais.  Il 
supprime  également  les  pontonniers,  parce  que  les  canonniers 
rempliraient  leur  service;  il  ne  veut  plus  de  train  ,  parce  qu'il 
ne  craint  pas  que  l'art  de  conduire  une  voiture  dégénère. 
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Le  général  supprime  aussi  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
et,  comme  dans  la  république,  la  charge  de  général  en  chef  se- 
1  rait  temporaire  ;  il  réduit  l'état-major  à  60  officiers-généraux , 
dont  20  lieutenans-généraux  et  40  maréchaux-de-camp,  et  au 
double  d'aides  de  camp.  En  temps  de  guerre,  on  choisirait  les 
officiers  d 'état-major  parmi  les  officiers  hors  d'activité ,  ou ,  à 
leur  défaut,  dans  l'armée. 

Enfin  il  supprime,  en  temps  de  paix,  les  fonctionnaires  et 
tous  les  employés  militaires,  à  l'exception  des  inspecteurs  aux 
revues  et  des  officiers  de  santé  dont  il  réduit  considérablement 
le  nonibre. 

La  durée  du  service  dans  l'armée  active  serait  de  2  ans  pour 
l'infanterie  et  de  3  pour  la  cavalerie  et  l'artillerie-génie;  encore, 
sur  ces  a  et  ces  3  ans,  le  soldat  ne  passerait  que  18  mois  sous  les 
drapeaux,  six  mois  chaque  année.  Tous  les  hommes  sortant  de 
l'armée  active  seront  placés  dans  la  réserve,  pour  y  achever  les 
5  ou  6  ans  qui  leur  resteraient  à  faire,  mais  ils  pourraient  se 
marier  à  a 3  ans  révolus.  L'honorable  député  ne  veut  conserver 
que  de  vieux  sous-officiers,  et  pour  les  attirer  il  leur  assure 
dans  l'infanterie  et  la  cavalerie  les  \  des  places  d'officiers,  dans 
l'artillerie-génie  le  tiers,  outre  toutes  les  places  de  gardes  de  for- 
tifications, d'arsenaux  etc. 

Ces  réformes,  qui  tranchent  au  vif,  permettent  au  général  de 
rétribuer  largement  les  défenseurs  de  l'état;  il  accorderait  alors 
au  général  de  division  ao  à  2  5  mille  francs,  au  général  de  bri- 
gade 14  à  16  mille,  au  colonel  8  à  9,  au  chef  de  bataillon  5  à  6, 
au  capitaine  3  à  4,  au  lieutenant  aooo  à  a5oo,  et  au  sous-lieu- 
tenant  1800  fr.  La  solde  journalière  d'un  sergent-major  ou  ma-i- 
réchal  des  logis  chef  de  cavalerie  ou  d'artillerie  serait  portée  à 
3  fr.  par  jour,  dans  l'infanterie  à  a  fr.  75,  celle  des  sergens,  ma- 
réchaux des  logis  et  fouriers  à  a  fr.  5a  dans  l'artillerie  et  la  ca-^ 
valerie,  et  à  a  fr.  a5  dans  l'infanterie.  La  solde  des  caporaux  et 
brigadiers  serait  de  1  fr.  7 5  dans  les  deux  premières  armes  et 
de  1  fr.  5o  dans  l'infanterie.  Quant  à  la  solde  de  la  troupe,  il 
l'augmenterait  de  i5  centimes  qui  seraient  versés  à  l'ordinaire 
pour  améliorer  la  nourriture. 

Ce  projet,  résultat  d'une  longue  expérience  et  des  élucubra- 
tions  de  l'honorable  général,  paraît  cependant  avoir  excité  peu 
d'intérêt  dans  l'assemblée,  sans  doute  à  cause  des  développe- 
ment nombreux  dont  il  était  accompagné.  Aussi  le  ministère  ne 


Administration*  4&i 

s'est-il  pas  donné  la  peine  de  le  réfuter.  Ses  défenseurs  se  sont 
attachés  à  justifier  les  sinécures  de  l'état-major,  la  nécessité 
d'une  garde  nombreuse  et  chèrement  rétribuée  et  de  conserver 
les  Suisses.  <- 

Le  général  du  Coetlosquet ,  commissaire  du  Roi ,  n'a  point 
voulu  admettre  que  l'administration  de  l'armée  revînt  plus 
cher,  à  la  France  qu'aux  états  voisins.  U  a  révoqué  en  doute 
l'exactitude  des  renseignemens  à  l'aide  desquels  on  a  fait  des 
comparaisons  et  des  rapprochemens  peu  avantageux  à  la  ire. 
Il  soutient,  contre  toute  notoriété ,  que  ces  gouvernemens, 
parce  qu'ils  sont  absolus,  ne  rendent  jamais  de  comptes  officiels  de 
leurs  dépenses,  et  que  les  effets  d'équipement  et  les  objets  de 
subsistance  sont  moins  chers  en  France  qu'ailleurs;  et,  quant  à 
la  comparaison  des  dépenses  d'un  régiment  suisse  à  un  régiment 
frrançais,  il  a  fait  observer  qu'il  fallait  avoir  égard  à  leur  effec- 
tif, qui  diffère  d'environ  un  tiers  :  un  régiment  français  n'étant 
que  de  1700  hommes  et  un  régiment  suisse  de  a,a3i  hommes. 
Il  a  justifié  l'administration  des  poudres  et  l'artillerie  sur  les  re- 
proches qui  leur  étaient  faits. — Le  général  Lafond  a  insisté  par- 
ticulièrement sur  ce  que  l'augmentation  de  sqlde  des  Suisses  n'est 
réelle  que  pour  les  officiers.  Il  a  soutenu  que,  dans  la  garde 
royale,  la  solde  des  caporaux  et  des  soldats  était  la  même  que 
dans  les  régimens  français,  et  que,  dans  la  ligne,  la  différence  de 
solde  en  faveur  des  Suisses,  n'était  que  de  o  fr.  o5. 

Mais  la  question  des  Suisses  a  été  présentée  sous  un  jour  tout 
nouveau ,  par  M.  Salvandy  commissaire  du  Roi.  Partant  de  ce 
principe  incontestable,  que  le  recrutement  a  été  de  tout  temps 
regardé  comme  un  impôt  onéreux  pour  les  citoyens ,  il  consi- 
dère les  Suisses  comme  douze  mille  remplaçans ,  et  prouve  que 
dans  l'état  actuel,  il  serait  à  désirer  qu'on  put  en  augmenter  le 
nombre.  A  la  vérité  ces  remplaçans  coûtent  à  l'état  et  non  aux 
particuliers;  mais ,  en  définitive ,  ces  derniers  en  profitent.  D'ail- 
leurs, si  on  licencie  les  Suisses,  des  états  voisins  les  engageront. 

Après  la  discussion  générale,  le  budget  a  été  voté  à  une 
grande  majorité,  à  quelques  réductions  insignifiantes  près  sur 
les  articles. 

Le  budget  a  été  voté  sans  discussion  marquante  à  la  Chambre 
des  Pairs. 

23 1.    PETITION  A  LA  CHAMBRE   DES  DÉPUTAS  SUR  L'ARMEE   ET   SES 
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besoins;  par  le  baron  de  Barre  y,  ex-cape.  au  Corps  royal 
d'état-major,  maréchal-des-logis  des  gardes  du  corps  du  Roi. 
Br.  in-8°  de  5  feuilles;  prix,  2  fr.  Paris,  1828;  Ambroise 
Dupont.  — 

Cette  brochure  a  pour  objet  d'assurer  à  l'armée  un  bien-être 
présent,  un  avancement  raisonnable  et  une  retraite  suffisante. 
Elle  contient  1 1  chapitres  dont  nous  allons  indiquer  l'esprit  : 
Ier.  État présent  de  l'armée.  L'auteur  pose  en  fait  qu'il  n'y  a  plus 
d'armée,  et  il  s'efforce  de  le  prouver  par  l'extinction  de  l'esprit 
militaire ,  la  fréquence  des  démissions  et  des  demandes  de  traite- 
mens  de  réforme ,  le  petit  nombre  des  rengagemens  et  le  mé- 
contentement des  officiers,  sous-officiers  et  soldats.  Il  signale 
comme  motifs  du  mécontentement  générai,  les  changemens 
sans  nombre  apportés  tant  dans  l'ensemble  que  dans  les  détails 
de  l'organisation  des  corps ,  la  lenteur  de  l'avancement ,  la  fai- 
blesse de  la  solde  et  l'exiguïté  de  la  retraite. 

Chap.  ac.  Du  recrutement.  L'auteur  propose*  d'enlever  aux 
individus  payant  par  eux-mêmes,  ou  par  leur  femme  ou  par 
leur  père  ou  leur  mère ,  le  cens  électoral ,  la  faculté  de  se  faire 
dispenser  du  service. 

Chap.  3.  Des  remplacemens.  Nul  ne  pourrait  se  faire  rempla- 
cer sans  verser  3oo  fr.  à  la  caisse  des  pensions  milit. ,  ni  choisir 
de  remplaçant ,  que  quand  la  liste  des  remplaçant  fournie  par  le 
ministre  serait  épuisée.  En  conséquence ,  une  liste  des  soldats 
qui  ont  accompli  la  durée  légale  de  leur  service ,  et  qui  deman- 
deraient à  servir,  serait  dressée  chaque  année  dans  tous  les 
corps  et  transmise  par  le  ministre  aux  préfets  des  départemens , 
dont  le  contingent  devrait  être  ineorporé  dans  le  régim.  Cha- 
que appelé ,  pour  obtenir  un  remplaçant ,  serait  tenu  de  dépo- 
ser, chez  le  receveur  des  finances,  i,3oo  fr.  dont  1,000  seule- 
ment reviendraient  au  soldat  remplaçant  et  seraient  placés  sur 
sa  tête  en  rente  sur  l'état  ;  les  3oo  autres  francs  seraient  versés 
à  la  caisse  milit.  des  pensions.  L'auteur  estime  que,  sur  les  60,000 
hommes  appelés  annuellement  en  vertu  de  la  loi  du  9  mars  1824 , 
il  n'y  en  aura  pas  moins  de  £  qui  se  fera  remplacer  de  cette  ma- 
nière ;  d'où  il  conclut  que  la  caisse  milit.  s'enrichira  par  an  de 
3,6oo,ooo,  et  que  le  budget  sera  déchargé  des  frais  de  12  mille 
premières  mises  évaluées  à  720,000  fr. 

Chap.  4e.  J)u  casernement.  L'auteur  croit  qu'il  suffit  de  loger 
dans  les  quartiers  les  adjudans-majors,  et  propose  d'arranger 
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les  pavillons  existons  pour  la  troupe  ;  il  pense  qu'on  éviterait 
beaucoup  de  vols~  en  fournissant  à  chaque  soldat  les  moyens 
d'enfermer  son  petit  bagage  sous  clé  dans  des  tiroirs  pratiqués 
sur  les  planches  où  il  est  déposé. 

Chap.  5e.  De  l'emploi  du  temps,  La  durée  du  service  serait , 
d'après  les  idées  de  l'auteur ,  partagée  de  la  manière  suivante  : 
les  deux  premières  années  seraient  uniquement  consacrées ,  dans 
toutes  les  armes ,  à  l'instruction  ;  mais,  dans  chacune  des  6  au- 
tres, il  y  aurait  3  mois  d'exercices ,  dont  a  de  détail  et  i  de  ma- 
nœuvres; 6  mois  de  travaux  pour  le  gouvernement  et  3  mois  de 
congé.  La  journée  de  travail  serait  payée  o  f. ,  6o  en  sus  de  la 
solde,  et  sur  cette  modique  journée,  il  serait  exercé  une  retenue 
de  0,02  pour  la  caisse  des  pensions. 

Chap.  6e.  Du  grade  d officier.  L'auteur  veut  qu'il  soit  la  pro- 
priété de  quiconque  l'a  obtenu,  mais  qu'on  réserve  au  Roi  la 
faculté  d'employer  qui  bon  lui  semble. 

Chap.  7e.  De  l'avancement.  L'auteur  pense  qu'on  pourrait 
faire,  sans  inconvénient,  des  caporaux  au  bout  d'un  an  de  ser- 
vice ,  des  sergens  au  bout  de  deux  et  des  sous-lieutenans  après 
trois  ans  ;  il  voudrait  que  les  *-  de  l'avancement  à  l'ancienneté 
fussent  restreints  aux  grades  de  lieutenant  et  de  capitaine;  mais 
qu'au-delà ,  tous  les  autres  grades  fussent  au  choix ,  après  i  ans 
d'exercice  du  grade  inférieur.  Le  grade  de  lieutenant- colonel 
serait  supprimé.  De  cettte  manière,  on  aurait  en  pleine  paix 
des  colonels  avant  3o  ans,  des  officiers- généraux  avant  3a. 

Chap.  8e.  De  la  solde.  Celle  des  grades  de  sous-lieuterians 
étant  insuffisante  est  augmentée  et  divisée  en  deux  parties  dites 
de  grade  et  d'emploi ,  qui  se  cumuleraient  et  se  sépareraient 
suivant  les  cas.  Cet  article  du  budget  monterait ,  d'après  les  chan* 
gemens  proposés  par  M.  Barrey,  à  \  en  sus  du  taux  actuel. 

Les  indemnités  de  fourrages ,  de  représentation  de  logement 
continueraient  à  être  payées  comme  aujourd'hui  ;  mais  la 
dernière  serait  réglée  d'après  un  tarif  qui  classerait  les  villes 
suivant  leur  population. 

Chap.  9e.  Des  retraites.  Elles  doivent  être  fixées  d'après  la 
solde  de  grade  de  l'infanterie  à  i5  ans  de  service  aux  y,  à  20 
aux  \,  à  a5  aux  y,  et  en  cas  de  blessure,  comme  si  l'officier  avait 
atteint  le  période  supérieur.  L'État  doit  fournir  aux  frais  des  pre- 
mières applications;  mais,  pour  l'aider  par  la  suite,  l'auteur pro- 
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pose  d'exercer  un  jour  de  solde ,  par  mois ,  sur  les  appointe- 
mens  des  officiers  non  mariés ,  et  a  sur  ceux  des  officiers  ma- 
ries ,  dont  alors  les  veuves  et  les  orphelins  hériteraient  de  leurs 
droits. 

Chap.  10e.  Change  mens  à  opérer  pour  obtenir  ces  économies. 
Pour  obtenir  les  fonds  nécessaires  à  ces  changemens,  le  ba- 
ron de  Barrey  réduit  l'état-major  général  à  80  lieutenans-géné- 
raux  et  a 40  maréchaux  de  camp;  à  i5  intendans  et  i5o  sous- 
intendans  militaires  ;  il  supprime  les  divisions  territoriales  et 
forme  des  a34  régimens  d'infanterie  et  de  cavalerie  1  ^brigades 
et  39  divisions  mobiles;  il  supprime  les  sinécures  de  gouver- 
neurs de  divisions  militaires ,  les  inspections  d'armes  et  licencie 
les  Suisses.  Toutes  ces  réformes ,  dont  les  économies  addition- 
nées avec  les  bénéfices  provenant  des  ires  mises  des  remplace- 
mens  et  les  6  millions  résultant  des  retenues  exercées  sur  les 
travaux  de  la  troupe ,  produiront  au-  delà  de  ce  qui  est  néces- 
saire pour  l'exécution  du  plan  proposé. 

Chap.  11e.  Considérations  générales '.'L! 'auteur,  pour  ramener* 
l'esprit  militaire  qui  s'éteint,  propose,  comme  double  véhicule, 
d'accorder,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  divers  états  de  l'Al- 
lemagne, et  nous  ajouterons  en  Russie,  des  emplois  civils  aux 
militaires  de  tout  grade  qui  obtiennent  leur  retraite.  Un -officier 
comptable,  suivant  lui ,  ferait  un  bon  employé  des  finances;  un 
officier  de  cavalerie  un  maître  de  poste  ;  un  fourier,  un  sergent- 
major,  un  percepteur  intelligent  de  sa  commune,  et  l'état  trou- 
verait encore  dans  cet  arrangement  l'occasion  d'économiser 
tout  ou  partie  de  la  pension  à  laquelle  ces  braves  auraient  droit. 
Cette  analyse  suffit  pour  montrer  que  les  moyens  indiqués 
pour  remédier  au  malaise  de  l'armée,  ne  sont  pas  neufs,  mais 
ils  sont  présentés. avec  quelques  considérations  nouvelles,  et  il 
faut  savoir  gré  au  baron  de  Barrey  de  les  avoir  reproduits.  Le 
gouvernement  finira  par  être  frappé  de  la  nécessité  de  guérir  un 
mal,  qui  fait  des  progrès  effrayans. 

a3a.  Quelques  observations  sur  le  nouvel  écrit  de  M.  Af. 
Couturier  devienne,  lieutenant  au  corps  royal  d'état-major , 
intitulé  :  Encore  un  mot  sur  le  corps  royal  d'état-major;  par  le 
vicomte  Amkdee  de  Beaumont  ,  lieutenant  aide-major  du  3e 
régiment  d'artillerie  à  cheval.  Br.  d'une  feuille.  Paris,  1828; 
Anselin. 

L'auteur  venge  ses  camarades  sortis  de  l'École  de  Saint-Cyr  du 
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reproche  que  leur  a  adressé  M.*  De  Vienne  de  ne  pouvoir ,  par 
la  faiblesse  de  leur  instruction ,  marcher  de  pair  avec  les  officiers 
des  corps  savans ,  et  de  former  une  aristocratie  militaire  odieuse 
à  l'armée;  il  soutient,  avec  raison, que  les  connaissances  spéciales 
puisées  à  l'École  militaire  sont  suffisantes  pour  suivre  avec  fruit 
les  cours  de  l'École  d'application;  il  démontre  que  les  officiers 
venant  de  Saint-Cyr  ont  conservé  le  rang  qui  leur  a  été  assigné 
par  leur  classement ,  à  la  sortie  de  l'École  d'application ,  et  se 
plaint  que  M.  De  Vienne  n'ait  pas  indiqué  la  véritable  source 
des  abus  qui  ont  porté  le  mécontentement  dans  tous  les  rangs 
du  corps. 

TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 
233.  De  l'embouchure  »u  cheval  ,  ou  Méthode  pour  trouver  la 
meilleure  forme  de  mors,  d'après  les  proportions  et  les  prin- 
cipes les  plus  simples  de  l'embouchure  du  cheval,  suivie  de  - 
la  description  d'une  bride  qui  empêche  le  cheval  de  se  cabrer . 
par  le  chev.  Max.  de  Wetroteer,  écuyer  en  chef  de  l'Écdte 
espagnole,  ci-devant  écuyer  en  chef  de  l'institut  impér. 
d'équitation  à  Vienne,  traduite  par  un  officier  français. 
Br.  in-8Q  de  3  feuilles;  prix,  2  fr.  5o.  Paris,  1828;  Anselin. 

Voici  le  second  opuscule  écrit,  en  langue  allemande,  pour  la 
cavalerie  autrichienne,  dont  s'enrichit  la  cavalerie  française 
cette  année.  Nous  Savons  rien  à  ajouter  sur  son  mérite  et  nous 
nous  félicitons  que  l'annonce  que  nous  en  avons  faite  (n°  46  de 
1827),  ait  engagé  un  officier  de  l'arme  à  le  traduire.  L'art  d'em- 
boucher le  cheval  ne  sera  plus  livré  à  l'arbitraire  ;  et,  maintenant 
qu'on  sait  qu'il  est  fondé  sur  l'application  des  lois  du  levier 
simple ,  il  ne  s'agira  plus  que  de  mesurer  la  bouche  du  cheval 
et  d'adapter  à  sa  structure  une  embouchure  convenable. 

Cette  traduction  de  l'opuscule  de  M.  Weyrother est  exacte, 
les  planches  bien  gravées  ;  mais  nous  regrettons  que  les  figures 
n'aient  pas  conservé  l'échelle  de  l'original  ou  ne  l'aient  pas  rem- 
placée par  une  équivalente. 

234*  RÈGLEMENT  CONCERNANT  L 'EXERCICE  ET   LES  MANOEUVRES  DE 

l'infanterie y  pour  l'armée  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas;  tra- 
duction.—3e  partie.  —  Évolutions  de  la  ligne.  In-12;  prix 
1  fr.  27  c.  Bruxelles,  1828;  Ve  De  Mat.  —  (Les  4  parties 
prises  ensemble  coûtent  4  fr.  23  c.  ) 
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a35.  Quelques  mots  sur  l'emploi  des  tirailleurs.  (Milit.  Lût. 

Zèitung;  1827,  5e  cah.) 

Cet  article  est  l'analyse  critique  d'un  petit  ouvrage  qui  a  paru 
en  i8a3  sur  ce  sujet (1),  et  qui  blâme  l'abus  de  l'emploi  des  ti- 
railleurs, et  surtout  l'instruction  minutieuse  et  pédantesque  à 
laquelle  on  les  assujettit  pendant  la  paix ,  dans  Ta  plupart  des 

états  de  l'Allemagne. 

.  Le  critique  prussien ,  tout  en  reconnaissant  la  vérité  de  la 
plus  grande  partie  des  observations  de   l'auteur  anonyme  de 
cette  brochure,  et  tout  en  convenant  qu'il  est  ridicule  d'exiger 
des  tirailleurs  des  mouvemens  compassés ,  des  alignemens  tirés 
au  cordeau,  un  maniement  d'armes  uniforme  et  régulier  dans 
tous  les  instans  de  la  marche  et  de  l'action,  soutient  néanmoins, 
contre  l'opinion  de  l'auteur,  que  le  combat  en  grandes  bandes 
de  tirailleurs   n'a  aucun   des   inconvéniens   signalés  dans  son 
livre ,  quand  elles  sont  bien  conduites.  L'anonyme  prétend  que 
les  groupes  serrés  de  tirailleurs  offrent  beaucoup  de  prise  à  l'ar- 
fjllerie  >  et  <P*e  souvent ,  pour  échapper  à  son  effet  meurtrier, 
ils  se  jettent  sur  les  lignes  d'infanterie  qui  doivent  les  soutenir, 
et  les- entraînent  dans  leur  déroute.  L'officier  prussien  pense 
qu'un  pareil  désordre  n'a  et  n'aura  jamais  lieu  dans  des  troupes 
exercées  de  longue  main  au  métier  des  troupes  légères,  et  il  cite, 
à  l'appui  de  son  opinion ,  les  services  rendus  par  les  tirailleurs 
prussiens  dans  les  campagnes  de  18 13  et  181 4.  Du  reste,  il  ap- 
prouve tous  les  principes  posés  dans  l'ouvrage,  tant  sur  le  rôle 
des  tirailleurs  à  l'avant-garde  qu'à  l'arrière-garde  ou  sur  les 
flancs  des  colonnes ,  sur  la  nécessité  de  les  relever  souvent  en 
marche  et  de  n'en  pas  avoir 'plus  dj  au  -j  de  là  troiipe  dont  on 
dispose,  afin  de  ne  point  fatiguer  les  soldats  qui  en  feraient 
trop  fréquemment  le  service,  et  d'avoir  un  noyau  assez  'mposant 
de  troupçs  calmes  et  en  ordre,  pour  communiquer  de  suite  aux 
tirailleurs  le  sang-froid  qu'ils  doivent  reprendre  à  leur  retour 
eh  ligne.  Gén.  Ravichio. 

■ 

ARTILLERIE. 
a36.  Mémorial   de  l'artillerie,  ou  Recueil  de   mémoires, 

(1)  Ueber  den  Gebmuck  der  Tirailleurs  bey  der  Infanterie  ,  av ec  cette 
épigraphe ":  Priifit  ailes  und  das  beste  behaltet.  '. 
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expériences ,  observations  et  procédés  relatifs  au  service  do 
l'artillerie  ;  rédigé  par  les  soins  du  comité ,  avec  l'approbation 
du  ministre  de  la  guerre.  N°  II.  In-8°  de  27  ~  f.  et  1 1  pi.  Pa- 
ris, 1828  ;  imp.  de  Fain.  Ne  se  vend  pas. 

Nous  nous  bornerons ,  dans  cette  ir*  annonce,  à  faire  con- 
naître le  sujet  et  l'étendue  des  articles  que  renferme  ce  second 
numéro  du  Mémorial  de  l'artillerie;  plus  tard  nous  reviendrons 
sur  l'article  III ,  dont  l'analyse  peut  avoir  de  l'intérêt  pour  les 

lecteurs  du  Bulletin. 

I.  Extraits  du  registre  des  délibérations  du  comité  d'artille- 
rie, relativement  aux  prix  d'encouragement  et  au  concours 
pour  l'année  18 19. 

Trois  questions  avaient  été  posées  pour  les ,  prix  affectés  au 
concours  de  1827  (Tom.  III  du  Bulletin,  pag.  i85),  la  ire  sur 
l'emploi  des  principaux  moteurs  dans  les  usines  de  l'artillerie; 
le  prix,  consistant  dans  une  médaille  de  mille  fr. ,  a  été  rein- 
porté  par  M.  Morin,  lieutenant  au  bataillon  des  pontonniers  ; 
une  mention  honorable  avec  gratification  de  5oo  fr.  a  été  ac- 
cordée à  M.  Bobillier,  lieutenant  au  5e  à  pied,  pour  un  mémoire 
sur  la  même  question.  La  seconde  question  était  relative  à  la 
confection  des  cartouches  à  balles;  le  prix  a  été  remporté  par 
M.  Lyautey,  capitaine  aide-de-camp  du  lieutenant-général 
baron  Berge.  Enfin  la  3e,  relative  aux  cartouches  d'infanterie  f  a 
été  remise  au  concours  pour  1829.  Le  comité  d'artillerie  y  a 
joint  deux  autres  questions  dont  nous  donnerons  l'énoncé  dans 
un  prochain  numéro. 

IL  Mémoire  sur  l'emploi  des  moteurs  dans  les  usines  de  l'ar- 
tillerie, par  M.  Morin,  lieutenant  d'artillerie. . . .    176  pages. 

III.  Mémoire  sur  les  boîtes  à  balles  et  leur  tir;  par  M.  A. 
Lyautey,  capitaine  d'artillerie 112  pages. 

IV.  Résumé  succinct  des  principaux  travaux  exécutés  pendant 
les  années  1826  et  1827 i5  pages. 

Nous  donnerons  textuellement  ce  résumé  dans  .un  prochain 
numéro. 

V.  Note  sur  les  engrenages  ;  par  M.  Lefèbvre,  lieutenant- 
colonel  d'artillerie 16  pages. 

L'auteur,  avantageusement  connu  dans  son  arme  par  ses  tra- 
vaux sur  les  poudres  et  par  l'établissement  du  Bouchet;  fait 
connaître  dans  cette  note  la  construction  des  engrenages  exé- 
cutés aux  poudreries  du  Bouchet  et  d'Angouléme. 
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VI.  Description  des  inventions  relatives  aux  armés  existant 
au  dépôt  central  de  l'artillerie.  2e"  article.  Suite  des  armes  por- 
tatives qui  se  chargent  par  la  culasse.  (Voy:  le  n9  icr  du  Mé- 
'  mariai  de  l *  artillerie ,  Bulletin,  Tome  ÏV,  p.  3i). . .       a3  pages. 

Mécanismes  dans  lesquels  le  tonnerre  se  sépare  du  canon  et 
découvre  sa  tranche  intérieure. 

Les  mécanismes  qui  appartiennent  A  ce  groupe  sont  ceux  qui 
paraissent  les  plus  avantageux.  Par  la  manière  dont  la  charge 
se  place  dans  le  tonnerre,  on  n'a  pas  à  craindre,  comme  dans 
les  deux  premiers  groupes ,  des  accidens  dangereux  ou  des  iné- 
galités notables  dans  la  quantité  de  poudre.  La  charge  préparée 
sous  la  forme  de  cartouche,  s'introduit  dans  le  tonnerre  comme 
dans  un  canon  ordinaire.  On  ouvre  ou  l'on  déchire  la  cartou- 
che ;  on  verse  la  poudre ,  on  met  la  balle  avec  le  papier"  par- 
dessus, et  on  l'enfonce  autant  qu'il  est  nécessaire  sans  avoir  be- 
soin de  se  servir  d'aucun  instrument  particulier.  Lorsque ,  par 
l'effet  de  l'encrassement,  la  balle  ne  s'enfonce  pas  assez  et  em- 
pêche de  fermer  le  canon,  On  retire  une  portion  du  papier. 

Les  inconvéniens  qui  restent  communs  à  ces  armes  comme  à 
celles  qui'  ont  été  précédemment  décrites ,  sont  l'encrassement 
qui  arrête  le  mouvement  des  parties  mobiles ,  la  difficulté  de 
leur  donner  une  solidité  suffisante ,  les  dégradations  produites 
par  les  gaz  qui  s'échappent  au  moment  de  l'explosion. 

Ces  inconvéniens,  inséparables  du  chargement  par  la  culasse, 
ne  peuvent  être  qu'atténués  par  des  dispositions  plus  ou  moins 
heureuses. 

La  description  fait  connaître,  à  l'aide  de  figures ,  douze  dis- 
positions plus  ou  moins  différentes  qui  ont  été  essayées,  au 
nombre  desquelles  se  trouvent  celles  qui  ont  été  adaptées  aux 
deux  modèles  de  fusil  de  rempart  qui  viennent  d'être  éprouvés 
dans  les  trois  écoles  de  Vincennes ,  Metz  et  Strasbourg. 

VII.  Description  d'une  machine  pour  découper  les  cuirasses, 
présentée  par  M.  Parrizot,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  np. 

Cette  belle  machine,  construite  à  l'atelier  de  précision  dont 
M.  Parrizot  est  directeur,  a  été  envoyée  à  la  manufacture 
royale  d'armes  de  Klingenthal,  où  elle  fonctionne  depuis 
un, an. 

«  Ami.  Extrait  du  manuel  des  officiers  sur  les  parties  techni- 
ques et  l'art  de  la  guerre;  par  G.  de  Scharnhorst;  traduit  de 
l'allemand  par  M.  de  Fourcy ,  ancien  capitaine  d'artillerie. 
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Cet  extrait  est  tiré  du  Tom.  m ,  section  11.  Probabilité  dé  \ 

toucher,  des  coups  roulans. 

IX.  Note  sur  quelques  expériences,  chimiques  faites  en  Alle- 
magne sur  la  poudre  à  canon  ;  par  M.  Terquem ,  professeur  aux 
Écoles  royales  d'artillerie. 

a37«  Nouvelle  espèce  d'obus. 

M.  Robert  Ward,  de  New-York,  a  inventé  une  nouvelle 
espèce  d*obus,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  torpédo  ,  et  dont 
l'effet  doit  être  des  plus  destructifs.  Il  prétend  qu'un  petit  na- 
vire pourra ,  armé  d'une  seule  pièce  de  24,  chargée  d'un  de  ces 
obus ,  attaquer  et  détruire  le  plus  fort  bâtiment  de  guerre.  La 
forme  de  ce  projectile  est  conique  :  sa  base  est  armée  d'ailes 
tranchantes,  qui  lui  donnent,  au  moyen  de  la  force  d'impul- 
sion qu'il  reçoit ,  le  pouvoir  de  traverser  l'épaisseur  d'un  navire 
dans  les  flancs  duquel  il  doit  éclater,  et  comme  l'explosion  sera 
à  volonté  produite,  ou  simultanément,  ou  par  une  mèche  invi- 
sible ,  à  feu  plus  ou  moins  lent ,  il  sera  impossible  de  se  garan- 
tir de  ses  effets.  Une  souscription  était  ouverte  pour  l'achat 
d'un  vieux  bâtiment,  sur  lequel  on  pût  faire  l'essai  de  ce  non- 
veau  foudre  de  guerre  (Journ.  des  Débats  \  8  sept.  1828). 

Gf;NIE. 

238.  Die  Lehre  vom  oraphischen  De  file  vent.  —  Instruction 
sur  le  défilement  graphique;  par  L.  Blessow.  Petit  in-8°  de 
5  feuilles  et  11  planches,  Berlin,  1828;  Schlesinger. 

Cette  instruction,  fondée  sur  la  méthode  des  projections 
adoptée  par  les  ingénieurs  français  dans  la  rédaction  des  projets 
de  fortification ,  est  une  nouveauté  en  Allemagne  où  la  géomé- 
trie descriptive  est  encore  peu  répandue.  Elle  est  divisée  en 
deux  parties  :  théorie  et  application.  La  théorie  du  défilement  ' 
'graphique  est  très-simple,  les  principes  sur  lesquels  elle  repose 
sont  en  petifnombre  ;  les  applications  présentent  plus  ou  moins 
de  difficultés  selon  lès  terrains  et  les  ouvrages.  La  théorie  est 
exposée  avec  clarté  ;  l'auteur  a  choisi  les  applications  les  plus 
aisées,  les  seules  qu'il  convienne  de  traiter  dans  une  instruction 
On  peut  dire  d'ailleurs  que  la  marche  à  suivre  est  la  même 
H.  Tome  V.  34 
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dans  tous  les  cas ,  et  qu'en  présentant  au  lecteur  des  dessins 
surchargés  d'échelles  de  pente,  d'horizontales, on  lui  eût  inspiré 
du  dégoût  pour  la  méthode  plutôt  que  l'envie  de  la  connaître.  A. 


MARINE. 
239.  Corso  ristretto  di  Navigazione  teôrico-pratica,  etc.  — 

m 

Abrégé  du  cours  théorico-pratique  de  navigation;  par  Gaspard 
Tonelli  ,  professeur  public  de  construction  navale  et  de  ma- 
nœuvres à  l'académie  I.  et  R.  nautique  de  Trieste.  2  vol.  de 
ai5  et  i36  p.  ,  avec  pi.   Venise,  1827  ;  imp.  de  Alvisopoli. 

240*  Nouvelle  manière  de  déplacer  la  clé  du  perroquet  de 

foc 

On  a  fait  à  Plymouth ,  à  bord  du  Windsor-Castle ,  de  74 ,  une 
expérience  qui  avait  pour  objet  de  déplacer,  suivant  la  mé- 
thode proposée  par  le  lieutenant  W.  Pringle  Green,  la  clé  du 
perroquet  de  foc.  L'invention  consiste  à  faire  déplacer  la 
clé  à  l'aide  des  agrès  de  hune  actuels,  lorsque  la  cargueur  est 
debout,  sans  qu'il  soit  besoin,  comme  à  présent,  de  relâcher 
les  agrès.  Pour  procéder  à  l'expérience,  on  relâche  les  cordages 
de  hune ,  lé  cargueur  muni  de  sa  clé  avec  tous  les  agrès  fixés; 
puis ,  à  l'aide  de  deux  drisses  et  sans  le  secours  des  cor- 
dages de  hune ,  un  homme  soulève  et  balance  le  mât  de  hune 
de  manière  à  permettre  à  un  matelot,  armé  d'un  petit  maillet, 
d'en  déplacer  la  «lé.  On  doit,  d'après  l'ordre  du  grand  amiral, 
tenter  de  nouvelles  expériences  pour  constater  les  avantages 
de  cette  invention  (Morn.  Chronicle,  —  Galign.  Messenger.  Pa- 
ris, 14  août  1828). 

241  Marine  des  États-Unis.. 

Le  matériel  de  la  marine  militaire  des  États-Unis  se  com- 
pose de  40  bâtimens ,  dont  7  vaisseaux  de  74 ,  7  frégates  de  44, 
4  de  36,  12  corvettes,  7  goélettes  et  3  avisos.  Il  faut  ajouter  à 
ces  forces  existantes  5  vaisseaux ,  6  frégates  et  4  corvettes  main- 
tenant en  construction  {Courrier  français  ;  9  août  1828). 

242.  Marine  d'Haïti  (Almanach  nat.  pour  1828). 
Le  personnel  de  la  marine  militaire  se  composait,  en  1827, 
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de  i  contre-amiral ,  g  capitaines  de  garde-côtes  de  ire  classe, 
ayant  rang  de  colonels ,  9  capitaines  de  garde-côtes  de  2e  classe, 
ayant  rang  de  chef  de  bataillon,  i3  lieutenans  de  garde-côtes 
ayant  rang  de  capitaines ,  1 7  enseignes  de  marine  ayant  rang  de 
lieutenant,  19  élèves  de  marine  ayant  rang  de  sous-lieutenant. 

Les  ports  principaux  ouverts  au  commerce  étranger  ont  un 
chef  et  un  sous-chef  des  mouvemens  ;  les  ports  secondaires  un 
chef  seulement.  Les  ports  principaux  sont  Port-rau-Prince ,  les. 
Càyes ,  Jacmel  ,Merémie,  le  cap  Haïtien ,  les  Gonaïves  et  Santo-r 
Domingo  :  les  ports  secondaires  sont  Portplate  et  Sàmana, 

Il  y  a  de  plus ,  pour  administrateurs ,  un  préposé  de  la  flotte 
résidant  au  Port-au-Prince ,  6  sous-préposés  aux  vivres  à  bord 
des  bâtimens  de  l'État. 

On  ne  donne  point  l'état  du  matériel ,  qui  ne  consiste  qu'en 
quelques  canonnières  pour  la  garde  des  côtes. 
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2/|3.  RÉFUTATION  DE  M.  LE  DUC  DE   R.OVIGO  ,  OU    Là  VÉRITÉ   SUR 

là  bataille  de  Màrengo.  Br,  in-8°  de  17  pag.  Paris.,  1828; 
Rosier. 

Les  mémoires  que  le  duc  de  Rovigo  a  fait  paraître  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Napoléon,  et  dont  nous  espérons  pouvoir  in- 
cessamment rendre  compte ,  ont  déjà  donné  lieu  à  beaucoup  de 
réclamations.  Celle-ci  est  relative  à  une  phrase  dans  laquelle 
l'auteur  prétend  que  la  charge  décisive  commandée  par  le  gé- 
néral Kellermann  n'aurait  pas  été  improvisée  par  lui.  L'anonyme 
qui  revendique  la  gloire  du  général ,  déclare  positivement 
que  le  duc  de  Rovigo  n'a  aucune  connaissance  personnelle  du 
fait  qu'il  prétend  rectifier.  Il  n'était  point  auprès  du  général 
Kellerman,  dit-ii,  quand  celui-ci  s'élança  au  secours  de  ses  ca- 
marades comme  on  se  jette  à  Veau  d'instinct  pour  sauver  son  sem- 
blable qui  se  noie  ;  et  pour  le  prouver,  il  rapporte  tout  ce  qui 
est  personnel  à  ce  général  et  ce  qui  s'est  passé  sous  ses  yeux. 
Desaix,  avec  4000  hommes,  s'était  mis  en  mouvement  de  St- 
Julien ,  et  déjà  ses  tirailleurs  avaient  repoussé  ceux  de  l'en, 
nerai  jusqu'à  Cassina-Grossa ,  le  général  Kellermann,  avec  en- 
viron 5oo  chevaux,  masqué  par  des  vignes  suspendues  aux 
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mûriers,  marchait  à  sa  hauteur.  Tout-à-coup  la  9e  légère,  qui 
marchait  déployée,  chargée  par  la  colonne  de  grenadiers  hon- 
grois, cnancèle,se  retire  en  désordre  et  entraîne  la  colonne  avec 
elle.  Les  Autrichiens  s'abandonnent  à  sa  poursuite,  dépassent 
la  cavalerie-  française ,  à  laquelle  ils  prêtent  un  flanc  sans  dé- 
fense. Kellermann  s'en  aperçoit,  ploie  rapidement  sa  ligne  en 
colonne,  la  gauche  en  tête>  et  ne  prenant  conseil  que  du  danger 
de  ses  camarades,  tombe  sur  le  flanc  gauche  des  vainqueurs , 
les  surprend  dans  le  désordre  de  la  victoire ,  les  renverse  et 
fait  dans  quelques  minutes  plus  de  6000  prisonniers. 

L'armée  autrichienne,  frappée  de  stupeur  et  d  épouvante  à 
l'aspect  de  ce  désordre ,  crut  a  l'arrivée  inattendue  d'un  puissant 
renfort,  abandonna  la  victoire  qu'elle  avait  tous  les  moyens  de 
ressaisir  et  se  retira  sans  regarder  derrière  elle. 

Cette  version  nous  paraît  vraisemblable,  et  elle  nous  a  été 
confirmée  par  plusieurs  témoins  dignes  de  foi- 

a44-  Campagnes  ce  Bonaparte,  ou  Napoléon  et  la  Grande  Ar- 
mée, rédigées  d'après  les  historiens  les  plus  accrédités  et  sur- 
tout d'après  M.  le  général  comte  de  Ségur.  2  vol.  in-8a  for- 
mant ensemble  5o  feuill.  d'impr.,  avec  portrait;  prix,  8  fr. 
Paris,  1828;  au  Palais-Royal ,  galerie  de  Bois,  n°  264. 

Cette  compilation ,  faite  avec  plus  de  discernement  que  celles 
qui  ont  pour  titre  Campagnes  de  Napoléon ,  par  Victor  Main- 
garnaud ,  et  Napoléon  et  la  Grande  Armée ,  par  M.  D.  F.  (Dufey 
de  l'Yonne),  remplit  mieux  son  objet  que  ces  ouvrages,  mais 
ne  renferme  aucun  fait  nouveau ,  aucune  observation  critique 
qui  ne  soit  connue.  Nous  pouvons  donc  nous  borner  à  indiquer 
ici  les  sources  où  le  compilateur  a  puisé  ses  matériaux  pour 
composer  son  histoire ,  afin  qu'on  puisse  juger  du  degré  de  con- 
fiance qu'on  peut  lui  accorder. 

Le  siège  de  Toulon  et  les  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion, celles  d'Italie,  d'Egypte,  de  Syrie  et  du  Piémont,  termi- 
née par  la  bataille  de  Marengo,  ont  été  écrites  d'après  les  mé- 
moires dictés  par  Napoléon  lui-même  aux  généraux  Bertrand 
et  Montholon.  Pour  la  première  campagne  d'Autriche,  celle  de 
Prusse  et  de  Pologne,  l'auteur  a  extrait  le  Précis  des  événemens 
militaires  et  mis  à  profit  quelques  bulletins  de  la  grande  armée; 
pour  l'expédition  de  Portugal  et  de  Galice,  il  a  consulté  les  bul- 
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letins  et  l'ouvrage  de  l'ordonnateur  Lenoble  ;  quant  à  la  ae  cam-, 
pagne  d'Autriche ,  il  lui  a  été  facile  d'en  rendre  compte  avec 
l'histoire  du  général  Pellet;  ce  qui  est  rapporté  des  affaires  de 
l'Espagne  depuis  la  bataille  de  T alavera  jusqu'à  celle  de  Vitto- 
ria,  est  emprunté  aux  bulletins  consignés  dans  le  Moniteur. 
M.  le  général  de  Ségur  a  été  extrait  tout  au  long  dans  l'expédi- 
tion de  Russie;  le  baron  Fain  et  M.  de  Norvins  sont  les  guides 
de  l'auteur  pour  la  campagne  de  i8i3;  les  mémoires  de  Koch 
pour  celle  de  France,  et  les  relations  du  général  Gourgaud  et 
de  Napoléon  lui-même  pour  celle  de  18 1 5.  Ces  sources  sont 
bonnes,  sans  doute,  mais  elles  n'étaient  pas  les  seules  où.  un 
écrivain  pût  puiser,  et  d'ailleurs  il  eut  été  convenable  que  l'au- 
teur, en  adoptant  la  version  et  les  points  de  vue  de  ses  devan- 
ciers ,  se  les  appropriât  au  moins  par  la  rédaction. 

a 4 5.  Erinnerungen  atts  debt  Zeiten  und  dem  Leben  Eu- 
'  gen's  ,  etc.  —  Souvenirs  de  l'époque  et  de  la  vie  d'Eugène , 
duc  de  Leuchtenberg,  composés  sur  les  sources ,  par  H.  Seel  , 
avec  2  pi.  généalogiques  et  un  registre  gr.  in-8°  de  xn  et 
48a  p.;  prix,  2  rixth.  Sulzbaeh,  1827 \  Seidel  {Allgem.  Re- 
pertor.)  de  Beck\  18^8},  vol.  I,  cah.  3 ,  p.  190). 

On  chercherait  en  vain  dans  cet  ouvrage  des  notions  nou- 
velles sur  le  duc  de  Leuchtenberg  considéré  comme  vice-roi  et 
guerrier;  cependant,  comme  l'auteur  n'annonce  pas  son  travail 
sous  le  titre  de  biographie,  il  serait  injuste  de  lui  reprocher  de 
n'offrir,  sous  la  forme  d'un  ensemble  très-bien  disposé ,  que  des 
données  qui  se  trouvent  consignées  dans  des  ouvrages  imprimés 
et  connus  de  tout  le  monde.  Son  travail  est  divisé  en  1 2  cha- 
pitres consacrés  aux  matières  suivantes  :  I.  Eugène  Beauharnais 
à  l'époque  de  la  république  française.  IL  Eugène  Napoléon , 
prince  impérial  de  France  et  vice-roi  d'Italie.  III.  Alliance  de 
famille  avec  l'ancienne  maison  royale  de  Wittelsbach  et  la  dy- 
nastie impériale  de  Napoléon  Buonaparte.  IV.  Administration 
d'Eugène  dans  le  royaume  d'Italie.  V.  Campagne  d'Eugène  en 
Italie  et  en  Hongrie.  VI.  Eugène  Napoléon  et  Marie  Louise. 
VIL  E.  N. ,  prince  héréditaire  du  grand  duché  de  Francfort. 
VIII.  E.  N.  pendant  la  campagne  de  Russie.  IX.  E.  N.  comme 
général  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Allemagne.  X.  E.  N, 
général  en  chef  en  Illyrie  et  en  Italie.  XL  E.  N.,  duc  de  Leuch- 
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tenberg  et  prince  tTEichstaedt.  XII.  La  mort  d'Eugène.  L'ou- 
vrage est  terminé  par  des  notices  sur  l'extinction  de  la  famille 
des  anciens  comtes  de  Leuchtenberg. 


MÉLANGES. 

246.  I.  Versuch  einer  militairischen  Beschreibung  des  osma- 
nischen  Reichs.  — Essai  d'une  description  militaire  de  l'em- 
pire ottoman ,  ou  exposé  particulier  de  son  système  militaire, 
de  la  nature  topographique  et  militaire  de  ses  provinces 
d'Europe;  par  F.  de  Ciriacy,  major  au  service  de  Prusse. 
1  vol.  in-8°  de  3o4  p.,  avec  une  carte lithogr.  Berlin,  1824; 
Reimer. 

247.    II.    OESTREICHS    UND    RtJSZLANDS    KRIEGSTHEATER   IN    DER 

europjïischen  Turjlei.  —  Théâtre  de  la  guerre  de  l'Autriche 
et  de  la  Russie  dans  la  Turquie  d'Europe;  par  F.  de  Ciriacy, 
major  prussien.  Br.  in- 12  de  83  pag.  Berlin,  1828;  Herbig. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  divisé  en  3  grandes  sections. 
Le  ire  es%  une  esquisse  géographique,  statistique  et  politique 
de  la  Turquie  d'Europe,  dans  laquelle  on  voit  la  superficie,  la 
population,  la  frontière,  la  constitution  physique,  le  climat,  la 
nature  du  sol ,  ses  productions ,  l'industrie ,  le  commerce ,  les 
habitans ,  la  constitution  et  l'administration ,  les  revenus  et  les 
dépenses ,  enfin  les  divisions  politiques  de  l'empire. 

La  2e  est  une  exposition  du  système  militaire.  L'auteur,  après 
quelques  considérations  générales ,  fait  voir  que  l'obligation  de 
servir  est  imposée  à  tous  les  Musulmans ,  et  donne  le  système 
de  recrutement  des  armées  ottomanes.  Il  divise  les  forces  de 
l'armée  de  terre,  en  troupes  régulières  soldées,  en  troupes  pro- 
vinciales et  en  troupes  féodales  ;  et  explique  la  forme ,  la  com- 
position et  l'organisation  des  différens  corps  qui  en  font  partie  ; 
il  donne  ensuite  le  pied  de  paix  et  le  pied  de  guerre  de  l'armée 
ottomane ,  son  équipement  et  son  armement ,  avec  l'état  des  be" 
soins  qu'elle  a  pour  entrer  en  campagne;  viennent  ensuite 
quelques  observations  sur  la  manière  de  combattre  et  de  faire 
la  guerre  des  Turcs;  enfin,  l'exposé  de  la  méthode  de  fortifier 
et  de  défendre  les  retranchemens*  Cette  section  est  terminée 
par  un  aperçu  de  l'armée  navale. 

La  3e  section  contient  l'esquisse  du  théâtre  de  la  guerre.  Le 
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major  Ciriacy  regarde  la  Turquie  d'Europe  comme  divisée  en 
trois  théâtres  de  guerre ,  l'un  du  côté  de  l'Autriche,  l'autre  du 
côté  de  la  Russie,  le  3e  formé  par  la  Grèce.  L'Autriche  peut 
faire  la  guerre  à  l'ouest,  au  nord  des  Alpes  dinariques  et  du 
mont  Hémus,  dans  la  Croatie  et  la  Bosnie,  dans  la  Servie  et 
dans  une  partie  de  la  Bulgarie,  au  sud  de  la  même  chaîne,  à 
l'ouest  du  Bernos ,  dans  l'Herzogyine  et  dans  l'Albanie  septen*» 
trionale,  enfin  à  Test  du  Bernos,  dans  la  Macédoine  et  la 
Thrace;  la  Russie  peut  porter  la  guerre  au  nord  du  Balkan, 
dans  la  Bulgarie  et  au  sud  de  cette  chaîne ,  dans  la  Bomélie.  Le 
théâtre  de  la  guerre ,  en  Grèce,  se  restreint  à  la  Morée,  à  la 
Thessalie  et  au  portions  méridionales  de  l'Albanie  et  de  la  Ma- 
cédoine. 

L'auteur,  après  avoir  esquissé  à  grands  traits  les  principaux 
obstacles  physiques  de  chacun  de  ces  trois  théâtres,  indique  les 
routes  qui  peuvent  servir  de  lignes  d'opération,  et  les  places 
qui  les  défendent,  et  donne  une  idée  de  la  force  et  de  l'impor- 
tance de  celles-ci,  tant  par  la  description  de  leurs  ouvrages  que 
par  le  rôle  qu'elles  ont  joué  dans  les  dernières  guerres.  L'ou- 
vrage est  terminé  par  quelques  notions  sur  les  principales  îles 
de  l'Archipel  grec. 

Les  deux  premières  parties  de  cet  essai  ne  contiennent  rien 
qui  n'ait  été  rapporté  par  les  voyageurs  de  toutes  les  nations  ; 
cependant  il  est  curieux  de  voir  toutes  leurs  observations  ras- 
semblées et  formant  un  ensemble  rédigé  dans  un  même  but.  Il 
est  vrai  que  la  réforme  des  janissaires  a  apporté ,  tout  récem- 
ment, de  grands  changemens  dans  l'organisation  de  l'armée  ré- 
gulière. Mais  longtemps  encore  la  force  armée  de  cet  empire, 
s'il  échappe  aux  périls  qui  le  menacent,  conservera  une  partie 
de  ses  institutions  vicieuses  et  son  organisation  monstrueuse. 
D'ailleurs,  soit  qu'il  triomphe,  soit  qu'il  succombe,  il  sera  tou- 
jours bon  de  connaître  la  situation  de  l'armée  turque  à  une 
époque  aussi  mémorable  pour  lui. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  dernière  partie,  c'est  un  travail 
tout  neuf,  et  encore  que  les  matériaux  sur  lesquels  il  a  été  éta- 
bli aient  été  fournis  par  le  général  Guillaume ,  par  Cannabich 
et  Guthsmuths,  par  Pouqueville,  Boutourlin,  "Valentini  et  le 
Journal  militaire  autrichien ,  il  n'en  fait  pas  moins  d'honneur  à 
l'auteur  qui  a  la  bonne  foi  de  ne  point  cacher  les  sources  où  il 
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a  puisé  ses  tenseigneme'ns,  et  qui  a  su  se  les  approprier  par  la 
manière  de  les  mettre  en  œuvre.  Son  travail  deviendra  indis- 
pensable à  tous  ceux  qui  vaudront  suivre  avec  fruit  les  opéra- 
tions de  la  guerre  actuelle. 

JJn  bon  livre  donne  toujours  lieu  à  une  bonne  analyse ,  sur- 
tout quand  elle  est  faite  par  l'auteur.  La  petite  brochure  de 
M.  Cirîacy  n'est  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  précédent ,  en  ce 
qui  à  rapport  aux  théâtres  de  guerre  de  la  Russie  et  de  l'Au- 
triche. Si  l'auteur  a  omis  d'extraire  celui  de  la  Grèce,  c'est  qu'il 
lie  supposait  pas  au  commencement  de  l'année,  qu'un  corps 
français  irait  aussitôt  en  Morée. 
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a48.  Note  sur  l'effectif  de  i/ahmee  bavaroise  (Tirée  de 
l'ouvrage  sur  Y  État  actuel  du  royaume  de  Bavière,  publié  en 

I  Sa  7  à  Erlangen  ;  et  analysé  dans  les  Éphém.  géogr.  et  statut, 
de  fVeimar;  Vol.  xxv,  cah.  a,  p.  58  J. 

L'armée  bavaroise  se  compose  de  16  régimens  d'infanterie , 
'de  4  bataillons  de  chasseurs ,  de  a  régim.  de  cuirassier^,  de  6 
régi  m.  de  chevaux  légers,  de  a  régi  m.  d'artillerie,  et  de  5  com- 
pagnies d'ouvriers,  formant  un  effectif,  savoir  : 

En  temps  de  paix.         Eu  temps  de  guerre. 

Infanterie *J  0,608  hom.  41,688  hom. 

Cavalerie 9»^i6  9>36o 

Artillerie. ........  3,iao  .   3,456 

Ouvriers '. . .  65o  7ao 

Totaux 53,594  55,a24 

II  faut  observer,  qu'en  temps  de  paix,  il  y  a  constamment 
16,440  hommes  en  congé ,  lesquels  ne  sont  ni  habillés,  ni  payés; 
il  s'en  suit  donc  que  le  gouvernement  n'entretient  que  37,1 54 
hommes. 

a49*  Manuel  de  législation  militaire  ,  en  ce  qui  concerne  les 
droits  des  officiers  et  sous-officîers  de  l'armée;  par  C.  N. 
Gonvot,  employé  de  l'Intendance  militaire.  In -8°  de  34 
feuilles;  prix,  5  fr.  Paris,  1828;  Anselin. 

La  législation  militaire  est  si  variable ,  que  de  temps  à  autre 
il  est  fort  utile  d'en  constater  l'état;  mais  un  travail  de  cette  na- 
ture exige  qu'on  soit  parfaitement  versé  dans  la  matière ,  au- 
trement l'auteur  ne  fait  qu'accroître  l'embarras  de  ceux  qu'il 
veut  éclairer.  Le  rédacteur  du  Manuel  a  resserré  dans  ce  volume 
ce  qu'il  importe  surtout  aux  militaires  de  connaître.  lia  analysé 
ou  extrait  textuellement  des  lois,  ordonnances  et  décisions  mi- 
nistérielles ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'organisation  de  l'armée , 

H.  Tome  V  35 


4<)8  Tactique  de*  (Ufft  rentes  armes. 

à  la  hiérarchie  et  à  l'avancement ,  an  classement  et  au  tierce- 
ment ,  à  la  solde  et  à  ses  accessoires,  aux  transports,  au  caser- 
nement ,  aux  lut  militaires  et  nu  logement  des  troupes  chez 
l'habitant;  aux  traitemens  de  retraite  et  de  réforme;  aux  ordres 
royaux;  aux  droits  et  règles  d'admission  dans  les  hôpitaux; 
aux  préséances  et  aux  honneurs  militaires,  pour  tout  ce  qui  est 
encore  en  vigueur  aujourd'hui.  Son  travail  nous  a  paru  devoir 
être  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  vade  mecum  sur  ces 
matières. 


TACTIQUE  DES  DIFFERENTES  ARMES. 

a5o»  Cornu  d'aet  militajee  de  l'École  eoy.  de  Cavalerie  ; 
par  le  capit.  Jacquieot  de  Peesle  ,  professeur  à  cette  école. 
Proposé  par  souscription ,  sans  rien  payer  d'avance. 

Depuis  4  *n*  on  professe  aux  officiers ,  de  l'École  royale  de 
Cavalerie,  un.  cours  d'art  militaire. 

Un  assez  grand  nombre  d'officiers  ont  exprimé  le  désir  de 
posséder  le  cours  tel  qu'ils  l'ont  entendu.  £e  professeur,  a  con- 
senti à  lui  donner  une  publicité,  à  laquelle  il  était  loin  de  l'a- 
voir d'abord  destiné. 

Le  plan  de  l'ouvrage  restera  tel  qu'il  est  ;  mais  le  professeur, 
en  revoyant  son  travail ,  lui  a  donné  une  importance  qu*iî  n'a- 
vait pas.  Il  se  compose  de  deux  parties  distinctes,  dont  Tune  est 
le  complément  de  l'autre. 

tre  partie.  Tableau  d'organisation  de  l'armée  française  et  des 
éteblisseraens  militaires  du  royaume,-"— Réflexions  sur  l'organi- 
sation.des  troupes  en  général s  et  de  la  cavalerie  en  particulier. 
—Sur  ce  qui  se  passe  à  l'étranger. 

Du  recrutement. —  Ses  bases,  nature  de  nos  frontières. — Nos 
relations  avec  les  états  voisins. —  Population  de  la  France.  — 
Son  aptitude  au  service. —  Considérations  sur  le  recrutement  de 
quelques  puissances  étrangères. 

De  l'avancement.  Principes  généraux  sur  cette  matière.  * 

De  la  discipline.  Considérations  générales.  —  Applications 
a  l'armée  française. — Des  devoirs  des  officiers  en  diverses  cir- 
constances  de  paix  et  de  guerre. —  De  l'esprit  de  corps. 


Tmstiqut,  des  d&jfcetti**  ornai*    ~  4s)# 

.  La  plupart aie» loi»  et ordonnance» sur les  trois premier*  cha- 
pitre»  sont  variable»  de  leur  nature;  entrer  dan»  de»  détail» 
sur  ce  qui  existe  dan»  ce  moment,  sertit* peu  de  temp»  âpre»  k 
publication  de  l'ouvrage,  lut  donner  peut-être  le  cachet  de  la 
vétusté;  on  n'émettra  donc  que  le»  principe*. g&éraox  qui  ne 
chauffant  pas. 

De  4v  s***?**,— Se  définition  9  différence  du  manosovrier  an 
tacticien,— Déttmtion  de  le  attatégie^Des  méthodes  de  guerre* 
— Esquisse  rapide  des  ebengeeseus  qu'a  subie  la  tactique  depui» 
Hnve»tien  de  la  poudre  jusqu'à  nos  jours* 

Tactique  de  l'èffimterie,  Ses  diverse»  méthode*  pour  aborder 
l'ennemi ,  pour  se  défendre*  attaque  et  défimae  dfts  retrancher 
mens» 

Tactique  de  fartUkri*.  Organisation  des  batteries  de  «ami 
pagne*  effets  des  boacbe»  à  feu,  principe»  qui  dpivanl  dirige* 
les  officiers  de  troupe»  dan»  leur  empJoi^Manawvres.yejiin 
préparer  les  charge*  de  la  cavalerie»"-  Pour  la  soutenir  d*ns 
se»  retraites* 

Tactique  de  la  cavalerie.  Motifs  de  sa  division  en  trois  a** 

me»,  service  de  chacune  d'elles**— Arasement  de  la  cavalerie, 
effets  de  se»  *&&*  offensives  et  défensive»» —Importance  de  la 
cavalerie,  difficulté  de  la  bien  diriger,  remarque»  »ur  le  rôle 
qu'elle  a  joué  en  France  et  à  l'étranger  dan»  les  dernières  gue<*r 
vesu — Esprit  de  ses  manctuvee»y—  Avantage»  et  joeonvénfens 
de»  colonne»  serrée»  et  avec  distances.  ~- J)e»  charge* — Hé- 
lerions »nr  ce  qui  s'y  passe  ordinairement--—  Attaque  cont«?  la 
cavalerie. —  Des  lignes  de  soutien,  des  colonne»  sur  U»  eifeSp 
de  J'attaque  en  écbelous,'-- Attaque  contre  l'infeuterje  formée 
en  ligne»  en  carré»,  en  échiquier.— Appui  que  lui  donne  la  ca«? 
yelerie*-*  Attaque  et  soutien  des  batteries»  *<-*  De  la  pouraoitq 
après  un  succès,  passage  des  défilés. —  Des  retraite»,  — -fervicc 
dans  les  aiége»  et  quelques  circonstances  particulière», 

Recommitmsèees  miïitair**.  sous  le  rapport  Au  terrain*  Un 
eoup+d'esil  utilitaire*  ~-~  Reconnaissances  de»  communications; 
de»  cours  d'eau,  étang»»  marais. ~» Kublissemrot  #l  desirue-1 
tiou  de»  ponts  e»ditair£s,^Rceottuaissance  de»  montpgnes,  de* 
Çocéil»,  de»  ville»  ouvertes  et  des  villages, des  position*. 
.  X*&Mrtesgi^a§jdquettà&guvks,  de»  egpiotu  >à*&(lé*#~ 
teurs. 
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-  Organisation  d*une  armée  en  campagne.'^  Commet  on  l^htit 
marcher  et  subsister.— Des  bases  et  des  lignes  d'opérations,  de 
communications ,  etc.  — Des  batailles. -—Avec  cette  leçon,  on 
pourra  facilement  comprendre  et  lire  avec  fruit  les  ouvrages  de 
Jomini,  dn  prince  Charles  et  de  Tfapoléon. 

a6  partie.  Conduite  des  détachement  en  général.— ^Fonctions 
et  conduite  d'une  avant  et  d'une  arrière-garde;  du  corps  prin- 
cipal dans  divers  cas. — Manière  d'avoir  des  vivres,  d'échapper 
à  l'ennemi,  de  s'orienter,  d'évaluer  les  distances. 

Service  des  avant-postes.  Règles  générales  pour  les  établir. 
—Service  de  jour,  de  nuit.— Consignes  générales.  —  Évaeua- 
.  non  secrète  des  postes— Des  patrouilles. 

Des  combats.  Principes  à  observer  avant  de  s'engager.  — 
Conduite  à  tenir  par  les  premières  troupes  d'une  "avant-garde , 
les  dernières  (Tune  arrière-garde.— Quand  on  couvre  une  mar- 
ehe  de  flanc. — Pour  donner  des  alertes  à  l'ennemi. 
♦  Des  embuscades.  Comment  se  préparer  à  les  tendre.  ~  Dés 
lieux  convenables  à  la  cavalerie.— Surprises  des  postes  et  des 
troupes  en  marche. 

r   Reconnaissances  de  Penhemi.  Ces  opérations  délicates  seront 
traitées  avec  l'étendue  et  les  détails  qu'elles  exigent. 
'■  Des  cantonnemens.  Manière  de  cantonner.— -De  se  barrica- 
der, de  se  garder. — De  la  défense. — De  l'attaque. 

-  Des  convois.  Principes  généraux  sur  la  conduite  des  diverses 
sortes  de  convois  par  terre.-*  La  cavalerie  éclaire  leur  marche, 
mais  ne  peut  les  bien  défendre. — Formation  d'un  parc— De 
la  défense.r-Ite  t'attaque. 

Des/ourrages. —  Comment  évaluer  la  quantité  des  denrées.— 
Fourrage  au  vert.  — Au  sec. — Règles  de  police  pendant  Topé- 
ration. — Mesure  de  prudence  contre  l'ennemi.— De  la  défense. 
—De  l'attaque. 

Des  contributions.  Comment  les  lever.  —  En  argent.— »  En 
denrées.— Précautions  contre  les  habitans  et  l'ennemi. 

Tels  sont  les  sujets  traités  dans  ce  cours.  Ils  répondent  aux 
besoins  d'un  officier  de  cavalerie  en  campagne,  et  tout  y  est 
traité  dans  l'esprit  de  son  application  à  la  guerre.  On  a  cherché 
surtout  à  rendre  l'ouvrage  utile  aux  officiers  instructeurs, 
afin  que  si  on  se  détermine  à  donner  dans  les  corps  une  in- 
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struction  raisonnée  sur  le.  service  de  la  cavalerie ,  ces  officiers 
puissent  avoir  sous  la  main,  et  rangés  dans  un  ordre  méthodi- 
que, tous  les  matériaux  nécessaires  à  cette  entreprise,  tandis 
que  leurs  auditeurs  trouveront  dans  l'abrégé  des  notions  suffi- 
santes pour  suivre  et  retenir  leurs  leçons. 

L'ouvrage  formera  un  volume  in-8°  de  600  pages  au  moins y 
avec  2  planches;,  l'une  pour  les  signes  conventionnels  employés 
dans  les  cartes ,  l'autre  pour  représenter  quelques  mouvemens 
de  troupes.  Le  prix  en  e§t  fixé  à  7  fr.  pour  les  souscripteurs,  et 
à  9  pour  les  non-souscripteurs.— Il  faudra  y  ajouter  2  fr.  pour 
le  recevoir  franc  de  port  par  la  poste. 

a5i.  École  des  tirailleurs  à  l'usage  du  10e  régiment  d'iufan- 
terie  légère.  Broch.  in-8°  de  l\0  pages ,  avec  une  pi.  conte- 
nant 2S  sonneries;  prix,  1  fr.  5o  c.  Paris,  1828;  Anselin. 

■^  Le  Règlement  de  1791,  qui  est  depuis  si  longtemps  à  la  révi- 
sion ,  ne.  renferme  aucun  précepte  sur  les  manœuvres  et  les 
opérations  spéciales  de  l'infanterie  légère.  Cette  lacune  a  été 
sentie  depuis  la  paix,    et  plusieurs  officiers,  entr autres  le 
capitaine  Forestier,  le  lieut.-col.  de  l'Aubepin ,  ont  publié  sur 
ce  sujet  des  essais  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Celui  que  nous 
annonçons  est  une  nouvelle  preuve  du  besoin  qu'on  ressent 
d'exercer  l'infanterie  légère  d'une  manière  particulière  à  son 
action  d'ensemble.  Il  est  divisé  en  2  parties,  l'école  de  peloton, 
et  l'école  des  manœuvres.  La  première  renferme  23  articles  suc 
les  déploiemens,  les  feux,  la  marche,  la  charge-,  le  ralliement, 
la  contremarche  et  les  changemens  de  direction,  et  de  front; 
la  seconde  en  contient  14  concernant  les  signaux,  fe  déploie- 
ment et  le  ralliement  d'un  bataillon  de  tirailleurs;  la  marche 
avec  des  pelotons  espacés  et  en  échelon ,  les  changemens  de 
front," etc.  Cette  école  est  rédigée  dans  la  forme  du  règlement; 
elle  n'explique  pas  les  motifs  qui  déterminent  tel   mouve- 
ment plutôt  que  tel  autre;  ces  mouvemens  nous  ont  paru  en 
général  simples ,  et  d'une  exécution  facile ,  tels  en  un  mot  qu'ils 
peuvent  être  exécutés  en  présence  de  l'ennemi,  à  l'exception 
cependant  de  l'art.  10  pour  former  les  échelons  dans  Une  direction 
inverse  et  perpendiculaire  à  la  direction  primitive,  et  de  l'art.  i3 
pour  rompre  en  colonne  au  pas  de  course,  et  exécuter  la  contre- 
marche, lesquels  semblent  devoir  entraîner  de  la  ocpfusiqn. 


foi  ÀrtOUri*. 
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2$ 3.    PonROBKOÏÉ  1U  ST  A  V  LE  !UK    O  ÏZGOTOVLl?mi ,  OUK>TRÉBLÉKM 
1  SBÉ1ÉCÉNU  OGNlESTRELlf  AÇO  I  BKLACO  SOLDATS*  A  GO  OBOUGIA. 

— Instruction  détaillée  sur  la  préparation,  l'usage  et  la  ma- 
ri i  ère  de  conserver  les  armes  à  Feu  et  les  armes  blanches  du 
soldat;  par  M.  le  lieutenant-général  d'artillerie  Gogil ,  ex- 
inspecteur  de  la  manufacture  d'armes  de  Sestrorctski.  In-8# 
de  58o  pages,  avec  6  pi.  Pétersbourg,  i8a5. 

253.  IXDICATKUE  DIS  OBJETS  BABXS  ET  PRECIEUX  QUI  SE  TBOUVEHT 

au  Musée  de  Moscou, -connu  sous  le  nom  à1  Oroajéïnaia  Pa* 
lata9  ou  Conservatoire  des  armes;  par  le  conseiller  d'état 
Paul  deSviohine,  membre  honoraire  dudit  Musée.,  etc.,  etc. 
— la-ifl  de  14*  pages.  Sam^étersbourg ,  t8s&;  imprimerie 
de  Kray.  (Siàxrtmïa  ptch*?.—  abeille  an  nord;  a*  91 ,  3i 
juUt.  1*1*  )• 

Les  étrangers  qui  ont  visite  ancienne  capitale  des  Tsars,  ne 
pourront  qu'être  fort  rticotinaissans  envers  M.  Syickiwe  de 
l'explication  circonstanciée  des  objets  de  curiosité  qui  or- 
nent te  Conservatoire  des  armes,  à  Moscou.  À.  J. 

* 

?£»4»  C**Q*  de  BtLSAH  &ahs  l  Istde  (  Asiat*  jonrn*;  septembre 

i8iS,p*334). 

•  Un  journal  de  Calcutta  contient  la  description  «tftan  gros  ca- 
non trottré  a  Bilsah ,  et  dont  les  dimensions  surpassent  encore 
celles  de  la  pièce  de  Bhurtpore.  Ce  canon  est  de  bronze,  et 
d*ttn  travail  exquis.  Fait  sows  le  régne  du  Shah  IeHangtr,  il 
porte  des  inscriptions  qui  en  indiquent  le  poids  et  fa  dépense; 
en  voici  les  dimensions  : 

Pic*,   tout*. 

Longuenr  delà  pièce*. ...»  «% 18  10 

Circonférence  à  U  bouche.  ........  6  10 

aux  tourillons »  m  8 

a  la  culasse» .».,.  4, .  7  8 

Cambre ....*..».♦.»...•„»..  »  tt 

ft&5»  OAEeOUSSB  «fcTEKTift  BE  JftXQUE, 

LefHneîne  4e  nette  invention  est  fendéwr  la  «appâta** 
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que  le*  petits  plombs  déchargés  d'un  fusil  de  chasse  f  s'ils  pou- 
vaient être  retenus  ensemble  un  court  espace  de  temps  Jtprè# 
qu'ils  sont  sortis  de  la  bouche  du  canon ,  feraient  plus  d'effet, 
c'est-à-dire  qu'ils  frapperaient  plus  collectivement  l'objet  con- 
tre lequel. on  les  dirige,  que  suivant  la  méthode  ordinaire,  qui 
a  l'inconvénient  de  disperser  les  petits  plombs  en  partie, 
autour  du  but  Dans  cette  vue  ou  construisit  une  gargousse, 
en  attachant  ensemble  deux  étuis  semi-cylindriques  faits  d'une 
feuille  de  cuivre  très-mince,  et  qui,  après  avoir  été  remplis  de 
mitraille,  furent  assemblés  au  moyen  d'un  fil  de  fer»  Mais 
d'après  des  expériences  subséquentes,  il  fuf ;  reconnu  que  l'étui 
cylindrique  ne  répondait  pas  suffisamment  au  but  proposé. 
On  jugea  donc  nécessaire  de  recourir  à  .une  autre  méthode 
qui  fait  l'objet  de  la  patente  actuelle.  L'appareil  perfec-r 
lionne  consiste  en  une  cage  cylindrique  formée  d'un  réseau  de 
fil  d'arcbal  dont  tous  les  brins  sont  entrelacés  et  tissus  ensem- 
ble, et  qui  est  destiné  à  contenir  les.  balles  et  autres  projectiles 
dont  on  veut  charger  l'arme.  Cette  cage  doit  être  renfermée  danf 
un  étui  de  papier.  Il  faut  avoir  soin  de  remplir  avec  du  sable  sec, 
ou  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  avec  de  la  poussière  d'os ,  les 
intervalles  qui  se  trouvent  entre  les  projectiles,  et  de  bien  bour- 
rer celte  substance  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  jeu 
dans  l'intérieur  de  la  gargousse.  L'autre,  partie  de  l'étui  peut 
servir  à  recevoir  la  poudre  à  canon ,  qu'on  n'a  plus  besoin  de. 
verser  avec  une  poire  à  poudre,  L'amorce  peut  ètr  éprise  dans  la 
gargousse  comme  quand  on  charge  un  fusil.,  ou  bien  là  pièce 
peut  être  tirée,  d'après  le  principe  de  la  percussion*  (-  Lo/id.  and 
Paris  observ.;  i!i$ept.  i&2&)> 

* 
*  *  ■ 

a  56.  Questions  mises  au  concours  a  Paris,  pour  l'année  1&29. 
(Mémorial  de  F  artillerie  ;  n°  1 1 ,  p.  a  4  }• 

ire  Question,. — Celle  sur  les  cartouches  d'infanterie. proposée 
pour  le  précédent  concours ,  et  pour  laquelle  il  n'y  a  pas  eu  de, 
prix  décerné. 

ae  Question. — Définir  cequej'on  doit, entendre  «par  force 
de  la  poudre;  chercher  quelles  sont  les. circonstances  du  tir  et 
les  jnstrumens  les  plus  propres  à  mesurer  cette  force;  quelles 
conséquences  il  est  permis  de  tirer  des  indications  de  ces  ios- 
trumens.  .  . 
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«  Discuter  et  comparer  les  moyens  en  usage,  et  ceux  que  Ton 
pourrait  proposer  pour  éprouver  les  poudres  de  guerre ,  telles 
que:  éprouvettes  de  main,  à  crémaillère,  hydrostatique,  à 
pendule,  à  globe,  etc. 

«  Examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  d'avoir  des  instrumcns  de 
différentes  espèces  pour  obtenir  des  résultats  comparables  aux 
effets  des  différentes  poudres  dans  les  artnes  différentes.  • 

Il  règne  sur.  les  moyens  d'éprouver  la  poudre  une  grande  di- 
versité d'opinions,  parmi  les  théoriciens  et  parmi  les  artil- 
leurs praticiens  ;  on  n'est  pas  même  entièrement  d'accord  sur  la 
définition  précise  à  donner  à  la  force  de  la  poudre.  La  ma- 
nière d'agir  de  cette  substance ,  varie  tellement  avec  sa  compo- 
sition ,  avec  là  forme  de  l'espace  qui  la  renferme ,  avec  la  na- 
ture des  obstacles  qu'elle  doit  vaincre,  qu'il  peut  être  néces- 
saire d'établir  plusieurs  modes  d'en  mesurer  les  effets ,  afin  de 
pouvoir  comparer  ces  effets  entre  eux.  Depuis  les  premières 
expériences  de  d'Arcy,  jusqu'à  celles  qui  ont  été  exécutées  à 
Woolwich ,  on  à  proposé  plusieurs  espèces  d'éprouvettcs ,  et  au- 
cune n'a  paru  réunir  complètement  les  conditions  auxquelles 
un  pareil  instrument  doit  satisfaire.  Il  est  donc  nécessaire  de 
soumettre  tout  ce  qui  a  été  proposé  sur  cette  question  à  une 
nouvelle  discussion ,  et  de  chercher  les  moyens  pratiques  ^ar- 
river à  une  mesure  de  la  force  qui  admette  le  moins  d'erreurs 
dans  les  conséquences  que  l'on  doit  en  tirer. 

3e  Question. — «  Indiquer,  en  se  fondant  sur  les  principes  con- 
nus de  la  théorie  des  probabilités ,  le  meilleur  mode  à  adopter 
pour  la  recherche  des  portées  moyennes. 

«  Discuter  le  mérite  relatif  des  divers  procédés  en  usage.  Em- 
ployer, les  procès-verbaux  d'épreuves  soigneusement  exécutés , 
soit  en  France ,  soit  à  l'étranger,  pour  en  déduire  des  évalua- 
tions numériques  appropriées  aux  besoins  du  service.  Se  bor- 
nant pour  le  moment  à  l'artillerie  de  campagne ,  dresser  une 
table  de  toutes  les  bouches  à  feu  en  usage  en  France ,  avec  les 
distances  utiles  auxquelles  on  peut  tirer  chacune  d'elles  ;  indi- 
quer l'angle  de  tir  ou  les  lignes  de  hausse  correspondantes  à 
ces  diverses  distances  et  aux  divers  projectiles  en  usage.  L'éten- 
due superficielle  de  l'objet  à  frapper,  et  sa  position  relativement 
à  la  batterie  étant  données ,  assigner  ppur  chacune  de  ccsixni- 
ches  à  feu ,  la  fraction  exprimant  le  rapport  entre  le  nombre 
total  des  coups  et  les  coups  à  effet.  • 
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L'artillerie  est  en  possession  d'un  certain  nombre  de  procès- 
verbanx  d'épreuves  sur  les  portées.  Ces  épreuves  ont  été  diri- 
gées avec  cette  intelligence  et  cette  exactitude  qui  impriment 
aux  résultats  un  caractère  d'authenticité,  et  qui  autorisent  à 
s'en  servir  comme  documens  sûrs  de  calcul*  A  ces  données  on 
peut  joindre  et  les  résultats,  obtenus  *lans  les  exercices  annuels 
des  poligones,  et  ceux  des  expériences  qui  ont  été  entreprises 
dans  la  vue  d'essayer  des  projets  d'amélioration,  d'en  apprécier 
le  mérite  et  l'opportunité.  Cette  accumulation  progressive  de 
faits  balistiques,  réunissant  un  grand  nombre  de  circonstances 
à  peu  près  identiques,  paraît  renfermer  les  élémens  nécessaires 
pour  établir  sur  des  bases  solides  une  théorie  de  portées 
moyennes  adaptée  à  la  nature  du. service,  et  suffisante  aux  be- 
soin* de  l'arme.  Antoni,  Lombard,  Yega ,  Scharnhorst ,  ont  pres- 
crit et  suivi  des  procédés  de  calculfpour  obtenir  ces  moyennes; 
mais  les  résultats  qu'ils  obtiennent  diffèrent  souvent  entre  eux , 
et.  ne  s'accordent. pas  toujours  avec  l'expérience.  Il  sera  donc 
utile  d'établir  une  discussion  critique  sur1  ces  diverses  méthodes, 
de  les  apprécier  d'après  les  principes  du  calcul  des, probabilités; 
et,  si  cet  examen  n'est  favorable  à  aucune ,  de  trouver  des  règles 
qui  resserrent  les  chances  d'erreurs  dans  les  limites  le»  plus 
rapprochées  possible. 

.  Le  Comité  n'a  pas  cru  devoir  assigner  le  premier  prix  à  telle 
ou  telle  question  ;  il  sera  décerné  au  mémoire  qui  résoudra  de 
la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  satisfaisante,  la  question 
qui  y  sera  traitée. 

Les  mémoires  adressés  pour  le  concours  devront  être  parvenus 
au  Ministère  -pour  le  3i  décembre  i&ag.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

257.  Résumé  succinct  des  principaux  travaux  exécutés  pen- 
dant les  années  1 826  et  1 827.  {Mémorial  de  Vartillerie\  n?  u^ 
pag.  317.)  ,  \ 

Des  notices  insérées  dans  le  premier  numéro  du  Mémorial  do 
f artillerie,  et  dans  l'introduction  qui  l'a  précédé,  ont  exposé 
l'ensemble  des  travaux  entrepris,  et  les  perfectionnemens  intro- 
duits dans  le  système  du  matériel,  dans  le  mode  d'instruction, 
et  dans  l'administration  de  ses  établissemëns.  Ce  qui  suit  fera 
connaître  le  point  où  l'on  est  parvenu  dans  chacune  .des  bran- 
ches du  service. 
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Règkmem  généra**  h  pattkutim*  Toutes  les  observations 
recueillies  pendant  3  ans  dur  les  effets  an  règlement  provisoire 
.de  x5*3,  relatif  au  service  des  arsenaux  de  construction,  n'ayant 
porté  que  sur  des  objets  de  détail,  «on  y  a  introduit  toutes  les 
modifications  que  l'examen  approfondi  de  ces  observations  a  fait 
juger  propres  à  l'améliorer.  Elles  ont  pKfietpAlémcttt  pour  but 
de  diminuer  les  écritures,  d'en  faire  une  répartition  plus  égale 
entre  les  officie»  et  les  employés,  enfin  de  simplifier  le  travail 
de  chacun,  autant  que  le  permet  la  tenue  d'une  comptabilité 
aussi  compliquée.  Dé  l'adoption  de  ces  modifications  résulta  le 
règlement  définitif  do  1 8  juin  1826V» 

La  vérification  des  touches  à  feu  en  fer  a  complété  la  vérifi- 
cation générale  desiMmches  à  feu,  et  une  instruction  réglemen* 
taire  a  sanctionné  les  dispositions  reconnues  tes  pins  utiles  pour 
assurer  l'uniformité  dans  leur  conservation. 

Artillerie  de  campagne*  Les  expériences  faites  en  18*4  et  en 
t8*5,, avaient  fiât  reconnaître  que  le  nouveau  système  de  vol* 
turcs  d'artillerie  de  campagne  était  préférable  à  l'ancien,  sot» 
les  rapports  de  la  simplicité  des  constructions,  de  la  inobthté  , 
de  la  eélérité  et  de  la  simplification  résultant  de  l'identité  de» 
«rapt-trains  et  des  roues.  Le  but  des  nouvelles  épreuves  faites 
en  1826  dans  toutes  les  écoles,  a  été  de  fi&er  i'eptoio»  sur  lu 
mode  d'attelage^  sur  lequel  les  diverses  commissions  nes'étaient 
pas  accordées.  * 

«  La  suppression  de  la  sassoirg  mofette»  jugée  indispensable 
pour  obtenir  la  complète  indépendance  des  deux  trains,  exi- 
geait que  le  timon  tkt  soutenu  par  devant  On  essaya  divers 
modes  de  suspension,  et  deux  de  ees  moyens  ayant  paru  réunie 
les  convenances  du  service  à  un  degré  supérieur  à  tous  les  au- 
tres, on  eut  encore  recours  à  l'expérience  pour  s'éclairer  sar  le 
Choix  a  faire  entr'eux.  Une  batterie  complète  fut  organisée 
comme  pour  entrer  en  campagne  ;  on  y  adapta  ces  deux  modes 
de  support  de  timon,  ainsi  qu'un  autre  mode  d'attelage,  consis- 
tant dans  l!emphMd'iraeHnMniève^inH»n;  cette  batterie fit  peu* 

dont  l'hiver,  et.  par  les  plus  mauvais  chemins  qu'il  fut  possible 
de  rencontrer,  un  voyage  de  plus  de  400  lieues.  Les  résultats 
de  cette  épreuve  définitive,  mûrement  discutés,  pennirout  de 
faire  choix  du  mode  de  support  le  plus  avantageux,  et  ce  choix 
fut  suivi  de  l'adoption  du  nouveau  système  d'artillerie  de  cam- 
pagne,» 


\ 
\ 
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•  On  a  eotopiété  kibrHoalion  de  l'étui t>ag«  4e  cetopefné,  eft 
wm&umnt  de**  le  même  système  les  voitures  nécessaires  , 
Jant  pew,  transporter  ks  appwvisieraefltetis  et  les  rechanges* 
que  pour  faciliter  ka  réparations  et  les  travaux  qot  doivent 
exécuter  A  1*  guerre.  A  cet  effet  on  avait  présenta  k  modela 
tl'uMfWgecJecami^a^vay^otHQûértie  avant- train,  roéroe3<rou€» 
et  même  essieu  que  k  ceisaes*  L'amère-tfaki  se  compose  » 
connue  «relui  du  caisson»  de  deus  brancards  et  d'un©  flèche 
réunis  par  desépars;  il  porte  un  coffre  foé  sur  le  derrière  des 
brancards,  im  4ou0kt*  a*  être,  établi  sur  4e  devant,  et1  un* 
caisse  à  charbon.  Le  coffre  lie  derrière  et  ceini  de  tëav  enn* 
train  *  contiennent  les  outils  et  tes  ferniree  de  rechange.  » 
,    «  Un  dtomê  destiné  au  service  deabattevies,  *  été  établi  demi 
le  ntoe  syatèaie.  Il  a  aussi  même  avaiitetrain,  mêmes  rouée  et 
méaae  caste*  que  te  caisson»  Le  train  de  derrière  je  eunfpe** 
égaÂeeaeafc  d'une  Afohc  et  de  data  brancards  «  réunit  par  daa 
épara*  Peux  rideUee  sont  fixées  aurdesaue  des  brancards  par  daa 
ranehets  en  ier«  contre  lesquels  s'appliquent  las  planches  des 
cotés* Four  assurer  la  conservation  des  oèjeta  portés  dana  eeste 
voiture,  on  y  a  adapté  un  couvercle*  dent  le  dessus  esâieaÉaé 
de  veftgea et  recouvert  d'une  toite  inqftcratéahlte> Indcpendaati' 
aaent  de  sa  destination apéciate,  comme  €h*ri9tétbmtteme>  cette 
voiture  remplacera  te  catsfeon  de  pane .  actuel,  .peur  le  servie* 
des  équipages  de  siège  et  dea  franc*  de  ctjwpagnc*» 
.  «jtai  nteye»  de  l'aaiiattlatiata  preaque  coinpietedeces  dan 
nouvelles  veiuires  et  des  caissons  d'artillerie  de^cainjpagDef  et* 
est  parvenu  à  la  p4us  grande  simptucat^n  qu'il  fat  passible 
d  atteindre  i  en  avanWràin  conuon»  à  toutes  les  voitures  de  le 
batterie,  une  seule  espèce  de  roues»  même  stabilité  et  mente 
tournant  pour  toutes  les  voitures  d*un  ate»a  équipage*» 

Trais  batteries,  du  jacoveau  système  ont  été  efcvojpoes  oat 
cajnp  de  Sain t-<>a*0r;  et  ie^obse* valions  qWen  a  eu  oermion 
de  rccueiUir  pendant  ksmanasuvre^  où  elleec**  servi,  east  pas»* 
«lis  d'y  faite  «eûtes  ks  aatéhoratiotis  de  détail  indiquées  pat 
^expérience,  !&  tables  définitives  ont  été>  adressées  aux  are*- 
non*,  et  servent  à  la  conetroction  des  batterie*  qui  serviroftt 
-cette  ajméedans  toutes  ks  écotes. 

,•  «Afo  d'étendre  k  système  deaiinpiiacatttOB  adopté,ona  chee- 
e)ié  &  aeodt*  k  «boriet  peur  Je  parc,  propre  au  service  dea, 
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équipages  de  siegeet  de  ponts.  Le  chargement  que  doit  recevoir 
eeHe  voiture ,  oblige  à  Jui  donner  une  longueur  et  une  largeur 
trop  grandes  pour  permettre  l'emploi  des  roues  de  devant  éga- 
les à  celles  de  derrière,  et  par  conséquent  celui  de  i'avanfelrain 
des  affitos  et  des  caissons  de  campagne.  On  lui  a  donné  la  roue 
d'avant-train  du  haquet  à  bateau,  dont  la  construction  exige 
également  une  roue  basse;  la  roue  de  derrière  est  celle  des  au- 
très  voitures  de  campagne.  Ce  ChprU* de  pore,  construit  d'ail- 
leurs dans  le  même  système  que  le  chariot  à  munitions  de  Gri- 
bcauval,  a  le  même  tournant,  la  même  mobilité  ^  et  peut  porter 
le  même  chargement.  » 

La  nécessité  d'améliorer,  de  changer  même  les  harnais  du 
train  d'artillerie ,  était  reconnue 'depuis  long-tempe.  Les  essais 
eatrepris-en  iirô  dans  cinq  écoles,  et  continués  au  camp  de 
Saânti-Omer.,  ont  procuré  un  nouveau  modèle  de  harnais  «qui, 
enfcoiiservant  les  formes  générales  du  collier  de  l'ancien  mo- 
dèle, en  diffère  principalement  par  l'adoption  d'attMes  en  fer 
et  d'autres  ferrures  qui  en  assurent  la  durée,  sans  exiger  ni  ré- 
paration ni  renouvellement,  par  l'emploi  du  cuir  noir,  par  la 
substitution  des  cuirs  de  veau  et  de  vache  à  la  basane ,  et  par 
cette  du  crin  à  la  bourre;  enfin ,  par  l'adoption  êes  disposi- 
tions les  plus  convenables  pour  l'attelage  trait  sur  trait.  Les 
tables  et  dessins  de  ces  nouveaux  harnais  sont  adressés  aux 
écoles  ;  un  certain. nombre  d'attelages  y  seront  immédiatement 
mis  en  oonstructjon,  et  employés  pour  le*  manœuvres  do  bat- 
teries «|te}ées  dans  les  exercices  de  la  prochaine  campagne.  »    : 

Àrtittpiïe  de  siège.  —  L'adoption  du  nouvel  afltet  de  siège 
qui  transporte  sa  pièce  en  route,  rendait  nécessaire  la  construc- 
tion dtann  nouvelle  voiture  destinée  a  remplacer  le  camion 
pour  le  transport  des  mortiers,  à  suppléer  l'affût  au  besoin , 
pour  celui  des  canons,  à  porter  les  bombes  et  obus ,  les  muni- 
lions  ,  les  bois  à  plate-forme ,  ete*  *  Cet  te  voiture ,  qu'on  a  nom- 
mée chariot  perto^corps ,  a  les  mêmes  roues  et  In  même  avant- 
train  que  Fâffut  de  siège.  Elle  se  compose  de  deux  brancards 
intérieurs  qui  se  réunissent  à  leur  extrémité  et  font  l'office  dé 
flèche ,  et  de  deux  brancards  extérieurs  formant  le  corps  de  ht' 
voiture ,  auxquels  on  a  donné  moins  de  longueur  qu'aux  pre- 
miers, pour  augmenter  le  tournant;  ces  brancards  sont  réunis 
par  des  épars.  On  a.  établi  sur  le  derrière  du  chariot  un  treuil 
pour  faciliter  la  manœuvre  du  chargement  des  mortiers.  * 
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«  L'aJIut  et  je  chariot  porte-coi'ps  suffiraient ,  avec  le  chariot 
de  parc ,  pou*  le  transport  et  les  mouvemeas  d'un  équipage  de 
siège.  Mais  l'approvisionnement  des  batteries  et  le  passage  dans 
les  tranchées,  nécessitent  l'emploi  d'une  voiture  dont  la  con- 
struction particulière  facilite  les  mouvemens  dans  Je  tournant 
très-court 'des  communicatioas  d'iiue  pasallèle  à  une  autre,  et 
cette,  condition  ne  peut  facilement  être  remplie  que  par  «se 
Toiture  k  deux  rôties.  Il  a  doue  paru  indispensable  d'avoir  pour 
ce  service  fepécial  une  voiture  particulière.  L'on  en  a  établi  le 
modèle,  analogue  à  la  charrette  à  boulets  du  système  de  Gri- 
beauval .,  et  cm  y  a  appliqué  l'essieu  et  les  roues  des  voitures 
d'artillerie  de  campagne.  »      ' 

Ces  nouvelles  voitures  de  siège  n'ont  été  adoptées  qu'après 
avoir  été  mises  à  l'essai  dans  toutes  les  écoles. 

Artillerie  de  place  et  de  côte.  —  «  Un  nouveau-  modèle  d'af- 
fût, également  propre  an  service  des  places  et  à  celui  de» 
côtes,  et  dans  lequel  on  avait  cherché  à  remédier  aux  inccarvé- 
niens  reconnus  des  affûts  de  place  et  de  cote  du  système  Gri- 
béauval ,  tout  en  conservant  les  avantages  précieux  qu'ils  pré- 
sentent, avait  été  mis  à  l'essai  en  iôa&.  Les  expériences, 
continuées  en  1826  et  1827,  ont  indiqué  plusieurs  améliora** 
tions  importantes  qui  ont  été  successivement  introduites  dans  la 
construction  de  cet  affût»  Il  va  être  soumis  incessamment  à  une 
épreuve  définitive.  » 

•  L'adoption  d'un  nouvel  affût  ne  pouvant  dispenser  d'utiliser 
jusqu'à  remplacement  les  affûts-châssis  de  place  existai*,  on 
a  cherché  à  faire  disparaître  un  des  ineonvéniens  reprochés  à 
l'affût  de  place  de  Gribeauval ,  en  transportant  au  châssis  Fin- 
çlinaison  de  la  plate-forme.  Cette  disposition  a  pour  objet  de 
mieux  couvrir  les  canonniers,  et  d'augmenter  l'amplitude  du 
champ  de  tir.  Des  expériences  faites  dans  tontes  les  écoles  en 
ont  constaté  les  avantages.  »       . 

Artillerie  de  montagne.  —  Les  premières  expériences  avaient 
engagé  à  proposer  de  ne.  composer  l'artillerie  de  montagne  que 
d'obusiers  de  12.  Cet  obusier  fut  éprouvé  à  Douai  en  i8a5, 
sons  le  rapport  du  tir  et  de  la  manoeuvre.  Les  résultats  de  ces 
épreuves  ont  engagé  à  faire  de  nouvelles  expériences  beaucoup 
'  plus  étendues  dans' les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  pour  déter- 
miner tout  ce  qui  est  relatif  au  mode  de  transport  de  cette 


bonefee-à  feu,  à  la  formé  des  liât»,  des  ejwsses  à  munitions ,  etc. 
«Le*  propositions  des  Commissions  chargée»  de  diriger  ces  ex- 
périences, ajoute  le  Mémorial,  furent  comparées;  à  cette  occa- 
sion,  on  examina  de  nouveau  la  question  de  là  préférence  à 
de«MMir  à  l'olmster  sur  le  canon;  on  disert*  les  n^  apportés 
par  les  partisans  de  ekactiuede  ces  benehea  à  feu ,  à  l'appui  de 
tour  opinion  $  et ,  fer  suite  ^te  celle  discussion ,  on  proposa ,  et 
S.  £$.  lemînisfre  de  M  guerre  approuve  l'adoption  définitive 
dé  Febnsier  et  de  sén  afrnt,  ainsi  que  des  modèle»  des  caisses' 
à  munkioM  et  d'armeraeW  qui  avaient  présenté  ke  résultats 
les  plue  avantageux  ;  en  adepte  également  un  mode  de  charge*- 
ment  uniforme ,  un  modèle  unique-  d'arçon  de  bât,  auquel 
s'adapteront  les  garnitures  intérieures  et  tes  bernais  que  fexpé- 
rience  a  fait  reconnaître  les  meilleurs,  parmi  ceux  qui  sont- 
employés  suc  chacune  des  frontières  des  Alpes,  des  Pyrénées 
orientales  et  des  Pyrénées  occidentales.  "Un  certain  nombre  de 
ce*  bouches  k  feu,  avec  leurs  eftnte  et  caisses  à  munitions,' 
vont  être  avises  en  construction  à  l'arsenal  de  Toulouse ,  et  en- 
voyées  dans  les  directions  qui  se  trouvent  situées  sur  les  fron- 
tières où  fou  pourrait  avoir  occasion  de  ftdre  usage  de  cette 
espèce  d?artii|erie.  » 

■  Jmte*  /M#eenWr.  —  Par  suite  des  premiers  essais  qui  avaient 
été  faùs-pour  trouver  un  nouveau  fusil  de  rempart,  deux  mo- 
dèles avaient  été  présentés.  Douze  fusils  de  ekacun  de  ces  mot- 
déles \  souims  d'abord  à  l'école  de  Yniecuees  àdes  expériences  9 
vécurent  d'abord  d'importantes  modifications,'  ■  telles  qu'un  ca- 
non carabiné  et  .une  platine  à  percussion.  Ces  armes ,  après 
avoir  subi  de  nouvelles  épreuves  dans  les  écoles  de  Strasbourg 
et  >de  Mets,  ont  fait  définitivement  adopter  le  fesil  de  rempart, 
La  manufacture  de  Kiiagentaal  a  trouvé  l'étoffe  propre  à  la 
confection  des  entrasses  à  l'éprouve  de  la  bette,  sous  le  poids  et 
à  la  distance  fixés.  «Après  de  nombreuses  épreuves,  qui  n'ont 
an  laissé  à  désirer,  en  a  proposé  l'adoption  définitive  des 
entrasses  du  modèle  présenté,  et  leur  mise  en  fabrication  atie* 
les  matières  et  par  les  procédés  ^employés  pour  la  confeetSen 
des  plastrons  d'épreuves.  Des  laminoirs  propres  à  taminerle» 
I0ftes  à  épaisseurs  inégales,  ont  été  établis  â  Mtegetttkat;  tm» 
mnebine  pour  te*  découper  y  a'été  envoyée  de  l'atelier  de  pré* 
ekaon,  et  cette  arme  défensive  y  est  maintenant  en  grande  fa- 
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hrieution.  L'exécution  des  première*  commandes  qui  y  ont  été 
faites  a  présenté  ce  résultat  remarquable,  que  parmi  tous  ta» 
plastron»  soumis  à  l'épreuve  du  tir,  soit  pour  la  réception  dé- 
finitive de  pins  de  700  de  ces'cuirasscs,  soit  pour  les  essais  de 
divers  genres  entrepria  dans  le  but  d'améliorer  la  falmcatîou,  il 
n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  fut  percé.  l*s  observations  recueillies 
pendant  l'exécution  des  commandes ,  ont. mie  .à  Saème  d'arrêter 
définitivement  les  procédés  de  fabrication ,  et  les  disposition* 
réglementaires  sur  les  épreuves  et  la  réception  des  .nouvelle* 
cuirasses.  » 

Sâtimens.  —  On  a  continué it  donner  suite  au  principe  géné- 
ral adopté ,  de  rattacher  lés  'constructions  et  réparations  de 
bâtimens  à  des  plans  d'ensemble  réguliers ,  et  à  des  modèles 
uniformes  et  appropriés  à  la  destination  des  bétimens.      .   . 

«  Les  travaux  de  la  manufacture  d'armes  centrale  de  ChAtel- 
leraut  et  de  celle  do  Tulle  touchent  à  leur  terme;  les  bâtimens 
de  l'école  de  Metz ,  des  arsenaux  de  Bayonne ,  de  Douai  et  de 
Strasbourg,  s'augmentent  annuellement,  et  ces  travaux  mar- 
chent de  concert.  Un  plan  d'ensemble  a  été  adopté  pouf  les 
établissemens  de  l'école  centrale  de  Pyrotechnie  ;  il  sera  inces- 
samment mis  à  exécution.  » 

«  L'insuffisance  reconnue  des  magasins  h  pondre  existais, 
pour  contenir  toute  la  poudre  nécessaire  à  rapprovisionaeinent, 
de  la  France,  et  le  prix  élevé  auquel  revient  la  construction 
des  magasins  voûtés  à  l'épreuve,  ont  donné  lieu  de  rechercher 
un  moyeu  plus  économique  de  pourvoir  à  l'emmagasinemeut 
des  poudres.  L'examen  de  la  question  dans  toute  sa  généralité 
a  amené  à  proposer  la  formation  de  quatre  grands  dépôts  de 
poudre  placés  dans  l'intérieur  du  royaume,  hors  de  l'enceinte 
des  villes,  et  ù  une  asses  grande  distance  des  habitations ,  pour 
prévenir  tout  danger,  11  a  été  établi  pour  ces  dépôts  des  modèles 
de  magasins,  d'une  construction  plus  légère  et  moins  coûteuse 
que  celle  des  magasins  voûtés.  On  a  présenté  eu  même,  temps 
un  modèle  de  magasin  de  sûreté ,  analogue  à  celui  des  magasins, 
de  dépots,  mais  sous  des  dimensions  moindres.  Ces  magasins-, 
de  sûreté  sont  destinés  k  être  établis  hors  des  places  fortes  » 
dans  lesquelles  la  situation  de  quelques  magasin*  ù  poudre  donne 
de  justes  inquiétudes,  et  à  recevoir  en  temps  de  paix  les  pou- 
dres de  ces  derniers  magasins,  qui  seraient  ainsi  évacués  jus- 
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qu'au  moment  où  le*  circonstances  de  guerre  forceraient  à  ren- 
trer les  poudres  dans  la  place.  » 

«  Tel  est  l'ensemble  des  travaux  dont  la  marche  progressive 
et  uniforme  tend  sans  cesse  vers  leiperfectionnefnent  des  diverses 
brandies  de  service  général  de  l'artillerie.  Une  question  plus 
importante  encore  va  être  incessamment  traitée,  celle  des  mo- 
difications à  apporter  à  l'organisation  du  personnel,  pour  la 
mettre  en  harmonie  avec  le  nouveau  matériel  d'artillerie  de 
campagne,  et  pour  permettre  de  profiter  de  tous  les  avantages 
qu'il  présente.  » 

MARINE. 

a 58.  Tactique  et  Sigjtaux  de  joua,  de  nuit  et  de  brume,  à 

-  l'ancre  et  à  la  voile;  par  M.  le  eomte  de  Burgues-Missiessy, 

vice-amiral.  In-8?  de  &6  feuilles.  Paris,  iBrô^  Impr.  royale. 

a5c;.  Marine  militaire  du  Danemark.. 

Suivant  un  état  officiel  récemment  publié  à  Copenhague,  la 
marine  danoise'  consiste  en  trois  vaisseaux  de  ligne,  dont  un  de 
84  canons,  un  de  66  et  un  de  68;  trois  frégates  de  46  et  trois  de 
36  canons?  4  sloops  de  guerre  de 40  canons;  %  bricks,  l'un  de 
16*,  l'autre  de  ia  canons;  a  schooners  de  10 canons;  77  bateaux 
canonnière,  et  un  bâtiment  à  vapeur.  Le  Danemark  a  aussi  un 
vaisseau  de  ligne  et  un  bâtiment  à  vapeur  sur  les  chantiers. 
(Gaiign.  Messeng.\  i3  septembre  1&2&) 

260.  Nouveau  vaisseau  de  guerre  anglais  dans  l'Inde. 

On  écrit  de  Bombay  :  dernièrement  on  a  lancé  à  l'eau,  en  pré- 
sence d'une  foule  immense  de  spectateurs,  le  Bombay,  magni- 
fique modèle  d'architecture  navale.  Ce  bâtiment  est  regardé 
comme  le  plus  beau  vaisseau  dé  guerre  qui  ait  jamais  été  con- 
struit dans  nos  chantiers ,  et  peut-être  ne  le  cède*t-il ,  sotis 
ce  rapport,  à  aucun  autre  de  son  rang  dans  le  monde  entier.  Sa 
poupe  est  arrondie,  et  on  est,  au  premier  coup-d'qctl,  frappé 
de  l'élégante  simplicité  du  style  et  de  la  coupe  des  balcons 
et  des  fenêtres  de  la  chambre. 

Voici  quelles  sont  les  dimensions  du  Bombay  :  longueur  ex* 
trême  depuis  le  tableau  et  le  couronnement  jusqu'au  bestion, 
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aa8  pieds;  du  premier  pont,  196  p.  2  p.  ±;  de  la  qnille  pour  le 
tonnage  162  p.;  largeur  extrême  pour  le  tonnage,  5i  p.  6  p.; 
exacte,  54  p.  6  4  p.;  profondeur  de  la  cale,  aa  p.  7  p.;  depuis 
la  quille  jusqu'au  sommet  du  béstion,  49  p.  8  p.  ;  jusqu'au  cou- 
ronnement de  la  poupe,  54  p.;  j&^eage,  2,28 5  *\. 

Calibre  des  canons.  Sur  le  ier  pont,  23  canons  de  32  et  2  ca- 
ronades de  68.  Sur  le  2e pont,  3a  canons  de  24.  Sur  le  gaillard 
d'arrière  6  canons  de  ia  et  10  caronades  de  3a.  Sur  le  tillac 
{round  /iause)6  caronades  de  10.  Sur  le  gaillard  d'avant,  1 
canons  de  ia  et  4  caronades  de  3a.  Ce  bâtiment  est  percé,  sa- 
voir :  à  son  franc  tillac  de  36  sabords,  à  son  ae  pont  de  38,  à 
son  gaillard  d'arrière  de  ao  ;  à  son  château  d'avant  de  8,  et  à 
son  tillac  de  10,  ensorte  qu'il  est  capable  de  recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  canons  que  n'en  comportent  les  modèles  ac- 
tuels. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  superbe  vaisseau  qui  por- 
tait  le  pavillon  de  l'amiral  Codrington  à  Navarin,  était  XAsia, 
de  84  canons,  qui  fut  lancé  des  mêmes  chantiers,  le  17  janvier 
1 8a4.  (  Bengal  Hurkaru  and  Chronicle;  7  avr.  i8a8.  ) 

HISTOIRE. 

a6i.  Histoire  politique  ,  administrative,  civile  et  militaire 
de  la  Prusse,  depuis  la  fin  du  règne  de  Frédéric-le-Grand 
jusqu'au  traité  de  Paris  de  i8i5.  3  vol.  in-8°,  ensemble  de 
75  feuilles  ;  prix,  ai  fr.  Paris,  i8a8;  Bossange. 

Cet  ouvrage,  traduit  de  l'allemand,  se  compose  de  ia  livres  di- 
visés en  3  volumes.  Le  ier  retrace  les  événemens  depuis  la  paix 
de  Hubertsbourg  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric.  Le  a*  comprend  '   * 

.ceux  depuis  I'avénement  de  Frédéric-Guillaume  jusqu'à  la  pre- 
mière guerre  contre  la  France.  Ces  deux  livres  n'ont  rien  qui 
doive  fixer  l'attention  des  militaires.  La  guerre  de  1792  à  1795  , 
forme  le  sujet  du  livre  3.  Elle  est  parfaitement  caractérisée  dans 
son  ensemble,  et  la  surprise  de  Francfort,  le  siège  de  Mayence 
le  coup  de  main  tenté  sur  Bitche,  sont  rendus  avec  vérité.  Dans 
le  livre  suivant  on  voit  les  affaires  intérieures  de  la  Prusse  et  la 
guerre  de  la  Pologne  dont  le  démembrement  de  ce  royaume  fut 
le  résultat.  Le  livre  5,  qui  termine  le  ier  volume,  est  tout  politi- 
que; il  esquisse  les  événemens  renfermés  4ans  une  période  de  8 
H.  Tomb  V.  36 


S  §4  Histoire. 

ans,  c.  à  d.  depuis  l'avènement  de  Frédéric-Guillaume  III  jus- 
qu'après les  arrangeraens  avec  les  électeurs  dépossédés  de  la  rive 
gauche  du  Rhin.  La  période  de  i8o3  à  1806,  déroule  dans  le 
livre  6,  le  tableau  des  événetnens  politiques  depuis  l'envahisse- 
ment du  Hanovre  par  la  France  jusqu'à  la  formation  de  la  con- 
fédération du  Rhin.   Le  livre  7e  retrace  la  première  période 
de  la  a*  guerre  de  la  Prusse  contre  la  France.  On  pourrait  dé- 
sirer plus  d'exactitude  et  de  clarté  dans  le  récit  de  la  bataille 
d'Iena;  mais  celui  d'Auerstœdt  est  fidèle.  On  sent  qu'une  his- 
toire ne  peut  donner  avec  toute  l'étendue  d'une  relation  milit. 
les  manoeuvres  des  armées,  mais  les  plus  essentielles  sont  par- 
faitement esquissées  et  avec  une  grande  impartialité. 
*  Tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  marche  des  Russes  sur  la 
Vistule,  jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt,  forme  la  matière  du  livre  8. 
Les  événemens  militaires  s'y  pressent;  mais  l'auteur,  fidèle  à  son 
plan,  les  rapporte  avec  une  rare  intelligence  et  beaucoup  dlm- 
partialité.  Au  milieu  de  la  multitude  d'objets  rapportés  dans 
le  livre  suivant,  qui  renferme  une  période  de  5  ans,  il  faut  lire 
les  mesures  que  le  général  Scharnhorst  fit  prendre  pour  réor- 
ganiser et  épurer  l'armée.  On  ouvrit  la  carrière  des  armes  à  la 
bourgeoisie,  qui  jusqu'alors  en  avait  été  écartée,  en  même  temps 
on  adoucit  la  rigueur  de  la  discipline  envers  le  soldat,  on  amé- 
liora son  habillement;  et  l'avancement  ne  fut  plus  réservé  à  la 
naissance  sans  talens ,  mais  accordé  à  la  valeur  et  aux  connais- 
sances. On  éluda  le  traité  avec  la  France  qui  réduisait  l'armée  à 
4a,ooo  hommes,  en  renvoyant  dans  leurs  foyers  les  recrues  aus- 
sitôt qu'elles  étaient  instruites ,  et  les  remplaçant  par  d'autres. 
De  cette  manière,  on  eut  i5o,ooo  hommes  instruits,  pour  les- 
quels on  mit  en  réserve  des  fusjls  achètes  en  Autriche.  On  fon- 
dit les  canons  de  place  peur  en  faire  de  l'artillerie  de  campa- 
gne, et  on  les  remplaça  par  des  canons  de  fer. 

Le  livre  10e,  qui  commence  le  3e  vol.  n'est  pas  un  des  moins 
curieux  de  l'ouvrage:  il  rapporte  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  dé- 
sastre de  l'expédition  de  Russie,  jusqu'à  l'expulsion  des  Français 
de  l'Allemagne.  Quoique  les  événemens  politiques  et  militaires 
y  soient  pour  ainsi  dire  entassés,  il  n'y  a  pas  conftision;  on  y 
saisit  avec  facilité  la  réaction  que  les  transactions  politiques  ont 
eue  sur  les  événemens  militaires.  La  bataille  de  la  Katabad»,  le 
combat  de  Knfan,  les  tentatives  d'Ondinot  et  de  Ne?  sur  Berlin, 
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la  bataille  de  Leipzig  ne  sont  peut-être  jfas  rendues  avec  toute 
l'exactitude  désirable  pour  des  militaires  ;  toutefois,  l'auteur  en 
donne  une  idée  aSsez  juste,  sans  enflure  ni  jactance. 

Le  livre  1 1  retrace  la  campagne  des  alliés  en  France,  et  tous 
les  événemens  qui  suivirent  la  paix  jusqu'au  partage  de  la  Saxe; 
enfin,  le  dernier  comprend  tous  les  événemens  depuis  le  débar- 
quement de  Napoléon  à  Cannes  jusqu'au  second  traité  de  Paris. 
Ces  deux  livres,  où  la  politique  de  la  Prusse  a  été  si  active,  où 
sa  coopération  militaire  a  été  si  efficace ,  ne  sont  pas  les  moins 
iritéressans  de  Fourrage;  l'auteur  ne  dissimule  pas  que  le  con- 
grès de  Vienne  a  trompé  l'attente  de  l'Europe.  Le  tableau  du 
traitement  qu'essuyèrent  les  corps  saxons  que  les  Prussiens  vou- 
lurent dissoudre  avant  qu'ils  eussent  été  relevés  du  serment  de 
fidélité,  offre  des  pages  à  méditer. 

Tel  est  l'ensemble  des  matières  d'un  ouvrage  qu'on  peut  mettre 
à  côté  de  celui  de  Ségur,  sinon  pour  l'élévation,  la  pureté  et  la 
finesse  qui  caractérisent  les  œuvres  de  cet  écrivain  philosophe  f 
du  moins  par  l'impartialité  et  l'intérêt  des  événemens  qu'il  rap- 
porte. Un  de  nos  collaborateurs  a  déjà  remarqué  (  dans  la  7* 
section  ),  que  M.  Manso,  auteur  de  cet  ouvrage,  n'était  point 
homme  d'état,  mais  bien  simple  recteur  d'une  école  de  Breslau  -. 

Mais  si  ce  mensonge,  fait  dans  l'intérêt  de  l'éditeur,  donne 
plus  de  crédit  à  l'ouvrage  en  France ,  chez  une  certaine  classe 
de  lecteurs ,  les  retranchemens  qui  ont  été  faits  dans  le  texte  , 
la  suppression  totale  des  notes  où  l'auteur  cite  ses  autorités, 
lui  feront  beaucoup  de  tort  auprès  de  ceux  pour  qui  l'histoire 
est  une  véritable  étude. 

a6a.  Mftcoimss  historiques  et  militaires  sûr  les  événemens 
jde  uk  Grèce,  depuis  1821  jusqu'au  combat  de  Navarin^  ac-' 
compagnes  d'une  carte  et  de  figures;  par  Jourdain,  capit. 
de  frégate  de  la  marine  royale,  colonel  au  service  du  gou- 
vernement grec,  a  vol.  in-8°  de  li  et  de  49  feuilles;  prix, 
•  i4  fr.  Paris;,  i8a8;  Brissot  Thivars.  , 

L'auteur  de  ces  mémoires  est  l'un  de  ces  officiers  de  marine 
atteints  par  la  réforme  désastreuse  du  ministre  Dubouchage. 
H  vola  en    Grèce    aussitôt  que    les  Hellènes  demandèrent 
des  secours  à  l'Europe  pour  y  offrir  des  fusées  incendiaires.  * 
Sa  capacité,  ses  connaissances  profondes  et  variées  ne  le  ren- 
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dirent  pas  seulement  propre  aux  opérations  militaires,  il  ser- 
vit les  Grecs,  aussi  bien  avec  sa  plume  qu'avec  son   épée, 
et  si  les  différentes  négociations  dont  il  fut  chargé  échouèrent 
elles  n'en  font  pas  moins  d'honneur  à  son  habileté. 

Les  événemens  politiques  et  militaires  dont  l'auteur  rend 
compte  embrassent  un  intervalle  de  6  ans.  11  n'a  pas  la  préten- 
tion de  donner  un  récit  complet  de  tout  ce  qui  a  eu  lieu  pen- 
dant ce  temps,  mais  il  rapporte  çn  homme  de  guerre,  en  ma- 
rin consommé,  tout  ce  qui  s'est  passé  sous  ses  yeux,  tant  sur 
terre  que  sur  mer.  En  lisant  ses  mémoires  on  sent  que  c'est  le 
relevé  d'un  journal  tenu  régulièrement  par  un  observateur  ha- 
bile ,  impartial ,  qui  dit  la  vérité  sans  acception  de  personnes  ; 
qui  ne  dissimule  rien  de  ce  qui  lui  a  fait  peine  ou  plaisir  : 
aussi  ses  tableaux  sont-ils  empreints  des  couleurs  locales  et  font- 
ils  passer  dans  l'ame  du  lecteur  toutes  les  émotions  que  l'auteur 
éprouvait  en  les  esquissant. 

Le ier. volume  contient  \i  chapitres,  le  a*  18.  Les  uns  sont 
historiques,  les  autres  descriptifs.  L'introduction  est  une  de- 
scription succincte,  vive,  et  animée  du  continent  et  des  îles  de  la 
Grèce,  qui  fait  connaître  sa  constitution  physique,  sa  topogra- 
phie et  ses  principales  productions. 

On  trouve  dans  les  chapitres  6  et  7  la  relation  de  la  bataille 
de  Peta ,  si  funeste  aux  Philhellènes ,  par  la  faute  du  général 
Mavrocordato ,  l'invasion  de  la  Morée  par  3o  mille  hommes  aux 
ordres  de  Drama-Ali,  et  la  défaite  qu'il  y  essuya  pour  avoir, 
contre  toutes  les  règles  de  l'art,  osé  s'avancer  dans  un  pays  mon- 
tagneux avec  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  sans  un  seul  fan- 
tassin. 

,  Quoique*  les  4  derniers  chapitres  du  ier  vol.  ne  soient  pas' 
militaires ,  ils  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'attention.  Les  Grecs 
ayant  appris  que  les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie  étaient 
réunis  à  Vérone,  leur  envoyèrent  deux  députés  (  l'auteur  était 
l'un  d'eux),  pour  exposer  leurs  griefs  contre  les  Turcs ,  et 
les  informer  de  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  d  obteuir  leur 
indépendance  les  armes  à  la  main;  mais  ces  députés  ne  purent 
dépasser  Àncône;  et  le  Pape  même  fut  sourd  aux  propositions 
qu'ils  lui  firent  de  la  part  du  gouvernement  provisoire  en  faveur 
de  l'ordre  de  Malte. 

Les  démarches  faites  par  le  capitaine  Jourdain  pour  les  Hel- 
lènes,  en  France,  prirent  une  tournure  plus  favorable.  L'ordre 
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de  Saint-Jean  de  Jérusalem  reconnut  l'indépendance  des  Grecs 
et  contracta  une  alliance  offensive  et  défensive  perpétuelle 
avec  eux.  De  leur  côté,  les  Hellènes  promirent  de  faire  la  con- 
quête pour  Tordre  des  îles  de  Rhode ,  de  Scarpente  et  de  Stam- 
palie,  et  en  attendant  la  prise  de  possession,  de  lui  céder  les 
lies  de  Sapientra  et  de  Kabrera ,  sur  les  côtes  occidentales  de 
la  Morée,  pour  qu'il  puisse  y  faire  ses  établissemens.  Tout  fai- 
sait espérer  que  cette  négociation  obtiendrait  un  heureux  ré- 
sultat ;  mais,  comme  l'ordre  s'était  engagé  à  payer  aux  Grecs  un 
subside  de  4  millions  de  francs  -et  qu'il  lui  fallait  une  pareille 
somme,  au  moins,  pour  fonder  son  nouvel  établissement,  la 
commission  chargée  d'ouvrir  l'emprunt  à  Londres ,  fit  échouer 
une  affaire  qui  était  en  si  beau  chemin,  par  son  empressement 
inconsidéré  à  publier  le  traité  avant  qu'il  eût  été  ratifié  par  les 
hautes  parties  contractantes. 

La  Grèce,  privée  du  secours  dont  pendant  quelques  instants 
elle  avait  eu  lieu  de  se  flatter,  fut  de  nouveau  réduite  à  lutte»* 
contre  les  Turcs  avec  ses  propres  ressources.  Pour  comble  de 
malheur,  des  dissensions  survenues  entre  le  sénat  et  le  pouvoir 
exécutif  paralysèrent  l'élan  de  la  nation,  et  donnèrent  nais- 
sance plus  tard  à  une  guerre  civile.  L'ennemi,  attentif  à  tout, 
forma  de  nouveau  le  projet  de  s'emparer  de  la  Morée  et  de  sou- 
mettre Missolonghi.  3o  mille  hommes  furent  rassemblés  en 
Thessalie  et  dirigés  en  3  colonnes  vers  cette  partie  de  la 
Grèce:  la  ire,  forte  de  i5  mille  combattans,  marcha  droit  aux 
Thcrmopiles,  la  ae  composée  de  io  mille  se  porta  par  Volo  sur 
Trikari ,  et  5,ooo  Albanais  prirent  le  chemin  de  Tricala ,  pour 
aller  attaquer  le  corps  qui  bordait  les  rives  de  l'Achéloùs,  et 
campait  au  pied  de  l'Agrapha.  £n  même  temps  Jussuf  et  Orner, 
pachas,  réunirent  en  Épire  un  corps  de  io  mille  hommes  pour 
envahir  l'Arcanie,  et  une  flotte  de  90  bâtimens  de  guerre  et 
de  transport  passait  les  Dardanelles  et  arrivait  dans  l'Ar- 
chipel pour  donner  au  besoin  la  main  aux  armées  de  terre. 
D'abord  la  ire  colonne  franchit  les  Thermopiles  sans  combat; 
mais  à  peine  le  général  Odysseus  eut-il  appris  que  ses  troupes 
s'étaient  repliées,  qu'il  vole  à  leur  rencontre,  à  la  tête  de  quel- 
ques renforts ,  arrête  leur  mouvement  rétrograde ,  attaque  les 
Tures  sur  leurs  derrières ,  leur  coupe  la  retraite  sur  la  Thessa- 
lie, les  rejette  dans  les  défilés  d'Àrcovo,  et,  secondé  dans  sa 
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poursuite,  tant  par  desdétacbemens  de  Béotiens  et  de  Phocéens 
que  par  la  troupe  de  Nikitas ,  mit  en  pleine  déroute  cette  co- 
lonne qui  laissa,  après  beaucoup  de  détours,  2,000  hommes  sur  le 
champ  de  bataille  avec  toute  son  artillerie  et  ses  bagages. 
La  2e  colonne  fut  complètement  défaite  par  les  capitaines  Dia- 
mensi ,  Caratasso  et  Buteschi.  La  3e  ne  fut  pas  plus  heureuse, 
à  peine  fut-elle  engagée  dans  les  défilés  au-delà  de  l'Aspro-Po- 
taraos  qu'elle  fut  battue  par  le  général  Sturnaçi  à  la  tête  de  5 
à  600  braves,  et  coupée  de  Mezzovo.  Quant  à  la  diversion  de 
Jussuf  et  d'Orner  pachas,  elle  fut  repoussée  par  le  général 
Marco  Botzaris  jusqu'aux  environs  de  Vonitza  en  Epire ,  où 
Jussuf,  après  avoir  éprouvé  la  défection  de  6,000  Albanais,  fail- 
lit d'être  massacré  par  ses  propres  soldats  et  n'eut  que  le  temps 
de  se  sauver  à  Lépante.  D'un  autre  côté,  les  débarquemens  ef- 
fectués par  la  flotte  ottomane  à  Corinthe,  y  trouvèrent  leur  tom- 
beau, en  sorte  que  la  Grèce  fut  délivrée  à  la  fin  de  juin  de 
tous  ses  ennemis  extérieurs.  Mais  les  dangers  communs  qui 
avaient  amorti  pour  un  moment  les  troubles  civils ,  se  réveillè- 
rent bientôt  avec  plus  de  force.  Le  pouvoir  exécutif  fut  dissous, 
le  général  Colocotroni,quine  voulut  point  reconnaître  le  nou- 

-  veau  gouvernement,  forma  le  siège  de  Tripolitza  et  faillit  s'en 
emparer. 

Tandis  que  la  discorde  empêchait  les  Grecs  du  continent  de 
recueillir  les  fruits  de  leurs  victoires ,  les  Turcs  s'apprêtaient  à 
venger  leurs  défaites  en  s'emparant  d'Ipsara.  Une  flotte  de  200 
voiles  débarqua  un  corps  de  10  mille  Musulmans  dans  l'île  de 
Scyra ,  qui ,  abandonnée  à  la  garde  de  trois  mille  auxiliaires 
albanais ,  fut  livrée  par  la  trahison  de  leur  commandant.  La 
flotte  allait  prendre  Samos  lorsqu'elle  fut  battue  par  l'es- 
cadre grecque,  et  forcée  de  se  réfugier  dans  le  golfe  de  Stanco, 
où,  quelques  jours  après,  elle  comptait  encore  a63  bâtimens, 
dont  i33  de  guerre.  Malgré  sa  grande  supériorité  sur  celle  des 
Hellènes,  elle  fut  néanmoius,  après  deux  combats,  bloquée 
pendant  quelques  temps  dans  cette  baie. 

Rarement,  le  parti  le  plus  faible  dans  une  guerre  civile  ne 
cherche  pas  d'appui  à  l'étranger;  c'est  ce  qui  arriva  dans  cette 

*  circonstance.  Depuis  long-temps  les  provinces  de  Terre-Ferme 
et  les  îles  avaient  émis  le  vœu  de  voir  élire  un  souverain  -cons- 
titutionnel. La  majorité  du  sénat  proposa  au  général  Roche, 
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commissaire  des  Philhellènes  français,  de  remettre  leurs  desti- 
nées à  un  des  fils  du  duc  d'Orléans  ;  mais  les  intrigues  des  An- 
glais parvinrent  à  obtenir  un  acte  du  gouvernement  provisoire, 
qui  mit  la  Grèce  sous  la  protection  de  l'Angleterre.  Dès  ee 
moment ,  les  deux  factions  Anglaise  et  Française  se  firent  une 
guerre  acharnée ,  et  la  présence  des  Turcs  put  à  peine  les  décw 
der  à  suspendre  leurs  coups. 

Cependant  Ibrahim  partit  de  Crète  et  débarqua  à  Modon  avec 
10  mille  hommes.  Profitant  de  la  division  qui  régnait  parmi 
les  généraux  grecs  qui  commandaient  un  corps  de  17  mille 
hommes  entre  Modon  et  Navarin ,  il  s'empara  de  cette  dernière 
place  ,  battit  les  Hellènes  à  Pedemen,  à  Poliani ,  prit  Calamata , 
TripoliUa  et  Missolonghi;  après  un  siège  où,  comme  on  saif, 
la  garnison  donna  des  preuves  du  plus  sublime  dévouement  à 
la  patrie. 

Le  chap.  10,  où  l'auteur  rend  compte  de  ces  événemens  mi- 
litaires; les  chap.  14  et  1 5  où  il  rapporte  les  premiers  revers 
éprouvés  par  Ibrahim  dans  le  Péloponèse,  et  les  combats  qui 
eurent  lieu  aux  environs  d'Athènes;  le  chap.  17,  où  l'on  voit  la 
défaite  de  l'armée  grecque  commandée  par  le  général  Church, 
sont  du  plus  haut  intérêt. 

Ces  mémoires  contiennent  en  outre  une  infinité  de  descrip- 
tions topographiques  et  de  vues  militaires  sur  différens  points 
de  la  Grèce  continentale  et  des  îles.  Nous  avons  surtout  remar- 
qué celles  qui  ont  rapport  au  parti  qu'on  peut  tirer  de  Corinthe 
et  d'Ipsara,  des  ports  de  Thivery  et  de  Kranidi ,  de  Scyra  et  de 
Navarin.  Nous  conseillons  particulièrement  la  lecture  de  cet 
-ouvrage  aux  militaires  destinés  à  passer  dans  la  Morée.  l 
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26*3.  I.  On  the  designs  of  Russià.  —  Sur  les  projets  de  la  Rus- 
sie, par  le  lie  ut-col.  de  Lacy  Evans.  In- 8°  cartonné,  de  a5i 
p.  Londres,  i8a8;  Murray. 

264.  II.  Des  projets  de  la  Russie;  par  le  lieutenant-colonel  de 
Lacy  Evans,  traduit  de  l'anglais  et  augmenté  de  notes,  par 
M.  P.  Gauja.  în-8°  de  184  p.  Paris,  i8a8;  Anselin. 

.    11  n'est  pas  nécessaire  d'annoncer  que  le  dernier  ouvraf*  est 
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la  traduction  du  premier.  Cet  opuscule  est  plus  politique  que 
militaire.  L'auteur  cherche  à  établir  que  la  guerre  de  la  Russie  à 
la  Porte  a  moins  pour  objet  de  redresser  des  griefs  que  de  s'em- 
parer des  portes  du  Bosphore,  et  de  faire  de  Constantinople  le 
point  de  départ  des  armées  qui  doivent  asservir  tous  les  états 
du  midi  de  l'Europe. 

Le  colonel  Evans,  pour  détourner  ce  danger,  propose  deux 
moyens  :  le  premier  consiste  à  faire  intervenir  la  France  et 
l'Angleterre  dans  les  débats  de  ces  deux  puissances ,  pour  ob- 
tenir à  main  armée,  s'il  est  nécessaire,  la  liberté  du  commerce 
dans  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée ,   l'indemnité  due  *à  la 
Russie  pour  les  pertes  résultant  du  séquestre  mis  sur  ses  navires 
4e  commerce  dans  les  ports  turcs ,  et  enfin  l'indépendance  de 
la  Grèce  ;  le  second  tend  à  former  une  coalition  contre  la  Russie. 
Dans  ce  cas,  on  attaquerait  ce  colosse  par  un  blocus  maritime, 
qui  détruirait  son  commerce  extérieur;  en  même  temps  il  fo- 
menterait des  insurrections  dans  l'intérieur  ;  il  détruirait  avec 
des  expéditions  maritimes  Cronstadt  et  Sebastopol;  désolerait 
les  frontières  maritimes  de  la  mer  Noire  par  des  incursions. 
D'ahondans  subsides  et  des  envois  d  officiers  de  troupes  euro- 
péennes et  de  matériel  d'artillerie  aideraient  les  Persans  à  re- 
conquérir les  provinces  dont  on  lésa  dépouillés; enfin  un  corps 
considérable,  embarqué  sur  une  flotte  alliée  dans  le  golfe  de 
Finlande,  menacerait  les  armées  russes  de  Finlande  et  de  Polo- 
gne, en  essayant  de  bombarder  Pétersbourg  et  donnant  la  main 
aux  mécontens  qui  auraient  levé  l'étendart  de  la  révolte. 
a65.  La  Russie  ou  Coup-d'œil  sur  la  situation  actuelle  de  cet 

empire  ;  par  M.  Niellon  Gilbert.  In-8°  de  1 3  f.  -J-  d'impr.  ; 

prix,  3  fr.  Paris,  1828;  Alex.  Mesnier. 

Cet  ouvrage  de  circonstance  publié  par  un  homme  qui  a  sé- 
journé long-temps  en  Russie,  qui  l'a  parcourue  dans  tous  les 
sens,  et  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  mœurs  de  cette  na- 
tion ,  a  pour  objet  de  démontrer  que  l'état  militaire  de 
cette  puissance ,  hors  de  proportion  avec  ses  ressources ,  ri*est 
établi  que  dans  des  vues  de  conquête.  Il  est  divisé  en  deux 
parties  qui  renferment  ensemble  i6chap.  La  ire  offre  des  détails 
asseît  curieux  sur  le  caractère,  la  religion,  les  mœurs,  l'ignorance 
et  la  cruauté  des  habitans,  sur  les  différens  ordres  de  la  nation, 
itôWes;  bourgeois,  paysans  de  là  Couronne,  arandes  et  serfs  des 
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seigneurs.  ])ans  la  fte,  Fauteur  cherche  à  établir  que  la  Russie 
puise  sa  force  dans  ses  conquêtes  et  il  retrace  toutes  celles 
qu'elle  a  faîtes  depuis  Pierre-le-Grand.  Il  décrit  tes  côtes  mé- 
ridionales de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Àzof ,  donne  un  état 
des  forces  de  Tannée  de  terre,  fait  un  parallèle  des  Russes  et 
des  Turcs,  à  l'avantage  de  ces  derniers,  et  esquisse  un  tableau 
de  la  situation  de  la  Russie  à  l'égard  des  autres  puissances ,  où 
il  fait  ressortir  le  danger  de  son  patronage  pour  l'indépen- 
dance  des  Grecs. 

Voici  ce  que  nous  avons  remarqué  de  plus  saillant.  Ckap,  V, 
Recrutement.  Le  gouvernement  fait  constater  par  des  revues 
tous  les  25  ans,  le  nombre  des  serfs  mâles  de  tout  âge  et  de  toute 
profession ,  et  c'est  d'après  L'état  dressé  dans  chaque  sarostie 
qu'on  règle  l'impôt  et  le  recrutement.  Le  gouvernement  ne  s'in- 
forme jamais  de  l'état  moral  des  individus  soumis  au  service, 
pourvu  qu'ils  aient  les  qualités  physiques  propres  à  en  supporter 
les  fatigues. 

Ce  mode  de  recrutement  convient  aux  seigneurs  qui  se  dé- 
barrassent ainsi  de  leurs  esclaves  ivrognes,  voleurs  ou  paresseux; 
mais  il  favorise  la  cupidité  et  les  vengeances  de  certains  maî- 
tres. Un  seigneur  a-t-il  besoin  d'argent ,  il  choisit  un  de  ses 
esclaves  qui  réunit  les  qualités  requises ,  et  le  présente  au  con- 
seil de  recrutement ,  qui  lui  en  délivre  récépissé.  Ce  récépissé 
vaut  entre  ses  mains  une  lettre  de  change  qui  est  bientôt  es- 
comptée par  ceux  qui  ne  veulent  pas  fournir  d'hommes.  L'esclave 
qui  a  été  victime  de  cette  spéculation  est  arraché  aussitôt  à 
sa  chaumière  et  presque  toujours  à  sa  nombreuse  famille. 

Chap.  XIII.  La  garde  impériale  est  divisée  en  jeune  et  vieille 
garde,  mais  le  choix  des  hommes  ne  laisse  rien  à  désirer.  Ils 
sont  tous  d'une  haute  stature  et  très  robustes.  L'empereur  Ni- 
colas a  dégagé  leur  uniforme  de  ce  qu'il  avait  d'incommode. 
La  garde  est  très  disciplinée  et  parfaitement  instruite.  Le  ma- 
niement d'armes  s'y  fait  avec  tant  de  précision ,  qu'en  voyant 
exercer  un  régiment  on  croirait  voir  les  mouvemens  réguliers 
d'une  mécanique.  Mais,  pour  arriver  a  ces  résultats,  on  emploie, 
s'il  faut  en  croire  l'auteur,  des  moyens  réprouvés  non  moins  par 
le  bon  sens  que  par  l'humanité.  On  fait  manœuvrer  les  soldats 
nuds,  pour  mieux  observer  la  précision  de  leurs  mouvemens,  et 
dans  la  marche  certain  prince  les  astreignait  à  porter  un  verre 
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d'eau  sur  la  tête  pour  les  habituer  à  uri  équilibre  parfait.  C'est 
à  ces  tortures  tactiques  que  M.  Niellon  Gilbert  attribue  le  sou- 
lèvement du  régiment  de  Semenofski,  en  déeembre  i8a6. 

Lia  cavalerie  russe  est  superbe  et  nombreuse;  les  hommes 
réunissent  la  taille  à  l'instruction,  à  la  discipline  et  k  l'ancien- 
neté. Les  chevaux  sont  des  meilleures  races  des  haras  du  midi 
y  de  l'empire;  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde  est  surtout 
remarquable:  il  n'est  aucun  de  ses  chevaux,  qui  n'ait  coûté 
i5oo  roubles. 

Il  y  a  dans  la  garde  un  escadron  de  pontonniers  de  récente 
création  et  dont  les  hommes  sont  armés  à  la  légère.  Les  pon- 
tons, doublés  en  cuivre,  sonttrainés  chacun  par  six  chevaux  et 
contiennent  tous  leurs  agrès. 

Les  différons  corps  de  l'armée  active  ne  le  cèdent  guère*  k  Ut 
garde  que  par  l'uniforme,  qui  est  de  drap  moins  fin. 

Les  troupes  colonisées  sont  aussi  bien  tenues  que  celles  des 

autres  régimens ,  et  deviendront  la  pépinière  des  sous-officiers. 

Les   régimens  de  garnison  ont    un  autre   uniforme   que 

ceux  de  l'armée  active.  Ils  portent  l'habit  gris  avec  des  revers 

jaunes. 

La  cavalerie  irrégulière  est  la  partie  en  quelque  façon  hon- 
teuse de  l'armée  russe,  mais  comme  elle  se  compose  d'hommes 
durs  à  la  fatigue  et  habitués  aux  privations,  ils  sont  d'un  très 
grand  secours  pour  l'éclairer  et  la  garder. 

L'auteur  évalue  l'effectif  de  l'armée  russe  à  764,000  hommes 
-divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

Garde  impériale. • 90,000  homm. 

Infanterie  de  ligne 2*0,000' 

Grenadiers aa,ooo 

Chasseurs  à  pied 80,000 

Cuirassiers 1 5,ooo 

Hulans 11,000  )  384>ooo 

Dragons.... ia,ooo 

Hussards 10,000 

Artillerie  à  pied 8,000 

—  à  cheval 5,ooo/ 

Troupes  colonisées •  •  iao,ooo 

Régimens  de  garnison 60,000  J 

Troupes  irrégulières 5o,ooo' 

Armée  polonaise 60,000 


Somme  pareille. ........    764,000  homm. 
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a66.  Allgekeineu  militjEK  Almanach.  — >  Almanach  militaire 
universel,  lre  année.  Enrichi  de  8  groupes  militaires  coloc 
d'après  les  dessins  de  Montens,  et  de  4  portraits  de  généraux 
célèbres,  gravés  par  Rauch  et  Fleisehmanp.  In- 12.  de  xn  et 
226  pp.  Darmstad t ,  18289  Leske.  (Beck,  Jltgem.  Repertorium, 
i8a8;  vol.  i,  cah.  3,  p.  190.) 

Cet  almanach  offre  les  matières  suivantes  :  I.  Changement 
d'uniforme  et  armement  .de  l'armée  bavaroise,  expliqués  par  8 
groupes  militaires  coloriés.  II.  Organisation  et  statistique  mili- 
taires de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Les  autres  états  d'Allemagne 
seront  considérés  sous  le  même  rapport  dans  les  numéros  sui- 
vans.  III.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  militaire  du  temps 
moderne.  IV.  Esquisses  biographiques  de  guerriers  distingués  : 
■a)  le  princeCharies  de  Schwarzenberg;  b)  Eugène,ducdeLeuch- 
tenberg;  c)  le  comte  de  Kleistde  Woliendorf;  d)  le  général  Kléber; 
l'almanach  est  enrichi  du  portrait  de  tous  ces  généraux.  Y  Mé« 
langes.  VI.  Poésies,  charades,  etc. 

267.  Lacapitale  de  l'empibe Ottoman  considérée  sous  le  point 
pe  vue  militaire.  Br.  in-8°  de  57  pages;  prix,  2  fr.  Paris, 
1828  ;  Mongie,  Anselin. 

Cette  brochure  attribuée  à  un  officier  d'artillerie  de  la  garde 
royale ,  qui  a  fait  un  long  séjour  à  Constantinople ,  a  passé  pour 
ainsi  dire  inaperçue  ;  elle  mérite  cependant  d'être  lue  et  mé- 
ditée par  tous  les  militaires ,  maintenant  que  Varna  est  au  pou. 
.voir  des  Eusses ,  et  que  Constantinople  est  menacé  plus  que  ja- 
mais. L'auteur,  après  avoir  décrit  l'enceinte  de  cette  capitale, 
son  intérieur,  le  port ,  les  environs  et  la  côte  qui  borde  le  can- 
nai et  la  Propontide ,  discute  trois  hypothèses  d'attaque  proba- 
bles :  attaque  par  terre ,  attaque  par  mer  et  attaque  mixte  :  if 
ne  croit  pas  qu'on  puisse  défendre  cette  capitale  avec  moins  de  80 
mille  hommes;  il  leur  assigne  les  positions  qu'ils  devront  prendre 
dans  ces  trois  hypothèses  ;  enfin ,  il  indique  les  ouvrages  à  élever 
pour  la  défense  immédiate  et  pour  la  défense  plus  éloignée  de 
Constantinople. 

268.  UEBER  DEN  ElNFLUSS  DEB.  WlSSENSCHAFTEN  AUr.MlLITAIB. 

—De  l'Influence  des  sciences  sur  les  Militaires;  par  A.  db  Gi- 
ftOitôotraT,  lieutenant  d'infanterie  hessoise.  Br.  in-8°  Cassel, 
-    1 8*7 *  Mine.  {MiUhLiter.  Zeitiwg;  1 827, 2'  cah.,  p.  178.) 
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L'auteur  a  eu  pour  objet ,  dans  sa  brochure,  de  démontrer 
l'utilité  de  l'étude  des  sciences  exactes  pour  les  officiers,  et  s'est 
appuyé  sur  des  considérations  d'un  ordre  majeur,  mais  qui, 
malheureusement,  ne  sont  pas  assez  senties  par  la  plupart 
des  officiers,  faute  d'éducation  première.    - 

Le  major  Decker,  qui  a  fait  l'analyse  de  cet  opuscule  dans  la 
Gazette  de  Littérature  militaire,  recommande  de  la  persévérance 
4  l'auteur  dans  ses  recherches,  et  lui  prédit  du  succès. 

Gén.JUvicHio» 

269.  Etat  des  dépenses  occasionées  parla  guerre  a  laGrakde- 

Bretagne. 

On  a  fait  dernièrement  un  calcul  suivant  lequel  il  a  été  con- 
staté que,  sur  les  127  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  ré- 
volution d'Angleterre  jusqu'à  la  paix  générale,  conclue  en  181 5, 
65  de  ces  années  ou  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  période 
qu'elles  représentent,  avaient  été  passées  dans  l'étal  de  guerre, 
et  occasionné  une  dépense  de  2,0 2 3  {  mHlions  de  livres  ster- 
lings  ;  somme  qui  est  divisée  ainsi  qu'il  suit  :  Guerre  de  la  Révo- 
lution, de  1688  à  1697,  36  millions;  de  la  Succession,  de  170a 
à  1713,  62  y;  d'Espagne,  de  1739  à  1748,  54 i  de  Sept  ans,  de 
1756  à  i663,  112;  d'Amérique,  de  1775  à  1783,  i36;  de  la  Ré* 
volution  française,  de  1793  à  1802,  464 ;  avec  Bonaparte,  de 
i8o3  à  181 5,  1159.  Total  2,o23y.  Sur  cette  somme  de  2,023  *- 
aillions,  l'Angleterre  a  emprunté  celle  de  834  t  millions,  du 
paiement  du  capital  et  des  intérêts  de  laquelle  les  générations  futu- 
res se  trouvent  par  conséquent  grevées;  elle  s'est  procuré  les  1, 1 89 
millions  restans  par  des  impôts.  Ajoutons  que  dans  le  cours  de 
cette  période,  la  taxe  des  pauvres  s'est  accrue  annuellement  de 
75o,ooo  liv.  st.  à  5  ■£- millions,  liv.  st.,  et  le  prix  moyen  du  fro- 
ment, de  44  s-  &  96  s.  par  quartier.  On  voit  que  ce  calcul  n'est 
établi  que  sous  un  point  de  vue  purement  financier.  (  Chronicle* 
—  Galign.  Messeng.  ;  22  oct.  1828.  ) 

270.  Sur  les  colonies  militaires.  In- 4°  de  32  pag.  St.-Péters- 
bourg.  (Moskofiski  télégraphe — Télégraphe  de  Moscou;  août 
1826,  n°  16,  p.  317-327.) 

Cet  ouvrage,  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  staticiens  russes  et  pour  tous  ceux  qui  s'ooeupeut  des 


Mélanges.  5a5 

sciences  politiques,  renferme  une  explication  complète  et  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sur  l'essence  et  le  système  des  colonies  mi- 
litaires dans  l'empire  de  Russie.  Il  est  divisé  en  quatre  sections. 
La  première  présente  une  idée  générale  des  colonies  militaires  et, 
des  causes  de  leur  création;  dans  la  seconde  sont  exposées  les  bases 
sur  lesquelles  elles* sont  établies;  on  a  taché  de  démontrer  dans 
la  troisième  les  avantages  qu'elles  procurent  aux  colons  en  échange 
du  service  militaire  qu'elles  réclament  de  leur  part.  Enfin  la  4e 
section  traite  de  VutiHté  que  l'État  doit  retirer  de  l'établissement 
des  colonies  militaires. 
Voici  les  motifs  qui  ont  porté  le  gouvernement  à  leur  création  : 
À)  Les  inconvéniens  qu'il  rencontre  dans  la  levée  des  re- 
crues. Dans  le  principe,  le  recrutement  fut  introduit  en  Russie, 
comme  le  seul  moyen  de  composer  et  d'entretenir  l'armée.  Ce 
moyen  qui,  dès  l'origine  même,  présentait  les  plus  grandes  diffi- 
cultés ,  s'est  vu  bientôt  accompagné  d'obstacles  insurmonta- 
bles ,  par  suite  de  l'agrandissement  successif  de  l'empire  et  de 
l'indispensable  accroissement  de  ses  forces  militaires.  Le  premier 
de  ces  obstacles  eét  Y  inégalité.  Le  service  militaire  exige  des 
conditions  exactes  et  requises  d'âge,  de  taille  et  de  constitution. 
Toutes  les  familles,  tour  à  tour  soumises  au  recrutement,  ne  peu- 
vent satisfaire  à  ces  conditions.  Il  en  est  dont  tous  les  mem- 
bres sont  aptes  aux  travaux  manuels,  et  ne  peuvent  cependant 
fournir  une  seule  recrue  propre  au  service;  tandis  que  le  poids 
de  cette  contribution  tombe  souvent  sur  les  familles  les  plus,  fai- 
bles. C'est  ainsi  que  le  recrutement  proprement  dit,  n'atteint  pas 
la  population  entière  d'une  province,  mais  seulement  les  familles 
qui  possèdent  des  hommes  capables  de  répondre  à  toutes  les 
obligations  par  lui  voulues.  C'est  le  hasard  et  non  une  égale  répar- 
tition qui  décide  la  plupart  du  temps  de  ce  mode  de  réquisition. 
a°  La  rupture  des  liens  de  parenté  et  des  alliances  par  mariage  ; 

3°  la  difficulté  de  répartir  et  de  cantonner  les  recrues  ;  4°  l'isole- 
ment des  soldats  à  l'époque  de  leur  retraite;  5°  un  tort  considéra- 
ble aux  progrès  de  t agriculture  et  de  la  population. 

B)  La  difficulté  d'alimenter  l'armée. 

C).  Les  charges  qui  résultent  du  recrutement  tant  pour 

LES  HABITANS  QUE  POUR  LE  TRÉSOR  PUBLIC. 

Voici  l'état  des  districts  déjà  affranchis  de  la  loi  du  recrute- 
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nient,  par  oukases  des  26  août  1818,  12  décembre  18*1,  et  18 

février  182  5. 

ffovogorodski,  dans  le  gouvernement  de  Novogorod  ;  Klimo- 
pctski,  gouvernement  de  Mohilef;  Foltschanski,  Zmïe/ski,  Kou- 
pianshi,  Slarobelski,  et  Jzioumski,  gouvernement  de  Slobodo- 
Ukraine ;Kher$onski,  Elisabetgradski,  Alexandriiski,  OhiopoUki^ 
gouvernement  de  Kherson;  Ferkkné-dnieprofski,  gouvernement 
d'Ekaterinoslaf.  A.  J. 

271.  M.  le  chevalier  de  Vacani,  major  au  corps  impérial  du 
génie  d'Autriche,  nous  a  fait  de  Vienne,  sous  la  date  du  3o  no- 
vembre 1828,  la  communication  suivante, 

«  Lès  progrès  de  la  chimie  ayant  offert  un  mode  plus  propret 
de  mettre  le  feu  aux  fourneaux  de  mines,  que  ne  Tétait  l'an- 
cienne méthode  d'une  trainée  de  poudre,  dont  l'inflammation 
rendait  trop  long-temps  inhabitables  les  galeries  (inconvénient 
grave  dans  la  conduite,  déjà  si  épineuse ,  de  la  guerre  souter- 
raine), il  a  été  proposé  de  faire  l'essai  d'un  nouveau  moyen 
imaginé  par  les  ingénieurs  autrichiens,  dans  ]fs  anciennes  gale- 
leries  de  cette  capitale,  dont  partie  doit  être  rasée  pour  les  em- 
bellissemens  des  dehors  de  Vienne.  » 

«Le  27  du  courant,  cet  essai  fait  aux  extrémités  de  deux  bran- 
ches normales  d  une  galerie  principale  qui  présentait  une  lon- 
gueur de  4^  toises  et  toutes  les  difficultés  d'une  voie  souter- 
raine, eut  d'abord  tout  le  succès  désirable.  L'appareil  chimique,, 
qui  remplaçait  le  saucisson ,  enflamma  la  poudre  au  moment 
voulu;  les  entonnoirs  eurent  précisément  le  diamètre  qui  avait 
été  tracé  sur  la  surface  du  terrain,  et  ne  dépassèrent  pas  les 
limites  indiquées  d'avance;  la  galerie  enfin  parut  tout-à-fait 
libre  et  praticable,  l'inconvénient  ordinaire  des  saucissons  de 
les  encombrer  de  fumée,  ayant  été  évité;  les  lumières  apprê- 
tées de  distance  en  distance  éclairaient  parfaitement  la  galerie 
jusqu'au  bout,  et  tout  avait  jusque-là  atteint  le  but  et  mérité 
les  éloges  des  augustes  personnages  présens  à  cette  épreuve, 
quand  un  excès  de  zèle  amena  un  malheur  auquel  ils  prirent 
l'intérêt  le  plus  vif.» 

n     «Le  baron  de  Hauser,  major  du  génie,  auteur  de  plusieurs,  ou- . 
vrages,  entre  autres  d'un  traité  sur  les  mines  (i),  qui  lui  ont  as- 

(x)  Voyes  Bulletin ,  Tome  II,  p.  aa4. 
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signé  une  place  honorable  parmi  les  écrivains  miiitairet ,  avait 
.été  désigné  pour  constater  l'importance  de  la  nouvelle  méthode. 
.H  en  était  impatient,  se  trouvant  lui-même  dans  le  cas  de  l'in- 
troduire le  premier  dans  le  cours  qu'il  faisait  à  l'Académie  des 
ingénieurs,  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence.  Il  n'eut  donc 
pas  plutôt  vu  l'effet  de  la  mine  accompli  selon  les  calculs  établis 
d  avance ,  qu'il  descendit  dans  le  fossé  pour  essayer  d'entrer 
dan»  la  galerie;  il  y  parvint  sans  obstacle;  et,  précédé  du  lieu- 
tenant du  génie  Reimer,  officier  rempli  de  feu  et  de  talent,  il 
parvint  jusqu'au  bout  de  la  galerie ,  suivi  par  le  lieutenant  du 
génie  Kèrastuty ,  jeune  officier  plein  d'espérance,  et  par  deux 
mineurs;  mais  là  se  développa,  dans  un  clin  d'oeil,  à  travers  du 
double  bourrage,  une  fumée  épaisse,  qui,  causée  par  l'inflamma- 
tion de  la  poudre  de  deux  fourneaux  chargés  à  3oo  livres 
chacun,  avait  presque  entièrement  dû  rentrer  dans  les  enton- 
noirs, par.  la  chute  subite  de  terrain  enlevé;  ce  qui  n'avait  pu 
être  aperçu  par  ceux  qui  s'étaient  empressés  de  descendre  au 
fond  du  fossé  pour  observer  l'intérieur  delà  galerie. C'est  donc 
à  cette  masse  énorme  de  fumée  de  deux  fourneaux,  dont  une 
faible  partie  avait  été  répaitdue  au  dehors ,  et  qui  fut  presque 
tout  entière  refoulée  dans  l'entonnoir,  que  les  observateurs 
durent  leur  évanouissement  et  leur  mort.  Cette  masse  de  fumée 
gagnait  toujours  du  terrain  vers  l'entrée  de'  la  galerie  (1),  et  les 
efforts  tentés  pour  lés .  tirer  de  l'abîme  dans  lequel  ils  s'étaient 
lancés  par  zèle,  furent  long-temps  inutiles,  car  les  braves  qui 
se  jetaient  tête  baissée  dans  cet  endroit  mortel,  où  toutes  les 
lumières  s'éteignirent  l'une  après  l'autre,  étaient  eux-mêmes  at- 
teints d'évanouissement  avant  de  les  joindre.  Deux  officiers  du 
génie ,  des  mineurs  et  plusieurs  soldats  ont  été  traînés  presque 
morts  en  dehors  de  la  galerie,  pour  avoir  essayé,  à  la  voix  élo- 
quente de  l'amitié  ou  de  l'honneur ,  en  présence  des  princes  de 
la  famille  impériale ,  de  soustraire  leurs  chefs  et  camarades  à  la 
mort  à  laquelle  ils  s'étaient  dévoués  par  cet  amour  des  sciences 
et  de  l'art  militaire  qui  est  si  puissant  sur  le  cœur  des  hommes 
bien  né$. 

L'Empereur  daigna  exprimer  les  sentimens  les  plus  affec- 
tueux et  les  plus  honorables  pour  les  victimes.  Le  major  de  Hau- 
ser  avait  été  précisément  nommé  lieutenant-colonel  ce  jour-là. 

(1)  On  ne  petit  guère  attribuer  cette  -èapanalon  de  le  famée  dant  la  ga* 
letîe  qn*à  de*  défont*  dans  }e  bourrage* 
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27 1 .  Formation  de  coups  réguliers  et  Code  militaire  provi- 
soire en  Grèce.  [Abeille  grecque;  18  sept.  1828.) 

Les  reformes  que  les  Turcs  ont  faites  dans  leur  organisation 
militaire  imposaient  aux  Grecs  la  nécessité  de  former  enfin  des 
corps  réguliers,  sous  peine  de  leur  être  bientôt  inférieurs  en  tac- 
tique et  en  discipline.  Dès  le  17  février  dernier  le  président  a 
ordonné  que  la  force  militaire  serait  organisée  en  régimens  (c/ii- 
liarchies)  à  deux  bataillons  (pentacosiarchies)  de  5  compagnies 
[hécatoncharchies).  ~ 

Le  régiment  est  composé  d'un  colonel  (chitiarque)  y  2  chefs 
de  bataillon  (pentacosiarque) ,  10  capitaines  (hecatohtarqaes) , 
20  lieutenans  [pentacontarques) ,  40  sous-lieutenans  (eieosi pen- 
turques) ,  80  sergens  (dodecarques),  1 60  caporaux  (pentarques) , 
800  soldats. 

Son  état.major  consiste  en  1  adjudant  du  grade  de  lieutenant , 
1  secrétaire  du  grade  de  capitaine ,  2  porte- drapeaux  sous- 
lieutenans,  1  caissier  et  1  fourrier,  tous,  deux  lieutenans,  2 
trompettes  ou  tambours  majors,  et  un  aumônier.  L'effectif  du 
régiment  est  de  1,122  hommes. 

On  ignore  encore  quel  sera  le  nombre  des  chiliarchies  d'in-" 
fanterie. 

Un  autre  décret  du  17  octobre  a  ordonné  la  formation  d'un 
bataillon  d'artillerie  de  6  compagnies.  Son  état-major  com- 
prendra un  commandant,  un  lieutenant-colonel, un  adjudant, 
un  quartier-maître,  deux  commissaires  des  guerres,  un  chi- 
rurgien et  un  tambour-major.  Chaque  compagnie  aura  un  capi- 
taine, un  lieutenant,  deux  sous-lieutenans,  un  sergent-major, 
un  sergent,  un  fourrier,  huit  caporaux,  deux  tambours  et  quatre- 
vingt-trois  artilleurs.  Le  sergent-major  et  le  fourrier  sont  char- 
gés de  l'administration  de  la  compagnie,  sous  la  surveillance  de 
leur  capitaine.  Le  sergent  est  chargé  de  la  distribution  des  niu- 
H.  Tome  V.  37 
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lût  ion  s  de  guerre.  Les  compagnies  d'artillerie  déjà  organisées 
formeront  le  cadre  de  co  bataillon,  qui  sera  composé  de  volon- 
taires des  différentes  provinces  de  l'état.  Les  jeunes  matelots  de 
Spezzia ,  d'Hydra  et  d'Ipsara  en  feront  particulièrement  partie. 

Le  pain  est  fourni  aux  officiers  de  tous  grades;  on  en  donne 
8  rations  aux  colonels,  5  aux  chefs  de  bataillon,  3  aux  capi- 
taines, i  aux  lientenans  et  sous-lieutenans ,  i  *- aux  sergens  et 
caporaux,  i  aux  soldats  et  tambours. 

La  solde  se  divise  en  deux  parties,  celle  dite  d'entretien  9  qui 
se  paie  journellement,  et  la  solde  proprement  dite,  qui  s'acquitte 
tous  les  trimestres. 

Un  colonel  a  8  piastres  d'entretien  par  jour  et  260  de  solde 
par  mois,  un  chef  de  bataillon  5  piastres  par  jour  et  100  par 
mois,  1  capitaine  1  piastres  par  jour  et  100  par  mois,  1  lieute- 
nant 1  p.  et  ao  paras  par  jour  et  75  piastres  par  mois,  1  sous- 
lieutenant  1  piastre  par  jour  et  5o  par  mois,  1  sergent  a5  paras 
par  joifr  et  35  par  mois,  1  caporal  20  paras  par  jour  et  3o.  par 
mois ,  le  soldat  i5  paras  par  jour  et  a5  par  mois. 

Voici  les  dispositions  principales  du  code  provisoire.  Tous  les 
officiers  sont  à  la  nomination  du  président,  le  colonel  nomme 
aux  emplois  de  sergens  et  de  caporaux. 

L'aumônier  reçoit  le  serment  d'obéissance  et  de  fidélité  des 
militaires  de  tout  grade,  en  préseiice  d'un  délégué  du  président. 

Les  officiers  qui  abandonneront  leur  poste  sans  permission 
seront  cassés  et  obligés  de  servir  comme  simples  soldats  ;  les 
sergens  et  caporaux  qui  commettront  le  même  délit  seront  dé- 
sarmés et  condamnés  au  pain  et  à  l'eau  et  aux  travaux  les  plus 
rudes  du  camp  pendant  un  mois  à  un  an. 

La  trahison  et  l'espionnage  sont  punis  de  mort,  ainsi  que  le 
meurtre. 

La  désobéissance  aux  ordres  reçus  encourt  la  peine  des 
travaux  publics  à  temps,  et  l'insubordination  avec  menaces  ou 
insultes,  la  prison  d'un  à  six  mois. 

Le  pillage  .est  puni  de  la  destitution  quand  il  est  commis  par 
un  officier,  et  des  travaux  publics  quand  le  soldat  s*en  est  rendu 
coupable.  L'un  et  l'autre  sont  en  outré  condamnés  a  la  restitu- 
tion ou  à  des  dommages  intérêts. 

Le  viol  est  puni  d'un  emprisonnement  de  3  mois  à  un  an,  outre 
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l'amende  de  ioo  à  600  piastres  turques.  La  peine  est  double  si 
le  crime  a  été  consommé  sur  une  fille.  Le  coupable  est  condamné 
à  mort  quand  la  personne  outragée  meurt  par  suite  des  actes 
de  violence  exercés  sur  elle. 

La  présentation  d'un  faux  effectif  par  tout  chef  de  corps,  de 
même  que  l'infidélité  dans  les  comptes,  est  punie  de  la  destitu- 
tion, sans  préjudice  du  remboursement  envers  qui  de  droit. 

Tout  militaire  qui,  pour  cause  de  maladie  ou  de  vieillesse,  ne 
pourra  continuer  ses  services,  sera  congédié  avec  un  mois  de 
solde.  Les  veuves  et  les  orphelins  de  ceux  qui  seront  morts 
pour  la  défense  de  la  patrie,  recevront  la  demi-solde  du  grade 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  pères. 
272.  Relevé  de  quelques  articles  du  budget  de  l'armée  de 

TERRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  POUR  I  828. 

Les  forces  de  terre  de  l'Angleterre  sont  de  90,519  hommes, 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  compris;  ils  coûteront  4.  l'État 
6,586,343  liv.  9  sch.  Les  régimens  d'infanterie  ont  été  portés 
sur  le  pied  de  835  hommes,  et  ceux  de  cavalerie  sur  celui  de 
363,  officiers  compris. 

Les  troupes  de  l'Ordonnance  comprennent  1  °.  1 3 1 9  hommes  de 
troupes  du  génie  et  coûteront  à  elles  seules  74,819  liv.  st.  a° 
6,427  hommes  d'artillerie  à  pied,  qui  coûteront  29,586  liv.  st., 
et  3°  616  d'artillerie  à  cheval,'  dont  la  dépense  est  évaluée  à 
29,586  liv.  st. 

Les  corps  de  volontaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse  coûter  ou  t 
à  l'État  84,322  liv.  st.  ;  ceux  d'Irlande  17,890  liv.  st. 

Dans  les  90,519  hommes  portés  plus  haut,  ne  sont  pas  com- 
pris tes  25,559  employés  a*ans  l'Inde  et  soldés  par  la  Compagnie, 
ceux-là  occasioneront  une  dépense  de  798,064  liv.  st. 

Le  casernement  des  trois  royaumes  coûtera  100,473  liv.  st.; 
où  dépensera  pour  les  fortifications  de  Québec  seulement 
4i,336  liv.  st. 

La  demi-solde  des  officiers  est  de  8ô4,8o5  liv.  st.  ;  les  pen- 
sions aux  militaires  blessés,  aux  veuves  et  orphelins,  empor-' 
teront  195,000  liv.  st. 

273.  Observations  sur  la  cavalerie  britannique.  (H&tiit.  Ta$- 

chenbuch;  ir€  année,  p.  55.) 

Depuis  1816  la  cavalerie  anglaise  a  éprouvé  non-seulement 

3;. 
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dans  son  organisation,  mais  aussi  sous  d'autres  rapports  de  gran- 
des améliorations.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette 
réforme,  nous  donnerons  d'abord  quelques  notions  caractéristi- 
ques sur  cette  arme. 

Force.  La  cavalerie  anglaise  est  composée  de  26  régimens 
qui  ont  la  dénomination  générique  de  Dragoons  (Dragons)  et  se 
partage  en  deux  parties  distinctes,  non  compris  la  maison  du  roi, 
savoir  :  Dragoon  Guards (Dragons  de  la  garde),  et  Ligth  Dra- 
goons (Dragons  légers).  Les  régimens  de  la  maison  du  roi  et  les 
dragons  de  la  garde  forment  la  grosse  cavalerie.  Sous  le  nom 
de  Dragons  légers  on  comprend  à  peu  près  tous  les  régimens 
de  cavalerie  légère. 

Il  y  a  i3  régimens  de  dragons,  y  compris  les  troupes  de 
la  maison  du  roi,  dont  l'effectif  (rangs  et  files)  s'élevait  en 
1826  à  4098  sabres;  5  de  dragons  légers  ou  chasseurs,  dont 
l'effectif  était  à  la  même  époque  de  2542  hommes,  4  de  hus- 
sards donnant  1 196  hommes  et  4  de  hulans,  présentant  en  to- 
talité 1 5/| 5  lances.  Les  26  régimens  présentaient  donc  un  effec- 
tif de  9381  chevaux. . 

Le  fond  de  l'uniforme  des  régimens  de  ligne  est  l'écaiiate  et 
celui  des  régimens  légers ,  le  bleu. 

Un  régiment  sur  le  pied  de  paix  est  composé  d'un  état- 
major  et  de  huit  compagnies  (troops).  L'état-major  se  compose 
de  :  1  colonel,  1  lieutenant-wHbncl  ou  commandeur,  2  majors, 
1  adjudant,  1  chirurgien,  1  aide,  1  trésorier,  1  quartier-maî- 
tre, 1  vétérinaire,  1  sergent-major  de  régiment  comme  premier 
sous-officier  et  aide  de  l'adjudant,  et  1  trompette-major. 

Une  compagnie  a  :  1  capitaine,  1  lieutenant,  1  cornette,  1 
sergent-major,  4sergens,  4  caporaux,  1  trompette,  1  maréchal 
ferrant ,  46  cavaliers  et  55  à  57  chevaux.  Deux  troops  forment 
un  escadron  ;  ainsi  un  régiment  a  440  à  456  chevaux.  Beaucoup 
ont  été  depuis  réduits  à  6  compagnies,  et  leur  force  actuelle  est 
au-dessous  de  l'effectif  réglementaire,  et  ne  présentent  que  des 

cadres. 

Le  pied  de  guerre  d'un  régiment  n'est  pas  toujours  le 
même.  La  plupart  du  temps  les  régimens  étaient  composés,  par 
exemple  durant  la  dernière  d'Espagne ,  de  8  compagnies  et  quel- 
quefois de  12.  La  force  des  compagnies  a  également  varié;  elle 
est  quelquefois  montée  de  87  à  107  rJievaux,  et  Ton  a  vtt  des 
régimens  avoir  plus  de  1200  chevaux. 
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Chaque  régiment  de  cavalerie  porte,  outre  le  numéro 
ordinaire,  une  seconde  dénomination  de  prince,  de  ville  ou  de 
province.  Les  régimens  qui  out  fait  des  campagnes  ou  pVis  une 
part  active  à  des  batailles  en  portent  le  nom,  non -seulement  sur 
leurs  étendards,  mais  aussi  sur  leur  bonnet,  ou  sur  leur  fourni- 
ment. On  trouvera  dans  l'état  mis  à  la  fin  de  cet  article ,  un 
aperçu  des  divisions ,  des  dénominations  et  des  uniformes  de  la 
cavalerie  anglaise. 

Les  places  de  colonels  ou  de  chefs  des  régimens ,  ne  doi- 
vent être  considérées  que  comme  des  postes  d'honneur,  quoi- 
que de  véritables  émolumcns  y  soient  attachés.  Elles  sont  pres- 
que toujours  occupées  par  des  princes  de  la  famille  royalexou 
des  généraux  d'un  rang  distingué.  La  prépondérance  de  ces 
chefs  n'est  pas  sans  utilité  pour  les  régimens,  car  le  remplace- 
.  ment  des  officiers  ne  se  fait  qu'avec  leur  attache.  Ces  chefs 
augmentent  aussi  la  mess,  ou  frais  de  table  des  officiers,  et  em- 
bellissent la  tenue  de  leurs  régimens  par  des  dons  considérables. 

Les  soldats  sont  enrôlés  à  prix  d'argent,  souvent  à  vie, 
et  on  cherche  à  les  retenir  sous  les  étendards  le  plus  long-temps 
possible;  ils  obtiennent  rarement  des  congés. 

Armement,  La  majeure  partie  des  dragons  sont  armés  de 
sabres  droits ,  d'une  carabine  et  de  deux  pistolets.  Les  dra- 
gons légers  ont  le  sabre  anglais  un  peu  courbé,  sans  coquille, 
et  une  courte  carabine.  Lesuhlans,  à  l'exception  des  carabiniers, 
sont  armés  de  même  et  portent  une  lance  d'environ  9  pieds  de 
long. 

Chevaux,  Lorsqu'on  considère  l'abondance  et  la  beauté  des 
chevaux  qui  existent  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'An- 
gleterre, on  n'est  plus  surpris  que  cette  puissance  entretienne 
une  si  belle  cavalerie.  La  méthode  employée  pour  l'élève 
des  chevaux  n'a  pas  changé  depuis  long-temps,  et*  le  résultat 
qu'on  en  obtient,  dédommage  largement  de  tous  les  soins  qu'elle 
exige.  Cependant  comme  tous  les  chevaux  anglais  descendent 
de  plus  ou  moins  loin  des  races  orientales  que  Ton  estime  les 
meilleurs  coureurs,  on  pourrait  croire  qu'ils  sont  aussi  les  plus 
propres  pour  le  service  militaire;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
il  faut  l'attribuer  surtout  à  l'emploi  immodéré  des  courses  pour 
lesquelles  on  réserve  tous  les  chevaux  de  sang.  Toutes  les  beau- 
tés corporelles  qui  distinguaient  les  races  primitivement  cm- 
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ployées  à  réquitation,se  sont  par  là  presque  entièrement  per- 
dues; et  comme  toutes  les  races  anglaises  se  sont  améliorées  et 
continuent  encore  à  s'améliorer  par  les  races  de  course ,  tous 
les  chevaux  anglais  joignent  à  des  beautés  et  à  des  qualités  di- 
gnes d'éloges ,  une  certaine  roideur  de  corps  que  les  plus  grands 
efforts  de  l'équitation  ne  peuvent  vaincre.  Ceci  peut  bien  être 
la  première  et  la  meilleure  raison  du  peu  de  progrès  que  cet 
art  a  faits  dans  la  cavalerie  anglaise,  car  l'instruction  qu'exige 
un  cheval  de  troupe,  n'est  pas  en  rapport  avec  les  qualités  du 
cheval  anglais;  et  le  peu  de  succès  qu'ont  obtenu  tous  les  essais 
qu'on  a  faits  ont  dA  nécessairement' rebuter. 

Les  chevaux  anglais  sont  affectés  de  toutes  les  impressions 
extraordinaires  du  climat,  ce  qui  vient  en  partie  de  leur  irrita- 
bilité ;  cette  extrême  sensibilité  est  augmentée  par  la  mollesse 
de  leur  éducation  qu'il  conviendrait  de  réformer  en  leur  don- 
nant des  soins  qui  répondent  mieux  à  l'objet  de  leur  destination. 
Habitués  à  une  eau  très-douce,  lorsqu'ils  eu  boivent  une  autre 
ce  changement  altère  leur  santé.  Cette  circonstance  frappe  par- 
ticulièrement lorsqu'on  voit  diminuer  d'une  manière  si  surpre- 
nante l'effectif  des  régimens  débarqués  sur  le  continent,  dans 
le  cours  d'une  guerre.  C'est  de  là  que  s'est  établie  l'opinion  que 
les  chevaux  anglais  étaient  peu  propres  à  supporter  les  fatigues 
d'une  campagne. 

Remontes,  Les  régimens  obtiennent  le  remplacement  des 
chevaux  suivant  leurs  besoins.  Une  commission  nommée  par  le 
gouvernement  désigne  les  chevaux  à  réformer  chaque  année, 
et  ordinairement  le  régiment  est  chargé  de  la  remonte  au  prix 
réglementaire  de  a5  livres  sterling  par  tête  de  cheval.  Les  régi- 
mens de  la  garde,  avec  un  abonnement  plus  élevé,  ont  la  fa- 
veur de  verser  dans  la  caisse  des  remontes  le  produit  de  la  vente 
des  chevaux  réformés. 

Service  intérieur.  "Les  soius  et  le  pansement,  qui  forment  une 
branche  du  service  intérieur,  diffèrent  en  général  beaucoup  en 
Angleterre  de  ce  qu'ils  sont  en  Allemagne.  Là,  dans  les  régi- 
mens ,  tout  se  fait  avec  une  exactitude  et  une  ponctualité  qu'on 
pourrait  croire  minutieuse ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  utile. 
Cette  régularité  du  service  intérieur  vient  sans  doute  de  ce  que 
les  régimens  sont  logés  dans  des  casernes  où  Ton  n'a  rien  omis 
de  ce  qui  peut  le  faciliter,  Les  cavaliers  sont  bien  logés  ;  les 
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écuries  ne  contiennent  que  vingt  chevaux  au  plus,  attendu  que 
de  trop  grandes  écuries  n'ont  pas  moins  d'incon  venions  que  de 
trop  petites.  Les  chevaux  y  reposent  de  jour  sur  un  pavé  de 
cailloux  légèrement  incliné,  sur  lequel  il  n'y  a  pas  de  litière;  ils 
ne  sont  point  séparés  par  des  poteaux  fixés  ou*suspendus,  mais 
placés  à  côté  l'un  de  l'autre  dans  des  espaces  déterminés  comme 
au  bivouac.  Si  cette  méthode  exige  une  gardé  d'écurie  très- 
vigilante,  elle  a  le  grand  avantage  do  mettre  les  chevaux  en 
communication  et  de  leur  apprendre  à  se  supporter  dans  toutes 
les  circonstances. 

Service  intérieur.  Le  service,  intérieur  s'exécute  par  des  sig- 
naux avec  la  plus  grande  ponctualité.  Un  officier  de  jour  {offi- 
cier qfthe  dajr)  commande  dans  chaque  compagnie  le  service 
qui  est  surveillé  particulièrement  par  des  sous-officiers.  Le  ser- 
gent-major tient  la  comptabilité,  reçoit  le  fourrage  et  paie  la 
solde  ;  il  est,  en  un  mot,  chargé  en  Angleterre  de  tout  ce  c\vx 
concerne  l'administration  et  la  comptabilité;  ses  fonctions  sont 
semblables  à  celles  de  notre  fourrier.  Les  quatre  sergens  font 
le  service  à  tour  de  rôle  dans  la  compagnie.  Ils  commandent 
et  inspectent  les  hommes  qui  doivent  sortir  pour  un  service 
quelconque ,  et  font  donner,  en  l'absence  de  l'officier  de  jour, 
les  signaux  nécessaires  pour  le  service ,  etc.,  etc. 

Dans  chaque  régiment  il  existe  un  ordre  (Standing  order) 
pour  l'exécution  du  service,  adapté  aux  localités  et  que  chaque 
officier  et  sous -officier  doit  connaître.  Il  contient  les  règles  de 
conduite  pour  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  maréchal-ferrant. 

Le  matin ,  de  bonne  heure ,  aussitôt  après  que  les  cavaliers 
ont  été  conduits  à  l'écurie,  on  emploie  une  heure  au  pansage. 
L'étrille  ne  sert  à  cette  occasion  que  pour  nettoyer  la  cartouche, 
et  ne  doit  pas,  comme  nous  en  avons  la  mauvaise  habitude, 
venir  en  contact  avec  le  cheval.  Au  lieu  de  laver,  après  une 
course,  les  pieds  du  cheval  et  de  les  laisser  ressuyer  d'eux-mêmes, 
les  cavaliers  dessellent  et  frottent  toutes  les  parties  du  corps 
avec  de  la  paille  tendre  et  non  avec  un  bouchon  serré,  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  parfaitement  sèches.  Alors  seulement  ils  net- 
toient la  robe  avec  do  l'eau,  en  ayant  soin  de  faire  partir,  en  la 
grattant,  la  poussière  qui  pourrait  être  restée  entre  les  poils  et 
la  peau,  et  prenant  toutes  les  précautions  pour  que  l'animal 
n'éprouve  aucun  refroidissement.  Après  qu'on  a  nettoyé  l.es 
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chevaux  on  les  fait  boire  et  on  leur  donne  ensuite  l'avoine. 
Pendant  qu'ils  la  mangent,  chaque  soldat  reste  debout  sur  le 
flanc  gauche  du  sien.  Par  ce  moyen  le  cavalier  a  la  certi- 
tude que  son  cheval  a  eu  l'avoine  nécessaire,  et  il  empêche  les 
chevaux  de  se  battre  et  de  se  mordre ,  car  ils  sont,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit,  les  uns  à  côté  des  autres  sans  aucune  sé- 
paration. Lorsqu'ils  ont  fini  de  manger,  on  leur  donne 
du  foin ,  ensuite  les  soldats  vaquent  à  leurs  autres  devoirs.  A 
midi  et  au  soir,  le  repas  et  le  pansement  ont  lieu  de  la  même 
manière ,  si  ce  n'est  que  le  soir  on  ne  frotte  que  les  jambes 
des  chevaux  avec  de  la  paille,  après  quoi  on  leur  fait  une 
très-bonne  lilièrc.  On  a  l'usage  de  panser  les  chevaux  après  un 
service  quelconque,  mais  surtout  de  les  bouchonner  avec  de  la 
paille  tendre. 

Dans  chaque  compagnie  il  y  a  plusieurs  hommes  qui  ont  reçu 
des  leçons  de  ferrage,  et  jamais  il  n'y  a  de  détachement  en  cam- 
pagne sans  un  homme  qui  sache  ferrer.     . 

Instruction  de  manège.  Il  existe  depuis  long-temps^  dans 
chaque  régiment  un  officier  instruit  qui  remplit  les  fonctions 
d'écuyer  ;  il  y  a  en  outre  dans  chaque  compagnie  un  caporal 
pour  piqueur;  tous  deux  sont  exempts  du  service  ordinaire, 
mais  en  revanche  ils  dressent  les  chevaux  de  remonte  et  in- 
struisent les  jeunes  gens.  Le  gouvernement  leur  alloue  pour  cela 
une  indemnité.  Dans  ces  derniers  temps  tous  les  efforts  qu'on  a 
faits,  soit  pour  dresser  les  chevaux,  soit  pour  hâter  les  pro- 
grès dans  l'équitation,  ont  échoué,  car  les  Anglais  sont  peu, 
propres  en  général  pour  monter  à  cheval  suivant  les  règles  de 
l'art,  et  quoiqu'ils  passent  pour  hardis  et  résolus,  ils  ne  sont 
que  de  médiocres  cavaliers.. 

Les  motifs  qui  ont  accrédité  l'opinion  que  la  cavalerie  ari- 
glaise  était  négligente,  s'expliquent  d'eux-mêmes;  celui  qui  a 
une  connaissance  exacte  des  propriétés  des  chevaux  anglais,  ne 
disconviendra  pas  que  leur  instruction  pour  le  service  mili- 
taire est  très-difficile.  Leur  cou  long,  mais  peu  flexible,  semble 
ne  faire  qu'un  avec  la  tête ,  ce  qui  est  un  obstacle  à  ce  qu'on 
puisse  les  dresser  promptement.  En  effet,  les  efforts  du  cavalier 
sont  neutralisés  par  les  forces  du  cheval ,  et  tiennent  le  premier 
d'autant  plus  roide,  que  cette  lutte  est  favoiisée  par  la  struc- 
ture et  la  vigueur  de  celui-ci.  Quoique  l'on  fasse,  on  ne  parvient 
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à  lier  qu'imparfaitement  l'homme  au  cheval ,  car  comme  ce  der- 
nier trouve  son  point  d'appui  plus  dans  la  bride  que  ,dans  le 
train  <ie  derrière,  il  a  la  bouche  dure,  d'où  il  suit  qu'il  est  peu 
sensible  aux  aides  et  qu'il  est  incapable  de  répondre  aux  solli- 
citations du  cavalier.  Sans  doute,  l'équitation  n'offre  point  les 
moyens  de  corriger  entièrement  les  défauts  corporels  du  che- 
val ,  néanmoins  il  serait  possible  d'atténuer  avec  quelque  succès 
les  effets  de  ces  imperfections  naturelles.  Il  serait  nécessaire 
avant  tout  de  commencer  l'instruction  de  ces  chevaux  dans  un 
âge  plus  tendre  et  avec  de  plus  grandes  précautions,  et  que 
l'on  attachât  plus  d'importance  au  choix  des  embouchures  ; 
chose  à  laquelle  on  a  fait  jusqu'ici  trop  peu  d'attention' 
en  Angleterre.  On  met  de  grands  soins  à  dresser  les  chevaux  de 
remonte;  on  cherche  autant  que  possible  à  former  dans  chaque 
régiment  un  certain  nombre  de  chevaux  de  manège,  ce  qui  est 
sans  doute  le  meilleur  moyen  d'étendre  et.de  propager  les  prin- 
cipes de  l'équitation.  Il  y  a  en  outre  dons  toutes  les  garnisons  des 
manèges  couverts,  ainsi  que  tous  les  établissemens  accessoires 
nécessaires  dans  lesquels  rien  n'a  été  épargné,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  y  a  une  très-grande  différence  entre  l'équitation  en  usage 
en  Angleterre  dans  la  vie  commune  et  celle  qui  est  pratiquée 
dans  les  régimens,  et  à  l'avantage  de  ceux-ci.  On  doit  s'attendre 
que  ces  améliorations  contribueront  à  rendre  la  cavalerie  bri- 
tannique pins  propre  au  combat  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici. 

Division  tactique.  Chaque  compagnie  se  forme  à  pied  de  ta 
même  manière  qu'une  compagnie  d'infanterie;  elle  est  partagée 
en  deux  sections.  Le  capitaine  est  à  l'aile  droite  de  sa  compagnie 
et  commande  la  ire  section ,  le  lieutenant  commande  la  seconde. 

Toutes  les  manœuvres,  les  attaques,  les  charges,  etc.,  etc., 
sont  les  tnéines  que  dans  l'infanterie  anglaise  en  sorte  qu'un 
régiment  de  cavalerie  à  pied  est  considéré  comme  un  ba- 
taillon. A  cheval  deux  compagnies  forment  toujours  un 
escadron  qui  est  commandé  par  le  plus  ancien  capitaine. 
Un  escadron  a  les  chevaux  de  plus  petite  taille  aux  ailes 
et  les  plus  grands  au  centre.  Cette  méthode  de  ranger  les  che- 
vaux n'a  pas  d'avantages  réels;  elle  n'est  pas  mieux  raisonnec 
que  la  formation  de  la  cavalerie  autrichienne ,  où  les  plus  grands 
chevaux  sont  aux  ailes  de  l'escadron.  Chaque  escadron ,  sous  le 
rapport  tactique,  est  divisé  en  deux  pelotons  (haif  squadrons) , 
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chacun  de  ceux-ci  en  deux  sections  (divisions),  et  ces  dernières 
eu  deux  subdivisions  (sub-flmsions).  En  outre ,  Jes  cavaliers  de 
chaque  escadron  se  comptent  par  trois  à  partir  du  centre ,  d'où 
il  résulte  que  les  deux  sections  du  centre  sont  rangées  par 
trois ,  et  qu'il  n'y  a  de  files  creuses  qu'aux  ailes  de  l'escadron. 
Les  deux  lieutenans  sont  placés  aux  aîles  du  premier  rang. 
Derrière  eux,  au  second  rang,  est  un  sergent.  Au  milieu  de 
l'escadron,  entre  la  deuxième  et  la  troisième  section,  se  tient 
pareillement  un  sergent  qui  a  derrière  lui  le  plus  jeune  cornette- 
Ce  bas  officier  sert  de  guide  sous  tous  les  rapports,  à  moins 
qu'il  en  soit  ordonné  autrement;  dans  les  marches  de 
front  l'alignement  est  sur  le  centre.  Dans  tous  les  régimens  de 
grosse  cavalerie  qui  ont  des  étendards,  ce  sont  les  cornettes  qui 
les  portent.  Sur  les  aîles  de  la  seconde  et  de  la  troisième  section 
se  tiennent  des  sergens  pour  remplir  les  fonctions  de  guides, 
attendu  que  les  deux  lieutenans  se  portent  en  avant  du  centre 
de  leur  section  quand  l'escadron  est  rompu  par  section.  Tous 
les  caporaux  sont  répartis  sur  les  ailes  de  la  subdivision ,  et  le 
second  capitaine,  ainsi  que  tous  les  autres  cornettes  et  sergens, 
sont  en  serre-files.  Ce  n'est  que  dans  les  grandes  parades  que 
les  officiers  se  mettent  devant  le  front  de  la  troupe.  Autrement, 
ils  restent  toujours  à  leur  poste  dans  les  rangs. 

Exercices  et  usages  du  service  de  campagne.  Toutes  les  ma- 
nœuvres de  flanc  s'opèrent  encore  en  grande  partie  par  trois , 
c.-à-d.,  que  le  numéro  du  centre  exécute  une  conversion.  Ce 
n'est  que  lorsqu'il  s'agit  de  déployer  de  longues  lignes*  ou  qu'il 
faut  se  porter  diagonalement,  que  l'escadron  rompt  par  subdi- 
vision ou  section,  d'après  l'estimation  des  guides.  Le  règlement 
d'exercice  anglais,  tant  pour  la  cavalerie  que  pour  l'infanterie, 
a  été  rédigé  par  l'ancien  commandeur  des  forces,  sir  David 
Dundas,  écossais  de  naissance;  il  est  d'une  grande  clarté,  quoi- 
qu'on y  trouve  d'ailleurs  quantité  d'évolutions  savantes  non 
exécutables  en  face  de  l'ennemi.  Il  contient  toutes  les  évolu- 
tions qui  doivent  être  exécutées  à  chaque  inspection  suivant  119e 
progression  déterminée  ;  de  manière  que  pour  peu  qu'on  s'en 
écarte ,  le  régiment  manœuvre  rarement  d'une  manière  satis- 
faisante. La  faiblesse  du  pied  de  paix  et  la  longue  durée  du  ser- 
vice des  cavaliers  font  qu'il  y*  a  peu  de  recrues  et  de  chevaux  à 
instruire,  mais  il  en  résulte  aussi  qu'il  y  a  peu  de  régimens  qui 
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puissent,  pour  les  manœuvres  d'instruction,  fournir  des  pelotons 
de  18  files,  ce  qui  doit  beaucoup  entraver  ses  progrès. 

Ordinairement  les  régimens  sortent  une  fois  par  semaine 
avec  armes  et  bagages ,  qu'ils  soient  casernes  ensemble  ou  sépa- 
rément. Ils  font  alors  une  promenade  de  10  à  i5  milles  anglais, 
pendant  laquelle  on  les  exerce  sur  toutes  les  parties  du  service 
de  campagne.  Par  là  les  hommes  et  les  chevaux  s'habituent  en 
même  temps  à  la  marche ,  chose  qu'on  néglige  trop  peut-être 
dans  les  autres  services.  La  cavalerie,  comme  les  autres  troupes, 
est  inspectée  tous  les.  6  mois  par  les  officiers  généraux  com- 
mandant les  arrondissemens  territoriaux  où  les  régimens  sont 
casernes  ou  cantonnés.  Ces  inspections  sont  sévères,  et  le  gé- 
néral ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  lui  donner  une  connais- 
sance parfaite  de  l'instruction ,  de  la  tenue  et  de  l'administra- 
tion des  corps. 

Entrée  en  campagne.  Les  troupes  étant  parfaitement  organisées 
et  équipées  en  temps  de  paix,  elles  sont,  malgré  leur  faiblesse, 
bientôt  prêtes  à  entrer  en  campagne ,  car  l'état  ne  manque  ni 
de  chevaux,  ni  de  misérables  qui,  privés  de  moyens  d'existence, 
s'enrôlent  volontiers.  Il  est  vrai  que  les  régimens  de  cavalerie 
n'entrent  en  campagne,  pour  ainsi  dire,  qu'avec  des  cadres, 
mais  ils  sont  bientôt  portés  à  un  effectif  considérable.'  Aussitôt 
qu'un  officier  a  été  désigné  pour  le  service  extérieur  (pnforeign 
service) ,  il  touche  tous  les  semestres  une  indemnité  {attotvance} 
pour  l'achat  et  l'entretien  de  son  équipage  de  campagne.  Il  est 
affecté  à  chaque  compagnie  qui  débarque  sur  le  continent  deux 
chevaux  de  charge  avec  un  valet  pour  les  conduire.  Ces  che- 
vaux de  charge  servent  au  transport  des  ustensiles  d'ordinaire; 
chaque  escadron  a  aussi  une  petite  forge  attelée  d'un  cheval,  ou, 
suivant  les  circonstances,  un  cheval  de  bat  pour  porter  les  us- 
tensiles nécessaires  au  ferrage.  Chaque  cavalier  est  pourvu  d'un 
bidon  et  d'une  musette  pour  mettre  ses  vivres,  et  on  délivre 
en  outre  par  compagnie  un  certain  nombre  de  petites  haches. 

Voici  le  tableau  de  tous  les  régimens  de  cavalerie,  indiquant 
leurs  uniformes  et  les  inscriptions  de  leurs  étendards. 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

► 

274.  Remarques  su  &  la  cavalerie;  par  le  général  de  Warnery. 
Nouv.  édit.  soigneusement  revue ,  avec  des  notes  et  un  cha- 
pitre supplémentaire  par  un  officier  général.  In- 12  de  19 
feuilles  j-.  Paris ,  1828;  Anselin. 

Seydlitz ,  le  plus  grand  général  de  cavalerie  qui  ait  paru,  et 
auquel  toutes  les  cavaleries  de  l'Europe  sont  redevables  de  leurs 
meilleures  évolutions  ,  n'a  eu  pour  interprète  de  ses  opinions 
que  son  émule  de  gloire  le  général  de  Warnery.  Les  remarques 
que  ce  dernier  a  publiées  sur  cette  arme  peu  de  temps 
après  la  paix  d'Hubertsbourg ,  peuvent  être  regardées  comme 
le  traité  le  plus  complet  qui  ait  paru  sur  la  matière,  non 
qu'elles  soient  fort  étendues ,  mais  à  cause  des  principes 
solides  et  lumineux  qu'elles  renferment.  L'ouvrage  contient 
dix -neuf  petits  chapitres  qui  traitent  :  1  de  la  cavalerie  en 
général  ;  %  de  la  manière  de  la  former  ;  3  des  intervalles  ; 
4  de  l'attaque  ;  5  de  la  manière  de  couvrir  les  flancs  de  la  ca- 
valerie ;  6  des  déploicmens  et  des  marches  ;  7  des  diverses  fa- 
çons de  gagner  les  flancs  de  l'ennemi  ;  8  pourquoi  on  met  la 
cavalerie  aux  ailes  et  à  la  réserve,  et  comment  elle  doit  agir 
contre  l'infanterie;  9  des  divers  mouvemenseo  ligne  oblique; 
10  de  l'impossibilité  de  mêler  de  la  cavalerie  avec  de  l'infante- 
rie contre  une  armée  réglée;  11  comment  on  doit  employer  de 
la  cavalerie  suivant  son  espèce;  12  des  différentes  choses  à  ob- 
server dans  la  cavalerie;  i3  des  demi-tour  à  droite  par  division 
et  par  4  ;  i4des  caracols  ou  convergions  par  régiment  en  ligne; 
i5  du  ralliement;  16  des  diverses  choses  à  remarquer  sur  la 
cavalerie  ;  1 7  des  points  d'alignement ,  de  vue  et  d'appui ,  et 
d'autres  choses  à  observer;  18  de  l'alignement  d'une  aile  ou 
d'un  régiment  de  cavalerie;  19  remarques  sûr  la  cavalerie  des 
i5c  et  16e  siècles,  comparées  à  celle  du  nôtre. 

Le  sommaire  de  la  table  suffit  pour  faire  voir  que  l'auteur 
n'a  pas  beaucoup  de  méthode  :  n'ayant  eu  d'abord  que  l'inten- 
tion d'écrire  pour  les  jeunes  officiers,  son  génie  l'a  entraîné 
au-delà  du  but  qu'il  se  proposait  d'atteindre;  mais  on  est  am- 
plement dédommagé  de  ce  défaut  d'ordre  par  la  quantité  de 
préceptes  excellens  que  renferme  son  ouvrage.  La  plupart  des 
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chapitres  échappent  à  l'analyse ,  parce  qu'ils  sont  trop  substan- 
tiels. On  ne  saurait  assez  recommander  les  a, 3;  5,6,  7,8,  9 
et  10  à  l'attention  des  officiers.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  contiennent 
aussi  par-ci  par-là  quelques  erreurs,  mais  aujourd'hui  elles 
sont  sans  conséquence,  parce  que  tout  a  été  éclaira  dans  les 
dernières  guerres. 

Warnery ,  Suisse  de  nation ,  guerrier  cosmopolite,  était  pré- 
venu défavorablement  contre  la  France ,  peut-être  à  cause  de 
l'état  de  dégénérescence  dans  laquelle  son  armée  était  tombée 
de  son  temps,  et  sa  malveillance  se  décèle  à  chaque  instant; mais 
le  patriotisme  et  le  talent  de  l'éditeur  en  détourne  les  traits,  en 
rétablissant,  d'après  les  meilleures  autorités,  les  faits  altérés 
qui  servent  de  base  aux  accusations  souvent  peu  fondées  de 
l'auteur» 

Warnery  avait  traité  superficiellement  dans  son  dernier  cha- 
pitre de  la  cavalerie  du  i5e  et  du  16e  siècles;  l'éditeur  a  répare 
ce -défaut  Son  chapitre  supplémentaire,  qui  n'a  pas  moins  de 
17a  pages,  est  un  fragment  historique  du  plus  grand  intérêt, 
où  l'on  remarque  autant  de  talent  que  d'érudition. 
27a.  Hand  Bibliothex.  fû*  Offizîsue,  oder  populaire  Kriegs- 
lehre  fur  Ëingeweihte  und  Laien.  —  Bibliothèque  manuelle, 
ou  Cours  populaire  d'art  de  la  guerre  pour  les  militaires  et 
les  civils;  par  une  société  d'officiers  prussiens. 

Dans  un  État  où  le  service  militaire  est  obligatoire  pour  tous, 
on  ne  saurait  trop  répandre  les  connaissances  militaires,  et  c'est 
pour  atteindre  ce  but,  qu'une  Société,  qui  s'honore  d'avoir 
MM.  Ciriacy,Blesson  et  Decker  pour  principaux  collaborateurs, 
a  formé  le  projet  de  populariser  en  quelque  sorte  les  principes 
fondamentaux  de  l'art  de  la  guerre.  Leur  entreprise,  qui  peut 
être  considérée  comme  une  introduction  à  l'étude  particulière 
de  cette  science,  renfermera  des  notions  générales ,  non-seule- 
ment sur  les  branches  essentielles  de  l'art,  telles  que  l'histoire 
et  la  littérature  ,  l'organisation  et  l'administration  ,  la  tactique 
et  la  stratégie,  l'attaque  et  la  défense  des  places,  mais  encore 
sur  les  parties  accessoires,  telles  que  la  connaissance  du  ter- 
rain ,  le  dessin  des  plans  militaires,  les  levés  et  fà  topographie 
militaire  de  l'Europe. 

Ou  sonscrit  à  cet  ouvrage ,  qui  aura  1 1  à  *a  relûmes  h>t» 
de  *o  à  a 5  feuilles  imprimées  sur  beau  papier,  chez  Herhig,  à 
Berlin,  à  raison  de  1  \  gros  courant,  la  feuille. 
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276.  Geschichte  dkr  Kriegswesens.  —  Histoire  de  l'art  de 
la  guerre,  ire  partie.  Art  de  la  guerre  de  l'Antiquité,  r  vol. 
in-iade  19  feuilles.  Berlin,  1828;  Herbig. 

Cet  ouvrage  forme  le  ier  volume  de  la  Bibliothèque  annon- 
cée ei-dessus  :  il  sort  de  la  plume  du  major  Ciriacy ,  qui  divise 
l'histoire  de  l'art  en  trois  périodes,  de  l'antiquité,  du  moyen 
âge,  et  dès  temps  modernes.  Ce  volume  donne  l'histoire  de  l'art 
dans  l'antiquité.  Il  était  difficile,  après  tout  ce  qui  a  été  écrit 
par  Santa-Cruz ,  Guichardt,  Maizerov,  Guillaume,  Kausler,  et1 
tant  d'autres,  d'ajouter  quelque  chose  de  nouveau  sur  un  sujet 
aussi  rebattu  ;  l'auteur  Ta  parfaitement  senti,  et  ,pour  échapper 
au  reproche  de  copiste  de  ses  devanciers,  au  lieu  de  faire  l'his- 
toire militaire  des  peuples  qui  ont  successivement  occupé  la 
scène  du  monde ,  il  a  préféré  ramener  l'histoire  de  l'antiquité 
aux  différons  points  de  vue  sous  lesquels  un  militaire  doit  en- 
visager une  nation.  Par  ce  moyen,  il  a  atteint  son  but  sans  lon- 
gueurs ni  redites,  et  a  donné  à  son  ouvrage  une  forme  qui  joint 
à  la  méthode  la  clarté  et  la  variété. 

Les  points  de  l'histoire  de  l'antiquité  qu'il  résume  et  qu'il 
grouppe  sans  s'astreindre  à  un  ordre  chronologique  pédantes- 
que,  sont  au  nombre  de  huit,  savoir:  i°  les  dispositions  de 
guerre;  a°les  institutions  militaires;  3°  tes  armes;  4°  les  diffé- 
rentes sortes  de  troupes  ;  5°  l'organisation  et  la  formation  de 
l'armée;  6°  la  tactique;  70  la  fortification;  8°  le  système  de 
guerre  en  vigueur  chez  les  principales  nations. 

L'auteur  ne  s'est  pas  appesanti  sur  les  5  premiers  chapitres  : 
ils  ne  renferment  que  85  pages,  mais,  en  revanche,  il  a  donné 
plus  de  développement  à  la  tactique,  et  l'on  peut  dire  que  les 
notions  qu'il  présente  sur  l'ordonnance  ,  les  manœuvres  et  la 
manière  de  combattre  de  la  phalange  et  de  la  légion  avance- 
ront plus  dans  la  connaissance  de  la  tactique  des  Grecs  et  des 
Romains  que  beaucoup  de  gros  volumes  publiés  sur  cette  bran- 
che de  l'art  par  des  éruditsnon  militaires  ou  par  des  militaires 
systématiques  ou  prévenus. 

La  fortification  est  traitée  moins  historiquement  que  techni- 
quement :  on  n'y  voit  point  la  marche  graduelle  de  la  polyor- 
céttque;  cependant  ses  progrès  ont  été  assez  lents  pour  qu'on 
puisse  marquer  à  quelle  nation  on  en  fut  redevable.  Entre  le 
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siège  de  Tyr,  qui  dura  1 3  ans,  faute  de  moyens,  et  celui  de  Mar- 
seille par  César,  où  les  assiégea ns  employèrent  toutes  les  res- 
sources de  l'attaque,  il  y  a  eu  des  découvertes,  des  inven- 
tions, dont  on  n'aperçoit  pas  la-trace.  On  peut  être  surplis  d'ail- 
leurs que  l'auteur  partage  l'opinion  erronée  de  Folard  relative- 
ment à  la  préférence  à  accorder  aux  batistes  sur  les  mer- 
tiers. 

Quant  aux  systèmes  de  guerre  suivis  par  les  différentes  na- 
tions, l'auteur,  pour  les  faire  connaître,  a  choisi  les  expéditions 
de  Cyrus ,  de  Darius  contre  les  Scythes ,  de  Xercès  contre 
les  Grecs ,  Ja  guerre  du  Péloponnèse ,  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre, l'expédition  d'Annibal  en  Italie,  la  guerre  de  César  dans 
les  Gaules,  et,  en  effet,  ce  sont  les  plus  propres  à  faire  ressortir 
l'esprit  des  généraux  de  l'antiquité.  On  y  voit  comment  ils  fai- 
saient mouvoir,  vivre ,  administrer  les  armées,  aux  différentes 
époques  de  l'histoire. 

On  pourrait  soutenir  ,  contre  l'opinion  de  l'auteur  ,  que  la 
stratégie  n'a  pas  été  aussi  connue  dans  l'antiquité  qu'il  semble 
le  croire  ;  mais  celte  erreur ,  dans  un  chapitre  où  tout  indique 
que  les  opérations  étendues  éprouvaient  tant  de  difficultés 
parce  que  la  géographie  -était  dans  l'enfance,  la  statistique, 
la  topographie  et  la  levée  des  plans  tout- à-fait  inconnues,  ne 
tirera  pas  à  conséquence. 

A  part  ces  légers  défauts ,  cet  ouvrage  nous  a  semblé  être  ré- 
digé dans  un  bon  esprit  et  devoir  être  accueilli  du  public. 

277.  Exercices  gymnastiques. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  maréchal-de-camp  baron  de  Mont- 
fort,  inspecteur-général  des  sapeurs-pompiers,  il  y  a  eu ,  le 
18  novembre  dernier,  un  exercice  extraordinaire  au  gymnase 
normal ,  pour  constater  l'instruction  de  ce  corps.  Dans 
cette  séance,  100  hommes  de  l'artillerie  à  cheval,  du  3e 
et  du  6e  d'infanterie  de  la  gande ,  et  du  a3e,  de  ligne, 
ont  participe  aux  exercices.  La  séance  a  commencé  par  les 
chants  sur  les  divers  rithmes  graves  et  accélérés.  Les  chants 
terminés,  les  pelotons  de  sapeurs-pompiers  se  sont  portés  au 
pas  de  course  sur  les  quatre  faces  d'une  maisonnette  située  dans 
le  stade ,  et  d'où  sortait  une  fumée  noire  et  épaisse  :  ils  en  es- 
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eatadèrent  tous  les  murs  à  l'aide  des  moyens  et  des  instrument 
inventés  par  M.  Amoros ,  et  exécutèrent  tout  ce  qui  se  pratique 
ordinairement  dans  les  incendies  pour  sauver  les  personnes  et 
les  meubles. 

A  cet  exercice  d'une  grande  utilité,  succéda  celui  des  assauts 
par  pyramides,  au  moyen  d'un  simple  élan  et  en  s'accrochant 
aux  murs  avec  les  phalanges  des  doigts.  Les  élèves  réunis 
ensuite  en  colonne,  par  pelotons,  ont  été  placés  derrière  la  co- 
lonnade supérieure  du  stade.  Au  commandement,  le  premier 
peloton  partit  au  pas  cadencé  de  course ,  en  conservant  son  ali- 
gnement, et,  en  arrivant  à  l'autre  extrémité  du  stade,  se  re- 
forma en  bataille  à  la  hauteur 'de  la  colonnade  inférieure.  Il  fut 
suivi  par  tous  les  autres  ,  qui  se  placèrent  derrière  te  premier. 
Lorsque  tous  les  pelotons  eurent  préludé  ainsi  à  la  course  de 
vélocité,  celle-ci  commença. 

200  hommes  ont  ensuite  exécuté  la  grande  lutte  de  traction, 
tandis  que  d'autres  s'exerçaient  à  la  fermeté  et  à  la  résistance, 
au  moyen  de  la  suspension  aux  perches  et  à  une  corde. 

Ces  différens  exercices  étaient  à  peine  terminés ,  que  la  ma- 
rche sur  les  piquets  commença.  A  ce  dernier  succéda  l'as- 
saut simultané  à  deux  portiques,  puis  les  exercices  des  échelles 
et  des  trapèzes. 

Les  exercices  sur  les  chevaux  de  voltige ,  les  différentes  sor- 
tes de  sauts  en  largeur,  en  profondeur,  la  course* sur  les  pou- 
tres vacillantes ,  terminèrent  enfin  cette  séance,  qui  prouva  non* 
seulement  la  dextérité  des  sa  peurs- pompiers ,  mais  encore  les 
progrès  étonnans  qu'avaient  fait  les  divers  détachemens  de  la 
garde  et  de  la  ligne  qui  avaient  été  appelés  à  cette  séance  pour 
loi  donner  plus  d'éclat.  ' 

Madame  la  duchesse  de  Berri ,  qui  a  assisté  à  cette  séance  , 
n'est  pas  sorti  du  gymnase  sans  y  avoir  laissé  des  marques  de 
sa  générosité. 

ARTILLERIE. 

278.  RECLAMATION. 

Le  Builettn  de  cette  année  ,  n°  8,  mois  d'août,  contient  sur 
les  fabriques  d'armes  de  Russie,  et  particulièrement  sur  celle 
de  Toula,  un  article  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Uamel  ;  cet  arti- 
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cle  laisserait  croire  q»e  c'est  seulement  aux  soins  et  aux 
naissances  dès  direeteurs  de  la  fabrique  précitée  que  sont  dues 
les  améliorations  remarquables  apportées  dans  la  fabrication  : 
il  n'en  est  point  ainsi. 

M.  Db  LajïCey,  colonel  d'artillerie,  fut  designé,  par  l'em- 
pereur Alexandre,  peur  prendre,  en  1808,  la  direction  de  la 
fabrique  de  Sestrtrets&i ,  près  de£t-Pétersbourg,  et  introduisit 
une  aff&es  grande  quantité  de  machines,  tant  importées  que  peir 
fectionnées  ou  imaginées  par  lui.  Ltfs  améliorations  qui.  en  ré- 
sultèreut  furent  promptement  senties ,  et  l'Empereur  ordonna 
que  7  modèles  de  chacune  de  ces  machines  fussent  exécutés 
pour  être  envoyés 

t°  Aux  Archives  de  l'État-Major;  a°  au  Comité  scientifique 
de  l'artillerie;  3°  aux  Cadets  de  l'artillerie;  40  aux  Pages;  S°  à 
la  Manufacture  de  Toula;  6°  à  celle  d'Ijefeki)  et  enfin  qu'il  en 
restât  un  à  la  manufacture  de  SesiroretsAi  qui  s'en  servait  déjà. 

Cette  disposition  ,  prise  en  181 7 ,  prouve  que  les  moyens  em- 
ployés parle  colonel  de  Lanery, encore  directeur  en  1 824,  étaient 
regardés  comme  les  meilleurs,  et  que  tous  les  progrès  ne  doi- 
vent pas  être  reportés  sur  Toula.  Sans  chercher  à  diminuer  les 
résultats  obtenus  par  ses  successeurs ,  il  est  d'exacte  justice  de 
ne  pas  laisser  dans  l'oubli  les  travaux  de  cet  estimable  officier. 
Il  a  donné  à  la  Société  denwuregemeht ,  de  Paris,  les  modèles 
qui  ont  servi  à  l'exécution  dès  ordresde  l'Empereur  ;  ils  portent 
la  date  de  la  mise  en  action,  la  vérification  est  facile,  et  l'inspec- 
tion des  planches  de  l'ouvrage  de  M.  Hamel  prouvera  que  tout 
ne  vient  pas  de  Toula. 

L'Empereur  a  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  St-Vladimir  t 
de  3e  classe ,  M.  de  Lancry ,  pour  ses  utiles  inventions.  Cette  ré- 
compense seule  suffirait  pour  détruire  les  assertions  du  Dr  Ha- 
mel ,  si  ce  qu'il  avance  sur  la  possibilité  de  fabriquer  des  fusils 
identiques  et  de  fournir,  chaque  année,  avec  I064  ouvriers, 
700,000  fusils  et  a 5,ooo  armes  bhmehes,  ne  portait  avec  soi  ses 
commentaires,  et  ne  dispensait  d'antres  détails  pour  les  gens 
du  métier. 

379.  Notice  abrégée  des  collections  dont  se  composa  le  Sfn- 
site  de  L'AftTiLLERiE^In-ia  de  139  p.,  avec  le  Plan  du  Musée 
gravé  ;  Prix,  7  5  c.  Paris ,  1 827  ;  Huzard-Courcier. 
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Le  Musée  de  l'artillerie  doit,  à  ce  qu'il  paraît,  son  origine  ati 
mécanicien  Régnier,  qui,  à  l'époque  de  la  révolution,  obtint  une 
commission  pour  recueillir  les  anciennes  armes  enlevées  des 
dépôts  publics  ou  confisquées  sur  les  particuliers.  La  galerie  de 
Chantilly  lui  en  fournit  un  grand  nombre ,  et,  à  ce  qu'il  parait , 
les  armes  les  plus  authentiques  et  les  mieux  conservées  qui  exis- 
tassent alors  en  France.  Depuis  lors ,  ce  Musée  a  été  fort  aug- 
menté par  suite  de  nos  conquêtes,  et,  avant  l'entrée  des  armées 
alliées  à  Paris,  cette  collection  était  au  nombre  des  plus  riches 
de  l'Europe  par  la  beauté  et  l'intérêt  des  armures  anciennes  et 
surtout  par  la  suite  très  -complète  des  armes  de  toutes  les  épo- 
ques et  de  tous  les  modèles.  Elle  était  loin  cependant,  sous  le 
rapport  des  anciennes  armures ,  d'être  aussi  nombreuse  et  aussi 
riche  que  celle  de  Dresde.  Il  paraît  au  reste  que  le  Musée  d'ar- 
tillerie a  peu  perdu  ou  a  bien  réparé  ses  pertes ,  car  il  est  à  peu 
près  dans  le  même  état  qu'avant  l'invasion. 

Les  collections  dont  il  se  compose  occupent  5  galeries,  dont 
uite  d'anciennes  armures,  et  quatre  d'armes ,  de  modèles  d'ar- 
mes, de  machines  et  instrumens  servant  à  l'artillerie ,  etc.  Cette 
partie  du  Musée  est  aussi  riche  que  précieuse ,  et  Tordre  et  la 
bonne  tenue  qui  y  régnent  méritent  les  plus  grands  éloges. 

La  galerie  des  armures  est  partagée  en  trois  travées.  La  ire 
présente  les  armures  des  chevaliers  morts  entre  1589  et  171 5, 
depuis  le  commencement  du  règne  d'Henri  IV  jusqu'à  la  fin  de 
celui  de  Louis  XIV;  dans  la  2e,  sont  placées  les  armures  des 
chevaliers  qui  brillèrent  dans  le  siècle  de  François  Ier,  depuis 
1Ô00  jusqu'à  1589;  la  3°  offre  les  armures  des  chevaliers  morts 
avant  l'an  1 5oo. 

Dans  les  4  galeries,  contre  les  murs ,  sont  établis  des  râte- 
liers d'armes ,  garnis  d'armes  portatives  anciennes  et  modernes. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  en  ce  genre  est  renfermé  dans  3  ar- 
moires vitrées. 

Une  suite  de  tables  supportent  des  modèles  débouchés  à  feu, 
d'affûts,  de  voitures,  de  machines,  d'instrumens;  sur  le  par- 
quet, sont  placés  les  modèles  d'une  forte  dimension. 

Entre  les  croisées,  dans  des  cadres,  on  voit  une  collection 
d'instrumens  de  fabrication,  de  vérification,  etc. 

Les  armures  montées  sur  mannequin  de  Louis  XIV,  de  Mon- 
téeuculli ,  de  Turenne ,  de  Fabert,  du  connétable  de  Lesdiguières, 

38. 
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du  maréchal  de  Thémines,  de  Cri  lion,  du  maréchal  de  Retz, 
de  Biron,  de  Môntluc,  du  duc  de  Sfayenne ,  ainsi  que  lepée 
d'Henry  IV,  et  beaucoup  d'eu  très  armes  se  distinguent  dans  la 


ire  travée. 


Dans  la  ac  on  voit  les  armures  de  François  Ier,  du  duc  de 
Guise,  du  connétable  de  Bourbon,  Bayard,  Louis  XII.  Fran- 
çois Ier  est  monté  sur  un  cheval  bardé.  Un  casque  de  forme 
moresque  faisait,  dit- on,  partie  des  présens  du  Soudan  d'E- 
gypte à  Saint-Louis. 

Dans  la  troisième  travée,  on  remarque  les  armures  de  Gode- 
froy  de  Bouillon,  du, maréchal  de  Crévecœur,  de  Louis  XI,  de 
Charles-le-Téméraire,  de  Jcanne-d'Arc ,  de  Jean-sans-peur,  de 
Renaud  de  Mon tauban,  et  de  Roland.  Ces  deux  dernières  pro- 
viennent de  l'ancienne  galerie  de  Sedan.  Une  quantité  d'armu- 
res diverses,  parmi  lesquelles  un  très-ancien  casque  attribue  à 
Attila.  Un  autre  casque  est  attribué  à  Abdérame  tué  par  Char- 
les-Martel en  73o. 

L'on  conçoit  que  l'on  a  d'autorité,  pour  la  plupart  de  ces 
anciennes  armures ,  que  la  tradition.  Il  eût  été  curieux  de  re- 
chercher dans  tous  les  documens  les  traces  de  l'origine  de  ces 
armures ,  et  d'en  donner  un  précis  dans  ce  petit  ouvrage  ;  mais 
il  n'offre >  en  général,  comme  l'indique  son  titre,  qu'un  simple 
catalogue.  Il  paraît  que  l'armure  complète  du  célèbre  chef  de 
la  maison  d'Autriche ,  Rodolphe  de  Hapsbourg  a  été  rendue  au 
musée  de  Vienne. 

Le  beau  casque  et  la  rondache  de  François  Ier,  du  cabinet  des 
antiques,  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  manquent  à  ce  musée.. 

On  regrette  que  l'ouvrage  descriptif  et  historique  qu'a- 
vaient entrepris  MM.  Dubois  et  Marchaix  sur  ce  beau  Musée, 
et  dont  il  n'a  paru  qu'une  livraison,  n'ait  pas  été  continué.  Il  se- 
rait à  désirer  que  quelqu'un  continuât  cette  utile  et  curieuse 
entreprise.  D. 

280.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  construction  dis 
batteries;  par  J.  Ravichio  de  Peretsdo&f,  maréchal-de- 
camp  d'artillerie  honoraire,  archiviste,  pour  la  partie  tech- 
nique et  scieittifique,  des  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  au 
ministère  de  la  guerre  etc.,  et  A.  P.  F.  Nancy,  chef  de  batail- 
lon d'artillerie,  etc.  In-8°,  36  f.eta^  pi.  Uthogr.;  prix,  12  fr. 
Paris  et  Strasbourg,  1826';  Levrault. 
Nous  avons  inséré  dans  le  Bulletin ,  en  1826,  Tom,  III,  pag. 
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*a39,  le  prospectus  de  cet  ouvrage.  Les  auteurs  en  ont  rempli 
toutes  les  conditions;  nous  y  renvoyons  pour  connaître  la  divi- 
sion de  leur  ouvrage  et  les  titres  des  chapitres ,  au  nombre  de 
ao,  qui  le  composent.  Nous  nous  bornerons,  dans  cet  article,  à 
signaler  les  détails  ou  les  observations  particulières  peu  connues, 
qui  sont  de  quelque  importance.  Ainsi,  dans  le  ier  chapitre, 
consacré  aux  objets  nécessaires  pour  la  construction  des  batte- 
ries, sujet  sur  lequel  il  semble  que  tout  doive  avoir  été  dit,  on 
trouvera  des  détails  intéressans  empruntés  à  l'artillerie  autri- 
chienne, sur  la  manière  de  faire  soit  les  harts,  soit  les  fascines, 
soit  les  gabions.  Lechap.  VI,  qui  traite  des  traverses,  des  petits 
magasins  de  batteries  et  des  portières  pour  les  embrasures,  ne 
laisse  également  rien  à  désirer. 

Le  chapitre  suivant,  Tracé  des  Batteries ,  est  un  des  plus  im- 
portai»; les  avantages  et  les  inconvéniens  attachés  aux  différens 
«mplacemens  qu'on  assigne  aux  batteries ,  dans  un  siège ,  suivant 
leur  objet,  y  sont  très-bien  analysés.  Ce  que  MM.  Raviehio  et 
Nancy  proposent  est,  en  général ,  ce  qui  se  pratique  en  Autriche, 
leur  ouvrage  ayant  été  composé ,  comme  il  est  dit  dans  le  pros- 
pectus ,  d'après  un  manuscrit  allemand ,  sur  la  construction  des 
batteries,  à  l'usage  de  l'artillerie  autrichienne,  manuscrit  auquel 
ils  ont  fait  des  additions.  Ainsi ,  comme  tous  les  auteurs  alle- 
mands,  ils  distinguent  les  batteries  à  ricochet  et  les  batteries  de 
plein  fouet,  ils  assignant  des  etnplacemens  différens  aux  unes 
et  aux  autres,  tandis  que,  suivant  Vau ban,  qui  fait  toujours 
autorité  eu  France ,  l'emplacement  déterminé  pour  chasser  l'en- 
nemi de  ses  défenses  en  tirant  à  ricochet ,  convient  également 
pour  démonter  son  canon ,  en  tirant  à  pleine  charge  ou  de  plein 
fouet.  Cette  différence  admise,  quelle  doit  être  la  position  des 
batteries  de  plein  fouet,  et  comment  doivent  être  tracées  les  di- 
rectrices de  leurs  embrasures,  ppur  qu'elles  produisent  l'effet 
le  plus  avantageux?  MM.  R.  et  N.  discutent  cette  question  im- 
portante et  paraissent  se  ranger  à  l'avis  des  auteurs  autrichiens, 
en  proposant,  pour  la  détermination  de  la  directrice  des  em- 
brasures de  plein  fouet,  la  règle  suivante,  sur  laquelle  nous 
avions  déjà  attiré  l'attention,  en  rendant  dompte,  dans  ce  Bul- 
letin,  Tom.  IV,  p.  243,  de  l'excellent  Traité  de  Fortification  de 
feu  le  major  de  Hauser,  professeur  à  l'Académie  du  génie  à  Vienne. 

«  La  direction  la  plus  avantageuse  qu'on  puisse  don»er  à  ces 
batteries  se  trouvera  en  prenant  pour  directrice,  de  la  première 
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embrasure  ,  non  pas  la  directrice  même  de  la  dernière  embrasure 
ennemie,  mais  une  ligne  qui  traversera  diagonalement  cette 
dernière  embrasure. 

«  Il  y  a  des  artilleurs  qui  prétendent  qu'il  faut  établir  les  bat- 
teries de  plein  fouet  parallèlement  aux  faces  qu'elles  doivent 
battre  ;  attendu ,  disent-ils,  que  les  boulets  en  pénétreront  plus 
profondément  dans  le  parapet,  et  qu'enfilant  directement  les  em- 
brasures de  l'ennemi »  ils  démonteront  plus  facilement  son  artil- 
lerie. 

i 

Cette  dernière  raison  nous  paraît  péremptoire ,  car  1  objet 
essentiel  qu'on  se  propose  est  de  démonter  l'artillerie  ennemie. 
Voici  toutefois  les  avantages  que  l'on  trouve  à  donner  aux  Imu> 
teries  de  plein  fouet  une  direction  oblique  par  rapport  aux  faces 
qu'elles  doivent  battre. 

«  i°  Comme  on  pourra  toujours,  en  pareil  cas,  augmenter  ou 
diminuer  un  peu  cette  obliquité ,  il-  sera  toujours  possible  de 
donner  aux  batteries  une  direction  telle  que  leur  ligne  de  feu 
ne  gênera  point  la  marche  des  travaux. 

,  Observ.  On  n'est  point  généralement  exposé  à  cet  inconvénient 
en  établissant  les  batteries  perpendiculairement  aux  prolonge- 
raens  des  faces  des  ouvrages,  puisque  l'on  chemine  sur  les  capi- 
tales ,  entre  ces  prolong emens. 

«  a°  11  sera  impossible  à  l'ennemi  de  riposter  à  nos  coups,  du 
moins  des  embrasures  sur  lesquelles  nous  tirerons,  à  cause  de 
.l'obliquité  des  nôtres,  relativement  aux  siennes.  » 

Observation,  Cet  avantage  n'est  que  secondaire  dans  la  plu- 
part des  cas;  mais  si  les  batteries  de  la  plaee  avaient  un  grand 
commandement  sur  la  campagne,  et  que  leurs  embrasures  fus*- 
sent  ouvertes  dans  des  parapets  coffrés  en  maçonnerie ,  ce  se- 
rait un  bon  moyen  de  s'en  défiler  qne  de  se  placer  hors  du 
champ  de  tir  des  embrasures. 

«  3  :  Les  mer  Ion  s ,  contre  lesquels  nos  boulets  viendront  frap- 
per suivant  une  obliquité  convenable,  seront  plus  proraptement 
ruinés  que  s'ils  étaient  battus  perpendiculairement ,  et  l'ennemi 
ne  se  trouvera  même  pas  en  sûreté  en  se  plaçant  derrière  le 
milieu  de  ces  merlons;  puisque,  lorsque  l'angle  extérieur  de  ces 
embrasures  sera  détruit,  les  boulets  iront  atteindre  l'angle  in- 
térieur opposé ,  et  n'y  trouveront  pas  une  épaisseur  de  para- 
peu  suffisante  pour  les  arrêter.  » 
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Ces  raisons  nous  paraissent  spécieuses,  puisque  \\m  convient 
que  l'on  démontera  plutôt  l'artillerie  de  la  place ,  en  adressant 
les  coups  directement  à  ses  embrasures.  On  n'a  pas  d'autre  ob* 
jet  dans  l'attaque. 

Les  chapitres  x ,  xi ,  xir ,  xiu ,  xiv,  xv,  xvt  et  xvxi  renferment 
tous  Ses  détails  pratiques  qui  concernent  la  construction  des 
batteries  de  siège ,  soit  d'après  les  artilleurs  français ,  soit  d'au- 
près les  artilleurs  autrichiens.  Ces  derniers  sont  dans  l'usage  d'é- 
tablir les  premières  batteries  dans  les  parallèles ,  non  poter  ga- 
gner du  temps ,  mais  pour  dérober  à  l'assiégé  la  connaissance 
de  remplacement  des  batteries  et  -eu  rendre  la  construction 
moins  périlleuse*  A  cet  effet,  c'est  en  dedans  de  la  parallèle 
qu'ils  renforcent  son  parapet  pour  lui  donner  l'épaisseur  que 
doivent  avoir  les  épatrlemens  destinés  au  service  de  l'artillerie. 
Suivant  ce  mode  de  construction ,  une  batterie  exige  48  heures 
de  travail.  On  trouvera  dans  le  chap.  xin  la  description  d'un 
moyen  imaginé  par  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Mallet 
de  Truirviles ,  pour  rendre  le  tir  des  mortiers  moins  incertain. 
Nous  passons  sous  silence  difterens  détails  de  construction , 
propres  aux  allemands ,  et  soigneusement  rapportés  par  MM. 
Ravichio  et  Nancy;  nous  regardons  néanmoins  ces  détails  comme- 
fort  utiles  à  connaître. 

Le  chap.  xviii  mérite  une  mention  particulière  :  il  traite  de 
la  construction  des  batteries  flottantes ,  sujet  neuf  et  important. 
Il  est  traduit  en  grande  partie  d'un  ouvrage  saxon ,  annoncé 
dans  ce  Bulletin  ,  Tom»  Il ,  p.  507  et  Tom.  411 ,116,  Leçons  sur 
l'artillerie  à  l'usage  de  l'Académie  militaire  de  Saxe,  par  le  lieu- 
tenant colonel  Rouvroy,  commandant  et  directeur  de  cette  aca- 
démie. Ce  chapitre  est  divisé  en  3  paragraphes  :  le  ier  a  pour 
objet  les  batteries  flottantes  établies  sur  des  radeaux  formés  de 
poutres  ou  poutrelles  ;  le  2e,  les  batteries  flottantes  établies  sur 
des  radeaux  formés  de  futailles  vides,  batteries  dont  l'amiral 
-vénitien  Emo  fit  usage,  en  1785  et  1786,  pour  bombarder  plu- 
sieurs places  appartenant  aux  puissances  barbaresques;  les  bat- 
teries flottantes  employées  au  siège  de  Gibraltar,  en  178a ,  sont 
le  sujet  du  V  $.       '  % 

-  Le  chap.  xix,  Des  batteries  ele  plates,  est  extrait,  presque 
tout  entier  et  a  peu  près  textuellement  d'un  mémoire  de  M.  le 
lieutenant-général  baron  Berge,  sur  h  strvhe  H  V&nphi  ég 


55  %  Génie* 

VartUfcriedans  les  places  assiégées.  Celte  question  a  été  traitée 
dans  ers  derniers  temps  par  plusieurs  officiers- généraux 
distingués  de  l'artillerie  et  du  génie.  M.  le  lieutenant- 
général  Berge  a  bien  voulu  permettre  à  MM.  Ravichio  et 
Nancy  d'enrichir  leur  ouvrage  d'une  partie  de  son  mémoire. 
JBnfin  le  xx*  et  dernier  chapitre ,  Des  batteries  de  côte  ,  est  ex- 
trait presque  textuelleroet  de  l'Aide-mémoire  du  général  Gas- 
sendi, des  mémoires  de  Napoléon,  publiés  par  le  comte  de 
Monthoion ,  et  d'une  instruction  ministérielle  de  i$i  i ,  sur  les 
tours-modèles  destinées  à  la  défense  des  côtes  de  France. 

Les  fourneaux  à  rougir  les  boulets,  décrits  dans  ce  chapitre, 
sont  le  sujet  d'une  planche  nécessaire  pour  en  faciliter  au  be- 
soin la  construction. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  note  de  M.  C. ,  officier  d'artil- 
lerie, sur  tm  système  d'artillerie  applicable  à  la  défense  des  pla- 
ces et  des  côtes ,  dans  lequel  les  pièces  n'auraient  aucun  recul 
et  se  chargeraient  par  la  culasse. 

<  On  doit  voir  par  cette  analyse  et  par  l'indication  des  sources 
où  MM.  Ravichio  et  Nancy  ont  puisé,  que  leur  ouvrage  est 
du  petit  nombre  des  livres  utiles  récemment  publiés  sur  l'artil- 
lerie. À. 
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281.  Travaux  du  Fort  dk  l'Écluse. 

Les  travaux  du  Fort  de  l'Écluse,  sur  la  route  de  Lyon  à  Ge- 
nève ,  avancent  avec  une  rapidité  qui  fait  espérer  qu'ils  seront 
prompte  meut  terminés.  Indépendamment  de  la  principale  for- 
teresse qui  commande  le  défilé  entre  le  pied  du  mont  Jura  et 
le  Rhône ,  on  a  construit  sur  le  versant  rapide  de  la  monta- 
gne une  suite  de  fortins  liés  entre  eux  par  des  chemins  cou- 
verts, qui  peuvent  recevoir  de  la  grosse  artillerie  et  démonter 
toutes  les  batteries  que  l'ennemi  établirrait  sur  l'autre  rive  du 
fleuve ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  Savoie.  Quel  que  soit 
le  développement  de  ces  ouvrages ,  on  estime  qu'une  garnison 
de  3oo  hommes  suffirait  pour  arrêter  des  semaines  entières  un 
corps  ^1  armée  qui  voudrait  forcer  ce  passage  important. 
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On  parait  avoir  indéfiniment  ajourné  le  projet  de  bâtir  une 
forteresse  à  Chàtillon-de-Mechaille,  à  4  lieues  en  deçà  du  fort 
de  l'Écluse,  quoique  les  événemens  de  1814  et  i8*5  nous  aient 
fait  sentir  le  danger  d'avoir  cette  partie  de  nos  frontières  à  peu 
près  dégarnie.  (  Courrier  Franc.;  i5  oct.  1828.  ) 

2182.  Schutz  Rfttuno  uwd  Hûlfb  in  Feuer  Gbfahr  , 
etc.  —  Protection,  salut  et  secours  dans  les  dangers 
d'incendie,  etc.  Livre  nécessaire  et  utile,  particulière- 
ment aux  magistrats,  aux  commis,  et  à  tous  ccrx  qui 
sont  placés  près  des  dépôts  de  secours  comme  surveillans  et 
chargés  de  concourir  au  besoin  à  éteindre  les  incendies  ;  par 
Jean  Atig.  Foellwer.  In-8°  de  12  fl.,  avec  82  fig.  ïithogr. 
Quedlinbourg  et  Leipzig,  1827.  (  Milil.  Liter.  Zeiturrg,  4f 
cah.,  1847,  p.  £82.) 

L'auteur  a  réuni  dans  cet  ouvrage  la  plus  grande  partie  des 
matériaux  connus,  concernant  les  incendies,  de  manière  à  en 
former  un  livre  rempli  de  notions  utiles;  mais  il  est  à  re- 
gretter qu'il  ait  négligé  entièrement  le  sujet  le  plus  important, 
savoir  :  l'art  de  maîtriser  le  feu. 

Voici  le  sommaire  de  cet  ouvrage  : 

Chapitre  ier.  Manière  suivant  laquelle  se  "propagent  les  in- 
cendies, avec  quelques  remarques  sur  les  causes  qui  les  produi- 
sent. Chap.  2.  Préparatifs  pour  les  pompes  à  incendie ,  et  ap- 
pareils de  salut,  outils  et  instrumens  nécessaires  pour  sauver  les 
effets,  et  particulièrement  les  personnes.  Chap.  3.  Appareils 
nécessaires  pour  éteindre  le  feu,  instrumens,  dispositions  et 
moyens  de  sûreté  ou  de  précaution  à  prendre  par  les  person- 
nes qui  travaillent  aux  pompes  pour  arrêter  les  progrès  de  l'in- 
cendie, et  sauver  ce  qu'il  est  possible.  Clîap.  4«  Matériaux  qui 
résistent  au  feu  ,  qui  s'opposent  à  ses  progrès ,  et  matériaux  in- 
combustibles. Chap.  5.  Des  paratonnerres  considérés  comme 
moyens  préservatifs  du  feu.  Instruction  sur  la  qualité  de  ces 
objets,  la  meilleure  manière  de  les  adapter  aux  bàtimens,  de 
s'en  servir  et  de  les  conserver. 

Les  figures  jointes  au  texte  sont  intelligibles,  mais  elles  ne 
contiennent  pas  ,  à  beaucoup  près,  toutes  les  choses  les  plus 
nouvelles. 

La  Gazette  militaire,  à  laquelle  nous  empruntons  cette  an- 
nonce, désirant  réparer  la  lacune  de  cet  ouvrage,  présente 
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quelques  réflexions  sur  la  manière  d'éteindre  k?  feu.  Wons  les 
reproduirons  ici,  en  les  abrégeant ,  persuadé  quVlles  sont  d'une 
très-grande  utilité. 

Tout  incendie  ne  devient  dangereux  que  parce  qu'on  vêtit 
l'éteindre  trop  tôt  ;  cette  assertion  paraît  un  paradoxe-,  mais 
elle  peut  être  regardée  comme  un  principe  fondamental. 

Si  Ton  pouvait  d'un  seul  coup  lancer  un  torrent  d'eau  sur  le 
feu,  nul  doute  qu'il  l'éteindrait  à  l'instant;  mais  cela  n'est  pas 
possible.  Ainsi  examinons  l'effet  que  produit  une  masse  d'eau 
jetée  successivement  sur  l'incendie  :  la  flamme  s'éteint  instan- 
tanément, il  est  vrai,  l'eau  se  décompose  ou  s'évapore  par  l'ef- 
fet, de  la  chaleur,  et  les  flammes  environnantes,  trouvant  un 
nouvel  aliment,  augmentent  d'intensité.  Par  conséquent,  jeter 
de  l'eau  au  milieu  de  l'incendie,  est  le  parti  le  moins  convena- 
ble, ot  cependant  c'est  ce  qu'on  fait  toujours!  Si,  au  contraire, 
l'on  abandonne  ce  qui  déjà  est  en  proie  aux  flammes,  pour 
mettre  à  l'abri  tout  ce  qui  est  à  l'en  tour,  afin  que.  le  feu  ne 
puisse  se  propager,  et  qu'on  commence  à  jeter  de  l'eau  tout  à 
l'entour  du  foyer  de  l'incendie,  vers  les  points  qui  ne  sont  pas 
encore  atteints ,  alors  on  arrête ,  on  repousse  même  les  flammes 
vers  leur  centre  d'activité,  et  l'on  épargne  par  ce  simple  pro- 
cédé beaucoup  de  temps ,  en  rendant  impossible  toute  propaga- 
tion de  l'incendie.  La  chose  en  elle-même  est  aussi  simple  qu'elle 
est  claire  et  visible;  elle  est  de  la  plus  grande  importance,  et 
cependant  ce  procédé  n'est  presque  jamais  suivi  exactement  ; 
il  est  même  souvent  rejeté  par  les  pompiers  qui  le  considèrent 
comme  une  de  ces  spéculations  scientifiques  et  ridicules, qui 
ne  peuvent  être  mises  à  exécution.  Gcn,  Ravichxq. 


MABJNE. 

!*83.  Explosions  sousmamnes.  {London  and  Paris  Observer  ;  5 

oct.  1828.) 

La  notice  suivante  sur  la  possibilité  de  détruire. des  vaisseaux 
au  moyen  d'explosions  submarines ,  est  extraite  de  l'histoire 
moderne  d'Angleterre,  par  Lyttleton  :  Vers  la  mi-octobre,  M. 
Francis  (  son  véritable  nom  est  Fulton  ),  qui ,  en  .1804 ,  conçut 
k  projet  d'incendier  la  flottille  de  Boulogne,  ejt  construisit  les 
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ftoftduneft  <jui  furent  lancée*  par  Sir  Home  Pophaw,  arma  de 
Deal  à  Douvres  avec  l'intention  de  tenter  une  expérience  pour 
faire  sauter  en  l'air  un  brick  de  trois  cents  tonneaux ,  au  moyen 
de  l'un  des  catamarans  qu'il  avait  récemment  inventés.  Le  mardi 
suivant,  vers  3  heures  après  midi,  cet  ingénieur  parut  sur  la 
'  plage  où  je  me  trouvais  avec  un  petit  nombre  d'autres  curieux» 
Nous  le  suivîmes  jusqu'au  bord  de  l'eau,  en  face  de  Walmer 
Castie.  Après  s'y  être  promené  quelque  temps  f  il  fit  un  signal 
au  brick  qui  se  trouvait  à  l'ancre,  à  environ  un  demi  mille  du 
rivage ,  et  aussitôt  une  longue  galère  s'élança  de  l'avant  du 
brick,  et  jeta  en  mer  le  catamaran.  Au  bout  de  x 6  minute** 
l'explosion  eut  lieu  ;  elle  ne  fur  pas  plus  forte  que  celle  d'une 
pièce  de  quatre  livres  de  bailes.Aussitôt,  il  s'éleva  du  sein  de  la 
mer  une  immense  colonne  d'eau  et  de  fumée  qui  cacha  pres- 
que, pour  un  moment,  la  vue  du  bâtiment.  Il  paraissait  élevé 
hors  de  l'eau ,  et  pencher  à  bas  bord.  Bientôt  il  se  sépara  par  le 
milieu ,  et  ses  deux  extrémités  coulèrent  bas  immédia teuen t.  En 
moins  d'une  minute,  on  n'en  aperçut  plus  que  des  débris  flot- 
tans.  Jamais  on  ne  vit  un  spectacle  aussi  imposant  et  aussi 
grand.  Ce  brick  venait  de  mouiller;  ses  voiles  étaient  fraîche- 
ment ferlées ,  et  il  semblait  être  prêt  à  remettre  à  la  mer. 
Aussitôt    après  l'explosion,  les    canots   des  curieux  en  en- 
tourèrent les  restes  épars.  Son  gaillard  d'avant  et  son  émbelle 
étaient  flottans  ;  ses  bordages  étaient  brisés  en  des  milliers  d'é- 
clats. Le  mât  de  misaine  était  cassé  en  deux;  le  grand  mât  et  la 
pompe  avaient  sauté  en  l'air,  et  la  vergue  du  perroquet  de 
fougue  avait  était  été  enlevée  jusqu'aux  barres  traversières  des 
hunes  ;  ses  genoux  avaient  été  détachés  de  ses  côtés ,  et  les 
baux  du  pont  rompus  en  divers  endroits.  Dans  le  fait,  il  est  im- 
possible de  se  faire  une  idée  plus  complète  de  la  décomposition 

4 

d'un  vaisseau.  C'est  peut-être  l'une  des  expériences  les  plus  cu- 
rieuses qui  aient  été  faites  dans  les  temps  modernes  :  car  qui 
n*en  eût  pas  tiré  la  conséquence  que  la  poudre  épuiserait  sa 
force  sur  l'eau ,  qui  est  un  corps  mobile ,  au  lieu  de  traverser  la 
Carène  fortement  charpentée  d'un  vaisseau. 

HISTOIRE. 

a$4.  Memoirs  of  général  Miller,  fn  the  service  of  the  repu- 
blic of  Pérou.  —  Mémoires  du  général  Miller,  au  service  de 
la  république  du  Pérou,  etc.  a  vol.  in-8°,  Londres,  1828 
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LongiBam  {London  iiter.  Gazette  ;  g  acmt,  t8a8.  Qmàrterty 
Review  ;  octob.  1 8  28 ,  p.  4 4  8). 

William  Miller,  né  en  1795,  dans  un  village  auprès  de  Can- 
torbery,  après  avoir  fait  avec  les  Anglais  les  campagnes  de  la 
péninsule  espagnole,  partit,  en  1817,  avec  des  recommanda- 
tions pour  l'Amérique,  et  entra,  comme  capitaine  d'artil- 
lerie, dans  l'armée  du  général  San-Martin,  qui  alors  délivrait 
le  Chili.  Le  jeune  officier  anglais  assista  à  la  bataille  de  Chaca- 
buco ,  qui  ouvrit  aux  républicains  les  portes  de  St-Yago ,  capi- 
tale du  Chili  ;  il  reçut  ensuite  avec  le  grade  de  major  le  comman- 
dement des  troupes  de  marine  à  bord  du  Lantaro,  et,  lorsque 
lord  Cochraneeut  sous  ses  ordres  la  marine  chilienne,  Miller 
commanda  également  l'artillerie  de  l'escadre ,  et  eut  part  au 
brillant  esploit  de  l'amiral,  qui,  ayant  fait  débarquer  les 
troupes  dans  la  baie  de  Valdivia,  s'empara  en  une  nuit  de  cinq 
forts  qui  protégeaient  le  port.  Dans  la  suite,  Miller  se  signala 
dans  l'expédition  du  Pérou ,  traversa  avec  les  républicains  les 
Andes,  combattit  les  Espagnols  dans  les  Pampas,  et  s'éleva  jus- 
qu'au grade  de  général  de  division  ;  on  lui  donna  aussi  le  gou- 
vernement civil  du  Potosi.  D'après  le  Quarterly  Revient,  le  gé- 
néral Miller  est  actuellement  en  Angleterre  ;  mais  il  se  dispose 
à  retourner  en  Amérique,  où  il  paraît  destiné,  dit  un  journal, 
à  devenir  le  chef  d'une  famille  illustre.  Les  mémoires  intéressans 
de  ses  campagnes  et  aventures,  dont  quelques-unes  sont  vrai- 
ment romanesques,  ont  été  écrits  par  son  frère,  Folen  Miller  : 
on  y  trouve  une  histoire  détaillée  des  campagnes  qui  ont  eu 

• 

pour  résultat  l'affranchissement  des  anciennes  colonies  du  Chil1 
et  du  Pérou.  L'historien  ne  cache  point  le$  fautes  des  patriotes , 
et  rend  justice  à  la  bravoure  et  aux  talens  militaires  de  plusieurs 
officiers- généraux  espagnols.  v  D. 

a85.  Notes  on  the  campaign  or  1808-9,11»  the  north  of  Spaih. 
Notes  sur  la  campagne  de  1808,  dans  le  nord  de  l'Espagne» 
par  le  lieut. -colonel  T.  S.  Sôrell.  Londres,  i8a8;  Murray. 

Le  colonel  Sorell  était  secrétaire  militaire  et  aide-de-camp  de 
sir  D.  Baird  ;  et  il  a  pris  la  plume  pour  réfuter  certaines  asser- 
tions que  contient  l'histoire  de  la  guerre  péninsulaire  du  col. 
Napier,  et  rectifier  des  erreurs  que  renferme  la  vie  de  Napo- 
léon, par  sir  Walter  Scott.  Cet  opuscule,  de  53  pages  d'impres- 
sion ?  est  évidemment  de  la  plume  de  Sir  David  Baird;  mais, 


Histoire.  557 

purement  doctrinaire ,  il  n'est  point  susceptible  d'extraits.  Les 
journaux  anglais  se  bornent  à  dire  que  l'ouvrage,  concluant 
sur  tous  les  points  qu'il  traite ,  est  propre  à  suppléer  à  l'inexac- 
titude ou  au  silence  de  l'histoire  relativement,  aux  faits  auxquels v 
il  se  rapporte  (London  liter.  Gazette;  i3  septembre  1818). 

286.  Expédition  des  Catalans  et  des  Aragon  aïs  contre  les 
Turcs  et  les  Grecs  par  Moncada;  traduit  de  l'espagnol 
par  M.  le  comte  de  Champfeu.  In-8°.  Paris,  182B;  Trouvé. 

Ce  volume  contient  une  notice  sur  Moncada,  une  introduc- 
tion à  l'expédition  du  traducteur  et  le  récit  de  l'expédition  même. 

L'introductiou  est  un  morceau  historique  qui  fait  le  plus 
graud  honneur  à  la  plume  de  M.  de  Champfeu.  Elle  ex- 
pose les  circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  l'expédition  des 
Catalans.  Le  calme  avait  succédé  aux  orages  qu'avaient  engen- 
drés tes  longues  querelles  entre  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples, 
et  Pierre  III  d'Aragon.  Les  braves  Catalans  qui  avaient  conquis 
la  Sicile  sous  le  grand  roi  Pierre  et  sous  son  fils ,  n'osant  retour- 
ner en  Espagne  après  une  guerre  où  ils  avaient  combattu  en 
plusieurs  rencontres  les  troupes  de  leur  propre  souverain ,  of- 
frirent leur  épée  à  l'empereur  Andronic,  déjà  pressé  dans  Con- 
stantinople  par  les  Turcs,  qui  accepta  leur  services. 

L'ouvrage  est  divisé  en  %  livres.  Le  Ier  comprend  les  deux  , 
campagnes  des  Catalans  et  des  Aragonais  contre  les  Turcs  dans 
la  Propontide  et  l'Anatolie  ;  le  deuxième  expose  la  guerre  qu'ils 
soutinrent  pendant  quatre  ans  contre  les  Grecs  ;  et  le  troi- 
sième les  dissensions  qui  amenèrent  les  Catalans  à  se  retirer 
dans  la  Thessalie  et  l'A t tique.  L'expédition  se  composait  d'en- 
viron 10  mille*  hommes ,  dont  7000  Almogavares,  réputés  à 
cette  époque  comme  les  meilleurs  fantassins  de  l'Europe.  Elle 
était  commandée  par  Roger  de  Flor,  vice-amiràl  de  Sicile , 
marin  aussi  brave  qu'habile ,  lequel  comptait  parmi  ses  lieute- 
nans  Bérenger  d'Entenzu ,  Fcrd.  Ximenès  d'Arenos,  Bérenger 
de  Rocafort,  et  Corberan  d'Alet  et  Muntaner,  capitaines  non 
moins  renommés  par  leur  valeur  que  par  leur  capacité. 

Cette  petite  armée  débarqua  au  mois  de  janvier  i3i3  à 
Constantinople ,  qui  déjà  était  insulté  de  Scutari  par  les  Turcs. 
La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-temps  entre  les  Grecs 
et  ceux  qu'ils  avaient  appelés  à  leur  secours.  La  perfidie  des 
premiers  éclata  au  milieu  des  fêtes  que  l'empereur  Andronic 
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donnait  pour  célébrer  les  noces  de  Roger  de  Ftor  avec  une  de 


ses  nièces. 


EiïVoyé  cependant  dans  la  presqu'île  de  Cieique,  ce  brave, 
peu  de  temps  après,  y  défit  les  Tares  au-delà  de  l'isthme,  les 
chassa  de  l'Anatotie ,  s'avança  victorieux  an  milieu  de  l'Armé- 
nie, et  livra  au  pied  du  mont  Taurus  une  bataille  aux  Otto- 
mans, où  il  leur  fit  éprouver  une  perte  de  3o  raille  hommes; 
mais  ces  victoires,  loin  d exciter  la  reconnaissance  des  Grecs , 
éveilla  en  eux  d'injustes  méfiances;  ils  accusèrent  les  auxiliaires 
de  vouloir  tourner  leurs  armes  contre  l'empire ,  et  les  rappe- 
lèrent à  Constantinople.  Ils  combattirent  dans  les  environs  de 
cet.e  capitale  pendant  deux  campagnes,  mais  l'empereur  ne 
leur  acquittant  pas  leur  solde,  ils  se  mutinèrent  et  refusèrent  de 
le  servir  davantage.  Celui-ci,  embarrassé,  ne  trouve  d'autre 
moyen  de  les  appaiser  qu'en  les  soldant  avec  de  la  monnaie  al- 
térée. Ce  procédé  exaspéra  ces  braves.  Cependant  leur  chef 
parvint  encore  à  les  contenir;  mais,  victime  lui-même  de  sa 
trop  grande  confiance  dans  l'empereur  Alexis ,  il  fut  égorgé  dans 
un  festin  auquel  il  avait  été  invité  à  la  cour,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  ses  braves  soldats. 

Cet  acte  de  déloyauté  ne  mit  aucune  borne  à  la  fureur  des 
Catalans  et  des  Aragonais  qui  survécurent  ;  dès-lors  ils  furent 
les  ennemis  les  plus  irréconciliables  des  Grecs;  pendant  4  ans  x 
ils  leur  causèrent  plus  de  mal  que  les  Turcs ,  avec  lesquels  ils 
s'allièrent.  Ils  ne  quittèrent  l'empire  que  par  suite  de  la  mésin- 
telligence qui  s'introduisit  entre  leurs  chefs;  mais  alors  ils  étaient 
réduits  à  moins  de  4  mille  hommes,  lorsqu'ils  s'engagèrent  au 
service  du  duc  d'Athènes.  Ils  se  fondirent  avec  la  population  de 
l'Attique. 

MÉLANGES. 

*èj.  AaCHiv  nia  neuï*e  Rribos-uwd  Armks-Gescbichts.  — 
Archives  pour  l'histoire  de  la  guerre  et  de  l'armée.  Ie  volume* 
icr  cahier.  Io-8°  de  100  pages.  Leipzig,  i8a8  ;  Bauragaertner. 

Cet  ouvrage  périodique  est  la  continuation  du  Manuel  mili- 
taire (Militairischen  Taschenbuch) ,  qui  ne  paraissait  que  tous 
les  ans;  mais  l'éditeur  de  cet  ouvrage  s'étant  aperçu  que  lé  titre, 
le  format  et  le  mode  de  publication  pouvaient  être  changés 
avec  avantage ,  a  résolu  de  le  faire  paraître  en  3  cahiers,  qui 
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contuBjidwfct  à.pou  près  autant  de  matières  que  le  Manuel ,  et 
paraîtront,  au  Olème  prix,  à  des  époques  déterminées. 

Les  Archive»  donneront;  comme  le  Manuel,  iQ  des  relations 
historiques  de  campagnes  entières  avec  l'examen  des  causes  et 
des  résultats  ;  %°  des  relations  de  batailles  et  de  sièges ,  des  ex-» 
Uaits  de  journaux;  3°  des  articles-  biographiques  et  nécrolo- 
giques; 4°  des  histoires  d'années;  5°  enfin  des  extraits  d'où* 
vrages  d'histoires  modernes.     - 

Ce  cahier  contient,  i°  une  notice  historique  sur  les  régimens» 
écossais,  tirée  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre:  Skethes  of  the 
charaçter  mànmers  and  présent  siate  ofihê  higtanders  of  scotfand, 
par  le  général  Stewart. 

Les  régimens  encore  existans  portent  dans  l'armée  britan-* 
»iqae  les  n°*  4» ,  73 ,  78 ,  79 ,  9*  et  $3. 

a°  Un  article  original  sur  les  causes  particulières  dit  bonheur 
à  la  guerre  de  la  république  française. 

3°  Un  relevé  des  pertes  faites  par  Tannée  anglaise  comman- 
dée par  lord  Wellington  depuis  qu'il  ee  a  pris  le  commande- 
ment en  Portugal  jusqu'à  la  paix.  Si  ce  relevé  est  exact, 
la  campagne  de  1808  a  coûté  &g  offî.  et  1,01 5  h. 


Celle  de  1809 

243 

et 

4,688 

1810 

78 

et 

924 

1811 

459 

et 

7,384 

1812 

816 

et 

1  i,o3o 

i8i3 

1,025 

et 

»WM> 

1814 

400 

et 

4,79J 

i8i5 

717 

et 

9,485 

Total*  #    3,807  of,  et  54,283  ho.  ttwb  et  blessés. 

Dana  ce  total  011  ne  ceropte  pas  les  Brnnswïkois,  ni  les  Hano- 
vriens ,  ni  les  Portugais  et  les  Espagnols  tués  et  blessés. 

On  remarque  qu'à  SaU manque  le  rapport  des  tués  aux  corn- 
battans  était  de  1  à  90.  A  Vittoria  de  1  a  74 ,  à  Waterlo  de  1 
à  40,  tandis  qu'à  la  bataille  navale  d'Aboukir  ce  rapport  était 
de  1  à  36 ,  à  Trafalgar  de  i  à  4 1 ,  à  Copenhague  de  1  à  39. 

La  perte  des  Anglais  à  la  bataille  de  Talavera  est  portée  a 
3o  officiers,  dont  2  généraux  et  767  liommes  tués,  et  à  195  of^ 
Aciers,  dont  3  généraux  et  3718  sous-oflicters  et  soldats  bles- 
sés. Celle  de  Fucntes  de  Onor  a  14  officiers  et  17a sous- officier» 
et  soldats  tués,  à  78  officiers,  dout3  généraux  et  i,io3  sous*- 
officiers  et  soldats  blessés.  La  perte  essuyée  àk  hnt^lPfTMMwa 
s'élève  a  3*a  o&iciers,  dont  1  géaéral,  et  9&o  *ou*-aûi«ers  et 
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soldats  tués,  et  à  1 65  officiers  y  compris  7  généraux  et  2,467' 
sous-officiers  et  soldats  blessés.  La  perte  de  la  bataille  des  Ara- 
piles  est  de  18  officiers,  dont  1  général,  et  3So  sous -offi- 
ciers et  soldats  tués,  et  178  officiers,  y  compris  4  généraux  et 
i9536  sous-officiers  et  soldats  blessés.  A  la  bataille  de  Vittoiia 
les  Anglais  ont  eu  a6  officiers  et  479  sons-oflieiers  et  soldats 
tués ,  et  166  officiers  et  2,640  blessés.  A  la  bataille  de  Toulouse 
ils  ont  eu  16  officiers  et  296  sous-officiers  et  soldats  tués,  et  i34 
offieiers,  dont  a  généraux  et  1,661  sous-officiers  et  soldats 
blessés;  enfin,  ils  comptent  108  offieiers,  dont  2  généraux,  et 
1,661  sous-officiers  et  soldats  tués,  et  436  officiers,  dont  10  gé- 
néraux et  6,^56  sous-officiers  et  soldats  blessés  à  la  bataille  de 
Waterloo. 

4°  Enfin,  un  état  comparatif  de  l'armée  prussienne  en  1806  et 
1827.  Il  en  a  déjà  été  rendu  compte  dans  le  n°9  de  cette  année. 
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Résumé  de  plusieurs  considérations 
ejt  projets  relatifs  a  la  conser- 
vation des  militaires,  147. — 
des  principaux  travaux  exécutés 
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dans  Part6  P*  en  1826  et  1827, 
257. 

Réunion  de  la  société  mN  suisse , 
28. 

Rhbihhocd  (lieut*  d'art"  danoise). 
Dictionn"  universel  allemand 
français  de  la  langue  technique 

•    milfatfe,  165. 

Rmsasaue  (  chevr  de  ).  Biogra- 
phie des  généraux  autrichiens , 

.62, 

JIocm  (  capitaine  d'art*  de  ma* 
rine  )..  De  l'utilité  que  pourrait 
retirer  l'expédition  de  la,  Morée 
de  l'artillerie  de  la  marine , 
204. 

Rogquahcoubt  (  capit.  d'état-ma- 


jor), Cours  élémentaire  d'art,  et 
d'hist.  m"%  206. 

Roôkiat  (  lel*  g*1  du  génie,  vicomte 
de  ).  Mémoires  sur  l'emploi  des 
petites  armes  dans  la  défense  des 
places,  53. 

Ruebkb.  (  cap.  du  génie  autrich.  ). 
Suppléai1  à  l'essai  du  g*  Chasse- 
loup  sur  quelques  parties  de 
l'ardll.  et  de  la  fortification,  83. 

Rumpf  (  H.  F.  lieuten.  prosssieo  ). 
Manuel  par  ordre  alphabétique 
pour  les  officiers  de  toutes  armes, 
69. 

Russie  (la),  ou  Coup  d'œil  sur  la 
situation  actuelle  de  cet  empire, 
265. 


S. 


Sauttikb  (  X.  B.  écrivain  fr.  ).  His- 
toire des  guerre  d'Italie  de  1792 

.      a  1796. 

Saiht-Mauaics  (  écrivain  franc.  ). 
Histoire  des  campagnes  d'Alle- 
magne et  de  Prusse  de  1802  à 
1806,  95. 

Schack  (  F.  R.  étudiant  en  droit). 
Campagne  d'un  jeune  Français 
en  Grèce,  185. 

ScHBBB   DK  LlOHASTBE  (  M.  J.  F. 

lieut.  colonel  d'artillerie  néer- 
landaise y  Théorie  balistique,  80 . 

Schmidt  (  professeur  d'escrime  ). 
Instruction  pour  la  cavalerie  sur 
le  maniement  le  plus  avantageux 
du  sabre,  108. 

Science  de  l'artillerie  traduite  du 
Russe  en  Polonais,  1 13-130. 

Sxbx(  H.  écrivain  allemand  ).  Sou- 
venirs de  l'époque  et  de  la  vie 
du  duc  de  Leuchtenberg,  245. 

Szbastiavi,  (  le  lieuten.  général  ). 
Lettre  que  lui  a  adressée  M.  Gay- 
Lussac,  178. 

Service  du  génie.  (  Vue  d'amélio- 
ration sur  le  ),  55.  —  des  avant- 
postes  pour  les  troupes  alleman- 

.     dès,  214. 

Shalbr  (consul  américain  à  Alger). 
Notice  sur  Alger,  190. 


Sicaed  (  M.  F.  officier  d'état-roa- 
jor  ).  Précis  historique  sur  le 
général  Grenier,  139.    * 

Siéçe  de  Maestricht  en  1579»  222. 

Société  militaire  suisse  (  réunion 
delà),  28. 

Soaazx(  T.  S.  lieutenant  colonel , 
aide-de-camp  de  sir  D.  Baird  ). 
Notes  sur  la  campagne  de  1808 
dans  le  nord  de  l'Espagne, 
285. 

Souvenirs  de  1 7  ans  passés  au  ser- 
vice de  Farinée,  22 .  — d'un  mili- 
taire des  armées  françaises  de 
Portugal,  120.  —  de  l'époque 
et  de  la  vie  d'Eugène  duc  de 
Leuchtenberg,  245. 

Staff  (  adjudant-major  d'état-ma- 
jor prussien  ).  Services  des  avant- 
postes  pour  les  troupes  alleman- 
des, 214. 

Stamfort  (  général  major  ).  Ma- 
nière d'instruire  le  cavalier  en 
temps  de  paix,  40. 

Supplément  à  l'essai  du  général 
Ghasseloup  sur  quelques  parties 
de  l'artillerie  et  de  la  fortifica- 
tion ,83.  —  au  manuel  de  l'in- 
fanterie, 172. 

Sur  laLaudwehr  a  cheval,  74.. — Sur 
la  composition  d'un  corps  de 


Tafrle  des  matières. 


cavalerie  et  sur  sa  manière  de 
combattre,  75.  —  Sur  la  poudre 
de  guerre,  14,  51,  81,  112.  — 
Sur  la  tactique  de  la  cavalerie, 
1 56.  — .  les  propriétés  des  che- 
vaux de  troupes  et  sur  les  moyens 
deies  dresser  promptement  216. 
Sur  les  projets  de  la  Russie,  263- 
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264.  —  les  colonies  militaires 
russes»  270.  • 

Svnmrs  (  Paul  ).  Indicateur  deç 
curiosités  conservées  dans  l'arse- 
nal de  Moskow,  47-253. 

Système. (Mémoire  sur  un  nouveau 
...  de  guerre  et  de  construction 
maritime),  80. 


T. 


Table  du  journal  militaire  autri- 
chien pour  1827 , 164. 

Tableaux  de  rapprochement  de  la 
théorie  Muller  avec  12  théories» 
110. 

Tactique  et  signaux  de  jour ,  de 
nuit  et  de  brume»  258. 

Tchichàgof.  (amiral russe).  Opé- 
ration de  la  flotte  russe  contre  la 
flotte  suédoise»  en  1788,  89  et90 
59. 

Télégraphie  nautique  de  jour  et  de 
nuit,  56. 

Tbtzheb  (docteur  Th.).  Catéchisme 
db  nageur,  199. 

Théâtre  de  la  guerre  entre  les 
Russes  et  les  Persans  au-delà  du 
Caucase,  122.  —  de  la  guerre  de 
l'Autriche  et  de  la  Russie  dans  la 
Turquie  d'Europe,  247. 

Théorie  balistique ,  80.  —  de  Tes 
crime  achevai,  175. 

Thibaudsau  (  ancien  législateur). 
Histoire  de  Napoléon  Bonaparte, 
138. 


Tir  du  boulet  creux,  44. 

Tirailleurs.  (Quelques  mots  Sur 
l'emploi  des  . . .)  235.  —  École 
des  •. •  251. 

Traité  sur  l'importamce  des  places 
fortes,  15.  —  Sur  la  puissance  et 
la  facilité  d'appliquer  le  système 
des  fusées  à  la  Congréve,  45.— 
Du  dessin  géométrique,  129.— 
élémentaire  de  statique,  85.  — 
De  la  ferrure  sans  contrainte  » 
197.  —  Théorique  et  pratique 
de  la  construction  des  batteries, 
280. 

Travaux.  Résumé  des  principaux 
...  exécutés  en  1826  et  1827 
dans  l'artillerie  franc.,  257. — du 
fort  l'Écluse,  281. 

Taoxbi.iv  (lieu»,  général  comte 
de  ).  Observations  sur  les  routée 

2ui  conduisent  du   Danube  à 
lonstantinople»  228. 
Tokblli(  profess.  de  constrnet. 
navales  à  Trieste  ).  Abrégé  du 
cours  de  navigation,  239. 


u. 


Uniformes  de  l'armée  britannique 
en  1828,  167. 

UftBAiir  (J.  J.  H.  lieutenant  néerlan- 
dais ).  Mémorial  des  camps,  1 50. 


Utilité(de  1\ . .)  que  pourrait  retirer 
l'expédition  de  la  Morée,  del'ar* 
tillerie  de  la  marine,  204. 


V. 


Vacaju  j-major  du  génie  autri- 
chien J.  Histoire  des  campagnes 
et  des  sièges  des  Italiens  en  Es* 


pagne,  64.  —  Sa  communication 
tion  sur  U  mort  du  major  dm 
génie  baron  de  Hauser,  271* 
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Vaisseau  anglais  9  le  Georges  IV , 

58.  —  Nouveau  •  •  •  de  guerre 

anglais  dent  l'Iode,  360. 

Tapeur  (Canon*  à...  de  Perkin*),79. 

Vérité  sur  la  bataille  de  Marengo, 

243. 
VuxajUfm,  Note  aux  la  taille  moyen- 
ne des  habitante  de  Paris,  2. 
Vie  et  exploits  du  prince  Milosch 
Obrenovitsch,  137.  —  militaire 
de  Cambronne,  188.  —  de  Na- 
poléon, (réfutation  de  la...)  189. 


VswursuiB  (  oapit,  du  ffaaio  > 
Rédacteur  du  mémoire  ou  fén. 
Rogniat  aur  l'emploi  dee  petites 
armes  dans  la  défenee  deaplnoee, 
83.  —  Manuel  pratique  du  sa- 
peur, 131, 

Vo&dbajtdoav  (Ed.  baron  de,i 
jor  bavarois).  HUtoiro-dei 
res  des  Bavarois  sous  le  règne 
de  Masimilien  Joseph  1*%  60. 

Voyage  pittoresque  et  militaire, 
31. 


VisjrBBT  (  chef  de  bataillon  d'état*  Vues  sur  la  guerre  de  montagnes , 
major).  Campagnes  du  Nordl  6.  —  d'amélioration  sur  le  aer» 
de  1 793  à  94.  '    vice  du  génie,  60. 


w. 


WAWtasTBiJr,  (lettres  autographes 
de,)  30. 

Wa*d  (  Robert ,  de  New  York  ). 
Inventeur  d'une  nouvelle  espèce 
d'obus,  237.    . 

Wabvkay.  Remarques  sur  la  cava- 
lerie, 274. 

Wbidixwxsr  (  M.  J,  J.  vétéri- 
naire bavarois  ).  Sur  l'érection 


d'infirmeries  pour  les  chevaux  de 

l'armée,  153. 
Waymorasm  (  chevalier  Max.  de, 

écuyer  de  l'école  d'équitationde 

Vienne  ).  De  l'embouchure  do 

cheval,  233. 
WlUburD  (  colonel  suisse  fédé* 

rai  ).  Histoire  des  événement! 

de  la  guerre  en  Helvétie,  228. 


Zlatooutf ,  (Sur  la  manufacture  d'armes  de  •  • .  ),  60. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


IMPRIMERIE  DR  FIRME*  DIDOT, 


ERRATA  DE  1828. 


Pag.  3a,  ligne  12,  au  lien  de  12,56,  lisez  3i4,oo 
lb.9  ligne  i3,au  Heu  de  i365,io,  lûez  xo63,6o 
lia)  Hgne  a  ,  au  lieu  de  en  avant ,  lisez  en  amont. 
/&. ,  ligne  3 ,  au  lieu  de  en  avant ,  lisez  en  aval. 
128,  ligne  18,  au  lieu  de  le  candidat  déployée,  lisez  le  candidat  a 

déployée* 
a3i ,  ligne  16 ,  au  lieu  de  tons  les  écrivains ,  lisez  quelques  écrivains. 
241 ,  ligne  16 ,  au  lieu  de  Zeichenknnst ,  lisez  Zeichnenkunst. 
Ib. ,  ligne  19 ,  au  lieu  de  les  dessins  linéaires ,  lisez  le  dessin  linéaire. 
i5o,  ligne  i3 ,  au  lieu  de  hausse  de  moins ,  lisez  hapsse  de  pins. 
287  ,  ligne  20,  au  lieu  de  établissemena,  lisez  établissement. 
349  *  ligne  3i,a«  lieu  de  justice  l'édoque,  foes  pins  de  justice,  dit 

l'auteur,  l'époque. 
35o,  ligne  14,  au  lieu  de  22  fr.,  lisez  22  feuilles. 
385,  avant  dernière,  au  lieu  de  Folgt ,  lisez  Vogt. 
392 ,  ligne  1 5 ,  au  lieu  de  du  général  Nonrredin  Bey ,  lisez  du  général 

Hadji  Nonrredin  Oosman  Bey. 

394,  ligne  22 ,  au  lieu  de  ceux-ci  considérés  par  les  premiers  comme, 
lisez  les  officiers  considérant  ceux-ci  comme. 

395,  ligne  12,  au  lieu  d'infanterie  et  de  cavalerie  irrégulière,  lisez 
d'infanterie  et  de  cavalerie  irrégnlières. 

495 ,  lig.  1 7,  au  lieu  de  et  donne  une  idée ,  lisez  puis  donne  nne  idée. 
5*8,  lig.  xo,au  lieu  de  que  font  en  lui ,  lisez  que  font  en  cet  officier» 
ib.  ,  ligna  %ifau  lieu  de  on  a ,  lisez  ou  à. 
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